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ABLANCEAUX.  Voyt{  Sabloncealx. 
SABLÉ  ,  petite  ville  du  bas  Maine  » 
avec  titre  de  marquifat,  fur  la  Sarte,  près 
des  confins  de  TAnjou,  àiooun  lieues 
au  couchant  d'hiver  du  Mans  ;  diocèfc 
de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris ,  in- 
tendance de  Tours  &  élection  de  la  Flèche  :  on  y  compte 
environ  3600  habitans* 

Outre  les  deux  paroifles  de  cette  ville  ,  il  y  a  deux 
prieurés  ;  celui  de  S.  Martin  &  celai  du  château ,  fous 
le  titre  de  S.  Nicolas  :  ce  dernier  eft  occupé  par  des  filles 
de  l'ordre  de  S.  François.  Sablé  eft  le  liège  d'un  grenier 
à  fel  :  les  gants  de  ce  lien  ont  beaucoup  de  réputation  * 
&  il  s'en  fait  un  débit  conûdérable  dans  plufieurs  viiles 
do  royaume. 

Guillaume  Ménage,  avocat  du  roi  à  Angers,  &  père 
du  fameux  Ménage  ,  prit  naiiTance  à  Sablé  :  cette  ville 
eïl  aulîi  la  patrie  de  Fvobert  le  Maçon  ,  chancelier  de 
France,  &  d'Urbain  Grandier,  fameux  curé  Se  chanoine 
de  Loudun,  brûlé  vif  en  165 +. 
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SABLËS-D'OLONNE,  ou  fimplement  SABLES  (ht)  , 
ville  dans  le  bas  Poitou ,  fur  le  bord  de  l'Océan  ;  dio- 
cèfe  de  Luçon  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Poi- 
tiers ,  chef-lieu  d'une  élection  ;  fituée  à  8  lieues  au  cou- 
chant de  Luçon,  Se  à  u  au  couchant  d'été  de  la  Ro- 
chelle.   On  y  compte  environ  7700  habitans. 

Ceft  une  ville  fermée  qui  s'étend  le  long  de  la  mer: 
elle  a  un  petit  port  qui ,  par  fa  commodité ,  y  a  attiré 
un  grand  nombre  d'habitans  ;  principalement  d'un  lieu 
fitué  au  fond  de  la  baye ,  appelle  l'ancienne  Olonne  , 
qui  n'efl;  qu'à  une  dcmi-lieue  des.  Sables  :  il  y  avoit  au- 
trefois un  château  qui  a  été  démoli  dans  les  guerres  de 
1689. 

Il  y  a  aux  Sables-d' Olonne  une  hôtel- de- ville  ,  une 
juftice  feigneuriale  ,  une  jurifdittion  des  Traites  ,  une 
amirauté  Se  une  élection. 

Elle  forme  deux  paroiiïes  >  Notre-Dame  &  S.  Nico- 
las :  il  y  a  en  outre  un  prieuré  ,  un  couvent  de  Corde- 
liers ,  un  de  Capucins ,  Se  un  de  Bénédictines ,  dont  le 
couvent  ruiné  a  été  rebâti  dans  le  feizième  lîècle ,  pat 
une  dame  de  Naiïau  qui  en  étoit  abbeflé. 

Les  habitans  des  Sables-d' Olonne  font  la  plupart  d'ha- 
biles marins  ,  &  s'occupent  à  courir  les  mers  pour  leur 
commerce.  Le  climat  eft  rude  ;  le  pays  eft  uni ,  &  le» 
marais  defféchés  produifent  beaucoup  de  bleds  6c  d'ex- 
cellens  fouraçes  pour  les  beftiaux ,  chevaux  Se  mulets  , 
dont  on  y  fart  un  commerce  confidérable  ,  fur-tout  en 
chevaux. 

:  L'éle&ion  des  Sables-d'Olonne  a  fept  petits  ports  pour 
des  bargues ,  fans  compter  celui  de  la  ville  des  Sables , 
qui  reçoit  des  navires  de  ijo  tonneaux  :  quelques-uns 
de  ces  navires  vont  au  grand  banc  de  Terre -neuve  en 
Amérique ,  où  l'on  pêche  de  la  morue  verte  ,  qu'on  vient 
décharger  à  Nantes  ,  à  la  Rochelle  Se  à  Bordeaux. 

©n  pêche  fur  le  lieu  des  fardines,  Se  on  voit  arriver 
quelques  petits  bâtimens  de  Bayonne  Se  d'Angleterre  ■, 
qui  y  apportent  du  bray ,  de  la  réfine  Se  du  charbon , 
pour  l'échanger  contre  du  fel. 

Il  y  a  aux  ports  de  Jard ,  de  S.  Benoît,  de  la  Tran- 
che Se  de  S.  Gilles ,  des  barques  qui  tranfportent  dan» 
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l'île  de  Rhé ,  des  bleds ,  du  bois  Se  des  beftiaux.  L'île 
d'Olonne  a  auffi  deux  petits  ports ,  d'où  il  part  des  bâ- 
timens  qui  tranfportent  du  fel  &  des  bleds  à  Nantes,  ic 
des  vins  de  Bordeaux  fur  les  côtes  de  la  Bretagne. 

Au  relie  l'élection  des  Sables-d'Olonne  renferme  huit 
abbayes,  qui  valent  enfcmble  48000  livres  de  revenu  : 
ce  font ,  l'abbaye  de  Bénédictins  à  Orbeftier  ;  une  autre 
du  même  ordre  ,  à  Talmond  ;  au  Jard  ,  une  de  Pré- 
montrés ;  à  Breuil-Groland,  une  de  Bernardins;  à  Fon» 
tenelles  ,  une  de  chanoines  réguliers  ;  à  Beauvoir ,  des 
Dominicains  &  des  Mathurins ,  &  enfin  de  Camaldules 
à  l'île  Chauvet.  Il  y  a  18  Prieurés,  valant  izooo  livres  ; 
9<ï  chapelles  ou  légats ,  montans  à  près  de  10000  livres, 
ic  93  cures  qui  valem  38000  livres  de  rente. 

SABLONCEAUX  ,  bourg  de  la  Saintonge  ,  non  loin 
de  Saujon  &  des  rives  de  la  Seudre  ,  6c  à  trois  lieues 
&  demie  au  couchant  d'hiver  de  Saintes ,  fur  un  terrein 
fablonncux ,  d'où  faillent  plufieurs  fontaines  d'une  eau  la 
plus  limpide  ,  la  plus  légère  &  la  meilleure  du  royaume  ; 
diocèfe  &  élection  de  Saintes,  parlement  de  Bordeaux, 
&  intendance  de  la  Rochelle.  La  dénomination  de  ce 
lieu  vient  de  fablons  &  d'eaux  :  on  y  compte  j  à  600 
hàbitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  faint  Auguftin ,  de  la  congrégation 
&  réforme  de  Chancellade  :  elle  a  été  fondée  par  Guil- 
laume,  duc  d'Aquiraine,  mort  en  n  57  ;  &  on  croit  de* 
voir  fixer  l'époque  de  fa  fondation  avant  l'an  1 1 3  6.  Les 
privilèges  qui  furent  accordés  à  cette  abbaye ,  font  con- 
sidérables ;  ils  font  détaillés  dans  les  titres  de  fondation 
&  de  confirmation,  dont  les  originaux  font  à  S.  Germain- 
des-Prés  à  Paris ,  &  dont  il  y  a  une  copie  en  forme  à 
l'abbaye  de  Sablonceaux.  Cette  abbaye  fut  régulière  juf- 
qu'en  i£ij,  pendant  lequel  rems  elle  eut  quinze  abbés. 
Son  premier  abbé  régulier  fut  Geoffroy  de  Lauréole,  Se 
le  dernier  Gabriel  Martel. 

Le  monaftère  ayant  été  brûlé  en  1  j68  ,  fous  la  préla- 
ture  de  Renaud  du  Gua ,  avant-dernier  abbé  régulier , 
Gabriel  Martel  avoir  été  obligé  de  demeurer  à  Caltilloriv 
n'ayant  que  le  titre  fans  émolumens'ni  fonctions.  Ce  fut 
dans  ces  circohitances  que  les  religieux,  n'ayant  prefquc 
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plus  de  revenus  >  demandèrent  en  cour  de  Rome  un  abbé 
commendataire  ,  qui  leur  fut  accordé  :  Hugues  fut  le 
premier;  Raimond  de  Mortagne ,  prêtre  du  diocèfe  de 
Bordeaux  ,  préfident  au  prélidial  de  Saintes ,  &  depuis 
cvêque  de  Baionne ,  cft  le  fécond  qui  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Sablonceaux,  mais  à  la  charge  d'en  réparer 
l'égtife  &  les  bâtimens  réguliers.  Henri  d'Efcoubleau  de 
Sourdis ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  chevalier  commen- 
deur  de  l'ordre  du  Saint  Efprit ,  fut  le  troifième  abbé 
commendataire  de  cette  abbaye.  Ce  prélat,  voyant  avec 
douleur  le  peu  d'ordre  qui  régnoit  dans  ce  monaftère , 
difperfa  tous  les  religieux,  en  leur  donnant  des  penfions ; 
&  le  zj  octobre  163  3  >  il  fit  un  accord  avec  Alain  de 
Solminiac ,  abbé  &  réformateur  de  Chancellade ,  qui  lui 
envoya  douze  chanoines  réguliers  de  fa  réforme.  Cette 
colonie  ne  fut  pas  plutôt  introduite  dans  l'abbaye  de  Sa- 
blonceaux ,  que  les  anciens  prirent  confeil  entr'eUx ,  Se 
fe  gMërent  la  nuit  dans  la  communauté  ,  &  forcèrent 
a   main    armée    les   nouveaux    réformés    à    quitter    la 

Ceux-ci  reprenoient  déjà  le  chemin  de  Chancellade  : 
un  feigneur  voifin  (le  fieur  de  Balanzac)  les  arrêta,  5c 
leur  promit  qu'ils  feroient  bientôt  rétablis,^  En  effet  il 
afïembla  une  compagnie  de  cavalerie ,  qui  étoit  en  gar- 
nifon  dans  Corme-royal ,  conduifit  cette  troupe  fous  les 
murs  de  l'abbaye  ;  fit  faire  une  décharge  de  moufqué- 
terie,  &  menaça  les  anciens  de  les  faire  brûler  dans  la 
communauté ,  s'ils  ne  fe  retiroient  promptement  :  ils 
obéirent,  &  les  autres  furent  remis  en  poiïelfion.  Depuis 
ce  tems-là  ,  les  chanoines  ,  bien  nommés  réguliers  ^  ont 
vécu  tranquillement,  &  vivent  encore  d'une  maniete  a 
mériter  les  refpeéts  du  public. 

M  de  Sourdis  a  fait  bâtir  la  maifon  abbatiale  ,  &  le 
principal  autel  de  l'abbaye  qu'il  a  auffi  beaucoup  repare 
Ses  armes  font  fculptées  fur  les  bâtimens  dont  on  lui  cit 
redevable.  .  ,     , 

L'abbaye  de  Sablonceaux  a  été  pillée  &  faccagee  deux 
fois  pendant  les  guerres  de  religion  :  la  première  fois 
en  iw9,&  la  féconde  eniUn,  par  le  prince  Soubife , 
qui,  à  U  tcçe  de  deux  mille  h.om»e*  &  avec  trois  pièce* 
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de  canon,  l'afficgea,  s'en  rendit  makre ,  &  y  commit 
toutes  fortes  de  dégradations.  Ces  violences  ont  occa- 
sionné la  perte  de  plusieurs  manufcrits  &  mémoires  du 
tems ,  qui  étoient  confervés  dans  cette  abbaye. 

Il  n'y  refte  que  des  procès-verbaux  ,  des  tranfadions 
paflees  avec  les  abbés  commendataires,  &  quelques  een- 
fîfs  qui  affurent  encore  aux  religieux  une  partie  des  cens 
&  des  rentes  dont  l'abbaye  fut  dotée. 

Il  paroît  que  les  ducs  d'Aquiraine  faifoient ,  de  tems 
en  tems ,  leur  réfidence  dans  ce  canton  :  il  y  a  dans  le 
palais,  qui  joint  l'abbaye,  un  vieux  appartement  qu'on 
nomme  la  fille  des  pages  ;  &  à  un  quart  de  lieue ,  on 
trouve  des  mâtures  que  les  habitans  ont  toujours  appellées 
le  Château  Guillaume. 

On  voit  encore,  aux  environs  de  Sablonceaux  ,  d'autres 
monumens  anciens,  en  particulier  un  camp  Romain  qui 
paile  dans  le  pays  pour  un  camp  de  Céfar.  Il  avoir  la 
polition  la  plus  favorable  ;  au  feptenrrion ,  la  forêt  de 
Baconis  ;  au  couchant,  la  rivière  de  Seudrc  ;  au  midi, 
les  fertiles  plaines  de  Saujon  &  de  Royan  ;  6c  au  levant, 
les  coteaux  du  bon  vin  de  Griffarin. 

_L'abbaye  de  Sablonceaux  vaut  environ  400c  livres  de 
rente  à  fon  abbé  commendataire  ,  qui  paie  1000  flo- 
rins à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Pierre  Valentin 
Duglas,  vicaire- général  &  archidiacre  d'Aufch  ,  pourvu 
en  1763  de  cette  abbaye,  eft  fon  vingt- deuxième  prélat, 
&  fon  feptième  abbé  commendataire. 

SAHORRE  ,  village  6c  baronnie  dans  le  Rouffillon , 
recette  &  viguerie  de  Confient  près  de  Ville -franche. 
Il  y  a  une  mine  de  plomb  dans  fon  terroir. 

SAIN-BEL  ,  bourg  du  Lyonnois  dans  la  baronnie  de 
Savigny  ;  diocèfe  ,  intendance  &  élection  de  Lyon  ;  a. 
demi  lieue  de  l'Arbrefle  6c  4  lieues  de  Lyon.  Les  mar- 
chés qui  s'y  tiennent  tous  les  famedis  le  rendent  très- 
commerçant  :  ils  commencent  au  point  du  jour ,  &  ne 
durent  que  deux  heures.  Il  y  a  auflî  des  foires  de  quin- 
zaine en  quinzaine  ,  depuis  le  premier  famedi  de  carême 
jufqu'au  famedi  de  la  Pentecôte. 

La  paroille  cft  arrefee  par  le  ruiffeau  de  Frczoncle  & 
par  la  Breveune  qui  pafle  près  du  bourg,  &  en  a  fouvent 
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fait  écrouler  des  ûaaifons.  On  y  compte  2.8  c  comruunîans. 
Tous  les  habitans  font  commerçans  :  il  y  a  deux  tein- 
turiers. 

Les  abbés  de  Savigny  nomment  à  la  cure  de  Sain-Bel, 
dont  l'églife  paroiffiale  eft  fous  le  vocable  de  faint  Jean- 
Baptifte  :  ils  ont  un  château  près  de  ce  bourg ,  fitué  fur 
un  rocher ,  au  bas  duquel  il  y  a  un  vingtain  très-vafte. 
On  tire  à  Sain-Bel  d'un  puits  fait  en  forme  de  fontaine 
une  marcaffite  de  cuivre  ,  dont  une  partie  fe  trouve  dans. 
une  pierre  d'ardoife ,  l'autre  dans  une  pierre  fablonneufe , 
femée  de  petites  pointes  dont  il  exifte  plufieurs  filons. 
Il  y  a  auffi  du  vitriol. 

En  1748  il  s'établit  une  compagnie  qui  y  fit  conftruire 
une  fonderie  très-confidérable  :  on  y  porte  le  minéral 
qu'on  tire  principalement  de  la  montagne  de  Pilon.  Le 
cuivre  qui  en  fort  a  été  reconnu  ,  par  les  effais  que  le 
miniitre  en  fit  faire  en  17  jo,  d'une  qualité  fupérieure , 
&  femblable  au  cuivre  rofette  de  Suède.  Le  confeil  l'af- 
franchit le  4  juillet  175-4  des  droits  de  douanne  à  Lyon, 
&  d'entrée  dans  les  pays  des  cinq  groffes  fermes. 

SAINT-ACHEUIL-LES-AMIENS,  paroilTe  del'A- 
miénois  dans  la  haute  Picardie  ;  diocèfe  .&  près  d'Amiens. 
Il  y  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  de  la  con- 
grégation de  France  ,  dite  Sainte-Geneviève.  Elle  vaut 
environ  3000  livres  à  fon  abbé  :  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  180  florins. 

SAINT- AFRIQUE  ou  SAINT-FE.IQUE ,  petite  ville 
de  la  haute  Marche,  dans  le  comté  de  Rouergue  ;  iîtuée 
fur  le  ruifîcau  de  Sorges,  un  peu  au-deifus  de  fon  con- 
fluent avec  la  rivière  de  Dourdan,  près  de  Vabres  ;  dio- 
cèfe  de  cette' ville,  parlement  de  Touioufc  ,  intendance 
de  Montauban,  éle&ion  de  Mllhaud ,  &  le  iifge  d'une 
juftice  royale  dans  le  veifort  du  parlement  de  Touioufc  : 
on  y  compte  environ  400  habitans. 

Cette  ville  étoit  allez  coniïdérable  ,  lorfque  fes  habi- 
tans faifoienr  tous  profefïion  du  Calvinifme  :  les  Hugue- 
nots la  fortinèrent  régulièrement  ;  &  l'armée  royale, 
commandée  par  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
y  avant' mis, le  fiege  en  1618  ,  elle  fut  forcée  de  ie  lever, 
aptes  avoir  perdu  beaucoup  d'officiers  &  de  foldats  de- 
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vant  cette  place  ,  qui  fe  foutint  dans  fon  indépendance  ; 
mais  rannécd'après,en  1629  >  elle  fut  obligée  de  fe  fou- 
mcttre  à  Louis  XIII ,  ainiî  que  toutes  les  autres  de  fon 
parti.  Depuis  ce  tems  elle  eft  beaucoup  déciiue ,  tant 
par  rapport  à  fa  population  que  par  rapport  à  fon  com- 
merce. Il  y  a  un  chapitre  compofé  de  1 2  chanoines  > 
dont  les  revenus  font  très-modiques  ,  un  collège  &  un 
couvent  de  Cordeliers. 

SAINT-A1GNAN  ou  SAINT-AGNAN ,  petite  ville 
avec  titre  de  duché  ,  dans  le  bas  Bcrry  ;  âtuée-  fut  le 
bord  du  Cher,  aux  confins  de  l'Orléanois,  à  environ  10 
lieues  au  couchant  d'été  de  Bourges  ;  diocèfe  de  cette 
ville,  parlement  de  Paris»  intendance  d'Orléans,  élec- 
tion de  Romovantin  :  on  y  compte  environ  1000  habi- 
tans.  'Elle  fut  érigée  en  duché  l'an  I6£j,  &  en  pairie 
l'an  i6Jj  ,  en  faveur  de  François  de  Beauviliiers ,  comte 
de  S.  Aignan. 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  chapitre  CQnapofé  de  huit 
chanoines ,  d'un  doyen  &  d'un  chantre.  On  y  voit  auiïl 
un  couvent  de  Capucins,  un  de  Bernardines,  &  un  d'Ur- 
fulines.  Il  s'y  tient  une  foire  le  16  mai. 

SAINT-AIGNAN  ou  CHIGNAN,  bourg  du  bas  Lan- 
guedoc ,  fur  la  Vezenobre  ,  à  2  lieues  aa  levant  d'hivet 
de  S.  Pons  ;  diocèfe  &  recette  de  cette  ville ,  parlement 
de  Touïoufe ,  intendance  de  Montpellier  :  on  y  compte 
environ  2J0  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  Bénédidlins 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  :  elle  vaut  4  à  <j oeo  iiv.  à 
ion  abbé ,  qui  paie  400  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

SAINT-ALBAN  ,  village  du  Forêt  dans  la  paroiiîe  de 
S.  André  ,  gouvernement  ce  généralité  de  Lyon  ,  à  deux 
lieues  de  Roanne  ,  remarquable  par  l'es  eaux  minéiales  , 
&  par  une  mine  de  plomb  très- riche  :  le  filon  qui  fe 
prolonge  ,  ttaverfe  la  Loire  ,  &  va  finir  au  rivage  oppofe 
aux  confins  du  diitrict  de  la  paroiiîe  de  Cordelles. 

SAINT-AMAND  ,  petite  ville  des  Pays-bas,  dans  le 
comte  de  la  Flandre  Françoife,  fituce  fur  la  Scarpe ,  à  3 
lieues  vers  le  feptentrion  de  Valenciennes  ,  à  4  au  midi 
de  Tournai,  à  6  au  levant  de  Douay  ,  à  S  au  levant  d'hr 
ver  de  Lille  ,  &  4J  au  levant  decc  de  Paru;  au  20  d 
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gré,  y  8  minutes,  fz  fécondes  de  longitude  ;  &  au  yo 
degré  27  minutes,"  12.  fécondes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  du  diocèfe  de  Tournai  &  du  parlement 
de  Taris  ;  le  chef-lieu  d'une  recette  &  d'une  fubdélégation 
de  l'intendance  de  Lille  :  on  y  compte  environ  f  o©q  ha- 

tans, 

Louis  XIV,  s'étant  emparé  de  Saint-Amand ,  l'a  réuni 
à  la  France  avec  fon  territoire  :  ce  qui  a  été  confirmé 
à  la  paix  d'Utrecht  depuis  laquelle  cette  ville  fut  unie  à 
U  chât'ellenie  d'Orchie. 

Elle  doit  fon  origine  à  fa  fameufe  abbaye  de  Bénédic- 
tins, fondée  en  639,  par  faint  Amand ,  évêque  de  Maf- 
trick ,   Se  dotée  par  le  roi  Dagobert. 

Ce  monaftère  eft  magnifique,  Se  fon  églife  d'une.gran- 
deur  furprenante  :  c'eft  à  M.  Dubois ,  abbé  de  Saint- 
Arriand,  en  1648,  que  cette  maifon  eft  redevable  de  la 
magnificence  de  fes  bâtimens  ;  ce  prélat  s'eft  immorta- 
lisé furtout  par  la  beauté  fingulière  de  l'églife  ;  l'un  des 
monumens  les  plus  rares  que  nous  ayons  en  Europe.  En 
faifant  alors  les  fouilles  néceiîaires  dans  la  coline  de  Haute- 
Rive ,  ou  faint  Amand  avoit  établi  fon  premier  oratoire 
fur  les  débris  de  l'idole  de  Mercure,  adoré  des  Romains., 
on  trouva  des  fépultures  de  ce  peuple  ,-  des  otfements 
brûlés,  des  cruches  à  cendre  ,  fioles,  bouteilles,  plats  de 
terre,  miroirs  d'acier  poli,  figures  de  coq,  des  médail- 
les de  Domitien  ,  Vefpafien  Se  Néron ,  Se  de  tous  les 
empereurs  Romains ,  qui  ont  régné  Se  réfidé  à  Tournai 
lors  de  l'établiiïement  d'une  de  leur  colonie  dans  cette 
partie  des  Gaules, 

Les  revenus  de  ce  monaftère  montent  à  environ  60. 
mille  livres  en  paix ,  &  à  environ  la  moitié  en  temps 
de  guerre  :  fon  abbé  eft  régulier ,  Se  la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  300  florins. 

Cette  abbaye  ,  devenue  célèbre  par  fa  régularité  Se  la 
heautc  de  fes  édifices ,  n'a  point  celle  de  donner  des  fe- 
cours  distingués  dans  les  différents  befoins  de  l'état  ;  Se 
ce  qu'elle  vient  de  faire  tout  récemment,  (depuis  176 f  ) 
pour  l'avantage  des  fources  minérales,  iituées  dans  ces 
domaines,  eft  une  preuve  bien  éclatante  de  fon  amoat 
pour  le  bien  public ,  Se  de  fon  attachement  à  l'état  pa< 
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futilité  dont  cet  établiiTemenc  doit  être  aux  militaires  en 
particulier. 

A  trois  quarts  de  lieue,  2u  levant  de  cette  abbaye  & 
de  la  ville  dont  elle  fait  partie,  fe,  trouvent  les  fources 
minérales  dont  il  eft  queftion ,  &  que  l'on  connoit  fous 
le  nom  d'eaux  &  boues,  minérales  de  S  aint-Amand.  Elles 
font  fituées  à  l'extrémicé  d'un  petit  hameau ,  «k  dans  une 
prairie  entourée  de  toutes  parts  d'un  bois  confidérable  , 
qui  porte  auflî  le  nom  de  Saint- Arnaud. 

Comme  les  eaux  &  les  bones  de  Saint-  Amand  font 
précieufes,  &  véritablement  efficaces  pour  plufieurs  fortes 
de  maladies ,  &  falutaires  à  un  grand  nombre  d'autres , 
&  qu'elles  ne  font  pas  fort'éloignées  de  la  capitale,  nous 
donnerons  ici  un  court  extrait  de  l'hiftoire  de  ces  eaux, 
ainfï  que  de  leurs  propriétés ,  &  des  établiîfemens  nou- 
veaux relatifs  à  leur  ufagtf  ,  attendu  que  c'eft  le  bien 
public  qu'on  a  le  plus  en  vue  dans  ce  Dictionnaire.  Ce 
que  nous  en  difons  eft  authentique  &  fondé  fur  des  faits  ; 
c'eft  l'efprit ,  s'il  eft  permis  de  s'expliquer  ainil,  de  l'ex- 
cellent ouvrage  de  M.  Defmilleville ,  aujourd'hui  méde- 
cin des  hôpitaux  à  Lille ,  &  intendant  de  ces  eaux.  Cet 
ouvrage  eft  intitulé  :  Ejf.ii  hiftorique  &  analytique  des 
eaux  &  des  boues  de  Saint  -  Amand  >  ou  Von  examine 
leurs  principes ,  leurs  vertus,  &c.  11  eft  imprimé  à  Va- 
lenciennes  en  i7*7>  &  fe  trouve  à  Paris  chez  Vincent ,  & 
à  Lille  chez  Jacqué  :  c'eft  une  brochure  de  cent  vingt- 
huit  pages. 

11  y  a  aujourd'hui  deux  fources  minérales  dans  la  prairie 
de  Saint- Amand ,  fans  compter  l'emplacement  qui  con- 
tient les  boues ,  6c  une  troilîème  fontaine  qui  eft  aban- 
donnée. 

La  première  &  la  plus  ancienne  des  trois  eft  la  fontaine 
Bouillon  ,  ainli  appellée  à  caufe  ,  fans  doute  ,  du  mouve- 
ment continuel  de  fes  eaux  ,  produit  par  la  quantité  de 
bulles  d'air  qui  fortent  du  fond  de  cette  fource  ,  &  à 
caufe  des  révolutions  auxquelles  elle  eft  fujette. 

La  féconde  fe  nomme  la  fontaine  de  VEvéque  d'Arras% 
autrement  la  fontaine  de  VEvéque ,  ou  la  fontaine  &Ar- 
ras  :  elle  eft  ainfi  2ppeilce  à  caufe  qu'un  évêque  d'Arras 
récupéra  la  famé  par  l'ufage  de  fes  eaux  ;  cependant  au- 
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jourd'hui  on  lui  donne  pins  communément  le^iomde  fon- 
taine de  Vérité  :  fes  eaux  font  en  ufage  depuis  17 14. 

La  troisième  fe  nomme  la  Fontaine  négligée  ou  du 
Pavillon  ruiné  :  elle  eft  fituée  à  djx  pas  de  la  première 
du  côté  du  levant.  "Sa  dénomination  lui  vient  d'un  pa- 
villon qu'on  y  conftruiiît  eu  171^,  &;  qui  croula  en  1727, 
Cette  fource  s'étoit  formée  de  la  fontaine  Bouillon ,  lors 
de  la  maçonnerie  que  l'on  y  conftruifit  en  l'année  1648  , 
laquelle  comprimoit  &  anêtoit  fes  eaux  à  leur  fortie , 
au  point  qu'elles  fe  font  fait  jour  dans  l'emplacement  que 
nous  venons  d'indiquer  &  y  ont  formé  une  nouvelle  fon- 
taine dont  on  fe  fervit  long-tems.  On  la  nommoit  alors 
le  Grand-bouillon ,  fans  doute  parcequ'elle  étoit  deve- 
nue plus  conlïdérable  que  la  première  ;  mais  la  fontaine 
Bouillon  ayanc  heureufement  repris  fa  première  vigueur, 
dans  l'intervalle  des  travaux  .que  l'on  fit  à  celle-ci  en 
1716  ,  on  y  revint  ;  &  la.  fontaine  de  Grand- bouillon  fut 
tout-à-fait  abandonnée. 

L'intervalle  de  terrein  entre  les  fontaines  Bouillon  ic 
de  l'Evêque-d'slrras  eft  d'environ  vingt- cinq  toifes.  Le 
foi  de  l'ancienne  prairie,  dans  ce:  endroit,  eft  compofé 
de  trois  lits  de  terre  différente  :  le  lit  fuperfïciel  eft  d'une 
terre  noire,  femblable  à  la  tourbe  ;  le  deuxième  eft  d'une 
efpèce  de  marne  ordinaire  ;  &  le  troifième  d'un  fable 
mouvant,  qui  defeend  à  fept  Sc'dix  pieds  de  profondeur. 
C'eft  au  travers  de  ces  fables ,  dans  une  efpace  de  84 
pieds  en  quarré  long  que  fe  trouve  une  grande  quantité 
de  petites  fources  ,  dont  les  eaux ,  en  fortant  du  lit  de 
fable,  viennent  détremper  cette  marne  graffe  ,  &  panant 
enfiute  dans  la  terre  noire  &  marécageufe  ,  en  forment 
une  efpèce  de  bourbier,  que  l'on  appelle  boues  minérales 
de  Saint- Araand,  pareeque  les  principes  minéraux  y  font 
dépofés  par  le  trajet  des  eaux  qui,  du  fond,  viennent 
gagner  la  fupcrttcic.  Nous  reviendrons  aux  principes  de 
ces  boues  ,  après  avoir  développé  les  principes  des  eaux 
âinli  que  leurs  propriétés. 

Les  eaux  de  la  fontaine  Bouillon-  font  tièdes  à  leurs 
foutees ,  claires ,  infipides  &  d'une  odeur  fulphureufe ,  la- 
quelle cependant  augmente  plus  ou  moins ,  à  proportion 
que  ces  fources  font  en  mouvement  ;  &  ces  eaux  d?  -ii- 
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nuent  auflî  de  qualité ,  à  mei'ure  que  l'on  avance  dans  la 
journée.  Il  foit  des  fources  de  cette  fontaine  une  quan- 
tité de  bulles  d'air ,  qui  viennent  s'éclater  fur  la  futfacc 
de  l'eau.  On  voit  une  infinité  de  petits  corps  tranfparents 
qui ,  de  la  fuperiîcie  de  l'eau  ,  jaillhïent  deux  ou  trois 
pouces  plus  hant  :  ce  qui  arrive  aufiï  lorfqu'on  verfe  de 
cette  eau  dans  un  verre.  Sur  la  furface  des  eaux  de  cette 
fource  on  appetçoit ,  en  tout  tems  ,  des  efpèces  d'étin- 
celles brillantes  qui  font  dans  un  perpétuel  mouvement , 
&  qui  dénotent  que  ces  eaux  contiennent  quelque  fubf-r 
tance  fpiritueufe  qui  s'évapore  continuellement.  Anffi  per- 
dent-elles leurs  vertus ,  iï  on  les  laide  dans  un  vafe  ou- 
vert :  mais  puifées  à  leur  fource,  &  confen-ées  dans  des 
bouteilles  bien  fermées,  elles  confervent  leurs  vertus  pour 
un  tems  ;  c'ell  pourquoi  elles  font  tranfportables. 

Si  l'on  verfe  pendant  i'obfcurité,  des  efprits  d'urine  & 
de  térébenthine  dans  la  fontaine  Bouillon,  on  yoit  une 
efpéce  de  flamme  au-deilus  de  l'eau  ;  fi  c'ell  durant  le 
jour,  on  verra  le  plus  beau  cercle  de  couleurs,  fembla- 
bles  en  nuances  à  celles  de  l'arc-en-ciel. 

La  fontaine  du  Pavillon  ruiné  eft  fu jette  aux  mêmes 
résolutions  &  bouillonnements  que  la  fontaine  Bouillon. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Vente  ou  de  l'Evéque-d'A  - 
ras  font  beaucoup  plus  chargées  de  minéraux  que  celles 
des  deux  autres  fources ,  pareeque  cette  fontaine  a  moins 
d'évaporation  ;  elles  font  plus  fulphureufes,  &  elles  ont 
un  goût  &  une  odeur  d'eeuf  couvé  aifez  défagréables  : 
elles  font  amîi  un  peu  plus  chaudes  que  les  aunes  ;  auiïi 
ont-cllts  plus  de  principes,  &  font-elles  plus  purgatives. 

M.  Defmilleville ,  après  avoir  médité  ce  que  meffieuvs 
Brifieau,  Mignor,  Brafiïird  ,  Gode  &  Bouquié  ont  écrit 
des  eaux  minérales  de  Saint- Amand,  &  après  en  avoir 
fait  lui-mcme  une  nouvelle  analyfe,  ainiï  que  des  boues , 
conclut  que  les  ptincipes  qui  conltituent  les  vertus  cu- 
Tatives  ic  les  propriétés  de  ces  eaux,  font  un  fel  Jélénite , 
unjbufre  volatil,  une  terre  b clair e ,  &  une  tare  de  la. 
nature  de  la  ehaux  ;  c'elt  furto -,t  a  un  volatil  fulphureux 
qui  abonde  dans  ces  eaux  ,  qu'il  attribue  la  vertu  péné- 
trante ,  <liiïolvante  ôc  léi'olutivç  quelles  ont  ainiï  que 
le>  boue.-. 
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Quant  aux  vertus  curatives  &  aux  propriétés  des  eaux 
de  la  fontaine  Bouillon  en  particulier,  les  médecins  qui 
en  ont  écrit ,  foit  dans  des  traités  particuliers  fur  ces  eaux , 
foit  dans  des  lettres  ,  foit  enfin  dans  les  journaux  des 
cures  particulières  qu'elles  ont  opérées ,  s'accordent  tous 
à  dire  :  qu'on  en  a  fait  ufage  avec  fucecs  pout  la  gra- 
velle  &  les  autres  affeftions  des  reins  &  de  la  veffie ,  les 
tumeurs  fquireufes  au  foie ,  les  cachexies ,  les  jauniffes , 
les  hydropilîes ,  les  diflenteries ,  les  conftipations  extra- 
ordinaires, les  coliques  néphrétiques,  les  migraines,  les 
vomiflemens ,  les  longs  ihumatifmes  &  autres  indifpo- 
fitions  caufées  par  obftruétions ,  ou  par  la  falure  &  l'a- 
crimonie du  fang  &  de  la  limphe  ;  que  le  fexe  y  a  trouvé 
deux  fecours  oppofés,  pour  le  défaut  &  l'excès  de  fes  pur-' 
gations  ;  elles  lâchent  le  ventre  &  en  font  cefler  les  flux 
invétérés  ;  elles  guériitent  des  faims  canines,  &  les  efto- 
macs  languiflants  y  retrouvent  leur  appétit.  Elles  font 
encore  reconnues  falutaires  pour  le  feorfaut ,  les  dartres 
&  toutes  les  imperfections  de  la  peau  provenant  de  caufes 
internes,  pour  le  piiîement  de  fang,  la  furditc  ,  la  pa- 
ralyiïe ,  les  athfmes  tant  fecs  qu'humides ,  la  goutte ,  les 
abcès  au  bas  ventre  ,  dans  les  reins  &  dans  les  voies 
urinaires.  Ces  mêmes  auteurs  rapportent  auflï  la  guérifon 
de  plufieurs  affections  hyftériques  &  hypocondriaques  , 
de  feiatiques  &  de  fleurs  blanches  ,  une  de  flux  immo- 
déré d'urine  ;  ils  les  difent  encore  bonnes  pour  l'expul- 
fion  des  vers ,  même  du  ver  folitaire  ;  pour  la  guérifon 
&  le  préfervatif  des  apoplexies  humorales  &  pituiteufes  ; 
pour  des  fluxions  opiniâtres  aux  yeux ,  les  éréfipclles  pé- 
riodiques ,  &c. 

.Quoiqu'on  ne  veuille  pas  préconifer  ces  eaux  comme 
fpécifîques  pour  l'extirpation  du  virus  vénérien ,  on  doit 
cependant  informer  les  gens  de  l'art  &  le  public  qu'on 
leur  a  reconnu  une  qualité  propre  à  faire  déclarer  les 
foupçons'de  vérole  ,  à  détruire  les  vieux  reliquats  de  ce 
mal,  enfin  à  remédier  aux  accidents  qui  font  ttop  fou- 
vent  la  fuite  de  l'ufage  ou  de  l'abus  du  mercure  :  elles 
font  furtout  admirables  pour  la  guérifon  des  gonorrhées 
Amples  &  virulentes ,  &  de  ceux  qui  demeurent  long- 
tems  dans  un  état  douloureux  après  l'ufage  du  mercure» 
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Voilà  à  peu  près  les  maux  auxquels  les  fources  pré- 
cieufes  de  Saint-Amand  font  utiles  ,  &  principalement 
celle  de  la  fontaine  Bouillon,  Se  plusieurs  auxquels  elles 
font  fpécifiques  ,  tels  font  les  maux  de  reins,  ceux  de  la 
velîïe  &  de  la  peau  ,  &c.  C'eit  furtout  aux  maladies  du 
bas-ventre ,  &  aux  autres  qui  en  dépendent ,  que  leurs 
eaux  conviennent ,  pourvu  que  ces  maladies  ne  foient  pas 
des  fuites  'd'un  long  excès  de.  vin  ou  d'eaux-de-ve  ;  & 
ceux,  à  qui  elles  ouvrent  le  ventre,  font  prefque  fùrs  de 
leur  guérifon. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Vérité  ou  de  VEvêque- 
d'Arras  font,  comme  nous  l'avons  die  plus  haut,  bien 
plus  fortes  en  odeur  &  en  goût  ;  elles  font  plus  aûives 
&  plu*  efficaces  que  les  autres  pour  les  maladies  du  bas- 
centre,  &  plus  propres  à  faire  déclarer  le  virus  vénérien 
dans  les  malades  chez  qui  il  n'offre  aucune  marque  évi- 
dente de  fon  exiftenec  ;  mais  elles  font  plus  péfames  & 
demandent  plus  de  ménagement  dans  leur  ufage*  elles 
ne  conviennent  pas  aux  affedions  de  poitrine  ,  ni  aux 
tempéraments  délicats» 

Pour  ce  qui  eft  des  principes  qui  condiment  les  pro- 
priétés des  boues  de  Saint-Amand ,  on  conçoit  fans  peine, 
dit  M.  Defmilleville  ,  que  la  vertu  &  la  chaleur  des  boues 
ne  doivent  être  qu'une  fuite  de  celles  des  eaux  qui  les 
arrofent ,  comme  celles-ci  n'ont  reçu  les  mêmes  qualités 
que  des  minéraux  qu'elles  ont  lavé  dans  leur  cours.  Mais 
comme  les  molécules  maffives  &  raboteufes  de  la  terre 
perdent  plus  difficilement  les  parties  des  minéraux  dont 
elles  font  imbues  ,  que  les  particules  fouples  &  pliantes 
des  eaux ,  les  principes  des  boues  ,  quoique  les  mêmes 
que  ceux  des  fontaines  ,  font  plus  abondantes  ôc  plus 
fenfibles. 

Quant  à  la  matière  bithumineufe ,  dont  patient  mef- 
fieurs  Golfe  &  Bouquié  ,  continue  le  même  auteur  *  eil« 
n'eft  pas  encore  bien  conftatéc  ;  car  il  faut  faire  une  dif- 
férence entre  une  matière  grade  &  un  bithume  :  M. 
Btifleau  ,  médecin  des  hôpitaux  du  roi  à  Tournai ,  en 
l'année  1697  >  dit  dans  une  de  les  lettres,  adreitëes  à  M. 
Fagon,  premier  médecin  du  roi  Louis  XIV,  que  les  boues 
4e  Saint-Amand  font  noires ,  grades  &  «nctueufei  aa 
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toucher  >  &  qu'elles  fe  forment  par  l'abondance  des  exhà- 
laifons  grarfles  &  fulphureufes ,  même  de  quelques  par-i 
ticules  métalliques ,  &  que  les  exhalaifons  ne  prennent 
pas  corps  avec  l'eau,  ic  ayant  peine  à  la  traverfer,  ré- 
fléchiffent ,  s'accrochent  &  s'arrêtent  dans  le  fable,  &  lui 
donnent  cette  forme  de  boue. 

M.  Bouquié  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  royal- 
militake  de  Saint- Amand  ,  en  l'année  17  jo,  dit,  après 
avoir  préconifé  les  bons  effets  des  boues  >  de  prouvé  que 
le  foufre  qu'elles  contiennent  eft  beaucoup  plus  dévelop- 
pé ôc  plus  raflemblé  que  dans  les  eaux ,  ajoute  que  c'eft 
le  foufre  très-tenu ,  joint  au  bithume  &c  aux  autres  prin- 
cipes ,  qui  rend  les  boues  de  Saint- Amand  fi  réfoiutives , 
fi  atténuantes ,  fi  fondantes  &  fi  propres  à  diffiper  les 
congeftions ,  à  diflbudre  la  lymphe  trop  épaiffe ,  la  fy- 
novie  dans  les  jointures  ôc  dans  les  coulifïes  des  tendons , 
à  ranimer  le  cours  des  efprits  dans  les  nerfs ,  comme  dans 
les  membres  paralytiques ,  à  amollir  les  parties  trop  ri- 
gides ,  à  donner  du  reflbrt  à  celles  qui  font  trop  lâches. 
Ces  effets  fi  oppofés ,  continue  le  même  ,  font  pourtant 
par  une  heureufe  combinaifon,  opérés  par  la  même  caufe; 
&  l'expérience  journalière  prouve  mieux  que  le  raifon- 
nement  cette  fingularité. 

11  eft  confiant  que  des  milliers  de  perfonnes  y  ont  re- 
couvré l'ufage  de  leurs  membres  paralyfés  ou  roidis,  en 
prenant  les  bains  de  ces  boues  ;  des -malades  rongés  de 
dartres,  d'éréfipellcs  &  d'ulcères  les  plus  opiniâtres  à  la 
peau  y  ont  été  radicalement  guéris  ;  enfin  une  infinité 
d'autres  attaqués  de  rhumatifmes,de  douleurs  articulaires  j 
même  d'anchilofes  naiffantes ,  de  convulfiens  ou  d'ébran- 
lements de  nerfs,  y  ont  trouvé  du  foulagcment,  &  mê- 
me la  guérifon,  après  l'ufage,  inutilement  employé,  des 
temèdes  indiqués  en  pareilles  maladies  :  elles  guériffent 
les  puftules  ,  les  rétractions  de  tendons ,  la  gale  &  les 
ulcères  les  plus  opiniâtres  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de 
carie  aux  os  qui  les  fomente  :  elles  fortifient  les  mem- 
bres aftoiblis  ,  après  des  fraftures  ,  luxations  &  vieilles 
cicatrices,  &  il  eft  fût  qu'elles  font  meilleures  que  les 
eaux  pour  toutes  les  maladies  externes. 

Degré  de  chaleur  des  eaux  &  des  boues.    Les  eaux  te 
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les  boues  ont  depuis  fept  jufqu'à  dix  degtés  *  de  chaleur 
au-deîfus  du  tempéré,  en  obfervant  cependant  que  le 
degré  de  chaleur  des  eaux  peut  varier  félon  le  mouve- 
ment &  l'agitation  de  leurs  fources ,  &  que  celui  de  la 
furface  des  boues  cft  fournis  aux  variations  de  l'atmof- 
phere. 

Malgré  les  grandes  vertus  de  ces  eaux  ôt  de  ces  boues, 
on  ne  doit  pas  croire  pourtant,  comme  ceux  qui  déhre- 
toient  y  trouver  leur  guérifon  ,  aiment  à  fe  l'imaginer, 
qu'elles  foient  bonnes  pour  toutes  forces  de  maladies  âc 
d'accidents,  non  plus  que  pour  tous  les  tempérammencs. 
Quant  aux  eaux  ,  telles  douces  &  bénignes  qu'elles  foient, 
elles  ne  conviennent  pas  dans  le  cas  de  marafme  général , 
dans  la  phtifie ,  dans  les  fuppurations  du  poumon,  dans 
les  cancer»  ,  foit  occultes ,  foit  ulcérés  ,  dans  les  gonnor- 
rhées  accompagnées  d'inflammation,  ôc  en  générai  dans 
toutes  les  maladies  chroniques,  tant  internes  qu'externes. 
Il  y  en  a  qu'elles  guérirent  mieux  les  unes  que  les  autre;  ; 
mais  elles  font  nuihbles  dans  les  maladies  eflêmielles  de 
la  tête. 

L'ufage  des  bains  de  boues  demande  auffî  beaucoup  de 
prudence  de  la  part  des  perfonnes  qui  font  accidentées 
ou"  trop  fatiguées  de  flux  hémorrhoïdal  ou  urérin.  Le 
fexc  ne  doit  point  les  prendre  pendant  le  cours  pério- 
dique :  ils  pourroient  nuire  auiïi  aux  perfonnes  fujettes 
aux  crachements  de  fang ,  ainll  qu'aux  phtifiques.  Il  y  a 
encore  beaucoup  d'autres  cas  où  ces  remèdes  ne  font  pas 
propres ,  au  moins  fans  des  préparations  ou  des  précau- 
tions particulières.  C'eft  aux  malades ,  qui  fe  rendent  fur 
les  lieux  pour  les  prendre  ,  à  confulter  le  médecin  qu'une 
fage  expérience  aura  inftruit  de  leurs  effets ,  pour  s'affû- 
ter lî  les  eaux  ou  les  boues  conviennent  à  la  nature  de 
leur  maladie  &  de  leur  tempérament  ;  &  c'eft  aux  gens 
de  l'art  à  répondre  à  la  confiance  du  public.  On  n'a  ja- 
mais vu  arriver  d'accidents  pendant. l'ufage  des  eaux,  des 
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la  glace 


On  (ai:  qu'il  y  a  Jo  degrés  entre  le  froid  de  glace  &:  la  chalepc 
'eau  bouillante,  Se  que  le  tempéré  cft  de  dix  degrés  au-dcûus  de 
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bains  &  des  boues,  qu'à  ceux  qui  en  ont  abnfé ,  foit  par 
défaut  de  préparatifs ,  de  conduite  ou  de  régime  ;  foit 
par  une  témérité  déplacée»  qu'occaiîonnoit  le  trop  d'em- 
pretTement  de  fe  guérir. 

On  fait  ufage  des  eaux  &  des  boues  de  Saint-Amand 
en  en  prenant  des  bains.  On  boit  aufïï  les  eaux ,  &  on 
peut  les  injecter  dans  les  parties  affligées  :  il  elles  n'é- 
toient  pas  allez  chaudes  ,  il  eft  facile  de  leur  donner  le 
degré  dt  chaleur  nécelîaire  ,  moyennant  les  nouveaux 
établuTemens  que  l'on  vient  d'ajouter  à  ceux  que  l'on  avoit 
déjà  faits  à  ces  fontaines. 

EtabliJJ'ements  faits  pour  Vufage  des  eaux  &  des  boues 
de  Saint-Amand.  De  tous  les  bâtimens  dont  la  fontaine 
Bouillon  ,  autrefois  la  feule  connue ,  paroifloit  avoir  été 
entourée  ,  il  ne  reftoit  plus ,  vers  le  milieu  du  fiècle 
dernier  qu'une  ferme  voifine  qui  portoit  le  nom  de  cette 
fontaine.  Ceux  qui  occupoient  cette  ferme,  de  père  en 
fils ,  fembloient  être  les  l'euls  gardiens  &  dépolltaires  de 
ces  eaux ,  où  ils  voyoient  chaque  année  difTérens  grave- 
leux de  la  contrée  venir  puifer  leur  foulagement  &  leur 
guérifon  ,  jufqu'à  ce  que  l'archiduc  Léopold,  gouverneur 
des  Pays-bas,  y  fût  amené  par  fon  médecin,  en  1*4.8, 
Ce  prince  ,  attaqué  de  colique  néphrétique  &  de  gravier  , 
ayant  été  parfaitement  guéri  par  l'ufage  de  ces  eaux  , 
une  cure  fi  remarquable  ,  opérée  fur  la  perfonne  d'un 
fouverain ,  attira  l'attention  du  public  ,  &  particulière- 
ment celle  de  M.  Dubois ,  alors  abbé  de  Saint-Amand , 
le  même  dont  nous  avon»  déjà  parlé.  Comme  Ion  mo- 
naftère  étoit  propriétaire  de  cette  fontaine  ,  il  fut  en- 
gagé par  l'archiduc  à  mettre  la  première  pierre  au  réta- 
blillement  de  cette  fource  ,  qui  étoit  fouvent  fuimontée 
par  des  eanx  bourbeufes  &  étrangères  des  environs.  Elle- 
même  charioit,  comme  elle  fait  encore  avec  fes  bouil- 
lons ,  des  bois  pourris  ,  du  charbon  &  d'autres  matiètes 
étrangères. 

Pour  donner  à  ces  eaux  la  pureté  qu'elles  pouvoient  avoir 
en  fortant  de  leurs  fources ,  on  s'avifa  de  bâtir  un  coffre 
de  maçonnerie  en  rond,  fur  un  cercle  de  bois  fufpehdu 
en  l'air  par  quatre  cables.  Après  que  cette  maçonnerie 
fur  féchée  &  raffermie,  on  la  defeendir  perpendiculai- 
rement 
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rement  dans  le  badin  ,  au  fond  duquel  on  voit  placé 
tranfverfalement  une  girofle  poutre ,  de  trente  pieds  de 
long,  qui  devoir  lui  fervir  d'appui  ;  mais  ce  coffre  de  ma- 
çonnerie rencontrant ,  lorfqu'on  le  lâcha,  un  fond  moins 
folide  d'un  côté ,  fe  renverfa  6c  forma  une  forte  de  voûte 
fur  l'embouchure  de  cette  fource  ,  dont  le  diamètre  paroît 
avoir  huit  pieds.  Les  eaux  fe  trouvant  alors  comprimées 
&  arrêtées  à  leur  fortie ,  formèrent  une  des  fources  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  La  guerre  ayant  fait  abandonner 
les  deux  fources ,  M.  Héroguelle  fit  revivre  la  réputation 
de  leurs  eaux,  vers  l'an  1682.;  donna  le  nom  de  Grand- 
Bouillon  à  la  nouvelle  fource ,  6c  fut  le  premier  qui  rendit 
les  eaux  chaudes  de  Saint-Amand ,  célèbres  par  un  traité 
qu'il  publia,  en  168  j ,  fur  leurs  propriétés  &  vertus  co- 
ratives.  L'expérience  ayant  convaincu  le  public  de  leur 
efficacité  ,  acheva  de  donner  une  réputation  brillante  à 
la  fontaine  de  Grand- Bouillon.  On  entreprit  donc  une 
féconde  fois  de  rétablir  ces  eaux ,  en  cherchant  à  les  rendre 
plus  chaudes,  plus  pures  &  plus  claires.  Pour  y  parvenir  on 
commença  en  1697,  par  les  ordres  du  roi,  6c  aux  dépens 
des  villes  voifines,  à  entourer  d'une  bonne  maçonnerie 
le  baffin  de  la  première  fontaine  à  une  certaine  dilbnee  j 
afin  d'en  écarter  les  eaux  étrangères  ;  lefquelles,  fusant  le 
calcul  qu'on  en  fit ,  faifoient  la  cinquième  partie  des  eaux 
de  cette  fource. 

Pendant  le  cours  de  ces  travaux,  les  mineurs  trouvèrent 
quantité  de  itatues  ,  &  des  pièces  de  bois  dans  le  fond  de 
cette  fontaine  ;  d'où  ,  fuivant  les  témoins  occulaires ,  on  en 
tira  plus  de  deux  cents.  Ces  effigies,  prefque  coloflales, 
croient  de  la  hauteur  de  douze  à  treize  pieds.  Parmi  les 
moins  défigurées,  on  en  a  diftingué  qui  étoient  armées  de 
cafques  &  de  lances  ;  deux  autres  avec  des  cheveux  négli- 
gés, 6c  un  manteau  trainant.  L'une  tenoix  en  main,  un 
grand  anneau ,  &  un  enfant  auprès  d'elle  portoit  un  écuflbn 
à  la  romaine.  Suivant  le  témoignage  des  mêmes  perfonnes, 
on  a  auffi  trouvé  des  médailles  des  Empereurs  romains  > 
de  Jules  6c  Augufte  Céfar,  de  Vefpafien,  6c  de  Trajan  6c 
Néron  ;  de  plus  un  pavé  au  pied  de  la  fontaine  qui  condui- 
foit  vers  le  midi,  au  bois  qui  l'environne  ,  avec  des  fop- 
.  démens  en  forme  de  petites  loges,  dont  la  maçonnerie 
Tome  VI.  S 
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îéfiftoit  à  la  force  des  pioches.  M.  Morand ,  dans  le  mé- 
moire qu'il  a  donné  à  l'académie  des  feiences ,  le  vingt- 
trois  avril  1743  ,  fur  les  propriétés  des  eaux  &  des  boues 
de  Saint- Amand ,  &  qui  fe  rrouve  inféré  dans  les  mé- 
moires de  cette  compagnie,  dit,  en  parlant  des  mêmes 
découvertes  :  «■  On  a  trouvé  un  petit  autel  de  bronfe  , 
»  avec  les  principaux  traits  de  l'hiftoire  de  Remus  &  de 
»  Romulus  en  relief,  dont  j'ai  fait  l'acquifition  ;  une  pe- 
a»  tite  ftatue  du  dieu  Pan,  pluiïeurs  de  Cupidon,  &  quan- 
ti* tité  de  fragments  de  vafes  antiques ,  faits  d'une  terre 
a»  bolaire ,  fine  &  rougeâtre ,  telle  que  celle  de  Bucakos ,  Sec. 

La  découverte  de  ces  monuments  fembleroit  indiquer 
que  les  Romains  avoient  connu  Se  fait  ufage  de  ces  eaux, 
&  que  ces  figures  pourroient  avoir  fervi  à  la  décoration 
de  la  fontaine. 

Les  dépenfes  faites  en  1716  à  la  fontaine  de  Grand- 
Bouillon  ,  étant  devenues  inutiles ,  on  l'abandonna  tout- 
à-fait  pour  revenir  à  la  première  fource ,  qui  avoit  repris 
fon  cours,  que  la  maçonnerie,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  avoit  affaibli  pendant  quelque  temps ,  Se  à  la  fon- 
taine de  i'Evêque-d'Arras ,  dont  les  eaux  ont  commencé 
à  être  en  ufage  vers  le  même  temps.  On  y  conftruifit 
quelques  chambres  de  bains  ,  pour  la  commodité  des 
malades ,  Se  pour  pouvoir  procurer  aux  eaux  le  degré  de 
chaleur  néceflaire  ,  dans  le  cas  où  elles  ne  feroient  pas 
allez  chaudes.  Mais  comme  on  n' avoit  point  encore  aflez 
pourvu  à  la  pureté  des  eaux  des  deux  fources  en  queftion, 
&  qu'on  ne  les  avoit  point  encore  aflez  garanties  de  l'é- 
vaporation  de  leurs  principes  volatils,  meffieurs  les  grand 
prieur  Se  religieux  de  Saint-Amand  commencèrent,  en 
1764  ,  à  fnppléer  par  de  nouveaux  établiflements  à  ce  qui 
pouvoit  manquer  à  ces  fontaines  pour  conferver  leurs  eaux 
plus  chaudes,  &  concentrer  davantage  leurs  vertus  cu- 
ratives. 

Comme  les  chambres  de  bains ,  qui  etoient  déjà  aux 
fontaines ,  avoient  produit  constamment  les  bons  effets 
qu'on  en  attendoit  ,  les  meilleurs  de  Saint-Amand  en 
ajoutèrent  dix  aux  huit  anciennes  :  ils  procurèrent  aufli 
tu  public  les  moyens  de  pouvoir  prendre  la  Douche. 

Quant  aux  boues  elles  étoient  fouvent  trop  liquéfiée?. 
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&  même  inondées  par  les  eaux  de  playc  &  celles  des 
terre?  voifines  ;  leur  fuperficie  n'étoit  pas  à  l'abri  des  va- 
riations de  l'athmofphère.  L'ardeur  du  foleil,  l'air  froid, 
les  vents  agilToient  fur  elles  tour  à  tour,  &  les  rendoienc 
d'un  accès  difficile  aux  malades  ,  qui  étoient  d'ailleurs 
expofés  à  la  curiofité  des  palTants ,  foit  à  leur  entrée ,  foie 
à  leur  forrie  de  ces  boues.  Pour  obvier  à  tant  d'inconvé- 
nients, &  pour  rendre  l'ufage  des  boues  plus  utile,  plus 
étendu  &  beaucoup  plus  commode  ,  les  religieux  de  S. 
Amand  les  ont  fait  couvrir  d'un  pavillon  avec  de  grandes 
croifées  au  levant ,  au  midi  &  au  couchant ,  pour  ne  pas 
les  priver  de  l'influence  que  les  rayons  du  foleil  pou- 
voient  avoir  fur  elles  ,  &  pour  faciliter  le  renouvelle- 
ment de  l'air  ,  en  cas  de  fon  altération  caufée  par  les 
vapeurs  qui  s'exhalent  continuellement  des  boues.  Ils  fi- 
rent auffi  conftruire  des  loges  dans  le  contour  du  bâti- 
ment pour  y  procurer  des  lavoirs  commodes  aux  baigneurs 
à  la  fortic  des  boues  ;  &  on  pratiqua  à  chaque  loge 
des  petits  canaux  de  décharge  ,  tant  pour  recevoir  les 
eaux  fuperflues  qui  arrivent  du  fond  à  la  fuperficie  des 
boues ,  que  pour  détourner  celles  qui  venoient  de*  terres 
voifines  fe  dépofer  dans  le  baffin. 

On  établit  enfuite  des  allées  &  des  promenades ,  pour 
joindre  à  l'avantage  des  logemens  plus  commodes  & 
augmentés  de  plus  de  moitié ,  tous  les  agréments  donc 
le  local  étoit  fufceptible. 

Outre  les  éubliflements ,  dont  nous  venons  de  parler , 
le  roi  entretient  aux  fontaines  un  hôpital  militaire ,  qui 
contient  100  lits  pour  le  foulagement  des  foldats ,  qui 
efpèrent  trouve»  leur  guérifon  dans  les  remèdes  qu'offrent 
4es  eaux  &  les  boues  de  Saint-Amand. 

Suivant  le  nouveau  règlement  fait  le  dix  avril  1767, 
par  M.  de  Taboreaux ,  intendant  du  Hainault,  concer- 
nant la  police  des  eaux,  bains,  douches  &  boues  minérales 
de  Saint-Amand  ;  fur  ce  qui  doit  être  obfervé ,  tant  pat 
les  propriétaires  de  ces  eaux  &  de  ces  boucs ,  ou  leurs  pré- 
pofés ,  que  par  toutes  les  perfonnes  qui  en  feront  ufage , 
chaque  bouteille  d'eau,  enlevée  delà  fontaine,  coûte  deu* 
fols  &  demi  à  tout  le  monde  indift incrément  ,  fans  les 
frais  de  la  bouteille,  &c.  &  il  n'y  a  que  les  habitans  d«s 
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environs  qui  puiffent  en  prendre  pour  l'ufage  de  la  table. 

1°.  Les  propriétaires  font  tenus  d'entretenir  des  cham- 
bres de  bains,  avec  de  l'eau  chaude  &  de  l'eau  froide ,  du 
feu,  un  lit  garni  &  du  linge  avec  un  domeftique ,  pour  trente 
fols  par  toute  perfonnes  indiftinaement ,  &  cinq  fols  de 
plus ,  pour  ceux  qui  exigent  un  drap  de  cuve ,  &  on  ne  peur 
occuper  une  chambre  de  bains  plus  de  deux  heures  pour 
le  prix  ci-deflus  mentionné  ;  mais  chacun  eft  le  maî- 
tre de  garder  une  chambre  plus  long-temps,  moyen- 
nant quinze  fols  par  heure  qui  fuivra  les  deux  premières. 
Si  quelqu'n  vouloit  fe  retenir  une  chambre  pour  fon  ufage 
perfonnel ,  pendant  fon  féjour  aux  eaux ,  on  eft  tenu  de  la 
lui  procurer,  moyennant  fix  livres  par  jour 

3  »  pour  prendre  la  douche  pendant  une  heure ,  on  paye 
vingt  Vols ,  &  dix  fols  de  plus  fi  l'on  veut  palier  de  la  douche 

^a0  Les  propriétaires  doivent  fournir  à  ceux  qui  prennent 
les  bains  de  boues,  des  manteaux  de  toille  grife  avec  des 
couffinets ,  &  de  couvrir  chaque  loge  de  rideaux  biens  fer- 
tnés  pour  la  tranquillité  Se  la  décence;  procurer  de  1  eau 
chaude  &  de  l'eau  froide ,  dans  les  lavoirs  établis  pour  la 
fortie  des  bains,  ainfi  que  du  feu  &  le  linge  neceilaire.  On 
«aie  dix  fols  pour  le  feul  ufage  des  boues,  pendant  deux 
heures  ou  environ;  &  pour  les  commodités  du  lavoir,  &c. 
quinze  fols  de  plus.  S%  t*ua 

î°  Les  religieux  mendiants,  les  foldats  admis  a  1  hô- 
pital militaire  ,  &  les  pauvres  peuvent  jouir  gratuitement 
des  eauxôc  des  boues,  avec  les  commodités  neceflaires.  Il  elt 
jneme  enjoint  aux  propriétaires  d'avoir  toujours  quelques 
places  de  réferve  pour  ces  fortes  de  perfçftnes. 

6°  Les  perfonnes  qui  ne  feroiem  pas  dans  le  cas  de  pren- 
'  dre  lès  eaux  ou  les  bains  de  boues  gratuitement ,  &  qui 
«pendant  ne  voudroient  pas  faire  les  frai.de  la  plus  haute 
taxe  ;  pourroient  avoir  une  chambre  de  bains  a  vingt  fols 
pouVdeux  heures,  avec  de  l'eau  chaude  &  de  l'eaufroide, 
du  feu  ôc  le  linge  néceffaire. 

Comme  il  n'y  a  pas  toujours  affez  de  logements  dans  le 
.ohCgTdes  fontaines ,  &  que  bien  des  perfonnes  ont  fou- 
vent  obligées  d'aller  loger  à  la  Croifette ,  hameau  allez  élot- 
gné,  onaéubU,  pouda  commodité  deceuxqurne  vou* 
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droient  pas  faire  le  chemin  à  pied,  ou  qui  ne  feroicnt  pas  en 
état  de  le  faire,  quelques  chaifes  à  porteurs  ic  roulantes,  à 
raifon  de  dix  fols  par  voyage,  pour  une  chaifc  roulante  ; 
&  de  quinze  fols,  pour  une  chaife  à  porteurs. 

SAINT-AMAND,  petite  ville  du  Bourbonnois,  fituée 
far  le  bord  du  Cher ,  &  fur  les  confins  du  Berry,  à  fepe 
lieues  vers  le  midi  de  Bourges;  diocèfe  &  intendance  de 
cette  ville,  parlement  de  Paris;  le  chef- lieu  d'un  bail- 
liage &  d'une  élection,  &  le  liège  d'un  grenier  à  fel  : 
on  y  compte  environ  2.30c  habitans. 

Cette  ville  a  été  bâtie  en  1410  ,  fur  les  ruines  de  celle 
d'Orval ,  brûlée  par  les  Anglois  peu  de  tems  auparavant. 
Elle  eit  divifée  en  deux  parties ,  qu'on  appelle  la  ville 
èc  le  château  :  la  ville  appartient  à  M.  le  prince ,  com- 
me une  dépendance  de  la  terre  d'Orval ,  &  le  château 
eft  à  M.  de  Montmorin. 

SAINT-AMAND,  petite  ville  du  Girinois  Orléanois  ; 
diocèfe  d'Auxerre,  parlement  de  Paris,  intendance  d'Or- 
léans ,  élection  de  Gien  ;  fur  un  ruifieau  ,  à  environ  4 
lieues  de  la  rive  droite  de  la  Loire ,  vers  le  levant  Se 
fur  la  frontière  du  Nivernois  :  on  y  compte  1000  à  1 100 
habitans. 

SAINT  -  AMAND  ,  bourg  d'Auvergne,  diocèfe  de 
Clermont  ;  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-Saturnin,  &  à 
2  lieues  au  couchant  d'été  d'IiToire  ;  élection  de  cette 
ville  &  intendance  de  Riom  :  on  y  compte  environ  1800 
habitans.  Ces  deux  lieux  font  unis  par  une  belle  allée  de 
tilleuls  ,  &  appartiennent,  tous  deux  à  la  maifon  de 
Broglio. 

SAINT-AMAND  ,  bourg  du  Pertois  en  Champagne , 
élection  &  proche  de  Vitry,  diocefe  &  inrendance  de 
Châlons  ,  parlement  de  Paris  :  on  y  compte  environ 
1  ;  a  :  habitans.  Il  y  a  une  commanderie  de  Malthe  ,  def- 
tince  à  des  frères  fervans  de  l'ordre  :  le  principal  lieu  de 
cette  commanderie  eit  à  Hautecourt  >  îîtué  près  d'É- 
pence. 

SAINT-AMAND-DE-BOIX  ou  BOISSE  ,  bourg  de 
l'Angoamois ,  à  une  lieue  au  feptentrion  de  la  Roche- 
foucault  ,  fur  la  rive  droite  de  la  "Bfcdonnê  ou  Tardoire  > 
vn  peu  au-deilus  de  fon  confluent  avec  la  Charente ,  & 
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£  4  ou  ?  lieues  au  levant  d'été  d'Angoulême  ;  diocèfe 
de  cette  ville  >  élection  de  Cognac  ,  intendance  de  la 
Rochelle  ,  parlement  de  Paris  :  on  y  compte  environ 
900  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bé^- 
nédiétins  ,  établie  par  faint  Amand  vers  la  fin  du  fixiè- 
me  fiècle>  des  libéralités  des  comtes  d'Angoulême  }  prin- 
cipalement du  comte  Arnauid  ,  qffii  en  conféquence  d'un 
vœu  en  devint  le  reftaurateur  vers  l'an  988 ,  &  de  Guil- 
laume fon  fils  >  qui  acheva  heureufement  l'ouvrage  de 
cet  édifice  qu' Arnauid  lbn  père  avoit  commencé  :  cette 
abbaye  vaut  environ  jooo  livres  de  rente  à  fon  abbé  » 
qui  paie  180  florins  à1  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT- AMAND-DE-COLY ,  paroifle  du  Périgord  , 
au  gouvernement  général  de  Guyenne  &  Gafcogne ,  près 
de  Terraiîbn ,  &  à  la  fource  de  la  rivière  de  Coly  ;  à  4 
lieues  vers  le  feptentrion  de  Sarlat ,  diocèfe  &  élection 
de  cette  ville  >  parlement  &  intendance  de  Bordeaux  : 
on  y  compte  4  à  j  00  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  d'home 
jnes  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  dont  l'églife  eft  un  fort 
bel  ouvrage  :  ce  monaftère  vaut  environ  1800  livres  à 
fon  abbé,  qui  paie  400  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

Saint -Amand  eft  clos  d'épaifles  murailles ,  flanquées, 
de  tours  ,  ce  qui  rendoit  autrefois  ce  lieu  très-fort. 

SAINT-AMBROISE  ,  paroifle  du  bas  Berry ,  ficuée  fur 
l'Arnon,  à  1  lieues  d'Ifloudun,  diocèfe  de  Bourges  :  oa 
y  compte  environ  300  habitans. 

Il  y  a  une  abbaye  commendataire  occupée  par  les  Bé- 
nédictins de  S.  Sulpice  de  Bourges  :  elle  vaut  3  à  40a© 
livres  dç  rente  ;  la  taxe  en  cour  de  Romç  eft  de  1 7  S 
florins. 

SAINT-ANCHIN  ,  abbaye  commendataire  de  Bénc- 
diains,  de  la  Flandre  Françoife,  fur  la  rive  droite  de 
1  a  Scarpe ,  près  de  Douay ,  au  levant  de  cette  ville  :  elLc 
vaut  environ  joooo  livres  de  rente  j  fa  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  4000  florins. 

SAINT- ANDEOL  ou  ANDIOL ,  petite  ville  du  bas 
Languedoc  ;,  voye[  Bourg-Saint-Andeol. 

SAINT-ANDR^|  petite  ville  du  bas  Languedoc  ,  à 
une  lieue  au  levant  de  Ckrmont ,  entre  Montpellier  & 
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Lodcve  ;  diocèfe  &  recette  de  cette  dernière  ville  :  on  y 
compte  environ  ioco  habitans.  Outre  fon  églife  paroiflfiale» 
fous  l'invocation  de  faint  André ,  il  y  a  une  chapelle  & 
une  confrairie  de  pénitens  blancs.  Au  milieu  de  la  ville 
eft  une  grande  place  avec  une  fontaine  entourée  d'arbres. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  fertile  en  olives  ,  en 
figues ,  en  vins  &  bled  :  outre  le  commerce  d'huile  & 
d'amandes  que  font  les  habitans  >  ils  vendent  beaucoup 
d'eau-de-vie. 

SAINT-ANDRÉ,  bourg  du  pays  d'Ouche ,  dans  1* 
haute  Normandie ,  à  3  lieues  au  feptentrion  de  Nonan- 
court ,  &  à  3  au  couchant  d'hivet  d'Evreux  ;  diocèfe  & 
élection  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de 
Rouen ,  chef-lieu  d'une  fergenterie  :  on  y  compte  envi- 
ron too  habitans.  Il  s'y  tient  un  marché  chaque  femaine. 
Il  y  a  une  grande  plaine  dans  les  environs,  qu'on  appelle 
du  nom  de  ce  bourg,  la  Campagne-Saint- André. 

SAINT-ANDRÉ- AUX-BOîS  ou  DES  BOIS  ,  abbaye 
de  Prémontrés  de  la  baiTe  Picardie  ,  au  pays  de  Pon- 
thieu  ,  près  Montreuil  &  des  confins  de  la  province 
d'Artois ,  dans  le  diocèfe  d'Amiens.  Ce  n'étoit  autrefois 
qu'un  fimple  monaftere  de  la  dépendance  de  Dom-Mar- 
tîn  ;  mais  en  1163  cette  maifon  fut  érigée  en  abbaye 
régulière  pat  Thierry  d'Amiens  :  elle  n'eft  point  taxée  Se 
vaut  1  y  à.  iôoco  livres  de  rente. 

SAINT-ANDRÉ-LE-BAS-LES-VIENNE  ,  abbaye  de 
Bénédictins  dans  la  ville  de  Vienne.    Voye\  VrENNB. 

SAINT-ANDRÉ-DU-CATEAU,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins ,  dans  le  cambrefis  :  elle  eft  taxée 
à  nyo  florins. 

Cette  abbaye  eft  élective  :  le  roi  a  laiïTé  le  droit  de 
confirmer  l'élection  à  l'archevêque  de  Cambray ,  qui  ré- 
git avec  une  fupériorité  abfolue  dans  le  territoire  du  Ca- 
teau-Cambrefis ,  où  elle  eft  fituée  ,  fuivant  les  lettres- 
patentes  de  fa  majefté,  du  23  mai  1723 ,  qui  confirment 
ce  droit.    V~oye\  Càteau-Cambresis. 

SAINT-ANDRÉ-DE-CLERMONT  ou  LES-CLER- 
MONT ,  abbaye  de  Prémontrés  ;  voyc[  Cleruont. 

SAINT-ANDRÉ-EN-GOUFERN  ou  DE-GOUFER> 
abbaye  commendataire  de  Bernardins,  de  l'ordre  de  Cî- 
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teaux  ,  &  fille  de  Savigny  ;  dans  la  baife  Normandie  , 
au  pays  des  Marches ,  à  une  lieue  &  demie  de  Falaife , 
fur  le  chemin,  de  cette  ville  à  Argentan  ;  diocèfe  de 
Séez  :  elle  vaut  6  à  7000  livres  de  rente  à  fon  abbé  , 
qui  ne  paie  que  120  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

Cette  abbaye  fut  fondée  en  11 30,  par  Guillaume  Tal- 
vas ,  comte  de  Séez  &  de  Ponthieu  :  ce  monaftère  eft 
très-bien  bâti,  tout  y  eft  grand  ;  fon  églife,  fon  cloître, 
fes  dortoirs ,  fes  jardins  &  fes  bâtimens  y  font  fort  bien 
entretenus  :  la  tour ,  qui  eft  fur  le  milieu  de  la  çroifée 
de  l'églife ,  eft  un  ouvrage  très-eftimé.  ' 

SAINT-ANDRÉ-LE-HAUT,  abbaye  de  Bénédictines 
de  la  ville  de  Vienne  ;  voye\  Vienne. 

SAINT-ANDRÉ-DU-JAU,  autrement  DE-SUREDE, 
abbaye  commendataire  de  Bénédictins ,  dans  la  province 
de  Rouflîllon  ;  à  une  petite  lieue  de  la  ville  d'Elne  , 
diocèfe  de  Perpignan  :  elle  vaut  environ  1000  livres  ;  la 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  100  florins.  Cette  abbaye 
eft  unie  à  celle  d'Arles. 

SAINT-ANDRÉ  DE-VILLENEUVE-LES-AVIGNON , 
ou  LE  CHATEAU-DE- SAINT- ANDRÉ-DE-VILLE- 
NEUVE ;  abbaye  de  Bénédictins ,  de  la  congrégation  de 
faint  Maur ,  &  fort  avec  un  état  major ,  compofé  d'un 
gouverneur  &  d'un  lieutenant  du  roi ,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc ,  fous  le  gouvernement  général  de  cette  province  ; 
diocèfe  d'Avignon ,  vis-à-vis  de  cette  ville  ,  près  de  la 
rive  droite  du  Rhône;  au  u  degré,  18  minutes,  77 
fécondes  de  longitude  ,  &  au  43  degré,  fj  minutes  13 
fécondes  de  latitude.  Cette  abbaye  fut  fondée  l'an  9S0 
fur  la  montagne  où  elle  eft  encore  fituée ,  par  Varnier , 
évêque  d'Avignon  :  elle  vaut  environ  jooo  livres  de 
rente  à  fon  abbé ,  qui  paie  44.6  florins ,  deux  tiers  à  la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  On  a  conftruit  depuis  fur 
la  même  hauteur  un  fort  qui  forme  un  gouvernement 
de  place  fous  la  lieutenance  des  Cevennes. 

SAINT-ANTOINE  ,  bourg  du  bas  Dauphiné  ,  dans  le 
Viennois ,  fïtué  dans  un  fond  entre  deux  montagnes,  non- 
loin  des  vives  droites  de  i'Ifère ,  &  à  une  lieue  au  cou- 
chant d'hiver  de  S.  Marcellin  ;  diocèfe  &  élection  de 
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Vienne ,  parlement  &  intendance  de  Grenoble  :  on  y 
compte  environ  noo   habitans. 

Ce  lieu  doit  Ton  aggrandiffement  &  fa  célébrité  à  la 
famcufe  abbaye  de  S.  Antoine  de  Viennois,  chef  &  fripé- 
rieur  général  de  l'ordre  de  ce  nom ,  fous  la  règle  de  S. 
Auguftin  :  elle  vaut  environ  40000  livres,  quoique  la 
taxe  pour  la  cour  de  Rome  ne  foit  que  de  2.000  florins. 
Cette  abbaye  doit  fon  origine  aux  pèlerinages  que  l'on 
faifoit  autrefois  à  ce  bourg,  qui  n'étoic  alors  qu'un  petit 
village ,  appelle  la  Motte-aux-bois  ,  à  l'occafion  d'une 
maladie  épidémique  ,  que  l'on  nomme  le  Yeu-d.cSain.t~ 
Antoine. 

Ce  bourg  prit  par  la  fuite  le  nom  de  ce  Saint ,  à  caufe 
des  reliques  qui  y  furent  apportées  de  Conftantinople  , 
&  dont  le  pïpe  Urbain  II  établit  depuis  le  culte.  Deux 
gentilshommes ,  voiïînsdece  lieu,  y  avoient  d'abord  bâti 
un  hôpital  pour  fervir  de  retraite  aux  malades  :  plufieurs 
perfonnes  dévotes  fc  joignirent  à  leut  inftitut ,  dont  ils 
obtinrent  la  confirmation  du  pape  :  leur  fupérieur  géné- 
ral prenoit  la  qualité  de  maître  ou  commandeur  ;  mais 
en  1297,  Aimond  de  Montigny  prit  la  qualité  d'abbé, 
<Sc -donna  une  forme  parfaite  à  l'ordre  de  S.  Antoine,  qui 
s'eft  répandu  depuis  par  toute  la  France.  Le  pape  Boni- 
face  VIII  érigea  cette  maifon  en  abbaye,  &  unit  la  grande 
églife  de  S.  Antoine  à  fon  hôpital. 

II  n'y  a  de  tout  l'ordre  que  cette  maifon  feule  qui  ait 
titre  d'abbaye  :  les  fupérieurs  des  autres  maifons  n'ont 
que  la  qualité  demaîtres  ou  commandeurs  :  l'abbé  eft  élec- 
tif 5c  régulier,  &  ne  prend  point  de  bulles  au  moyen  du 
Quindenarium ,  que  ce  monaftère  paie  à  Rome  tous  les 
quinze  ans. 

SAINT-ANTONIN  ,  petite  ville  de  la  balte  Marche , 
au  comté  de  Rouergue  ,  dans  le  gouvernement  général 
de  Guyenne  &  de  Gafcognç ,  fur  l'Avéirou  ,  près  des 
confins  duQuercy  ôc  de  l'Albigeois  ;  diocèfe  de  Rhodes, 
parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Momauban,  élec- 
tion de  Ville-franche  :  on  y  compte  environ  900  habi- 
tans. Il  y  a  un  chapitre  de  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  ,  compofé  de  treize  canonicats  & 
de  douze  fémiprébendes  pour  des  féculicrs.   Il  y  a, outre 
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ce  chapitre  ,  quatre  maifons  religieufes  d'hotatocs  >  & 
une  juiîice  loyale. 

SAINT -ARNOUL  ,  petite  ville  du  pays  Chartrain 
dans  la  BeaufTe  ;  fituée  dans  la  forêt  d'Ivelines ,  à  fept 
lieues  au  levant  d'été  de  Chartres,  fur  le  chemin  de  cette 
ville  à  Paris  ;  diocèfe  de  Chartres ,  élection  de  Dour- 
dan ,  parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans  :  on  y 
compte  environ  1500  habitans. 

SAINT-  ASTIER,  bourg  du  Périgord,  au  gouverne- 
menr  général  de  Guyenne  &c  Gafcogne  ,  fur  la  vive  droite 
de  l'Ille ,  à  z  ou  3  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Péri- 
gueux  ;  diocèfe  &  éleéHon  de  cette  ville ,  parlement  & 
intendance  de  Bordeaux  :  on  y  compte  environ  1900 
habitans.  Il  y  a  une  églife  collégiale ,  qui  a  le  titre  d'ab- 
baye :  elle  n'eft  point  taxée,  &  vaut  ijoo  à  1600  livres 
de  rente.  Cette  abbaye  étoit  ci-devant  occupée  par  des 
Bénédictins. 

SAINT- AVOLD  ,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Lorraine 
Allemande  ;  diocèfe  de  Metz,  cour  fouveraine  de  Nancy, 
bailliage  de  Boulay ,  &  réfidence  d'une  brigade  de  maré- 
chauflée.  Cette  ville,  autrefois  fermée  de  murailles,  Se 
régie  par  la  coutume  de  l'évcché  de  Metz ,  eft  entre  des 
montagnes ,  fur  la  petite  rivière  de  Roflelle ,  à  4  lieues 
de  Boulay,  3  de  Sarlouis,  6  de  Saralbe  &  de  Sargue- 
mines ,  8  de  Dieuze  &  de  Metz.  Elle  a  été  le  fiège  d'une 
prévôté  royale,  fupprimée  en  17 y  1  :  on  y  compte  en- 
viron 400  habitans.  Il  y  a  encore  hôtel- de-ville,  paroiiTe, 
abbaye  de  Bénédi&ins  réformés  qui  viennent  de  rebâtir 
magnifiquement  leur  églife ,  &  une  maifon  de  Bénédic- 
tines. La  banlieue  de  Saint-Avold  eft  compofée  de  trois 
cenfes  &  d'un  hameau  nommé  la  carrière  de  NiJeck. 

Saint-Avold  çft  fort  connu  pour  fes  chamoiferies ,  dont 
la  teinture  noire  eft  plus  parfaite  qu'ailleurs. 

Il  y  a  auprès  de  cette  ville  une  fource  martiale  &  fer- 
tugineufe.  Son  territoire  eft  rempli  de  dentales ,  d'an- 
tales  &  d'hyacinthes  :  en  1749  il  s'établit  une  fonderie 
auprès  de  Fréming  ,  fur  le  rulfleau  du  Merle ,  pour  les 
mines  des  environs.  Dans  un  boisj  à  un  quart  de  lieue 
de  la  forge  de  Sept  -  fontaines ,  au  revers  d'un  coteau  », 
près  du  chemin  qui  conduit  à  Fréming  ,  on  trouve  1<& 
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veftiges  d'un  ancien  temple  confacré  à  la  dée(Tc  Dinora. 

SAINT-AUBERT-DE-CAMBRAY,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers.    Voyc\  Cambray. 

SAINT-AUBIN  ,  paroifle  de  la  haute  Normandie, 
dans  le  Vexin  Normand  ,  près  de  Gournay  ;  diocèfe  , 
parlement  &  intendance  de  Rouen,  élection  d'Andely  : 
on  y  compte  environ  800  habitans.  Il  y  a  une  abbaye 
de  filles  de  l'ordre  de  faint  Bernard  :  ce  n'étoit  autrefois 
qu'un  prieuré  qui  fut  fonde  en  113  8. 

SAINT-AUBIN-D'ANGERS  ,  abbaye  de  Bénédictins. 
Voyei  Angers. 

SAINT-  AUBIN -DES -BOIS,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Citeaux ,  dans  la  haute  Bretagne  ;  diocèfe  de 
S.  Brieux ,  à  fix  lieues  vers  le  levant  de  cette  ville ,  & 
près  de  Dinan.  Elle  a  été  fondée  en  11 37  par  un  comte 
de  Lamballe.  Cette  abbaye  eft  en  commende,&  vaut 
environ  3000  livres  à  fon  abbé,  qui  paie  66  florins  un 
tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT- AUBIN-DU-CORMIER,  paroitfe  de  la  haute 
Bretagne,  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Coefnon,  à  1 
ou  3  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Fougères ,  &  à  4  au 
levant  d'été  de  Rennes  :  on  y  compte  environ  2jo  ha- 
bitans. Cette  paroiife  à  laquelle  les  géographes  donnent, 
le  titre  de  ville,  fut  bâtie  en  1112,  par  Pierre  Maucler, 
duc  de  Bretagne  :  elle  eft  célèbre  par  la  bataille  que  le 
vicomte  de  la  Trémoille  y  gagna  en  148  8  fur  le  duc 
d'Orléans ,  fous  Louis  XII ,  &  qui  fut  fait  prifonnier. 

SAINT-AUGUSTIN,  abbaye  élective  &  triennale  de 
Bénédictins.   Voye\  Limoges.. 

SAINT-AUGUSTIN-LESTÉROUANE ,  abbaye  régu* 
lière  de  Prcmontrés,  dans  le  comté  d'Artois,  près  la  ville 
de  Térouane  ,  diocèfe  de  S.  Orner,  Elle  fut  fondée  par 
Milon  II ,  évêque  de  Térouane ,  mort  en  1 1 69  :  cette 
abbaye  vaut  environ  20  mille  livres  de  rente  ,  quoiqu'elle 
ne  foit  qu'à  66  florins  deux  tiers  pour  la  cour  de  Rome. 

SAINT-AUSONY,  abbaye  de  Bénédictines  %  voyei 
Angoulèmb. 

SAINT-BARTHELEMI-DE-NOYON  :  abbaye  de  Gç- 
novéfains.    Voyc\  Noyon. 

SAINT-BaSLE  ,  abbaye  commendataire  de.  Bçncdic^ 
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tins ,  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  du  Rhémois  en 
Champagne  :  proche  de  Verzy  &  à  3  lieues  de  Reims  ; 
diocèfc  de  cette  ville  :  elle  a  été  fondée  par  Suanegothe, 
féconde  femme  de  Thieri ,  roi  d'Auftrafie  ,  &  par  Théo- 
dechilde  fa  fille.  Ce  monaftère  fut  d'abord  occupé  par 
des  religieux  qui  fuivoient  la  règle  de  S,  Antoine  ;  mais 
S.  Nivard  ,  archevêque  de  Reims  ,  ayant  rétabli  cette 
maifon  en  664. ,  leur  fît  embratTer  la  règle  de  S.  Benoît. 
Une  congrégation  de  prêtres  féculiers  leur  fuccéda  vers 
l'an  717  ;  mais  l'archevêque  Arnaud  remit  à  leur  place 
des  Bénédictins  vers  l'an  960.  Leur  monaftère  étoit  d'a- 
bord au  pied  de  la  montagne ,  au  haut  de  laquelle  il 
fut  transféré  en  840.  Cette  abbaye  a  été  depuis  à  la 
congrégation  de  S,  Maur,  en  1644  5  depuis  lequel  tems 
les  religieux  de  cette  congrégation  l'ont  beaucoup  répa- 
rée &  embellie.  Vers  l'an  992.  ,  il  s'y  tint  un  concile 
pour  inftaller  Gerber,  archevêque  de  Reims,  qui  a  été 
depuis  le  pape  Sylveftrc  II.  Ce  monaftère  eft  exempt  de 
la  jurifdiction  de  l'ordinaire  :  il  vaut  9  à  10000  livres 
de  rente  à  fon  abbé ,  qui  paie  7  j  o  florins  à  la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-BEAT  ,  petite  ville  du  comté  de  Comminges, 
fituée  au  confluent  de  la  Garonne  &  de  la  Pique ,  à  2. 
lieues  au  midi  de  Saint-Bertrand  ;  diocèfe  de  cette  ville , 
parlement  deTouloufe  :  on  y  compte  environ  800  habi- 
tans.  Cette  ville  eft  enfermée  entre  deux  montagnes ,  &  eft 
traverfée  par  la  Garonne  qui  la  divife  en  deux  parties , 
lefquelles  forment  chacune  une  communauté  particulière 
pour  les  droits  du  roi  :  une  partie  eft  de  l'intendance 
d'Aufch  &  de  l'élection  de  Rivière-  Verdun  ;  l'autre  de 
l'intendance  de  Touloufe  Se  de  la  recette  de  S.  Bertrand, 

Toutes  les  maifons  y  font  bâties  de  marbre,  pareeque 
le  pays  ne  fournit  pas  d'autres  pierres  :  il  y  a  dans  cette 
ville  un  prieuré  aflez  confidérable  ;  &  l'on  y  tient  une 
foire  à  la  S.  Martin,  où  fe  fait  un  grand  débit  de  che- 
vaux &  de  mulets.  Il  y  a  en  outre  plusieurs  marchés , 
dans  lefquels  il  fe  fait  un  commerce  confidérable  en  bef-, 
tiaux,  mulets,  &c.  &  qui  font  fort  fréquentés  par  les. 
Efpagnols. 

SAINT^BEL.   Voyei  Sain-Bbl» 
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SAINT-BENIGNE ,  abbaye  commendataire  de  Béné- 
dictins.   Voye[  Dijon. 

SAINT-BENOIT-SUR-LOIRE  ,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maut.  Voyt\ 
Fleury. 

SAINT-BENOIT-DU-SAULT ,  bourg  ou  petite  ville 
de  la  Marche,  près  des  confins  du  Berri ,  à  5  lieues  au 
levant  de  laTremoille ,  à  f  au  même  point  de  Montmo- 
rillon,  &  à  la  même  diftance  au  levant  d'hiver  de  le 
Blanc  ;  élection  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris  , 
diocèfe  &  intendance  de  Bourges  :  on  y  compte  environ 
600  habltans.  Il  y  a  un  prieuré  conventuel  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  membre  de  l'abbaye  de  S.  Benoît-fur-Loirc, 
le  titre  eft  uni  à  la  maifon  des  millions  étrangères  de 
Paris.  Le  prieur  eft  feigneur  de  la  ville,  &  nomme  à 
la  cure  qui  eft  à  portion  congrue.  Outre  ce  prieuré  <5c 
la  paroiiïè  ,  il  y  a  une  communauté  d'Auguftins,  dont  ks 
revenus  font  très-médiocres. 

Cette  ville  a  un  marché  les  lundis  &  jeudis  de  cha- 
que femaine ,  &  quatre  foires  par  an  ;  favoir,  le  quatre 
décembre  ,  le  deuxième  jeudi  de  juillet,  le  premier  &  le 
deuxième  jeudi  de  janvier.  La  taille  y  eft  perfonnelle. 
"  SAINT-BERNARD  LES-BAYONNE,  abbaye  de  filles 
à  une  demi-lieue  de  Bayonne.    Voye[  Bayokke. 

SAINT-BERNARD-PRÈS-VALENCE,  abbaye  de  Bé- 
nédictins.   Voye\  Valbnce. 

SAINT-BERTRAND  ,  petite  ville,  capitale  du  comté 
de  Comminges  en  Gafcogne ,  le  liège  de  l'évêché  de  mê- 
me nom ,  fufïragant  d'Aufch  ;  fur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  à  17  lieues  au  midi  d'Aufch,  à  10  au  levant 
d'hiver  de  Tarbes ,  &  à  environ  la  même  diftance  au 
couchant  de  S.  Liller  ;  au  1 8  degté  8  minutes  de  lon- 
gitude,  &  au  45  degté  3  minutes  de  latitude.  Ceft  un 
gouvernement  de  place,  dépendant  du  gouvernement  gé- 
néral de  Guienne  $c  Gafcogne ,  le  chef- lieu  de  l'élection 
de  Comminges,  intendance  d'Aufch,  parlement  de  Tou- 
loufe  :  on  y  compte  environ  400  habitans. 

Cette  petite  ville,  bâtie  en  nco  par  S.  Bertrand, 
CYCquc  de  Comminges,  eft  ûtuée  fur  la  colline  au  pied 
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de  laquelle  étoit  l'ancienne  ville  de  Comminges,  détruite 

en  j8r,  par  Gontrand,  roi  de  Bourgogne. 

La  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  & 
de  faint  Bertrand  :  fon  chapitre  eft  compofé  de  8  digni- 
taires &  1 3  chanoines,  y  compris  le  théologal.  Il  y  a  outre 
cela  41  bénéficiers,  dont  quatre  hebdomadaires  &  un  fuc- 
centeur  pour  le  bas  chœur.  Les  dignités  font  à  la  nomi- 
nation de  l'évêque  ;  les  canonicats ,  à  celle  des  chanoi- 
nes qui  nomment  chacun  dans  leur  mois.  Le  diocèfe  s'é- 
tend fur  222  paroiffes,  dont  22  font  fur  les  terres  d'Ef- 
pagne.  L'époque  de  1  ere&ion  de  l'évêché  de  Commin- 
ges eft  très-ancienne ,  puifque  cette  églife  a  eu  pour  pre- 
mier évêque  Suavis  qui  fouferivit  au  concile  d'Agde,  l'an 
y  06  1  on  en  compte  ;6  qui  ont  occupe  ce  liège  jufqu'au- 
jourd'hui. 

Le  prélat,  qui  "eft  à  la  tête  du  diocèfe  de  Commin- 
ges, jouit  de  28000  livres  de  rente  &  paie  4000  florins 
à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles  :  il  a  féance  aux  états 
de  Languedoc ,  pareeque  ce  gouvernement  renferme  une 
partie  de  fon  diocèfe. 

SAINT-BLIN  ,  prieuré  commendatairc  ;  voye\  Bbr- 

TrGNY. 

SAINT-BONNET  ,  bourg  &  chef-lieu  du  duché  de 
Lefdiguières ,  au  val  de  Champfaur ,  dans  le  haut  Dau- 
phiné  ,  fur  le  Drac ,  à  3  ou  4  lieues  au  feptentrion  de 
Gap  ;  diocèfe  de  cette  ville ,  parlement  &  intendance  de 
Grenoble  :  on  y  compte  environ  1000  habitans.  Ce  lieu 
eft  fameux  pour  avoir  donné  naiffance  à  l'illuftre  coné- 
table,  duc  de  Lefdiguières. 

SAINT-BONNET-LE-CHATEAU  ,  petite  ville  du 
Forez  ,  intendance  de  Lyon  ,  bailliage  &  éle&ion  de 
Montbrifon ,  &  ilège  d'une  châtellenie  royale.  Elle  eft 
iituée  fur  une  montagne  à  2  lieues  vers  les  confins  de 
l'Auvergne  &  du  Velay ,  j  de  Montbrifon  &  de  S.  Etien- 
ne, 6c  à  13  de  Lyon.  C'eft  un  lieu  d'étape  pour  les  trou- 
pes, &  de  quartier  d'hiver  pour  la  cavalerie  :  on  y  compte 
environ  1200  communians. 

Outre  l'églife  paroiffîale  deifervie  par  un  curé  &  t? 
fociétaires ,  il  y  a  à  S.  Bonnet  des  Capucin» ,  de*  Vit*- 
lines ,  un  hôpital  &  de  petites  écoles. 
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La  plus  grande  partie  des  habitani  de  cette  ville  eft: 
occupée  dans  des  manufactures  de  ferrures  &  furtoui  de 
cifeaux.  Il  y  a  des  marchés  de  bled  les  lundis  &  les 
mercredis,  de  bétail  les  vendredis,  6c  une  foire  le  Jeudi- 
Siint. 

On  tire  de  Charbonnières  dans  la  paroiife  de  Lariec 
à  une  lieue  au  nord  de  cette  ville ,  de  la  terre  couleur 
de  paille ,  bien  propre  à  la  fabrique  de  la  faïence. 

SAINT-BRIEUC  ,  ville  alfez  confidérable  de  la  haute 
Bretagne,  avec  un  éveché  fuffragant  de  Tours  &  un  porr: 
elle  eft  iîtuée  près  delà  mer,  dont  la  vue  lui  eft  ôtée  pat 
des  moncagnes  qui  l'en  féparent  d'environ  une  demi-licuc  ; 
à  4  lieues  au  couchant  d'été  de  Lamballe,  à  la  même  dif- 
tance  au  levant  d'été  de  Quinrin  &  de  Moncontour,  à  \6 
au  couchant  d'hiver  de  Saint-Malo  ,  à  20  au  couchant 
d'éré  de  Rennes,  &  à  96  de  Paris  ;  au  \6  degré  j?  mi* 
nutes  19  fécondes,  &  au 48  degré  3 1  minutes  21  fécondes. 
La  route  de  Paris  à  Saint- Brieuc  paiTe  par  Verfailles  , 
Neauffle  ,  Houdan  ,  Dreux  ,  Verneuil ,  Moulins,  iVq, 
Briou\e  ,  Fiers  ,  Cunes  ,  Avr anches  ,  Dole  ,  &  de  là  à 
Saint-Brieuc  :  on  y  compte  environ  2foo  habitans.  La 
communauté  de  S.  Brieuc  a  le  droit  d'envoyer  aux  états 
de  la  province. 

Cette  ville,  quoiqu'ouverte  &  fans  défenfe  ,  eft  un  gou- 
vernement de  place,  le  fiège  d'une  maréchauflëe,  d'une 
amirauré  ,  d'une  jurifdiâion  des  traites ,  de  celle  des  re- 
gaires  qui  eft  la  jurifdiction  temporelle  du  feigneur  évê- 
que ,  de  celle  du  Bois-Boiflél.  Il  y  a  d'ailleurs  un  bureau 
des  fermes  générales ,  un  bureau  des  fermes  des  devoirs , 
un  bureau  d'agriculture  ,  de  commerce  Se  des  arts  de 
l'évêché  de  S.  Brieuc.  Pour  le  militaire ,  Sainr-Brieuc  a. 
un  gouverneur  pour  la  ville,  ronr  &  fort  de  Ceil'on,  un 
lieutenanr  de  roi ,  un  fubdélégué  de  l'intendant  de  la 
province ,  une  brigade  de  la  maréchaufle ,  commandée 
par  un  exempt.  Outre  le  corps  de  ville  ,  compofé  fuivanr 
les  nouveaux  réglemens  de  176 y  ,  la  ville  a  une  milice 
bourgeoife,  divifée  en  fept  compagnies;  favoir,  de  Far~ 
del,  Saint-Gouéno  t  Grand*  rue  ,  Saint-Guillaume  ,  Mar- 
trai ,  Gouet  &  les  villages  qui  forment  aurant  de  quar- 
tiers ou  capitaineries,  commandées  chacune  par  un  ca- 
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pitaine.  L'etat-major  eft  compofé  d'un  colonel-comman- 
dant, un  major  &  urt  aide-major  :  le  régiment  de  la 
nobleffe  de  Saint  -Brieuc  n'eft  commandé  que  par  un 
capitaine.  Il  y  a  un  commiflaîre  des  claffes ,  reffortiffant 
au  département  de  Breft. 

La  ville  de  Saint-Brièuc  &  paroiffe  Saint -Michel  eft 
exempte  de  fouages,  moyennant  une  fomme  de  41c  li- 
vres par  an*  qui  fe  paie  aujourd'hui  fous  le  nom  d'aides , 
&  a  paffe  ennature  de  charge  ordinaire  de  la  communauté. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à  un  monaftère  bâti  par 
faint  Brieuc  dans  le  cinquième  ou  iixième  fiècle ,  &  éri- 
gée en  liège  épifcopal  au  neuvième  :  elle  eft  agréablement 
fituée  &  formée  par  environ  trente  rues.  Ses  places  font 
celles  du  Pilori  ,  de  Martray  ,  du  Puits-au-lalt  &  du 
Marché  au  bled.  Les  états  de  la  province  fc  font  fouvent 
fenus  en  cette  ville ,  &  s'y  tiennent  encore  quelquefois. 

Son  églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Etienne. 
Cette  églife  ,  telle  qu'elle  fubfifte  aujourd'hui ,  eft  un  ou- 
vrage du  treizième  fiècle ,  commencé  par  faint  Guillau- 
me ,  continué  6c  conduit  à  fa  perfedion  par  fon  fuccef- 
feur.  Quoique  d'un  goût  gothique»  elle  a  des  beautés 
qui  la  font  encore  regarder  comme  une  des  plus  jolies  de 
la  province  :  la  grande  voûte ,  qui  menaçoit  ruine ,  & 
celles  des  deux  côtés  ont  été  rétablies  au  commencement 
de  ce  fiècle,  pat  M.  deBoiffieux,  éveque  de  Saint-Brieuc. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d'un  doyen , 
d'un  tréforier,  de  deux  archidiacres,  d'un  fcholaftique  , 
d'un  grand- chantre,  &  de  20  prébendes,  dont  une  eft  af- 
fectée à  la  pfallette ,  6c  une  autre  au  principal  du  col- 
lège. Monfieur  le  duc  de  Penthièvre  eft  chanoine  hono- 
raire de  cette  églife.  Le  bas-chœur  eft  compofé  de  6  cha- 
pelains ou  femi- prébendes,  &  d'un  maître  de  mufique  : 
Les  dignités  &  les  prébendes  font  à  la  nomination  alter- 
native du  pape  6c  de  l'évêque. 

Le  prélat  qui  eft  à  la  tête  du  diocèfe  de  Sainf-Brièuc 
jouit  de  10  à  22000  livres  de  revenu,  6c  il  paie  800  flo- 
rins à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Il  eft  feigneuf 
de  la  ville  :  faint  Brieuc  en  eft  le  patron ,  ainiî  que  de 
tout  le  diocèfe. 

Outre  le  chapitre  de  te  cathédrale,  il  y  a  à  Saint  Brieuc 
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la. collégiale  de  faint  Guillaume,  la  paro'uTe  de  la  ville 
fous  l'invocation  de  faint  Michel ,  &  plufieurs  communau- 
tés d'hommes  &  de  filles  ;  favoir,  un  couvent  de  Corde- 
liers ,  un  de  Capucins  ,  un  collège ,  un  féminaire  ,  des 
écoles  chrétiennes ,  une  communauté  d'Urfulines  ,  des 
Calvairiennes  ou  Bénédiûines  de  la  congrégation  du  Cal- 
vaire ,  des  filles  de  S.  Thomas  de  Villeneuve ,  des  filles 
de  la  Croix  ,  des  filles  de  la  Charité  5  &  plufieurs  chapelles , 
avec  un  hôpital  fous  le  titre  d'Hôtel-Dieu  Royal. 

L'églife  collégiale  de  faint  Guillaume  eft  très-ancienne, 
fc  on  ignore  quels  en  ont  été  les  premiers  fondateurs. 
Son  chapitre  eft  compofé  de  dix -neuf  chanoines,  dont 
le  plus  ancien  a  le  titre  de  doyen  :  la  chapelle  de  fainte 
Anne  ,  qui  eft  jointe  à  cette  collégiale ,  n'eft  pas  de  la 
même  ancienneté ,  &  n'a  été  bâtie  que  fous  l'épifcopat  d'Ol- 
livier  du  Châtel ,  dans  le  feizième  fiècle.  Celle  de  faint 
André ,  où  s'atTemblent  aujourd'hui  les  confrères  de  la 
Croix,  a  été  fondée  environ  l'an  162  j  par  des  Mores, 
feigneurs  de  la  Villebongault ,  fous  l'épifcopat  d'André  le 
Porc  de  la  Porte  ,  qui   en  fit  la  dédicace  le  24  août 

l62f. 

Saint  Michel,  la  paroifïe  de  Saint-Brieuc  eft  une  églife 
auffi  ancienne  que  la  ville  même  ;  mais  cette  paroiife  n'a 
pas  toujours  été  deilervie  dans  l'églife  de  S.  Michel  :  il  eft 
très -probable  que  la  cathédrale  fervoit  d'abord  d'églife 
paroiifiale  ;  les  chanoines  en  ont  été  les  recteurs  ou  curés 
pendant  long-temps.  Ce  ne  fut  qu'en  1233  que  Juhel , 
archevêque  de  Tours,  faifant  la  vifite  à  Saint-Brieuc, 
fépara  les  deux  fondions ,  &  ordonna  l'établiflement  d'un 
vicaire ,  qui  feroit  chargé  du  foin  de  la  paroifïe ,  &  auroit 
fous  lui  deux  chapelains.  On  ne  fait  pas  fi  l'églife  de 
faint  Michel  exiftoit  dès-lors  ;  mais  la  tour  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  ne  fut  bâtie  qu'en  1490,  comme  on  le  voit 
par  l'infcription  gothique  ,  gravée  en  deux  endroits  fur 
les  pierres  de  cette  tour. 

Les  Cordeliers  avoient  été  appelles  à  Saint-Brieuc  dès 
14ÏI,  par  le  duc  Pierre  II,  &  avoient  eu  leur  premier 
ttabliiTement  dans  un  petit  hôpital  ruiné  près  le  Légué. 
Le  couvent  qu'ils  occupent  aujourd'hui,  dans  le  fief  de  la 
Haute-Garde ,  a  eu  pour  fondateur  Jeanne  de  Couvran , 
Tome  PL  C 
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époufc  de  Thibarid,  feigneurde  Keimercfi  ,  dont  les  ai<. 
mes ,  partie  de  Keimerch  &  de  Couvran  ,  fe  voient  en 
plufieurs  endroits  de  ce  monaftère  :  la  dédicace  de  l'é- 
glife  en  fut  faite  en  i  j  i  y ,  par  Ollivier  du  Châtel ,  évêque 
de  Saint-Brieuc. 

Le  couvent  des  Capucins  fut  fondé  par  les  feigneurs  de 
Bréhant  en  161  j. 

Le  Collège ,  fondé  au  commencement  du  dernier  fîè- 
cle  >  eft  connu  pour  un  des  meilleurs  de  la  province  ;  il 
31'cut  pas  d'abord  de  profeûeur  de  Théologie  :  on  doit 
l'établifïement  de  cette  chaire  à  M.  de  la  Vieuville,  évê- 
que de  Saint-Brieuc  en  1720 ,  &  celui  d'un  fécond  pro- 
fefïeur  de  Philofophie  à  M.  de  Montclus ,  fon  fuccefleur. 
Les  émolumens ,  attachés  à  la  place  de  principal  >  font 
io,  le  revenu  d'une  prébende  de  la  cathédrale  ,  confor- 
mément aux  ordonnances  d'Orléans  &  de  Blois  :  20.  la 
fomme  de  600  livres ,  payable  par  la  communauté  de 
Saint-Brieuc ,  tant  pour  les  gages  du  principal  que  pour 
l'entretien  du  collège  ,  fuivant  les  arrêts  du  confeil  de 
,3.668,  1670,  16S1  &  1691.  Le  collège  de  Saint-Brieuc 
a  donc  aujourd'hui  un  profetîeur  de  Théologie,  (c'eft 
ordinairement  le  principal  du  collège  qui  profeiîe  cette 
chaire)  ;  deux  profefleurs  pour  la  Philofophie,  un  pour 
la  Phyfique  &  l'autre  pour  la  Logique  ;  cinq  régens ,  un 
pour  la  Rhétorique,  un  pour  la  Seconde,  un  pour  la 
Troifième ,  un  pour  la  Quatrième ,  &  un  pour  la  Cinquiè- 
me &  Sixième.  ? 

Le  Séminaire  fut  fondé  en  1664,  par  Denis  de  la 
Barde ,  évêque  de  Saint-Brieuc ,  qui  y  mit  des  prêtres  de 
la  congrégation  de  la  million  de  S.  Lazare. 

Les  écoles  chrétiennes  ,  pour  l'inftru&ion  de  la  jeu- 
ne fle ,  ne  font  fondées  à  Saint-Brieuc  que  depuis  174^' 
par  M.  de  Querfalion ,  chanoine  &c  doyen  de  l'églife  ca- 
thédrale. 

Les  Urfulines  furent  fondées  en  1624,  par  André  le 
Porc  de  la  Porte ,  évêque  de  Saint-Brieuc  :  elles  font  une 
colonie  de  celles  de  Dinan  ,  qui  devint  bientôt  aflez  con- 
sidérable pour  en  envoyer  elle-même  aux  villes  de  Lam- 
balle  &  de  Quintin. 

Les  BénédUïinçs  de  la  congrégation  du  Calvaire  furent 
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reçues  à  Saint-Brieuc  la  même  année  que  les  Urfulines  : 
elles  furent  deux  ans  dans  un  hofpice ,  près  le  collège  ; 
&  ne  prirent  poiieilion  de  la  maifon  qu'elles  occupent  au* 
jourd  nui  qu'en  1616. 

Les  filles  de  S.  Thonùis-de-Villeneuve  deflervent  l'hô- 
pital de  Saint-Brieuc,  dont  le  foin  leur  fut  confié  par  la 
communauté  de  cette  ville  en  1666  :  cet  hôpital  eft 
d'une  date  plus  ancienne,  &  l'époque  de  fon  établiflement 
n'elt  pas  connue.  Il  cxiftoir  en  i6zo  ,  &  la  communauté 
de  Saint-Brieuc  étoit  dès-lors  en  pofleffion  d'en  nommer 
l'administrateur  :  il  fut  confirmé  fous  le  titre  d'Hôtel-Dieu 
Royal,  par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  17J0  > 
enregistrées  au  parlement  le  16  mars  17 ri. 

Les  filles  de  la  Croix  furent  établies  à  Saint-Brieuc  en 
1706,  fous  l'épifcopat  de  M.  de  Boiffienr. 

Les  filles  de  la  Charité  font  établies  dans  cette  ville  de- 
puis 171 1  '-  elles  dépendent  du  fupérieur  général  de  Iz 
congrégation  de  la  million,  &  d'une  fupérieure  générale 
établie  dans  leur  maifon,  près  de  S.  Lazare  à  Paris.  Leur 
occupation  coniîfte  à  fecourir  les  pauvres  honteux ,  &  à 
fervir  les  pauvres  malades ,  à  qui  elles  fourniiïent  des 
médicamens  :  l'argent  nécefiaire  pour  cette  bonne  œu- 
vre ,  leur  eft  fourni  par  le  bureau  des  pauvres ,  auquel 
préfide  M.  le  curé. 

Les  chapelles  de  la  ville  font  celles  de  Notre-Dame  de 
la  Fonraine ,  de  faint  Pierre  &  de  faint  Gilles. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Fontaine  ,  fut  fon- 
dée, dans  le  quatorzième  iîècle,  par  Marguerite  de  Clif- 
fon,  proche  l'Oratoire  de  Saint-Brieuc  ,  qu'elle  fit  aufft 
rebâtir  &  accroître  :  c'elt  elle  qui  donna  au  chapitre  de 
Saint-Brieuc  la  terre  appellée  terra  beatee  Mariœ  ,  pat 
corruption ,  Terre  Buette. 

Celle  de  Saint  Pierre  efl:  fort  belle  :  elle  vient  d'être 
rebâtie  par  les  confrères  de  la  congrégation  de  même 
nom,  qui  obtinrent  en  17 16  de  Madame  la  comtefle  de 
Plelo  la  permiiTion  de  s'ailembler  dans  cette  chapelle. 
Cette  fociété  fut  établie  en  17 10,  &  tint  fes  premières 
ademblées  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Fon- 
taine. 

La  chapelle  de  Saint  Cilles  fut  fondée  par  Chriftophe 
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«le  Pennemaïk  ,  évêque  de  Saint-Brieuc  qui  y  donnoit  les 
ordres.  La  préfentation  à  cetre  chapelle  appartient  à  la 
maifon  du  même  nom. 

Le  port  de  Sainr-Brieuc ,  appelle  le  Légué,  Se  iïtué 
.à  un  demi-quart  de  lieue  de  la  ville,  eft  fur  &  bon,  Se 
on  y  pourroit  faire  un  commerce  plus  confîdérable.  C'effc 
pour  en  faciliter  les  moyens  que  les  états  y  ont  fait  conf- 
truire  depuis  peu  un  très-beau  quai.  L'entrée  de  ce  porc 
étoit  autrefois  défendu  par  une  tour  qui  étoit  très-forte  > 
Se  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  :  ce  fut  Henri  IV 
qui  en  ordonna  la  démolition ,  ainfî  que  celle  de  la  rour 
de  Cefibn  ,  proche  Saint-Brieuc.  Ce  port  devient  plus 
commode  de  jours  en  jours  par  les  libéralités  des  états  : 
.quoique  d'échouage  Se  de  marée,  il  eft  très- fur,  facile 
d'entrée ,  furtout  par  les  vents  de  nord  &  de  nord-eft , 
Se  fort  fréquenté  malgré  l'incommodité  de  la  rade ,  qui 
en  eft  un  peu  trop  éloignée,  II  reçoit  d'aflez  gros  bâti- 
mens,  6c  il  peut  contenir  3  Se  400  navires.  On  y  cons- 
truit fept  à  dix  vaiffeaux  par  an  :  il  eft  probable  que  ce 
nombre  augmenteroit  de  beaucoup,  fi  ce  port  étoit  mis 
au  nombre  des  privilégiés  pour  l'exportation  des  toiles  ; 
attendu  que  les  négocians  de  Quintin ,  Uzel ,  Sec.  qui 
vendent  ou  embarquent  pour  leur  compte  à  Saint-Malo, 
Morlaix  &  Nantes ,  ne  manqueroient  pas  de  préférer  le 
port  de  Saint-Brieuc  ,  dont  ils  ne  font  diftans  que  de  + 
Se  j  lieues ,  pour  éviter  les  frais  de  voyage ,  ceux  du 
tranfport  6c  les  avaries  auxquelles  ils  font  expofés. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Saint-Brieuc  en  particu- 
lier eft  à  peu  de  chofe  près  le  même  que  celui  du  dio- 
cèfe  en  général,  tel  que  nous  le  détaillons  plus  bas. 

Cette"  ville  a  de  gros  marchés.  &  pluiïeurs  foires  par 
an,  pour  le  commerce  des  toiles,  fils,  bled,  Sec.  il  n'y 
a  pas  long-tems  qu'on  y  a  établi  une  manufacture  de 
faïence ,  dont  le  fuccès  eft  allez  heureux.  On  y  travaille 
dans  le  dernier  goût ,  Se  l'on  efpère  égaler,  les  manufac- 
tures de  Rouen,  Nevers  Se  Marfeille.  On  a  déjà  fait 
plufieurs  effais  en  terre  blanche  qui  ont  parfaitement 
réuiîï.  Le  diredeur  de  cette  entreprife  reçoit  gratis  pour 
apprentifs  les  enfans  de  la  ville  dont  les  père  Se  mère 
font  chargés  de  famille.  L'apprentiffage  eft  de  cinq  ans. 
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Se  on  accorde  aux  apprentifs  une  fomme  chaque  année 
que  l'on  augmente  tous  les  ans  de  30  livres. 

Les  campagnes  du  terroir  de  Saint-Brieuc  font  bien 
cultivées  &  fertiles  en  bled ,  fruits  &  autres  denrées  On 
lit  dans  le  traité  de  la  culture  des  terres,  tcm.  VI,  qu'il 
y  a  aux  environs  de  cette  ville  un  petit  canton ,  ou  la 
culture  des  terres  eit  depuis  long-tems  portée  à  fon  plus 
haut  point  de  perfection. 

Le  diocèfe  de  Saint-Brieuc  eit  borné  au  levant  par  ce- 
lui de  Saint-Malo  ,  au  midi  par  celui  de  Vannes  ,  au 
couchant  par  ceux  de  Trcguier  &  de  Quimper  ,  6c  au  fep- 
tentrion  par  l'Océan  :  il  a  environ  18  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  feptentrion  au  midi  ,  &  quinze  du 
levant  au  couchant.  Ses  principales  villes  font  Saint- 
Brieuc  ,  Lamballe,  Quintin  &  Moncontoor.  On  donne 
encore  le  nom  de  ville  à  plufieurs  gros  bourg?,  comme 
Matignon,  Jugon ,  Paimpol,  Uzel ,  <5cc.  Ce  diocèfe  con- 
tient 1 1  r  paroiiïes  &  treize  trêves  ou  fuccutfales ,  non 
comprifes  1 1  paroiifes  &  une  trêve  de  l'évêché  de  Dol 
enclavées  dans  celui  de  Saint-Brieuc.  Les  paroiifes  du 
diocèfe  font  divifées  en  deux  archidiaconés  ,  celui  de 
Penthièvre  &  celui  de  Goélo.  Il  y  en  a  environ  10  qui 
ne  "dépendent  d'aucun  archidiaconé.  Outre  ces  paroiifes, 
on  y  compte  4  abbayes ,  8  prieurés ,  Se  en  tout  environ 
3600  feux. 

Il  renferme  plufieurs  belles  terres,  des  duchés ,  com- 
tés ,  baronies  ,  &c.  des  maifons  de  plaifance  bien  bâties, 
des  ports  de  mer;  fitués  avantageusement  pour  le  com- 
merce, des  forêts,  dirféientes  manufactures,  Se  une  forge 
au  Vau-blanc,  donr  le  fer  eit  eftimé  Se  2  un  grand  débit;* 
La  ficuation  de  ce  diocèfe  entre  le  48  Se  le  49  degré  de 
latitude  feptentrionale  fait  qu'on  y  jouk  d'un  air  allez 
doux  Se  tempéré ,  quoiqu'un  peu  humide  dans  le  voifi- 
nage  de  la  mer.  Le  terroir  y  eit  bon  Se  fertile  dans  les 
endroits  cultivés  ;  mais  il  ne  l'efr  pas  également  par-tout; 
Se  le  grand  nombre  de  landes  qu'on  y  voit  encore ,  ne 
vérifie  que  trop  ce  qu'a  dit  un  des  plus  célèbres  cultiva- 
teurs de  la  province,  ("M.  Duhamel  du  Monceau)  qu'en 
Bretagne ,  malgré  les  efforts  des  é*ats ,  la  culture  n'eft 

Ciij 


M  S  A  I 

pas  encore  portée  au  point  de  perfection  qu'on  pourroit 
defirer. 

Le  commerce  du  diocèfe  eft  de  deux  fortes  >  l'un  in- 
térieur, l'autre  extérieur. 

Le  premier  eft  celui  qui  fe  fait  dans  l'intérieur  du  dio- 
cèfe des  marchandises  que  le  pays  produit,  comme  bleds, 
lins,  fils,  toiles,  cidres,  beftiaux,  petites  étoffes,  &c. 
ou  de  celles  qui  lui  viennent  de  l'étranger  ,  comme  vins , 
fels,  réfines,  charbons  de  terre  ,  étoffes  fines ,  &c. 

Le  commerce  extérieur  efl:  celui  qui  fe  fait  avec  l'étran- 
ger :  fes  principales  branches  font  le  débit  des  toiles , 
fils  ,  bleds ,  cires  &  miels  ;  celui  des  fers  &  de  la  faïence  , 
provenant  de  la  fabrique  de  Saint -Brieuc  ;  le  cabotage  ôc 
la  pêche  de  la  morue. 

Quoique  les  toiles  du  diocèfe  de  Saint-Brieuc  appar- 
tiennent au  commerce  intérieur,  elles  font  en  même  tems 
la  partie  la  plus  confidérable  de  fon  commerce  avec  l'é- 
tranger. Ces  toiles,  appellées  Bretagnes 3  fe  fabriquent  à 
Quintin ,  Uzel ,  Loudéac  ,  Moncontour  &  paroiffes  cir- 
convoifines  :  elles  font  de  deux  efpèces  j  la  première  eft 
appellée  trois- quarts >  la  féconde,  petite-laife  ou  étroites. 
Les  trais-quarts  ont  de  laife  3  }■  pouces ,  les  petites-laifes 
2  1  pouces.  L'aune  eft  de  jo  pouces,  ou  quatre  pieds 
deux  pouces ,  mefure  de  roi.  On  apprête  ces  toiles  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  travail.  Lorfqu'elles  font  pliées 
en  coupons,  on  les  met  en  balles,  en  diftinguant  le  gros 
d'avec  le  commun ,  le  fin  d'avec  le  fuperfin  ,  les  trois- 
quarts  d'avec  les  petites-lai/es.  Les  balles  de  trois-quarts 
contiennent  ordinairement  60  pièces  ou  coupons  de  cinq 
aunes  chacune  ,  ce  qui  fait  3  00  aunes.  On  en  fait  auffi. 
de  jo  pièces  de  fix  aunes  :  on  les  appelle  balles  réduites 
à  j  ou  6  aunes.  Les  balles  de  petites-laifes  contiennent 
ordinairement  100  pièces  de  y  aunes,  faifant  f 00  aunes. 
Ces  toiles  en  balles  n'ont  aucun  débit  dans  le  royaume  : 
les  négocions  les  vendent  à  Saint-Malo ,  Morlaix  &  Nantes; 
ils  en  envoient  auffi  pour  leur  compte  à  Cadix.  On  a. 
fupputé  que  des  trois  ports  de  Saint-Malo ,  Morlaix  Se 
liantes ,  il  fortoit  chaque  année  7000  balles  de  toiles  : 
le  prix  de  ces  toiles  varie  fuivanr  les  circonftances. 
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Les  toiles  en  deux  tiers  de  laife ,  qui  fe  fabriquent  en? 
moindre  quantité  à  Uzel  te  Loudéac  ,  font  vendues  en 
pièces  longues,  fans  aucune  forme  ni  apprêt  que  le  blanc. 

Les  fils  font  de  plusieurs  fortes ,  &  le  commerce  s'e» 
fait  dans  plufieurs  endroits  du  diocèfe.  Les  fils  de  Quintit» 
Uzel ,  Loudéac  ,  Moncontour  &  Ploeuc  font  propres  pour 
la  fabrique  des  toiles  appellées  Bretagnes  }  &  f e  vendent 
depuis  deux  livres  10  fols  la  livre,  jufqu'à  quatre  livres; 
ceux  de  Saint-Brieuc  ,  Lamballe,  Binic,  Portrieux,  Paim- 
pol ,  Lauvollon  &  Châtelaudren  font  employés  aux  tein- 
tures de  Rennes,  &  s'achètent  depuis  ij  jufqu'à  2j  fols  s 
il  fe  trouve  auffi  dans  les  mêmes  marchés  des  rils  propre» 
pour  les  toiles  ',  alors  ils  fe  vendent  depuis  z  r  jufqu'à  40 
fols,  quelques-uns  même  depuis  1  livres  10  fols  jufqu'à 
4  livres. 

Les  bleds ,  lorfque  l'exportation  en  eft  permife,  s'em- 
barquent principalement  au  port  de  Paimpol.  : 

La  cire  &  le  miel  forment  auili  une  branche  d'éco- 
nomie ruftique ,  qui  deviendroit  plus  fruûueufe ,  fi  elle 
étoit  mieux  cultivée. 

Outre  les  fers  de  Vaublanc  qui  ont  un  grand  débit  y 
comme  nous  l'avons  obfervé  plus  haut>  on  a  découvert 
depuis  peu  une  mine  de  plomb  à  Châtelaudren ,  qui  offre, 
une  nouvelle  fource  de  richeifes ,  3c  dans  laquelle  on. 
commence  à  puifer  avec  avantage. 

La  pêche  de  la  morue  fèche  ou  verte  >  que  l'on  ap- 
pelle auffi  morue  blanche  ,  eft  encore  une  branche  de 
commerce  que  les  Briochins  cultivent  avec  fuccès.  Les 
ports  de  Saint-Brieuc  ,  Binic  ,  Daouet ,  le  Portrieux  en- 
voient ,  en  tems  de  paix ,  chaque  annéee  à  cette  pêche 
environ  uou  iy  vahîeaux  depuis  100  jufqu'à  300  ton- 
neaux. Ces  vaitïeaux,  chargés  de  morues  ,  les  vont  ven- 
dre à  Marfeille ,  Nantes ,  le  Havre  ,  &c.  Les  retours  font 
en  huiles ,  favons  ,  fruits  fecs ,  ôc  autres  denrées  propres 
à  la  confommation  du  pays.  La  navigation  de  Terre-neu- 
ve eft  fort  avantageufe  à  la  province ,  qu'elle  enrichit , 
3c  au  royaume  en  général  par  le  grand  nombre  d'exeel- 
lens  navigateurs  qu'elle  produit. 

Le  commerce  qui  fe  fait  par  le  cabotage  des  barque» 
dans-les  ports  de  S.  Malo,  du  Croilic,  Bordeaux,  Bayon- 
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ne  >  Rouen ,  &c.  efl:  fort  avantageux  à  la  province ,  oô 
il  verfe  les  Tels,  les  réfines,  les  graines  de  lin,  les  char- 
bons de  terre,  &c.  toutes  marchandifcs  propres  à  la  con- 
fommation  du  pays ,  &  dont  ces  mSmes  barques  appor- 
tent des  chargemens  en  retour. 

Entre  un  grand  nombre  de  perfonnes  illuftres  ,  tant 
faims  qu'évêques,  militaires,  favans  6c  littérateurs,  que 
le  diocèfe  de  Saint-Brieuc  a  produits  &  dont  l'énuméra- 
lion  feroit  trop  longue  ici  ;  on  fe  contentera  de  citer 
François  Douaren,  célèbre  jurifconfulte  du  feizième  fiéde, 
&  originaire  de  Moncontour.  Ce  favant  efl:  un  des  pre- 
miers qui  introduisit  la  pureté  du  langage  dans  la  jurif- 
prudence,  &  qui  la  purgea  de  la  barbarie  des  glolïateurs. 
Il  a  écrit  fur  le  code  ,  fur  le  digefte  ,  des  épîtres  3  un 
traité  pour  la  défenfe  des  libertés  de  l'églife  gallicane  ; 
un  autre,  de  facris  ccclefice  minifieriis  ac  beneficiis ,  6cc. 
il  mourut  en  i  j  y  9. 

SAINT-BRIS  ,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne , 
dans  l'Auxerrois ,  ayant  titre  de  marquifat ,  efl:  du  dio- 
cèfe 6c  de  la  recette  d'Auxerre ,  dont  elle  n'eft:  qu'à  deux 
lieues  :  elle  dépend  du  parlement  de  Paris  6c  de  l'inten- 
dance de  Dijon  ;  elle  députe  aux  états  de  la  Bourgogne 
alternativement  avec  trois  autres  petites  villes  de  l'Auxer-» 
lois.  L'afpeâ:  de  cette  ville  efl:  fi  peu  flatcur  qu'on  la  ju- 
geroit  fans  peine  n'être  qu'un  mauvais  village.  On  y 
compte  environ  1800  habitans  :  au  refte  c'efl:  un  allez 
bon  vignoble. 

SAINT-CALAIS,  petite  ville  du  Vendômois,  dans  la 
Beaufïe ,  au  gouvernement  général  de  l'Orléanois  ;  dio- 
cèfe du  Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours , 
élection  de  Château-du-Loir  ;  fiège  dune  châtellenie 
royale ,  reffortiflante  au  bailliage  de  Vendôme  ,  6c  d'un 
grenier  à  fel.  Elle  efl:  fituée  fut  l'Anille  ,  à  environ  8 
lieues  au  couchant  d'été  de  Vendôme ,  &  fur  la  fron- 
tière du  Maine  :  on  y  compte  environ  2300  habitans. 
Cette  ville  a  une  abbaye  fondée  par  faint  Thuribc ,  fécond 
évêque  du  Mans ,  6c  rétablie  par  faint  Carilef  en  f  1  y  , 
qui  lui  tailla  fon  nom  ,  que  le  peuple  a  changé  en  celui 
de  Calais  ;  elle  efl:  de  l'ordre  de  S.  Benoît  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur>  ôc  vaut  iqooo  livres  à  fon  abbé,  6c 
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9cr~  à  fes  religieux  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  2fo 
florins.  Il  y  a  auilî  dans  cette  ville  un  chapitre  ,  dédié 
à  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  compofé  de  iix  chanoines  à  la 
collation  de  l'évëque  du  Mans,  &  de  quatre  chapelains; 
une  paroifle  &  un  couvent  de  Bénédictines.  Cette  terre 
a  été  unie  au  duché  de  Vendôme ,  &  fa  jurifdiéiion  par- 
ticulière ne  s  crend  que  fur  1  f  paroifles. 

SAINT-CËOLS  ,  paroifle  du  haut  Berri ,  fitué  fur  le 
chemin  de  Bourges  à  Sancerre,  pies  des  Aix  ;  à  f  lieues 
au  levant  d  été  de  Bourges,  &  à  la  même  diftance  au 
couchant  d'hiver  de  Sancerre  ;  parlement  de  Paris,  dio- 
cèfe ,  intendance  &  élection  de  Bourges  :  on  y  compte 
environ  foo  habitans.  C'eft  le  liège  d'une  haute,  moyen- 
ne &  balle  juftice  qui  relève  de  S.  Pierre -le- Moutier  , 
&  fuit  la  coutume  du  Berri.  Il  y  a  un  prieuré  fimple  , 
à  la  collation  du  prieur  de  Cluny  ;  il  doit  être  pollédé 
par  un  religieux  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  du  mo- 
naftère  de  S.  Jouïn  fous  Mauleon  en  Poitou.  Le  prieur 
eft  feigneur  de  la  paroifle,  &  nomme  à  la  cure  qui  eft: 
à  portion  congrue.  Ce  prieuré  a  été ,  pendant  environ 
ico  ans /pollédé  pardes  prêtres  féculiers  ;  quoique  dans 
fon  origine  il  fut  fondé  pour  des  Bénédictins  non  -  ré- 
formés ;  ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'il  eft  retombé  en 
règle.  L'églife  paroitîîale  de  Saint-Ceols  eft  dédiée  à  S. 
Gervais  &  S.  Protais.  Sa  grandeur ,  aintl  que  celle  de 
fon  'ancien  cimetière ,  fait  conjecturer  que  la  commu- 
nauté a  été  autrefois  plus  coniîdérable  qu'elle  ne  l'eft. 
aujourd'hui  :  la  taille  eft  perfonnelle  dans  cette  paroifle. 

SAINT-CERE  ou  SERÉ  ;  petite  ville  du  haut  Quer- 
cy ,  htuée  fur  le  ruifleau  de  Bare ,  à  environ  6  lieues  au 
feptentrion  de  Figeac  :  il  y  a  deux  maifons  religieufes , 
&  deux  belles  carrières  de  marbre  dans  les  environs. 

SAINT-CERNIN,  paroifle  de  la  baflé  Marche,  dans 
le  Quercy  ,  élection  de  Milhaud  ;  diocèfe  de  Vabres  , 
parlement  de  Touloufe ,  intendance  de  Montauban  :  on 
y  compte  environ  500  habitans.  Il  v  a  une  églife  collé- 
giale ,  dont  le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt  &  de  10 
chanoines ,  dont  le  revenu  eft  médiocre. 

SAINT-CERNY-DE-BIRON  ,  petite  ville  du  bas  Pc-? 
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rigord  en  Guicnne  »  aux  confins  de  l'Agenois.    Voye% 

BlRON. 

SAINT-CESAIRE -LES -ARLES  ,  abbaye  de  filles  > 
voyei  Arles. 

SAINT-CHAFRE-LE-MONESTIER  ,  bourg  du  Velay, 
dans  les  Cevennes >  dépendant  du  gouvernement  de  la 
province  de  Languedoc  ,  fitué  far  le  bord  de  la  Lofane  , 
au  pied  du  mont  de  Mefence  >  à  3  lieues  des  fources  de 
la  Loire  ;  Parlement  de  Touloufe  ,  intendance  de  Mont- 
pellier ,  diocèfe  &  recette  du  Puy  :  on  y  compte  300 
habitans.  Ce  lieu  doit  fon  accroiffement,  peut-être  même 
fon  exiftence  à  une  célèbre  abbaye ,  fondée  du  tems  de 
la  reine  Brunehaud ,  vers  l'an  J70  ,  fous  le  titre  de  S.  Pienc 
&  de  S.  Paul,  par  Calmin  ou  Calmer,  duc  ou  gouver- 
neur d'Auvergne.  Elle  eft  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  &  a 
été  prefque  détruite  par  un  évêque  de  la  ville  du  Puy  ; 
elle  fut  rétablie  par  un  de  fes  abbés  fous  la  protection  de 
Louis  le  Débonnaire.  Cette  abbaye  jouit  d'environ  12.000 
livres  de  rente  5  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  joo 
florins. 

SAINT-CHAMONT,  petite  ville  du  Lyonnois  propre; 
voyei  Chaumont.  Cette  ville  eft  renommée  pour  fa 
fabrique  de  rubans. 

SAINT-CHARTIER,  petite  ville  &  châtellenie  du  bas 
Bcrri  ;  à  une  lieue  de  la  Chaftre,  élection  de  cette  ville , 
diocèfe  &  intendance  de  Bourges ,  parlement  de  Paris  : 
on  y  compee  environ  jf°  habitans.  Cette  châtellenie  relève 
du  duché  de  Châteauroux  ,  &  a  parle  dans  l'ancienne 
maifon  de  Déols ,  qui  en  faifoit  hommage  au  chapitre 
primatial  de  Bourges.  Elle  entra  enfuite  dans  la  maifon 
de  Chauvigny ,  d'où  elle  eft  paiîée  dans  celle  de  Saint- 
Marc. 

SAINT-CHEF  ou  SAINT-THEUDÈRE  ,  bourg  du 
Viennois ,  dans  le  bas  Dauphiné  ,  à  fept  lieues  vers  le 
levant  de  Vienne  :  diocèfe  &  élection  de  cette  ville ,  par- 
lement &  intendance  de  Grenoble  :  on  y  compte  1 1  à 
1200  habitans.  Il  y  avoit  une  ancienne  abbaye  de  l'or- 
dre de  S.  Benoît  ;  elle  fut  fécularifée  par  Paul  III ,  en 
1  ;  3  j  ,  &  convertie  en  un  chapitre  noble  >  compofé  de 
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i?  chanoines  qui  font  preuve  de  quatre  degrés  de  no- 
bletîe  da  côté  de  père  &  de  mère  ,  d'un  doyen  &  de  S 
perfonnars.  Jean  XXII  unit  la  manfe  abbatiale  à  celle 
de  l'archevêque  de  Vienne,à  qui  elle  vaut  1 4  à  i  j  o  o  o  livres 
de  revenu  :   le  doven  a  4000  livres. 

SAINT-CHERON  ,  abbaye  de  la  congrégation  de  S. 
Auguïlin,  dans  le  faubourg  de  Chartres  :  voye\  cette  ville. 

SAINT-CHERY,  abbaye  du  diocèfe  de  Reims,  fon- 
dée par  le  chapitre  de  l'évêché  de  cette  ville  pour  des 
religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  qui  i'jrent  tirés  de  la 
Chalade  ;  &  qui ,  peu  de  tems  après ,  fe  donnèrent  à 
l'ordre  de  Cîteaux  :  elle  vr.ut  7  à  8000  livres  de  rente  ; 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eït  de  300  florins. 

SAINT-CIR ,  village  de  rifle  de  France  ,  diocèfe  de 
Chartres ,  parlement ,  intendance  &  élection  de  Paris  , 
à  cinq  lieues  au  couchant  de  cette  ville,  &  à  une  petite 
lieue  oueil  de  Verfailles. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  l'abbaye  royale  de  faine 
Louis ,  vulgairement  appellée  Saint-tir.  Cette  maifon 
fut  fondée  par  Louis  XIV ,  &  inîtituée  par  madame  de 
Maintcnon ,  fous  le  titre  de  Saint- Louis ,  pour  l'éduca- 
tion gratuite  de  2fo  demoifelles ,  dont  les  pères  auront 
confommé  leur  bien  au  fervice.  Elles  font  à  la  nomina- 
tion du  roi  ,  &  il  faut  qu'elles  prouvent  quatre  degrés 
de  noblefïe  du  côté  paternel  :  on  les  admet  depuis  fept 
ans  jufqu'à  douze.  Celles  qui  font  reçues  ne  peuvent  y 
demeurer  que  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans  &  3  mois  :  on 
leur  donne  à  leur  départ  une  dot  de  3000  livres ,  donc 
on  ne  leur  paie  plus  aujourd'hui  que  la  rente  ;  parce- 
qu'il  arrivoit  quelquefois  que  les  parens  diiïipoient  cette 
fomme  au  préjudice  de  leur  fille.  Celles  qui  choiiîifent 
l'état  religieux  ,  font  reçues  gratuitement  dans  les  abbayes 
loyales.  Ces  demoifelles  font  divifees  en  quatre  clafles  ou 
âges ,  diftingués  par  la  couleur  du  ruban  qu'elles  portent 
à  leur  coëfFure. 

Les  religieufes,  qui  gouvernent  cette  maifon,  font  fous 
la  règle  de  S.  Auguftin  :  elles  ne  peuvent  admettre  à  1* 
profelTïon  que  des  demoifelles  élevées  dans  la  maifon  : 
la  fupérieure  eft  élective  &  triennale.  Louis  XIV  a  uni 
2  cet  cwblifljsmcnt  la  manfe  abbatiale  de  S.  Denis. 
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La  tnaifon  de  Saint- Cir  eft  bâtie  fur  les  deffins  de 
Jule  Manfard  :  c'eft  un  édifice  de  10S  toifes  de  long,  qui 
forme  trois  corps  de  front,  féparés  par  deux  aîles  de  bâ- 
timent >  devant  chacune  defquelles  eft  une  cour ,  ornée 
de  deux  parterres.  L'églife  eft  deffervie  par  les  prêtres  de 
la  miflion,  dits  S.  Lazare.  Le  jardin  de  ce  monaftère  n'eft 
autre  chofe  qu'un  ancien  bois ,  que  l'on  a  confervé  :  & 
dans  lequel  on  a  formé  un  potager  fuffifant  pour  l'ufagc 
de  la  maifon. 

SAINT-CLAUDE  ,  petite  ville  inégale  &  allez  mal 
bâtie  de  la  Franche-comté,  le  liège  d'un  évêché  fuffra- 
gant  de  Lyon  ;  le  chef- lieu  d'une  recette  particulière,  6c 
le  fiege  d'un  bailliage ,  autrement  appelle  la.  grande  ju- 
dicature  de  Saint-Claude,  qui  a  dans  fon  reflort  90  com- 
munautés ,  &  reflbrtit  en  droiture  au  parlement  :  fes  offi- 
ciers font  à  la  nomination  de  l'évêque. 

Cette  ville  eft  fituée  au  confluent  de  deux  torrents  » 
la  Bienne  &  l'Ifon ,  qui  font  d'une  grande  rapidité  ;  elle 
eft  adoflée  à  une  des  hautes  montagnes  qui  l'environnent 
de  toutes  parts  ,  affez  près  des  confins  du  Bugey  &  du 
pays  de  Gex,  à  3  lieues  du  Rhône,  à  6  ou  7  au  couchant 
d'été  de  Genève ,  à  environ  la  même  diftance  au  levant 
d'hiver  d'Orgelet  ,  à  3  o  au  midi  de  Befançon ,  &  à  8  G 
de  Paris.  Elle  eft  fans  fortifications,  &  feulement  fermée 
de  fimples  murailles  qui  enveloppent  une  partie  de  la 
montagne  voifine.  Il  y  a  un  gouverneur  pour  la  ville  &c 
fon  ancien  château.  On  y  compte  environ  3  foo  habitans. 
La  montagne  efearpée ,  au  pied  de  laquelle  cette  ville 
eft  fituée ,  eft  pelée  &  ne  produit  que  du  buis ,  arbufte 
nain  dont  on  trouve  quantité  dans  ce  pays-là. 

La  ville  de  Saint-Claude  doit  fon  origine  à  la  célèbre 
abbaye  de  même  nom ,  ci-devant  poffédée  par  des  Bé- 
nédictins nobles,  qui  depuis  long-tems  avoient  celle  de 
vivre  en  commun  ,  &c  jouiifoient  chacun  féparément  de 
leur  revenu.  L'abbé  étoit  alors  feul  feigneur  de  la  ville , 
3c  les  religieux  pouvoient  difpofer  de  leur  prébende  ;  mais 
depuis  l'éreétion  de  cette  abbaye  en  évêché,  &  la  fécu- 
■larifation  des  religieux ,  la  ville  appartient  à  l'évêque  & 
au  chapitre.  Cet  évêché  a  été  démembré  de  Lyon  Se 
de  Befançon  ,  &c  érigé  par  bulle  du  22.    janvier  i74z> 
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fous  le  pontificat  de  Benoît  XIV.  Jofeph  Meallet  de  Far- 
gues,  né  dans  le  diocèfe  de  Saint-Flour  en  1708 ,  facré 
le  f  août  de  l'année  1741,  en  eft  le  premier  évêque  : 
il  étoit  ci-devant  chanoine  ,  comte  ,  grand  vicaire  &  offi- 
ciai primatial  de  Lyon.  Nous  ne  connoiiïbns  pas  le  nom- 
bre des  paroiiles  que  le  diocèfe  renferme. 

L'évêque  jouit  de  z7  à  30000  livres  de  revenu  ;  la  taxe 
pour  les  bulles  eft  de  iyoo  florins.  L'églife  cathédrale 
eft  fous  l'invocation  de  faint  Pierre  &  de  faint  Claude  ; 
fon  chapitre  ,  un  des  plus  recommandables  &  des  plus 
illuftres  du  royaume  ,  eft  compofé  de  20  chanoines  ,  y 
compris  les  dignitaires ,  qui  font  un  haut  doyen  ,  deux 
grands  archidiacres,  &  un  grand  chantre.  Le  bas  chœur 
eft  compofé  de  14  chantres  eccléfiaftiques. 

Le  pape  confère  en  tout  temps  le  haut  doyenné  ,  Se 
alternativement  avec  l'évêque,  le  premier  &  le  2  archi- 
diaconat,  &  tous  les  canonicats.  L'évêque  &  le  chapitre 
nomment  en  tout  tems  le  grand  chantre  :  l'évêque  pré- 
fide  à  l'élcûion,  &  a  voix  prépondérante.  Les  chanoines, 
qui  ont  fuccédé  aux  religieux ,  ont  confervé  les  mêmes 
ufages.  Ils  portent  tous  fur  la  poitrine  une  médaille  d'or, 
répréfentant  l'image  de  S.  Claude ,  avec  un  cordon  cou- 
leur de  feu  ;  ils  font  qualifiés  du  titre  de  comte ,  &  font 
ufage  de  la  mûre.  Pour  être  reçu  dans  ce  chapitre  ,  il  fauc 
faire  preuve  de  feize  quartiers. 

L'évêque ,  qui  a  aufJS  la  qualité  de  comte ,  &  qui  eft 
feigneur  temporel,  de  la  ville  &  des  terres  qui  en  dépen- 
dent ,  a  le  droit  d'annoblir  fes  valfaux  ,  &  de  leur  ac- 
corder des  lettres  de  légitimation,  de  grâce  &  rémifiîon, 
à  la  charge  du  reflbrt  ôc  fouveraineté  envers  le  roi  &  fon 
parlement  de  Befançon.  La  juftice  s'exerce  en  fon  nom , 
&  les  appellations  des  fentences  de  fes  officiers  fe  relè- 
vent ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  nuement  au 
même  parlement. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  il  y  a  à  SaintCIauc'e 
des  Carmes  déchaufTés  &  des  Capucins ,  un  couvent  d'An- 
nonciades  ,  des  dames  de  S.  Maur,  une  confrairie  du 
Gonfalon,  que  quelques-uns  prononcent  Confalon,  3c  un 
collège  dirigé  par  des  prêtres  féculiers. 

Les  ouvrages  de  buis  font  le  principal  commerce  de 
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Saint-Clacide  :  on  y  travaille  fort  bien  en  ce  genre ,  mais 

on  ne  vient  plus  guères  chercher  ces  fortes  d'ouvrages. 

La  dévotion  aux  reliques  de  faint  Claude ,  qu'on  con- 
ferve  dans  l'églife  cathédrale  de  cette  ville ,  y  attiroit 
autrefois  beaucoup  de  particuliers ,  qui  y  faifoient  quel- 
que confommation  &  des  emplettes  des  fabriques  du  pays, 
c'eft-à-dire  de  colifichets  dévots ,  d'ouvrages  de  buis  dont 
on  fait  beaucoup  en  cette  ville.  Cette  dévotion,  comme 
bien  d'autres,  pafle  de  mode  a&uellement,  &  la  véné- 
ration pour  les  reliques  du  faint  évêque  commence  à  fe 
renfermer  à  préfent  dans  les  montagnes  qui  les  pof- 
fédent.  Cette  ville  a  un  marché  le  famedi ,  &  trois  foires 
par  an  pour  le  bétail  6c  la  mercerie. 

La  grande  judicature  ou  terre  de  Saint-Claude  eft  corn- 
prife  toute  entière  dans  ce  qu'on  appelle  pays  de  fran- 
ches montagnes ,  &  forme  un  des  fibe  bailliages  médio- 
cres de  la  province  de  Franche-comté.  Ce  diftriâ:  peut 
avoir  neuf  lieues  de  Sooo  toifes  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur ,  fur  fix  dans  fa  plus  grande  largeur ,  ic  cinq  dans 
les  autres  endroits. 

Ce  pays  eft  de  toutes  parts  hériffé  de  hautes  monta- 
gnes ,  pelées  pour  la  plus  grande  partie  ,  n'ayant  entre 
elles  que  des  vallons  étroits ,  qui  produifent  du  fourage  , 
mais  en  petite  quantité  &,"  dans  lefquels  on  trouve  aufït 
quelques  parties  de  terres  labourables ,  où  l'on  ne  (ème. 
que  de  l'orge  &  de  l'avoine ,  ou  un  mélange  de  l'un  ic 
l'autre  de  ces  deux  grains  ;  mais  c'eft  encore  fi  peu 
que  celui  qui  fème  le  plus  ,  ne  recueille  pas  la  plupart 
du  tems  de  quoi  faire  fubfifter  fa  famille  jufqu'à  Noël , 
&  que  le  plus  grand  nombre  des  cultivateurs  ne  va  pas 
avec  fa  récolte  jufqu'à  la  ToulTaint ,  quoique  la  moiflbn 
fe  fafle  fort  tard  dans  cette  partie  de  la  province ,  où  les 
chaleurs  font  fi  tardives  qu'on  n'y  mange  des  fraifes  qu'en 
feptembre. 

Ce  défaut  de  fubfiftance,  effet  de  l'aridité  &  de  la 
maigreur  naturelle  du  fol ,  fait  que  les  villages  n'y  font 
pas  rapprochés  comme  dans  les  quartiers  d'un  plus  grand 
rapport ,  ôc  qu'on  y  trouve  par  intervalle  des  maifons 
éparfes ,  des  granges  autour  defquelles.  on  voit ,  dans  le 
tems  de  la  récolte,  quelques  pièces  de  terre  femees  d'or- 
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ge  &  d'avoine,  avec  quelques  faulx  de  prés  qui  les  ai- 
dent à  hiverner  leur  bétail  ;  &  pour  fuppléer  au  défaut 
de  fourrage ,  qui  eft  fort  rare  dans  ce  bailliage ,  ils  font 
provilîon  de  branches  d'arbres  ic  de  fommités  de  fapins 
qu'ils  lui  donnent  à  manger  une  bonne  partie  de  l'hiver; 
ic  pour  leur  faire  prendre  cette  nourriture  avec  moins 
de  dégoût ,  ils  faupoudrent  ces  branches  de  fel  qui  en 
excitant  leur  appétit ,  leur  font  trouver  cette  nourriture 
moins  amère  &  moins  défagréable. 

On  dit  que  ce  fcl ,  qui  leur  fait  manger  ce  qu'on  leur 
préfente ,  les  fait  a&uellement  dépérir  ,  furtout  depuis 
qu'on  les  a  obligé  de  fe  fervir  du  fel  de  la  faline  de 
Montmoroz ,  aulieu  de  celui  de  Salins  qu'on  leur  dif- 
tribuoit  avant  l'érabliiïement  de  cette  autre  faline.  Onaf- 
fure,  d'après  différentes  expériences  faites,  que  les  fels, 
en  pains  ou  en  grains  de  la  faline  de  Montmoroz  ,  ne 
font  pas  non  plus  propres  à  conferver  les  lards  ic  les  fro- 
mages ,  &  qu'ils  font  même  pernicieux  à  lefpèce  humaine 
à  caufe  des  matières  terreufes  qui  s'y  trouvent  en  trop 
grande  quantité  ic  de  diverfes  fortes.  De-là  il  réfultc  que 
ces  montagnards,  ne  pouvant  élever  afl'ez  de  beftiaux  pour 
confommer  les  pâturages  de  leurs  montagnes ,  font  obli- 
gés de  louer  des  vaches  des  pays  voifins. 

Autrefois  ils  fuppléoient  bien  de  la  même  manière  à 
ce  qui  leur  en  manquait  pour  former  des  laiteries  ;  maïs 
ce  fupplément  étoit  bien  moins  confidérable  qu'il  ne  l'eft 
actuellement,  «5c  depuis  que  le  fel  de  Montmoroz  leur  eft 
diftribué ,  les  difficultés  de  former  des  laiteries  ont  aug- 
menté avec  les  frais. 

La  réputation  des  mauvais  effets  de  ce  fcl ,  s'étant  ré- 
pandue dans  les  pays  voiiins ,  qui  font  la  Suiile,  le  pays 
de  Gex,  l'état  de  Genève  &  la  Savoye ,  qui  leur  louoient 
&  leur  louent  encore  des  vaches  ;  au  lieu  de  12  ,  ou  i  ; 
livres  au  plus ,  qu'il  leur  en  coûtoit  autrefois ,  on  exige 
d'eux  aujourd'hui,  jufqu'a2  8  &  30  livres,  pour  cinq  mob 
de  loyer  par  chaque  vache  avec  des  réferves  très-forte:  ■- 
encore  avec  cette  augmentation  du  prix  de  l'ancien  lover 
ne  confie-t-on  pas  les  beftiaux  à  leur  foi ,  ic  on  les  oblige 
de  prendre  des  pâtres  des  pays  où  il  les  louent  pour  une 
certaine  quantité  de  vachei ,  lequel  pâtre  cft  encoïc  i 
leurs  frais. 
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D'une  autre  côté  le  difcrédit,  dans  lequel  les  fromages, 
altérés  par  la  falaifon ,  font  tombés  dans  la  partie  de  la 
haute  montagne,  où  ils  avoient  le  plus  de  réputation, 
comme  à  Septmoncel ,  en  empêche  le  débit  ou  en  di- 
minue coniidérablement  le  prix ,  qui  fait  avec  les  voi- 
tures tout  le  commerce  des  montagnards  de  ces  cantons. 
Enforte  que  d'un  côté  leurs  frais ,  étant  plus  que  doublés 
&  les  produits  coniidérablement  diminués,  ils  ne  peuvent 
prefque  plus  fubvenir  aux  charges  publiques ,  nonobftant 
la  frugalité  extrême  de  leur  nourriture  qui  eft  des  plus 
c-rotfières.  '       ;'  t u 

Les  montagnards  de  la  terre  de  Saint-Claude  attribuent 
aulîi ,  à  l'ufage  du  fel  de  Montmoroz ,  les  maladies  ha- 
bituelles du  bétail  rouge,  dans  ce  quartier,  lefquelles, 
fans  être  contagieufes ,  font  des  ravages  étonnants  ;  fléau 
qu'ils  affurent  nJavoir  pas  connu  avant  l'ufage  de  ce  fel. 
Tous  les  habitans  de  cette  partie  de  la  province  de 
Franche-comté  font  mainmortables  ôc  fous  une  fervitude 
fort  dure  à  cet  égard  :  outre  les  charges  royales ,  l'éve- 
que  &  le  chapitre  de  Saint -Claude  ont  pour  le  moins 
40000  écus  de  revenu  dans  cette  terre  qui  ne  produit , 
pour  ainfi  dire,  rien.  Il  faut  que  l'induftrie  des  habitans 
y  foit  auffl  aftive  quelle  l'eft  ,  pour  que  ces  habitans 
puiflent  fubiîfter. 

Le  commerce  des  chevaux  ,  fi  utiles  dans  la  haute 
montagne  ,  n'a  jamais  été  bien  florirtant  dans  la  terre  de 
Saint-Claude  :  les  pâturages ,  dont  les  meilleurs  font 
dans  les  environs  de  Moyrans,  paroiflent  ne  pas  conve- 
nir aux  jumens  d'une  autre  province  ,  fuivant  l'expérience 
qu'en  a  faite  M.  Muyard  de  Cogna  de  Moyrans.  Ce  par- 
ticulier établit  en  1738  >  pr«  de  ce  lieu  un  haras  : 
avoir  acheté  en  Normandie  une  quinzaine  de  belles  ju- 
jncns  avec  un  étalon  ;  il  avoit  de  plus  un  beau  cheval 
d'Efpaïne.  Ce  haras  n'eut  point  de  fuccès ,  &  au  bout 
je  trois  ans  il  ne  lui  refta  plus  ni  chevaux  ni  jumefts. 
Après  avoir  perdu  confidérablement  fur  cet  établiflement, 
M. Muyard  fut  obligé  de  l'abandonner,  &  l'on  n'en  a  ja- 
mais vu  un  extrait  paflable.  j 

Le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  la  terre  de  Saint- 
Claude  eft  compofé  de  rouliers  ,  qui  exportent  de  la 
^wimv.  j.  province 
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province  les  fromages  qu'elle  fournit  aux  autres  province? 
du  royaume  ,  fur-tout  à  Paris  &  aux  villes  maritimes.  Ces 
rouillers ,  après  avoir  couru  tout  le  royaume  ,  en  faifant 
des  voitures  8c  des  contre-voitures  tant  qu'ils  en  trouvent, 
vendent  le  chariot  &  le  cheval,  &  rentrent  thez  eux, 
à  peu  près  vers  la  faifon  propre  à  enfemencer  leurs  ter- 
res 5  c'eft- à-dire  aux  environs  de  Pâques  :  ils  y  relient 
au  plus  deux  mois  &  demi  ou  trois  mois.  Enfui  te  ils 
partent  par  bandes,  &  fe  difperfent  dans  les  endroits  od 
les  prairies  l'ont  abondantes  pour  la  fauchaifon  des  prés , 
efpèce  de  travail  dans  lequel  ils  font  entendus  &  rrès- 
expéditifs.  On  en  voit  beaucoup  dans  les  prairies  de  la 
Saône ,  foit  dans  le  comté ,  foit  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  où  on  les  préfère  à  tous  autres  pour  cette  efpèce 
de  travail  :  ils  y  font  auffi  fuivis  d'un  grand  nombre  de 
femmes  du  même  pays  qui  ratnaflent  les  foins. 

Ils  prennent  ordinairement  des  fauchailbns  par  entre- 
prîtes ;  ce  qui  les  mené  à  peu  près  jufqu'au  rems  de  leur 
récolte  ;  &  dès  qu'elle  eft  faite ,  ils  rachètent  des  che- 
vaux, &  pour  l'ordinaire  des  jumens  hors  d';t.q;e  de  pro- 
duire, avec  un  petit  chariot  *,  que  fouvent  ils  font  eux- 
mêmes  ,  avec  lequel  ils  recommencent  à  courir  le  royau- 
me, rapportant  à  leur  retour  le  produit  de  leur  courfes  > 
pour  payer  leurs  impolitions ,  les  propriétaires  des  fonds 
qu'ils  tiennent ,  &  pour  faire  fubfifter  leur  famille  en 
leur  abfence ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  de  la  bonne  moi- 
tié &  la  plupart  du  tems  des  deux  tiers  de  l'année. 

Telle  eft  î'indùftrie  de  cette  partie  des  habitans  du 
comté  de  Bourgogne  ;  induftrie  qui  lupplée  à  ce  que 
la  nature  d'un  fond  aride  leur  a  refufé  ;  induftrie  qui 
leur  eft  commune  avec  les  habitans  de  la  partie  haute 
du  bailliage  d'Orgelet,  &  avec  les  montagnards  du  bail- 
liage de  Pontarlier  dont  les  retTburces  naturelles  font  auiïî 
modiques  que  celles  des  lieux  précédents. 

Les  carrières  de  Saint-Claude  font  abondamment  pour- 
vues de  petits  globules  de  la  groifeur  d'un  pois ,  qu'on 


*  On  en  voit  fouvem  des  files  à  Paris,  attelés  d'un  cheval  feulement^ 
L.  chargés  de  deux  ou  trois  tonneaux  remplis  de  fromages. 
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appelle  dragées  de  pierre  :  Il  y  en  a  de  blancs  &  de 
ronges. 

Le  marbre  de  Crozet,  à  deux  lieues  de  cette  ville,  a 

le  fond  olivâtre  avec  des  ondulations  d'un  rouge  pâle, 

&  femé  de  mouches  au  hafard  :  le  grain  en  eft  allez  fin. 

SAINT-CLOUD,   bourg,  châtellenie ,  duché-pairie, 

dans  l'Ifle  de  France  ;  diocefe  ,  parlement ,  intendance 

ic  élection  de  Paris ,  à  deux  lieues  au  couchant  de  cette 

ville.  H  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  formant 

«ne  efpèce  d'amphitéâtre  à  la  defeente  d'une  montagne. 

On  y  compte  14  à i s©o  habitans.   Il  y  a  apparence  que 

fa  dénomination  lui  vient  de  Clodoald  ou  Cloud ,  troi- 

iîème  fils  de  Clodomir ,  roi  d'Orléans ,  qui  y  prit  l'habit 

de  religieux  des  mains  de  faint  Severin  ;   y  bâtit  par  la 

fuite  un  monaftêre  >  qai  depuis  a  été  érigé  en  collégiale. 

Son  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen,  d'un  chantre,   de 

8  chanoines  &  de  huit  chapelains  ;  il  jouit  de  douze  mille 

livres  de  rentes.  La  feigneurie  de  ce  lieu  à  été  érigée  en 

duché- pairie  en  1 678  ,  en  faveur  de  l'archevêque  de  Pans , 

qui  porte  en  conféquence ,  le  titre  de  duc  &  pair  de  Saint- 

Cloud.  Ce  lieu  fut  enfanglanté ,  par  l'afl'aftînat  de  Henri 

■III ,  dont  le  cœur  fut  dépofé  dans  l'églife  paroiOiale.  Les 

environs  de  S.  Cloud  font  en  vignobles. 

Il  y  a  une  très-célcbre  manufacture  de  porcelaine  fine 
&  commune,  &  une  autre  de  faïence.  Il  y  a  aufîi  une  ver- 
lerie  &  une  tannerie;  deux  foires,  une  le  8  mai,  &  l'autre 
le  7  feptembre  ;  mais  ce  qui  fait  le  principal  produit  &  la 
richefîe  de  ce  bourg,  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
petite  ville  i  c'eft  le  concours  de  peuple  qu'y  attire  un 
château  magnifique  de  même  nom,  &  qui  appartient  a 
monfeiçneur  le  duc  d'Orléans.  Sa  htuation  avantageufe  & 
le  grand  parc  qui  l'accompagne ,  le  bon  air  qu'on  y  refpire, 
fa  proximité  de  la  Capitale ,  &  les  fréquentes  tetesqu'y  don- 
ne le  Prince  ,  font  en  quelque  forte  oublier  au  public  & 
aux  étrangers  ,  qu'il  y  a  d'autres  maifons  de  planance , 
dans  les  environs  de  Paris. 

On  monte  à  ce  magnifique  château ,  par  une  grande 
avenue  :  le  fronton  de  la  principale  façade  ,  eft  déco- 
ré d'un  cadran,  découvert  parle  temps,  avec  quelques 
amours  qui  repréfenient  les  principales  parties  du  jour. 
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On  remarque  fur  la  corniche  ,  portée  par  quatre  colonnes 
d'ordre  corinthien  ,  la  force  ,  la  prudence  ,  la  richefle  , 
la  guerre.  On  voit  >  à  l'aîle  droite  du  château ,  des  figu- 
res dans  des  niches  qui  reprcfement  l'éloquence,  la  mu- 
Tique  ,  la  bonne  chère  &  la  jeunefle  ;  à  la  gauche >  on 
voit  la  comédie  répréfentée  par  le  dieu  Momns ,  &  là 
danfe  par  une  baccante  ,  avec  d'autres  figures  qui  repré- 
sentent la  paix  &  la  richefle.  On  fera  attention  à  l'efca- 
lier  ,  conftruit  avec  des  baluftres  de  marbre  '  décoré  au- 
tour par  des  colonnes  &  des  pilaftres.  Les  appartemens 
font  d'une  grande  magnificence  Se  très-richement  meublés. 
Les  portraits  des  princes  Se  princefles  de  la  maifon  royale 
&  les  dorures  décorent  les  lambris  du  fallon ,  d'oà  la  vue 
domine  fur  Paris  Se  fes  environs. 

Le  fallon  eft  orné  de  colonnes  Se  pilaftres  de  marbre  î 
de  belles  peintures ,  dont  les  fujets  font  tirés  de  la  fable 
Se  exécutés  par  Mignard  :  les  peintures  de  la  galerie  mé- 
ritent le  plus  d'attention.  On  y  voit  au-deflus  de  la  porte, 
I2  naiflance  d'Apollon  Se  de  Diane  ;  dans  le  milieu  du 
plafond ,  le  foleil  fortant  de  fon  palais  ;  dans  les  autres 
parties ,  on  voit  Latone  qui  fe  venge  des  payfans  de  Ly- 
cie  ;.  les  quatre  faifons  avec  leurs  attributs  ;  la  chute  d'I- 
care ;  le  mont  Parnafle  ;  les  bas -reliefs  en  camaïeux, 
dont  les  divers  fujets  font  pris  des  métamorphofes  ;  autour 
de  la  galerie  on  voit  des  tableaux  qui  représentent  Ici 
maifons  royales. 

Le  parc  a  à  peu  près  quatre  lieues  de  circuit  :  la  gran- 
de cafeade  en  fait  le  plus  bel  ornement  ;  elle  eft  en  déni 
parties  :  la  tête  de  la  plus  élevée  eft  formée  de  deux 
ftatues  coloflales ,  repréfentant  la  jonéKon  de  la  Seine  Se 
de  la  Marne  :  ces  deux  morceaux  font  d'Adam  l'aîné. 
Les  autres  parties  de  la  cafeade  font  compofées  de  trois 
buffets  Se  de  trois  baffins  qui  reçoivent  des  nappes  d'eau  ; 
d'une  grande  quantité  de  jets,  de  chandeliers ,  de  gerbes, 
de  mafques ,  de  dauphins  Se  de  Grenouilles ,  dont  le  jeu 
forme  un  rrès-beau  fpe&acle.  Le  grand  jet  d'eau  que 
l'on  voit  dans  un  bofquet  à  gaache  do  la  partie  haute 
de  la  cafeade  s'élève  à  80  pieds. 

Les  jardins  de  la  partie  fupéfleure  du  parc  font  très- 
curieux.  Ils  font  ornés  de  grandes  pièces  d'eau  jailliil'ance, 
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distribuées  en  jets  &  en  gerbes,  diverfifices  en  plufieufs 
manières.  L'orangerie  eft  une  des  plus  belles  qu'il  y  air 
en  France  ;  la  ferre  eft  un  bâtiment  très -richement 
conftruit  ;  enfin  on  trouve  dans  les  différentes  parties  de 
ce  vafte  parc  ,  des  réduits  champêtres  ,  des  bofquets  , 
des  boulingrins,  tantôt  en  élévation,  tantôt  en  pente  ; 
des  points^de  vue  très-étendus  ;  &. quantité  d'autres  af- 
peds  ,    dont  la  variété  compenfe  infiniment   l'inégalité 

du  terrein.  , 

SAINT-CORENTIN-LES-MANTES  ,  abbaye  de  Bc- 
nédiftines,  prés  de  Mantes.    Voyei  cette  ville. 

SAINT-CYBARD  ,  abbaye  de  Benédidins  dans  un  des 
fauxbourgs  d'Angoulême.    Voyei  Angoulème. 

SAINT- DENIS-EN-FRANCE  ,  petite  ville,  le  chef- 
lieu  du  canton  qu'un  nomme  proprement  France ,  dans 
le  gouvernement  général  militaire  de  l'île  de  France  ; 
fituee  dans  une  belle  plaine ,  prés  de  la  rive  droite  de 
la  ^eire,  à  z  lkues  au  feptentrion  de  Pans,  &  a  3  de  t 
1-Obfervatoire  ;:  au  19  degré,  J4  minutes,  %z  fécondes 
de  longitude,  &  48  degrés,  f 6  minutes,  8  fécondes  de 
latitude.  C'eft  une  châtellenie  ,  le  liège  d'un  bailliage  ; 
diocèfe  ,  parlement ,  intendance  &  éleftion  de  Paris  :  on 
y  compte  environ  3000  babitans. 

La  petite  rivière  de  Crould  fe  joint ,  dans  la  ville ,  au 
Mordaret,  petit  ruifïeau ,  &  va  fe  perdre  dans  la  Seine, 
à  un  quart  de  lieue  après  fon  confluent  avec  le  Rouillon 
&  le  Morleret  ou  la  vieille  mer.  Cette  ville  doit  fon  ori- 
gine à  fon  ancienne  abbaye,  dédiée  fous  l'invocation  de 
faint  Denis ,  martyr  &  premier  évêque  de  Pans. 

Il  y  a  fept  paroifiés  ,  Saint  Martin ,  Saint  Marcel  , 
Sainte  Croix,  S.  Pierre  ,  S.  Michel,  les  trois  Patrons,  S. 
Remy  ;  une  collégiale  ,  fous  l'invocation  de  S.Paul ,  dont 
le  chapitre  eft  compofé  d'un  chantre  ,  de  1 6  ehanott.es  & 
de  cmq  chapelains  :  deux  monaftères  d'hommes  ;  la  ra- 
meufe  abbaye  de  faint  Denis,  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  &  les  Rccolets  :  quatre  couvens  de  Rehgieules  ;  es 
Carmélites,  les  Annonciades ,  les  Urfulines  &  les  filles 
de  Sainte-Marie  ;  un  prieuré,  fou;  l'invocation  de  famt 
Derfis- d'Eu-ée,  «i,un  Hêtel-Dieu  admimftrc  par  le  pneu:: 
dft^bbaye  ,  un  curé  de  la  ville  &  trois  bourgeois. 
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La  ville  de  Saint-Denis  eft  :  un  gouvernement  de  place 
du  gouvernement  militaire  de  1* I lie  de  France  ;  fa  fei- 
gnenrie  appartient  à  l'abbaye  ,  &  les  appellations  de  fon 
bailliage  reiîbrtiiïbni.  nuement  à  la  grand'chambre  du 
parlement  de  Paris,  en  vertu  du  droit  de  pairie  de  France, 
attaché  à  cette -abbaye ,  dont  les  prérogatives  font  con- 
sidérables. 

Elle  eft  immédiatement  foumife  au  S.  Siège  pour  la 
juridifcHon  fpiritutlle  ;  fon  prieur  etl  vicaire-né  perpétuel 
&  irrévocable  de  l'archevêque  de  Paris  ;  fon  églife,  pieux 
monument  du  roi  Dagcbert,  eft  non-feulement  le  lieu  de 
la  fépulture  des  r-ois,  des  reines,  des  princes  &  princeifes 
du  fang  ;  mais  encore  de  quelques  grands  feigneurs,  donc 
ks  belles  actions  ont  mérité  la  faveur  du  roi.  On  ad- 
mire l'architecture  de  ce  bel  édifice  qui,  dans  le  goûc 
gothique ,  eft  d'un  très-grand  extérieur ,  &  mérite  l'at- 
tention des  connoiifeurs  par  fa  ftruclure  6c  la  légèreté  de 
fes  divetfes  parties  :  fon  vaitfeau  a  33  f  pieds  de  long, 
lV.r  90  de  haut;  le  grand  autel,  la  rchelTe  de  fon  re- 
table j  les  bas  reliefs,  la  croix  d'or  couverte  de  pierreries  ; 
la  croïle  ,  au  haut  de  laquelle  eft  la  fufpenfion  du  Saint 
Sacrement  ;  le  devant  d'autel  de  vermeil,  &  autres  or- 
nemens  très-précieux;  les  grilles  qui  ferment  le  chœur, 
&  dont  le  travail  eft  fort  eftimé  :  c'eft  un  ouvrage  de 
François  Denis,  religieux  de  cette  maifon.  Les  onze  cha- 
pelles qui  font  autour  du  chœur  &  de  léglife  font  par- 
ticulièrement refpectables  en  ce  qu'elles  renferment  cha- 
cune quelque  corps  de  faint ,  parmi  lefquels  eft  celui  de 
S.  De«s,  &  ceux  de  fes  deux  compagnons. 

Les  maufolées  les  plus  remarquables  de  cette  magni- 
fique &  riche  églife  font  :  celui  de  François  I ,  exécuté  en 
marbre  blanc':  on  y  voit  les  figutes  de  François  I  &  de  la 
reine  Claude  ,  couchées  ;  au  delîus  de  la  voûte  du  mi- 
lieu ces  mêmes  figures  en  marbre  ôc  à  genoux ,  accom- 
pagnées de  trois  autres  ;  les  bas-reliefs  représentant  les 
victoires  de  ce  prince;  les  colonnes  qui  font  au-devant 
des  arcades  :   le  tout  du  deflein  de  Primatice. 

Le  tomieau  de  Louis  XII  ,  ouvrage  magnifique  que' 
l'on  attribue  à  Paul  Po'ice  :  on  en  eftime  la  dilicateife 
de  l'architecture ,  celle  des  ftatues  de  marbre  ;  les  quarte 
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grandes  figures  des  vertus  ;  celle  du  roi  Louis  XII  Se  de 
fa  reine  Anne  ,  couchées  fur  un  tombeau  ;  ces  mêmes 
figures  pofees  à  genoux  fur  l'entablement  ;  &  les  bas-re- 
liefs qui  représentent  les  victoires  de  ce  prince. 

Le  tombeau  des  Valois  ,  tout  en  marbre  ,  dont  les 
principaux  morceaux  font  les  ftatues  couchées  de  Henti  II 
&  de  Catherine  de  Médicis  ,  que  l'on  voit  auffi  repré- 
sentées à  genoux,  en  bronze,  accompagnées  de  4  figures 
de  vertus  &  de  12.  colonnes  de  marbre. 

Le  lit  de  parade  6c  l'autel  funèbre  font  perpétuelle- 
ment drefles  en  l'honneur  du  dernier  roi  défunt,  à  droite 
ôc  au  pied  des  marches  du  grand  autel  :  tout  auprès  & 
hors  du  chœur ,  eft  l'entrée  du  caveau  de  la  branche  des 
Bourbons;  le  corps  du  grand  roi  Louis  XIV  y  eft  dépofé 
immédiatement  au-defifous  de  la  repréfentation. 

On  voit  au  chevet  de  l'églife  le  maufolée  du  vicomte 
de  Turennç  ,  placé  fous  une  arcade,  incruftée  de  marbre 
&  ornee  de  trophées  :  ce  héros  y  eft  repréfenté  ,  frappé 
d'un  foudre  de  guerre  ,  &  tombant  entre  les  mains  de 
l'immortalité  :  grouppe  magnifique  de  Tuty.  Les  bas- 
reliefs  repréfentent  fa  dernière  campagne.  Deux  figures 
de  femmes  en  marbre  accompagnent  chaque  côté  du  tom- 
beau, ce  font  la  fagelïe  &  la  valeur,  ouvrage  de  Marfy. 

Un  des  piliers  de  la  nef  eft  orné  du  maufolée  en  mar- 
bre du  marquis  de  S.  Megrin  :  cet  ouvrage  eft  de  M, 
Slodt{. 

L'arcade  qui  foutient  l'orgue  eft  remarquable  par  f» 
hauteur  3c  fa  largeur  :  elle  eft  du  deflîn  de  le  Vty- 

Le  tréfor  ,  une  des  chofes  les  plus  remarquables  de 
cette  abbaye  &  qui  y  attire  tant  de  curieux  ,  eft  compofé 
de  fept  grandes  armoires  ,  renfermant  plusieurs  reliques , 
6c  entr'auttes  une  grande  croix  enrichie  de  pierreries  , 
qui  contient  un  morceau  de  la  vraie  croix  ;  la  châfle  où 
font  une  partie  des  reliques  du  roi  faint  Louis  ;  en  outre 
la  couronne  de  Chariemagne ,  qui  fert  au  facre  de  nos 
rois  ;  l'épée  de  cet  empereur  ;  un  vafe  d'une  feule  agathe 
orientale  ,  orné  d'une  quantité  de  figures  en  bas-reliefs  ; 
c'eft  un  morceau  d'antiquité  très  eftimé  ;  une  infinité  de 
chofes  précieufes  en  pierreries  6c  en  or ,  comme  des  bulles , 
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des  reliquaires ,  des  calices  ,  des  creufes ,  des  mitres ,  des 
chefs  d'argent ,  &c. 

Les  nouveaux  bâtimens  de  l'abbaye  méritent  attention 
par  leur  grandeur  ,  leur  magnificence  5c  le  bel  erfet  qu'ils 
font  fur  la  campagne. 

Dans  l'intérieur  on  remarque  particulièrement  les  ram- 
pes du  grand  efcalier ,  les  deux  grands  tableaux  qui  or- 
nent le  réfectoire ,  dont  l'un  repréfente  la  loi  donnée  à 
Moïfe  ,  l'autre  la  defeenre  du  S.  Efprit  :  excellent  ou- 
vrage de  M.  de  Reftout. 

Il  fe  tient  dans  cette  ville  deux  foires  franches  fore 
renommées  :  les  marchands  de  Champagne  &  de  Picar- 
die y  apportent  beaucoup  d'étoffes  de  laine.  La  première 
ouvre  le  lundi  d'après  la  S.  Barnabe  dans  le  mois  de  juin, 
&  dure  i  î  jours  :  la  féconde  le  lendemain  de  la  fête  S. 
Denis ,  &  dure  8  jours.  Il  y  a  des  tanneries  eftimées 
pour  les  cuirs  verds. 

Les  fept  croix  que  l'on  trouve  entre  -S.  Chaumont  de 
la  rue  S.  Denis  de  Paris  ic  l'abbaye  de  S.  Denis ,  onç 
été  placées  aux  endroits  où  Philippe  le  Hardi  ôc  les  prin- 
ces fes  frères  fe  repoferent  en  portant  à  cette  abbaye  le 
corps  de  S.  Louis  leur  père  ,  le  :i  mai  i::t. 

Le  territoire  des  environs  de  S.  Denis  eit  tres-abon- 
dant  en  toutes  fortes  de  grains ,  &  on  y  trouve  beaucoup 
de  gibier. 

SAINT-DIÉ,  petite  ville  duBiéfois,  au  gouvernement 
générai  de  l'Orléanois  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
à  deux  petites  lieues  au  feprentrion  de  Chambord  ;  dio- 
cèfe  &  élection  de  Blois ,  parlement  de  Paris ,  intendance 
d'Orléans  :  on  y  compte  environ  iooo  habitans.  Clovis 
y  fit  bâtir  un  monailcre  après  la  victoire  de  Voclade  , 
lorfqu'il  vint  vifiter  fairu  Dié  dans  un  hermitage  qu'il 
avoit  établi  en  ce  lieu  :  c'eû  fans  doute  à  cet  hermitage 
que  cette  petite  ville  doit  fon  criglne. 

SAINT-DIEZ,  petite  ville  du  duché  de  Lorraine  dans 
la  Vofge ,  diocèfe  de  Toul  :  fiège  d'un  grand  bailliage , 
où  l'on  fuit  la  coutume  générale  de  Lorraine  ;  d'une  maî- 
trile  particulière  des  eaux  &  forêts  ;  d'un  corps  de  ville 
compofé  des  officiers  du  roi  &  de  ceux  du  chapitre  ;  le 
chef-lieu  d'une  recette  des  finances ,  Se  de  celles  des  dor 
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maines  &  bois ,  &  la  îéfidence  d'une  brigade  de  maré-> 
chauflée  commandée  par  un  exempt.  Cette  ville,  tra- 
verfée  par  la  Meurthe  ,  eft  à  10  lieues  au  deffus  de  Lu- 
ncville,  à  9  de  Colmat  &  de  Schéleftat,  4  de  Bruyères, 
f  de  Ramberviller,  8  du  château  de  Salm  ,  &  à  1  y  au 
levant  d'hiver  de  Nancy.  Elle  n'eft  pas  grande  j  mais 
agréable  &  aiïîfe  au  pied  des  montagnes. 

On  commença  à  la  fermer  au  treizième  fiècle ,  fous 
le  duc  Ferry  IV,  &  fes  murailles  ne  furent  achevées  que 
fous  Ferry  V.  Le  feu  y  confuma  un  nombre  très-confi- 
dérable  de  maifons  en  175  6  ou  17^7.  Ce  qui  la  rend 
principalement  recommandable  ,  eft  une  ancienne  col- 
légiale ,  qui  compte  parmi  fes  grands  prévôts  le  pape 
Léon  IX  que  l'églife  reconnoît  pour  faint ,  9  princes  de 
la  maifon  de  Lorraine  &  grand  nombre  de  prélats.  Cette 
églife,  dont  l'ancienneté  remonte  au  feptième  fiècle,  fut 
d'abord  celle  d'un  monaftère,  appelle  Jointure}  gouver- 
né par  un  abbé?  mais  elle  fut  fécularifée  en  9^4.  Le 
£vand  prévôt  en  eft  chef,  &  y  exerce  les  fondrions  pref- 
qu'épifcopales.  Le  chapitre  eft  compofé  de  24  prében- 
des &  de  3  dignités ,  outre  celle  de  grand  prévôt.  Ces 
dignités  font  le  doyen  ,  le  chantre  &  l'ecolâtre.  Le  cha- 
pitre eft  feigneur  de  la  ville,  &  y  a  une  jurifdi&ion  nom- 
mée de  la  Pierre- hardie  ,  exercée  en  première  inftance 
par  un  gradué  ,  dont  les  jugemens  vont  par  appel  au 
BufFet  *..  Près  de  L'églife  collégiale  eft  celle  de  Notre- 
Dame  :  elles  furent  l'une  &  l'autte  confumées  par  un 
incendie  en  106;  :  le  même  malheur  les  ruina  encore 
en  UJ4-' 

La  paroiffe  de  Sainte-Croix  eft  dans  l'églife  même  de 
Ja  collégiale  ;  cinq  villages  en  dépendent.  Celle  de  S. 
Martin  eft  pour  le  faubourg  &  pour  le  village  de  la  Bolle. 
Le  couvent  des  Capucins  bâti  fur  les  ruines  de  L'ancien 
château,  l'hôpital,  l'oratoire  de  la  Croix,  l'hermitage  de 
la  Madeleine  &  celui  de  S.  Roc ,  font  dans  l'étendue  de 
r.eue  féconde  paroiffe. 


*  JuriftUaion  fupérieure  &  feigneuriale,  dont  les  appels  k  port:::- 
fïkçftemem  à  la  cour  fouveuine  de  Lo ruine. 
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Le  bailliage  de  Saint-Diez  renferme  les  abbayes  de 
Movenmoutier  &  d'Etival  avec  le  prieuré  de  Liepvre. 

Il  y  a  quelques  plaines  dans  ce  bailliage  ;  mais  beau- 
coup plus  de  montagnes  chargées  de  forêts ,  remplies  de 
lapins  :  les  vignes  fe  trouvent  plus  abondamment  du  côté 
ce  l'Alface.  Les  plaines  ptoduifent  du  feigle,  de  l'avoine, 
du  iarraiîn  &  des  pommes  de  terre  :  il  y  a  beaucoup  de 
pâturages ,  &  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  bétail  aux 
foires  de  Saint-Diez.  Il  croît  de  beau  lin  dans  fa  dépen- 
dance :  on  en  fait  des  toiles  qui  s'y  blanchiment  aifément, 
par  la  pureté  &  l'abondance  des  eaux.  Il  y  a  peu  de  che- 
vaux dans  tout  ce  bailliage  ;  on  y  laboure  communément 
avec  des  bœufs.  Le' fol  y  produit  beaucoup  d'avoine  qui 
fait  un  des  principaux  commerces. 

On  trouve  des  mines  de  cuivre  ,  au  lieu  dit  LuJJe  , 
dans  le  val  de<Saint-Diez  ;  dans  le  village  appelle  l'Au- 
terupt ,  à  3  lieues  de  la  ville ,  on  voit  une  mine  aban- 
donnée ,  nommée  le  Tapecu ,  dans  laquelle  on  dit  qu'il 
y  a  de  l'or  :  dans  la  communauté  de  Fraize ,  il  y  a  aufiî 
une  mine  de  cuivre  ;  mais  dont  l'exploitation  eft:  rui- 
neufe.  Il  y  a  encore  à  Chipai  plufieurJ  mines  de  diffé- 
rentes efpèces ,  &  une  carrière  de  marbre  de  diverfes 
couleurs.  La  mine  de  Lutine  fut  concédée  au  fieur  Gé- 
rard,  François  ,  en  171  f  :  dès  la  première  &  la  feeende 
année  il  fondit  1 f  quintaux  ,  tant  en  argent  qu'en  cui- 
vre ranné. 

Catherine  Barre,  appellée  la  mère  MeElkilde ,  inftitu- 
trice  de  Bénédictines  de  l'Adoration  perpétuelle,  naquit 
à  Saint-Diez,  le  31  dé:embre  161 9.  Jean  Herquel ,  dit 
Hçrculanus ,  chanoine  ic  hiftorien  de  l'églife  de  Saint- 
Diez  au  feizième  fiècle ,  étoit  né  à  Pleinfaing  ,  à  deux 
iieues  de  cette  ville,  &  fa  famille  y  fubfifte  encore. 

SAINT-DIZIER  ,  ville  du  Pertois ,  &  gouvernement 
de  place  du  gouvernement  général  de  la  Champagne  ; 
diocèfe  &  intendance  de  Chilons ,  parlement  de  Paris  , 
élection  de  Vitry-le-François.  Elle  eft:  lîruée  dans  une 
plaine,  fur  la  Marne  &  fur  la  frontière  du  Barrois,  entre 
le  Pertois  &  le  Vallage  ;  à  f  lieues  au  midi  de  Bar-le-Duc, 
à  6  au  levant  d'hiver  de  Vitry  le-François  &  à  4  y  de  Paris. 
La  route  de  Piris  à  Sainc-Dizier -eit/la  même  que  celle 
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de  cette  capitale  à  Nancy  :  il  n'y  a  peut-être  pas  en  Eu- 
rope de  chemin  comparable  à  celui  qui  eft  enrre  Vitry 
&  Saint-Dizier  ;  on  y  compte  environ  4900  habkans. 

Cetce  ville  étoit  autrefois  une  place  de  guerre  allez 
fortifiée  :  outre  la  Marne  >  il  y  a  encore  un  ruiffean  , 
nommé  Renelks  ,  qui  prend  fa  fource  ,  à  deux  lieues 
du  côté  de  Bar-le-Duc.  Il  fournit  de  l'eau  aux  folles  qui 
entourent  les  murs  de  la  ville ,  &  forme  un  badin  au 
milieu  de  la  ville  même.  Ses  fortifications  font  à  ptéfent 
négligées.  Sa  vigoureufe  réftftance  contre  Charles-Quint, 
en  IJ44'  l'a  rendue  célèbre  :  il  la  prit,  mais  elle  fut 
rendue  par  la  paix  de  Crépy.  Elle  eft  du  domaine  du 
roi,  &  plus  de  ijo  terres  feigneuriaies  relèvent  de  fon, 
château.  C'eft  le  fiège  d'un  bailliage  royal  qui  reflbrtit 
au  bailliage  de  Vitry- le-François  ,  d'une  maîrrife  des, 
eaux  &  forêts,  d'un  grenier  à  Tel,  d'une jnaréchaullée  & 
d'une  jurifdi&ion  fous  le  nom  d'échevinage. 

Il  y  a  trois  églifes  paroifliales  dans  la  ville  &  deux  dans 
les  deux  fauxbouigs.  Le  faubourg  de  la  Npne  eft  lui  feul 
plus  confïdérable  que  la  ville  &  l'antre  faubourg  :  fa  cure 
eft  à  la  collation  de  l'abbé  de  S.  Urbain.  Ce  faubourg 
a  un  monaftère  de  fix  religieufes  Urfulines.  Il  y  a  dans 
la  ville  un  couvent  de  Capucins.  Dans  le  faubourg  de 
Gion  qui  eft  le  moins  conhdérable  ,  on  a  conftruit  de- 
puis peu  un  hôpital ,  où  l'on  reçoit  tous  les  pauvres ,  les 
vieillards,  les  enfans  &  les  orphelins  dans  toutç  l'étendue 
du  bailliage. 

On  fabrique  dans  cette  ville  une  grande  quantité  de 
toiles  de  chanvre  &  de  lin  de  toutei  largeurs  ;  il  y  a 
bonneterie,  chapellerie  &  tannerie,  &  il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  fer. 

Cette  ville  eft  environnée  de  forêts  au  midi  &  au  fep- 
tentrion  :  c'eft  de  ces  forêts  &  autres  voifines,  que  l'on 
tire  tous  les  bois  qui  fervent  à  conftruire  tous  les  bateaux 
que  l'on  voit  floter  fur  La  Marne ,  &  qui  fe  fabriquent 
tous  à  Saint-Dizier ,  où  la  Marne  commence  à  être  na- 
vigable. Ces  bateaux  fervent  à  conduire  à  Paris  les  grains 
de  la  province  ,  ic  tous  les  fers  qui  fe  fabriquent  dans 
les  forges  qui  font  en  grande  quantité  dans  les  environs 
de  Saint-Dizier.  Ces  ouvrages  confiftent  en  de  gros  inf- 
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crumens ,  tels  que  des  cifeaux  ,  forces ,  ferpes ,  haches  , 
&c.  &  pour  acérer  les  enclumes ,  les  bigornes.  Il  en 
vient  au(îi  par  la  Marne  à  Paris  beaucoup  d'ouvrages  de 
fonte,  tels  que  des  plaques  de  cheminée,  des  poêles,  &c. 

Il  y  a,  à  ioo  pas  hors  de  cette  ville,  une  abbaye  royale 
de  religieufes  ,dc  l'ordre  de  Cîteaux  ,  étroite  obfervance. 
Elle  a  été  fondée  par  les  comtes  de  Champagne ,  fous  le 
titre  de  Notre-Dame  :  elle  jouit  de  3000  livres  de  rente. 

SAINT  ELME  ,  eft  le  nom  d'un  fort  du  Rouffillon,  fi- 
tué  dans  les  Pyrénées  ,  près  de  la  mer  &  fur  la  pointe 
d'un  rocher  du  mont  Albert ,  à  demi-lieuc  au  midi  de 
Collioure.  C'eft  un  des  forts  dépendans  du  gouvernement 
particulier  de  cette  ville. 

SAIN^-ELOY-DE-NOYON,  abbaye  de  Bénédictins. 
Voye\  NoyOiV. 

SAINT-ELOY  ,  autrement  dit,  le  MONT-SAINT- 
EI.OY  ,  célèbre  abbaye  d'Auguftins  du  comté  d'Artois , 
à  deux  lieues  au  levant  d'été  d'Arras.  Voyc\  Mont- 
Saint-Eloy. 

SAINT-ELO Y-FONTAINE,  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France  ,  dans  le  Noyon- 
nois  ,  en  Picardie  ,  fous  le  gouvernement  de  l'Ifle  de 
France,  à  une  lieue  au  levant  de  Chauny,  &  à  2  ou  ) 
lieues  au  levant  d été  Je  Noyon.  On  fixe  en  11 30  l'épo- 
que de  la  fondation  de  cette  abbaye  :  elle  vaut  6  à  7000 
livres  de  rente  à  fon  abbé  ,  qui  paie  770  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-EMILION  ,  petite  ville  du  Boidelois,  au  gou- 
vernement général  militaire  de  Guienne  &  Gafcognc, 
près  des  rives  droites  de  la  Dordogne ,  à  une  lieue  au 
levant  de  Liboorne ,  &  à  6  au  levant  d'été  de  Bordeaux; 
diocèfe,  parlement,  intendance  &  élection  de  cette  ville. 
On  y  compte  environ  600  habirans. 

Cette  ville  eft  dans  un  enfoncement  &  comme  fou- 
terraine  :  elle  eft  environnée  d'un  cercle  de  maifons  dont 
le  rez-de- chauffée  eft  de  niveau  avec  les  toits  des  mai- 
fons qui  forment  le  centre  de  la  ville. 

Il  y  a  un  chapitre  confidérable,  dont  l'ancienne  églife 
eft  fouterraine,  taillée  dans  le  roc,  &  au-deffus  de  laquelle 
on  a  élevé  un  clocher  d'une  hauteur  extraordinaire  :  le 
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premier  des  chanoines  a  le  tirre  de  doyen.  G'étoit  au-* 
trefois  une  abbaye,  qui  après  différentes  révolutions,  fut 
enfin  fécularifée  4c  changée  en  un  chapitre  ,  par  le  pape 
Clément  V  ,  qui  avoit  été  archevêque  de  Bordeaux. 

SAINT-EPVRE-LES-TOUL,  abbaye  de  Bénédictins, 
dansun  desfauxbourgs  de  la  ville  de  Toul.  Voye[ cette  ville 

SAINT-ESPRIT,  petite  ville  du  bas  Languedoc  ;  voyq 
Pont-Saint-Esprit. 

SAINT-ETIENNE  ,  ville  confulérable  du  comté  de 
Foret  ;  diocèfe  &  intendance  de  Lyon  ;  le  liège  dune 
fcnéchaulîée ,  d'un  corps  de  ville  ,  Se  d'une  jurifdiction 
des  traites  foraines  -,  le  chef  lieu  d'une  élection  &  d'une 
fubdélégation ,  &  la  réfidence  d'une  brigade  de  maté- 
chauifée,  compofée  d'un  exempt  &  de  4  cavaliers. 

Cette  ville  elt  fituée  fur  le  Furand ,  à  1  lieues  de  S. 
Chamond ,  à  j  de  Montbrifon  ,  à  7  de  Feurs ,  à  9  au 
couchant  d'hiver  de  Lyon,  &  à  12  au  levant  d'été  du 
Pny  en  Velay. 

Elle  eft  ,  après  Lyon ,  la  plus  grande  &  la  plus  peu* 
plce  de  la  généralité.  Elle  doit  an  commerce  fon  pro- 
digieux accroiflément  ;  car  ce  n'etoit  qu'un  iimple  bourg 
fous  le  roi  Charles  VII.  Son  étendue  furpaffe  aujourd'hui 
dix  fois  la  première  enceinte  des  murs  dont  les  habitans 
fe  fermèrent  en  144+ ,  &  il  n'en  rtite  prefque  plus  de 
veftiges.  La  proximité  des  riches  &  nombreufes  mines 
d'excellents  charbons  de  terre ,  &  des  carrières  de  pierre 
à  éguifer  ;  la  propriété  des  eaux  du  Furand  .qui  traverfe 
U  ville ,  pour  la  trempe  de  l'acier  &  pour  la  teinture 
des  foies  ;  tous  ces  dens  de  la  nature,  réunis,  y  ont.  at- 
tiré le  commerce  de  rubans  &  de  clinquaillerie  ,  &  y 
ont  fixé  la  fabrique  des  armes  à  feu  :  on  compte  aujour- 
d'hui à  Saint-Etienne  plus  de  20000  âmes.  On  voit  dans 
la  grande  place  de  cette  ville  une  croix  de  pierre  d'une 
feule  pièce,  &  de  J2  pieds  d'élévation.  Toutes  les  rues 
font  larges  &  bien  percées;  mais  la  fumée  des  forges 
noircit  les  maifons ,  épaiffit  l'air  ,  &  fait  peut-être  per- 
dre à  cette  ville ,  du  côté  de  l'agrément  une  partie  de  ce 
qu'elle  gagne  du  côté  du  commerce  &  des  .richelles. 

La  fabrique  des  armes  y  a  été  établie  en  1  y  3  ï  :  <**» 
ùifpecleurs  royaux  l'ont  toujours  dirigée  depuis ,  &  eliç 
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pourroit  fournir  en  cas  de  befoin  100000  fufîls  par  an. 
La  fabrique  des  couteaux ,  l'une  des  plus  considérables 
du  royaume,  commença  en  1607  ;  la  communauté  des 
maîtres  fourbitfèuîs ,  graveurs ,  enrichiileurs ,  limeurs  Se 
forçeurs  de  gardes  d'épées,  établie  aufli  à  Saint-Etienne  , 
y  eft  très-nombreufe  :  fes  ftaruts  furent  approuvés  &  con- 
firmés par  lettres-parentes  de  1619.  On  y  fabrique  aufli 
des  rubans  &  fur- tout  des  padous  en  foie  &  en  fleuret, 
qu'on  appelle  communément  padous  de  Lyon  }  pareeque 
c'eft  de-là  qu'on  les  tire. 

Il  n'y  a  que  deux  paroifles  dans  cette  ville,  dont  l'une, 
due  de  S.  Etienne ,  eft  deiïervie  par  un  curé,  deux  vi- 
caires &  neuf  habitués  ;  l'autre  ,  qui  eft  fou»  l'invocation 
de  Notre-Dame,  n'a  ce  titre  que  depuis  l'année  I7H  > 
elle  eft  deflervie  par  un  curé  ,  deux  vicaires  &  feize 
habitués. 

Les  couvens  d'hommes  font  ceux  des  Capucins  &  des 
î.linirnes  :  ceux  de  filles  font  la  communauté  des  reli- 
gieufes  de  S.  Dominique  ,  celle  desVifitandines  &  celle 
des  Urfulines. 

Les  pénitens  du  S.  Sacrement  ont  une  chapelle  vafte 
qui  fert  pour  les  cathéchifmes  &  pour  les  retraites  de  la. 
paroifle  :  ceux  du  Confalon,  que  d'autres  écrivent  Gon- 
falon ,  occupent  la  chapelle  de  S.  Ennemond  ,  bâtie  fut 
la  place  de  Poligniais  en  174°. 

L'hôpital  pour  les  malades,  dont  les  bâtimens  ont  été 
augmentes  depuis  quelques  années ,  eft  régi  à  l'intérieur 
par  une  communauté  de  3 1  religieufes  Auguftines  ;  elles 
prennent  foin  des  femmes,  &  font  fervir  les  hommes  par 
des  domeftiques  :  le  nombre  des  malades  peut  aller  com- 
munément à  zoo. 

L'établiflement  de  la  Charité  &  Aumône  générale  eft 
de  la  fin  du  dernier  fièele  :  plus  de  300  pauvres  des  deux 
fexes  y  font  nourris  Se  entretenus  ;  on  les  occupe  à  une 
manufacture  de  ruban;.  Chaque  femaine  on  y  fait  la 
diftribution  du  pain  à  plus  de  800  pauvres  familles  de  la- 
ville  Se  de  la  campagne  :  outre  cela ,  la  même  enceinte 
renferme  ,  i.°  une  maifon,  fous  le  nom  de  la  Providence  y 
où  l'on  reçoit  Se  où  l'on  forme  au  travail  les  filles  orphe- 
lines ,  Se  celles  que  leurs  parens  ne  peuvent  pas  élever. 
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i,°  Deux  falles  pour  les  malades  incurables  de  l'un  &  d& 
l'autre  fexe.  3.0  Une  pharmacie  pour  l'intérieur  de  la  mai- 
fon  &  pour  les  pauvres  à  qui  ou  donne  le  pain. 

Les  deux  petites  écoles  pour  lès  garçons,  confiées  à  des 
eccléfiaftiques,  font  placées  près  de  chacune  des  paroiiïes  : 
les  quatre  écoles  pour  les  filles  furent  remifes,  en  1710, 
entre  les  mains  des  fœurs  de  S.  Charles.  Quant  au  col- 
lège pour  les  belles-lettres  &  là  philofophic,  il  eft  tenu 
par  un  prêtre  particulier  qui  tient  des  penfionnaires ,  ôc 
qui  eft  fécondé  par  plulieurs  régens  de  fon  choix. 

Outre  les  quatre  compagnies  de  la  milice  bourgedife 
de  Saint- Etienne  ,  il  y  en  a  deux  autres  célèbres  fous  les 
noms  de  Chevaliers  de  l'arc  &  Chevaliers  de  l'arqnebufe  : 
celle  ci  compte  au  nombre  de  fes  chevaliers  honoraires, 
plulieurs  lieutenans- généraux  des  armées  du  roi  &  autres 
officiers  diftingués  par  leurs  grades. 

A  un.  petit  quart  de  lieue  de  cette  ville  èft  l'abbaye 
royale  de  Valbenoite  de  l'ordre  de  Cîteaux  :  l'abbé  com- 
mendâtaire  eft  le  feul  de  la  province  :  l'églife  ,  quoi- 
qu'ancienne  ,  eft  belle.  Sur  la  colline  voiiïne  eft  un  ora- 
toire appelle  la  Sainte' Chapelle,  defiervie  par  les  reli- 
gieux de  cette  abbaye. 

On  trouve  dans  le  terroir  de  Saint-Etienne  quelques 
mines  de  fer ,  &  beaucoup  de  minières  de  charbon  de 
terre»  comme  on  l'a  dé]a  obfervé  plus  haut. 
•  Pour  entretenir  les  fabriques  des  armes  &  autres  ou- 
vrages de  clinquaillerie  ,  établies  dans  la  ville  de  Saint- 
Etienne  ,  il  avoir  été  défendu >  par  les  arrêts  du  confeil 
du  9  décembre  1724  &  premier  avril  1738  ,  d'enlever 
le  charbon  de  terre,  ou  de  pierre  que  l'on  tire  des  mines 
ou  carrières ,  iïtuées  près  du  châteaa  de  ta  Rochemolière , 
des  villages  de  Chambon  ,  Furmini ,  &  des  autres  mi- 
nières qui  pourront  fe  trouver  dans  la  diftance  de  2  lieues 
communes  de  France  aux  environs  de  cette  ville,  à  peint 
de  3000  livres  d'amende  ;  &c.  mais  comme  il  a  été  re- 
connu depuis,  que  les  carrières  de  charbon,  qui  fe  trou- 
vent aux  environs  de  Saint-Etienne  ,  peuvent  fuffire  pour 
alimenter  les  fabriques  de  cette  ville ,  le  roi ,  pour  en- 
courager l'extraétion  &  la  circulation  d'une  matière  il  utile 
aux  différentes  provinces  du  royaume  >  déroge  à  ces  deux 
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premiers  arrêts ,  &  par  un  rroifième,  rendu  le  9  novem- 
bre 1763  ,  il  ne  réferve  pour  l'ufage  des  fabriques  de  Saint- 
Ètienne  que  les  charbons  de  pierre  ou  de  rerrc  qui  font 
rires  des  mines  iituéeJ  dans  l'étendue  de  2000  toifes ,  à 
partir  de  la  place  de  cerre  ville.  Par  le  même  arrêt  fa 
majefté  permet  aux  marchands  de  charbon  pour  la  pro- 
vifion  de  Paris,  &  autres  lieux  dénommes  dans  l'arrêt, 
d'acherer  &  de  voiturer  &  faire  voiturer  rous  les  char- 
bons qui  feront  tirés  des  mines  comprifes  dans  les  2000 
toifes  ei-dertus  réfervées. 

SAINT- ETIENNE-DE-ÇAEN,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins ,  dans  le  pays  des  landes  en  Gafco- 
gne ,  près  de  la  rive  droite  de  l'Adour ,  vis-à-vis  de 
Bayonne  :  cette  abbaye  vaut  40  à  4fooo  livres  de  rente 
à  fon  prélat,  qui  paie  1060  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

SAINT-ETIENNE-DE-DIJON,  abbaye  commenda- 
taire ,  fécularifée  ,  &  dont  la  manfe  abbatiale  eft  unie 
à  l'évêché  de  Dijon  depuis  172  r. 

SAINT-ETIENNE-DUPONT,  abbaye  de  filles,  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  dans  la  balle  Provence ,  au  diocèfe 
de  Toulon  ;  près  du  château  d'Hières  :  on  fixe  en  124J 
Tépoque  de  fa  fondation. 

SAINT-ETIENNE-DE-VAUX,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins,  dans  le  Poitou,  près  des  confins  da 
pays  d'Aunis  ;  diocèfe  de  la  Rochelle  :  elle  vaut  12  a 
1  rooo  livres  de  rente  à  fon  abbé,  qui  paie  ijo  florins 
à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-EVROULT ,  bourg  du  pays  d'Ouche  dans  la 
haute  Normandie  ,  près  des  confins  du  Lieuvins  ,  à  la 
gauche  d'un  étang  qui  fait  une  des  fources  du  Charcxi- 
ton  ou  de  la  Carentonne  ,  proche  l'Aigle  &  à  j  lieues  au 
midi  d'Otbec  ;  diocèfe  de  Lizieux,  parlement  de  Rouen, 
inrendance  d'Alençon ,  fergenterie  du  Sap  :  on  y  compte 
500  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  l'or- 
dre de  faim  Benoît  &  de  la  congrégation  de  S.  Maur  > 
dont  l'eglife  ,  les  bâtimens  ic  la  bibliothèque  méritent 
d'être  vus.  Cette  abbaye  vaut  plus  de  20000  livres  de 
rente  à  fon  abbé  ,  qui  paie  8  f  o  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles.  Ce  prélat  a  la  nomination  de  pluneurs 
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cures ,  &  d'un  grand  nombre  de  prieurés  qui  fe  font  éta- 
blis en  Normandie  en  même  tems  que  cette  abbaye. 

H  y  a  à  Saint-Evroult  des  forges  de  fer ,  où  l'on  fait 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  autres  uftenciles , 
jufquà  des  clous.  Il  y  a  allez  près  un  bois  de  même  nom 
qui  a  3  lieues  de  tour.  -    ; 

SAINT-EUSÈBE,  abbaye  commendataife  de  Bene- 
di&ins,  dans  la  haute  Provence,  diocèfe  &  près  d'Apt , 
au  levant  de  cette  ville  :  elle  vaut  environ  3000  livres 
de  rente  à  fon  abbé  ;  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
zoo  florins. 

SAINT-EUVERT-D'ORLEANS  ,  abbaye  de  chanoi- 
nes réguliers  de  la  congrégation  de  France.  Voyei  Or- 
léans. . 

SAINT-FARGEAU ,  ville  du  Gatinois  Orleanois ,  la 
principale  du  Puifaie ,  avec  un  bon  château  &  le  titre 
de  duché  aujourd'hui  éteint;  diocèfe  d'Auxerre,  parle- 
ment de  Paris ,  généralité  d'Orléans  ,  éledion  de  Gien  ; 
fièo-e  d'un  grenier  à  fel  &  d'un  bailliage  particulier,  ref- 
foniffant  à  celui  de  Montargis.  Elle  eft  lltuée  fur  le  Louig , 
à  4  lieues  au  levant  de  Briare ,  à  10  au  couchant  d'hi- 
ver d'Auxerre,  &  à  environ  38  au  midi  de  Paris.  Il  peut 
y  avoir  13  à  1400  habitans.  Il  s'y  tient  une  grofle  foire 
de  chevaux  le  jour  de  S.  Matthieu. 

Il  fe  fabrique,  à  la  verrerie  royale  du  Cormera  près 
de  cette  ville ,  des  bouteilles  de  la  meilleure  qualité  ,  tant 
par  rapport  à  la  matière  que  l'on  a  foin  d'y  employer , 
que  par  le  choix  des  bons  ouvriers. 

SAÏNT-FARON-LES-MEAUX  ,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédi&ins  de  la  congrégation  de  faint  Maur. 
Voyei  Meaux.  , 

SAINT-FELIX ,  petite  ville  du  haut  Languedoc  ,  dans 
la  vallée  de  Loudot ,  près  du  réfervoir  de  Saint-Ferriol, 
à  une  lieue  au  couchant  de  Revel ,  &  à  7  ou  8  vers  le 
levant  de  Touloufe ,  parlement  de  cette  ville,  &  inten- 
dance de  Languedoc,  diocèfe  &  recette  de  Saint-Papoul: 
on  y  compte  environ  1000  habitans. 

SAINT-FERME  ,  paroiffe  du  Bazadois  au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  &  Gafcogne ,  à  quelque  dif- 
tance  4e  la  rive  droite  du  Diot ,  à  *  lieues  au  feptenttion 
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de  îs  Réole,  &  à  7  ou  8  au  levant  <!e  Bordeaux;  par- 
lement &  intendance  de  cette  ville  ,  diocèfe  de  Bazas  > 
élection  deCondom  :  on  y  compte  environ  rco  habitans. 
Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédictins ,  fondée 
en  11  86  par  Frémond  de  Bordeaux.  Les  prélats  de  cette 
abbaye  jouilTent  de  f  à  6000  livres  de  rente,  Se  portenc 
les  mêmes  ornemens  &  habits  que  les  évoques  ;  la  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  400  florins. 

SAINT-FELIX ,  petite  ville  du  haut  Languedoc  ,  dans 
la  vallée  de  Loudot",  prcVdu  réfervoir  de  Saint-Ferriol , 
à  une  lieue  au  couchant  de  Rev,el ,  &  à  7  ou  S  vers  le 
levant  de  Touloufe,  parlement  de  cette  ville,  &  inten- 
dance de  Languedoc,  diocèfe  &  recette  de  S.  Papoul  : 
on  y  compte  environ  ioco  habitans. 

SAINT-FERRIOL  ou  FERRÉOL ,  réfei  voir  pour  four- 
nir de  l'eau  au  canal-royal  de  Languedoc  ;  il  eft  fïrué 
près  &  au  midi  de  Revél  >  dans  la  vallée  de  Loudot  > 
diocèfe  de  Saint-Papoul.  Voyez^  la  page  5 1  j  du  vol.  III. 
SAINT-FLORENT-LES-SAUMUR,  abbaye  commen- 
dataire de  Bénédictins ,  dans  le  Saumurois ,  for  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Thoué ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Saumur.  Cette  abbaye  eft  occupée  par  des  religieux  de 
la  congrégation  de  S.  Màur ,  &  vaut  10  à  ncoo  livret 
de  rente  à  fon  abbé  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  dt 
3000  florins. 

SAINT -FLORENT -LE -VIEIL,  petite  ville  du  bas 
Anjou  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire",  à  8  lieues  au 
levant  d'été  de  Nantes  ;  diocèfe  &  éfe-fKon  d'Angers  * 
parlement  de  Paris,  &  intendance  de  Tours.  On  y  compte 
environ  1  foo  habitans. 

SAINT-FLORENTIN ,  petite  ville  avec  titré  de  vicom- 
te ,  dans  le  Sénortois  ,  au  gouvernement  général  de  la 
Champagne;  diocèfe  de  Sens,  parlement  &  intendance 
de  Paris ,  chef- lieu  d'une  élection.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rive  droite  de  l'Armançon  ,  entre  Tonnerre  &  Sens,  à  ja 
lieues  au  levant  d'hiver  de  celle-ci ,  à  environ  7  au  même 
point  de  Tonnerre ,  à  10  au  midi  de  Troyes  du  côté  du 
couchant  ,  &  à  environ  3  z  au  levant  d'hiver  de  Paris  : 
on  y  compte  environ  t9oo  habitans. 

C'eft  le  fiège  d'un  bailliage ,  d'une  juftice  fcigneuriale  1 
Tvme  Vh  & 
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d'un  grenier  à  fel ,  d'une  maréchauffee  :  cette  ville  n'a 
qu'une  églife  paroiffiale,  c'eft  un  prieuré  fimple  qui  vaut 
yoo  livres  aux  Bénédiétins  dAuxerre  :  il  y  a  un  couvent 
de  Capucins  établi  en  1 68  i.  Il  s'y  tient  plufieurs  foires,  donc 
une  k  13  août ,  l'autre  le  18  feptembre ,  &  la  troifième 
le  z8  ociobre. 

La  rerre  &  feigneurie  de  Saint -Florentin  appartient 
aujourd'hui  aux  defeendans  de  M.  le  marquis  de  la  Vril- 
lière  :  fes  mouvances  en  font  grandes ,  mais  les  revenus 
fort  médiocres. 

L'éle&ion  de  Saint-Florentin  renferme  7*000  arpens. 
Il  y  en  a  environ  7000  en  labour,  1000  en  prairies, 
autant  en  vignes,  ^000  en  bois ,  le  refte  en  Jardins ,  en 
chénevièies  &  en  terres  vagues  ôc  vaines;  de  forte  que 
le  commerce  de  cette  éledion  ne  confifte  qu'en  bois , 
en  charbons  &  en  vins.  On  fabrique  à  Seignelay  quan- 
tité de  tirtaines  &  de  toiles  qui  fe  débitent  allez  biefi 
dans  la  Champagne.  , 

SAINT-FLOUR  ,  ville  epifcopale  de  la  haute  Au- 
vergne, fitué'e  fur  une  montagne  de  difficile  accès,  à  3 
ou  4  lieues  au  levant  d'hiver  de  Murât ,  à  1 z  au  levant 
d'été  d'Aurillac,  à  6  ou  7  au  levant  d'hiver  deBrioude, 
à  18  au  midi  de  Clermont,  &  à  109  vers  le  même  point 
de  Paris;  au  zo  degré,  3  9  minutes,  10  fécondes  de 
loneitude,  &  au  4f  degré,  1  minute,  >z  fécondes  de 
latitude.  La  route  de  Paris  à  Saint-Flour  pa  lie  par  Ju- 
vifi  ,  Etfone  '  Chailly ,  Fontainebleau ,  Ifcmours ,  la 
Croifière,  Montargis  ,  Nogent-k-Rotrou ,  Bnare,  CoJ- 
ne,  Pouitly,  la  Charité,  Nevcrs ,  Magny ,  Charenton >., 
Moulins,  Saint-Pourçain,  Clermont,  Ijjbire ,  Brioude , 
&  de  là  à  Saint-Flour.  On  y  compte  environ   >ooo  ha- 

1  Ceft  le  chef-lieu  d'une  élection,  intendance  de  Riom  , 
&  le  fièee  d'un  bailliage  ,  qui  retï'omt  à  la  fénéchautlee 
d'Aurillac  ,  parlement  de  Paris.  Son  éveche  ,  érige  en 
I317,  par  le  pape  Jean  XXÏl ,  eft  fuffragant  de  Bour- 
res L'elfe  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  famt 
Flo'ur  ;  fon  chaoitre  eft  compofé  d'un  archidiacre ,  à .un 
rréforier,  d'un  archi-pretre  ,  6c  de  17  chanoines,  dont 
wn  eft  Théologal  ;   rrois  hebdomadaires ,  vingt  femipre- 
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bendés  &  nn  maître  de  mufique  compofent  le  bas-cœur» 
L'archidiaconé  &  la  tréforerie  l'ont  à  la  nomination,  de 
l'évêque  ôc  du  chapitre  conjointement  :  l'archi-prêtré  à 
celle  de  Féveque.  Ces  dignités  ne  peuvent  être  remplie» 
que  par  des  chanoines  du  chapitre. 

Le  diocèfe  comprend  170  paroifîes  :  le  prélat  ,  qui 
eft  à  la  tête ,  eft  fdgneur  de  la  ville ,  &  la  juflice  fé- 
culiète  lui  appartient  en  première  inftance.  Il  jouit  de  iz 
à  i'f'900  livres  de  revenu  ,-  la  taxe  pour  fes  bulles  eft  d« 
9c o  florins. 

Parmi  les  chapitres  qui  font  dans  le  diocèfe  de  Saint- 
Flour  ,  il  faut  distinguer  le  chapitre  r.cble  de  Saint-Julien 
de  Brioude  ;  voyq  cette  ville. 

Saint-Flour  a  une  autre  collégiale,  dont  le  chapitre  elt 
compofé  d'un  prévôt  Se  de  dix-huit  chanoines.  Il  fc  fait 
dans  cette  ville  un  grand  commerce  de  bled  ,  parccqu'ellc 
eft  comme  le  grenier  d'un  petit  pays  voitin,  appelle  lx 
Plancife  ,  Se  très- abondant  en  feigle  :  il  le  vend  aufû 
aux  foires ,  qui  fe  tiennent  en  cette  ville ,  quantité  de 
mules  &  de  mulets  pour  le  Languedoc  ,  l'Efpagne  Se 
autres  pays. 

Dans  le  comté  de  Murât,  au  couchant  d'été  de  Saint- 
Flour  &  proche  du  château  de  Broiïac ,  on  trouve  quel- 
ques améthyftes ,  ainfi  que  dans  plusieurs  autres  endroit» 
de  la  province. 

SAINT-FUSCIEN  ou  SAINT-FUSCIEN-AUX-BOIS, 
paroille  de  l'Amiénois ,  en  Picardie,  lïtuée  à  une  lieue 
Se  demie  an  midi  d'Amiens  ;  diocèfe  ,  intendance  Se 
élection  de  cette  ville ,  parlement  de  Paris  :  on  y  compte 
environ  400  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  Bénédictins, 
de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  fondée  en  ne  y  ,  par 
Enguerand,  comte  d'Amiens;  elle  vaut  environ  4003 
livres  à  fon  abbé  ,  qui  paie  133  florins  un  tiers  à  la  coût 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-GALMIER,  ville  tics-anciene  du  Forez,  dio- 
eèfe  &  généralité  de  Lyon ,  &  dans  l'éle&ion  de  Mont- 
brifon,  fiège  d'une  châtellenie,  engagée  en  1  n7>  &  d*» 
reilcrt  du  bailliage  de  Montbrifon.  Elle  eft  lïtuée  fur 
une  hauteur  auprès  de  la  Coife  ,  à  ?  lieues  de  Montbri- 
fc>»,    3  «Je  demie  de  Saint-Etienne  "6c  à  7  de  Lyon. 
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Cette  petite  ville  n'a  qu'une  paroifie.  qui  s'étend  dans 
la  campagne  à  une  demi- lieue  de  circonférence,  &  qui 
ne  comprend  avec  cela  qu'environ  i  joo  communions: 
l'églife  en  eft  belle  &  deflervie  par  un  curé  à  la  nomi- 
nation du  chapitré  de  S.^Jùft  de  Lyon,  décimateur,  un 
■vicaire  &  deux  autres  prêtres. 

Les  couvens^font  ceux  des  Cordeliers  &  des  Urfulines  : 
dont  chaque  communauté  eft  peu  nombreufe.  Il  y  a  auf 
un  hôpital  dont  l'étabiifiement  fut  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  1749  .  qui  y  unifient  une  confrairie  de  dames 
de  Charité.  Le  prieuré  des  Bernardines  de  Jonfey  ,  ordre 
de  Fontevradlt,  eft  fitué  dans  cette  pareille.  Il  n'y  a^que 
12  religieufes  de  chœur  &  2.  converfes  :  le  prieure  eit 
éle&if  &  triennal.  ,         • 

Au  bas  de  la  ville  de  Saint- Galmier  eft  la  fontaine 
de  Fontfort.  Le  goût  piquan^de  fon  eau  pourrou  tenir 
lieu  de  vin  ;  le^habitans  en  pétrifient  leur  pain  qu  ils 
trouvent  par  ce  moyen  bien  meilleur  :  elle  le  fait  beau- 
coup lever  ;  mais  elle  ne  peut  pas  fervir  à  la  cuiflon  des 
viandes ,  ni  des  légumes.  On  commence  a  l'employer 
avec  fuccès  contre  la  gravelle. 

La  mégiderie  ,  ou  l'art  de  préparer  les  peaux  de  mou- 
ton, occupe  la  moitié  des  habitans  de  cette  ville,  dont 
les  coteaux  voifms  produifent  un  vin  médiocre.  Le  mar- 
ché tient  tous  les  lundis  à  Saint- Galmier ,  &  il  eft  con- 
fidérable  :   il  y  a  auflî  3  foires  par  an.  t 

SAINT-GAUDENS  ,  petite  ville  ,  capitale  du  Neoou- 
zan,  dans  le  pays  de  Comminges  en  Gafcognc  >  a  z  ou 
,  lieues  au  levant  d'été  de  Saint  Bertrand  :  on  y  compte 
environ  90Ô  habitans.  Ceft  le  .fiege  de  la  fenechauflee 
de  Néboufan,  &  d'une  maîtrife.  particulière  ;  diocefe  de 
Saint-Bertrand,  parlement  de.Touloufe  &  «tendance 
d'Aufch.  Ceft  dans  cette  ville  que  s'aflemblent  les  états 
du  Nébouzan  ;  voyc\  ce  mot. 

Cette  ville  a  une. collégiale,  dont  le  chapitre  eft  com- 


pofé  d'un  dignitaire,  de  huit  chanoines  &  treize  femi- 
prébendés ,  trois  communautés  d'hommes  &  une  de  fils. 
P  On  fabrique  à  Saint-  Gaudens  de  petites  étoffes, tdg« 
eue  des  cadix  ,  raz  &  burats  qui  fe  vendent  a  treboa 
marché.   Û  s'y  tient  un  gros  marché  tous  les  jeudis. 
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SAINT-GENEST  (tour  de],  fanal  à  l'embouchure 
du  grand  bras  du  Rhône  :  certe  tour  eft  conftruite  fur 
la  rive  droite  au  u  degré,  n  minutes,  40  fécondes  de 
longitude,  &  au  43  degré ,  zi  minutes,  H  fécondes  de 
latitude. 

SAINT-GENGOTJLX-LE-ROYAL  ,  petite  ville  du 
duché  de  Bourg'^ne  ;  diocèfc  de  Chfdons  ,  parlement 
de  Paris,  intendance  de  Dijon  ;  bailliage,  gre.ùer  à  fel 
&  recette  de  Maçon.  Cerre  ville  eft  la  quatrième  qui 
députe  aux  états  du  Maèènpis  :  elle  eft  fituée  auprès  de 
la  rivière  de  Grône  3  au  pied  d'une  des  3  montagnes  qui 
l'environnent  ;  il  y  a  ch.uellenie  royale ,  grenier  à  fel  ôc 
mairie. 

Ses  vins ,  les  meilleurs  du  Mâconnois  ,  la  rendent  rc- 
commandable. 

Saint-Gengoulx  eft  à  7  lieues  de  Châlons,  S  de  Mâcon, 

6  76  de  Paris  :  on  y  compte  environ  900  habitans. 
SAINT-GENIÈS  ,  perite  ville  du  comté  de  Rouergue» 

aux  con  '  s  des  Cevennes  ,  fur  la  rive  droite  du  Lot  ;  à 

7  ou  8  liiTJts  au  levant  d'été  de  Rhodes ,  diocefe  de  cette 
ville  ;  c'eft  le  liège  d'une  juftice  royale  :  on  y  compte  environ 
3  Cco  habitans.  Il  y  a  un  couvent  d'Auguftins. 

Saint-Geniès  eft  la  patrie  ae  M.  l'abbé  Raynal ,  qui  % 
donné,  en  1747  &  1748  ,  deux  ouvrages  dont  l'un  eft 
l'hiftoire  du  ftatouderat ,  6c  l'autre  l'hiiloire  du  parle- 
ment d'Angleterre. 

SAINT-GENIS-DES-FONT AINES,  paroiffe  du  Rouf- 
fillon ,  fituée  dans  le  bas  Yalefpir,  à  une  lieue  &  demie 
de  la  mer;  diocèfe  de  Perpignan,  parlement,  confeil, 
intendance  &  viguerie  de  Rouffillon  :  on  y  compte  en- 
viron 100  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  Bénédictins  de 
la  congrégation  de  Valladolie  :  les  religieux  y  vivent  en 
communauté  :  cette  abbaye  peut  valoir  6coo  livres  de 
revenu  :  elle  fut  fondée  par  Louis  le  Débonnaire  ;  les 
S  arrafins  l'ayant  détruite ,  l'abbé  Guillaume  la  rétablit 
dans  le  onzième  iïecle. 

SAINT  GENIS-LAVAL  ,  petite  ville  du  Lyonnois  ; 
ciocèfe,  intendance  &  élection  de  Lyon  :  elle  eft  fituée 
tntre  I  yon  &  Briguais  ,  fur  le  chemin  de  S.  Etienne. 
Le  château  du  Perron,  le  petit  Perron,  &  plufieurs  belles 

t  iij 


7o  S  A  ï 

rhaifons  de  campagne  fe  trouvent  dans  l'étendue  de  fa 
paroâiVe  5  qui  eft  detïervie  par  une  communauté  de  Ré- 
collets ,  compofée  de  8  religieux  prêtres  &  de  4  frères. 
Cette  ville  dépend  du  comté  de  Lyon ,  &  il  y  a  4  foires 
par  an. 

SAINT-GENIS-TERRE-NOIRE  ,  gros  bourg ,  paroifle 
ic  feigneurie  du  Lyonnois  ;  diocèfe  &  intendance  de  Lyon, 
élection  de  S.  Etienne  :  il  eft  fur  une  colline  à  3  lieue» 
de  cette  dernière  ville ,  &  l'air  y  eft  très-vif.  On  y  voit 
un  refte  des  aqueducs  conftruits  par  les  Romains.  L'églife 
paioiifiale  eft  defîervie  par  un  curé ,  un  vicaire  &  fepe 
prêtres  prébendiers  :  on  compte  dans  l'étendue  de  cette 
paroiffe  près  de  1000  communians.  La  rivière  de  Gier 
lui  fert  de  confin  &  fait  aller  quelques  moulins  :  il  y  a 
fabrique  de  doux  ,  carrières  de  charbon  de  terre  &  fon- 
deries. Le  terrein  produit  peu  de  bled  ;  mais  beaucoup 
de  vin.  On  y  trouve  aulfi  des  minéraux  de  fer  &c  de 
plomb. 

SAINT-GENLIS  ,  abbaye  commendataire  de  Prémon- 
trés réformes  au  diocèfe  de  Noyon ,  dans  la  haui^  Picar- 
die ,  non  loin  de  Chauny  :  elle  n'eft  point  taxée,  &  vaut 
environ  1000  livres  de  rente  à  fon  abbé. 

SAINT-GENOU-DE-L'ESTRÉE,  paroille  du  bas 
Bcrri ,  fnuée  fur  l'Indre  ,  entre  Paluau  &  BuCamois ,  près 
des  contins  de  la  Touraine  ;  diocèfe  &  intendance  de 
Bourges ,  parlement  de  Paris ,  élection  de  Châteauroux  : 
on  y  compte  environ  800  habitans.  Il  y  a  une  abbaye 
commendataire  de  Bénédictins ,  fondée  en  l'année  8z8> 
par  Robert  >  maire  du  palais  du  roi  Pépin  >  fous  le  vo- 
cable de  faint  Sauveur  ,  fainte  Marie  &  faint  Genou  : 
elle  vaut  environ  :ooo  livres  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  100  florins. 

SAINT-GEORGES  ,  bourg  de  l'Avranchin  ,  dans  la 
bâfle  Normandie  ;  diocèfe  d'Avranche  ,  parlement  de 
Rouen ,  intendance  de  Caen  ,  élection  de  Mortain  :  on 
y  compte  1400  habitans. 

SAINT-GEORGE  ou  SAINT-GEORGE-DU-THEIL  , 
bourg  du  Lieuvin,  dans  la  haute  Normandie ,  à  4  lieues 
au  feptentrion  de  Bernay  ;  diocèfe,  parlement  &  inten- 
dance de  Rouen ,  élection  de  Ponteau-de-mer ,  fergenre- 


S  A  I  71 

rie  de  U  Loude  :  on  y  compte  iooo  habitans.  C'efl:  là 
que  fe  font  les  ventes  des  toiles ,  fleurets  &  blancatds  de 
Ponreau- de-mer ,  de  Lizieux  &  de  Bernay  ,  pour  l'Ef- 
pagne  &  les  Indes  occidentales ,  oà  elles  fe  portent  fous 
le  nom  de  toiles  de  Rouen.  On  ailure  qu'en  tems  de 
paix  ce  commerce  va  à  plus  d'un  million. 

SAINT-GEORGES-DES-BOIS,  abbaye  commen- 
dataire  de  faint  Auguitin  ,  dans  la  piovince  du  Maine, 
dioccfc  du  Mans.  Elle  a  été  fondée  dans  le  neuvième 
ficelé,  par  Georrroy  Martel  ,  comte  d'Anjou  :  elle  vaut 
environ  tzoo  livres  de  rente  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  ii6  florins  ,  deux  tiers  :  les  Prémomrés  réformé* 
font  introduits  dans  ce  monaîtère  depuis  i7i<^ 

SAINT-GEORGES  SUR-LOIRE,  abbaye  commen- 
datairc  de  faint  Auguftin  ,  de  la  congrégation  de  Fran- 
ce ,  dans  l'Anjou  ,  près  d'Angers  ,  diocèfe  de  cette  ville  : 
elle  vaut  environ  4000  livres  5  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  1  ?  5  florins. 

SAINT-GERMAIN,  petite  ville  du  Limofin,  à  fept 
lieues  de  Limoges  ;  diocèfe  ,  intendance  ,  élection  de 
cette  ville,  parlement  de  Bordeaux  :  on  y  compte  envi- 
ron 500  habitans  :  elle  a  un  chapitre  ,  fous  l'invocation 
de  faint  Germain-l'Auxerrois,  compefé  d'un  doyen,  d'un 
chantre  ,  de  douze  chanoines,  &  de  iïx  titulaires  du  bas- 
chœur. 

SALNT-GERMAIN-L'AMBRON  ,  petite  ville  d'Au- 
vergne ,  &  chef- lieu  du  canton  appelle  ï'Ambron,  fur 
l'Allier  ,  à  ?  iieues  d'Iilbire  ,  &  à  4  de  Brioudc  :  il  y  aune 
églife  fort  ancienne  ,  fous  le  titre  de  faint  Germain-l'Au- 
xerrois :  il  s'y  fait  un  allez  bon  commerce  de  vin  &  de 
bled,  qui  a  enrichi  quelques-uns  des  habitans. 

SAINT-GERMAIN-D'AUXERRE  ,  abbaye  de  Bcnc- 
dutins.    Voyei  Auxerre. 

SAINT-GERMAIN  EN-LA YE,  jolie  ville,  avec  cha- 
s  teau-royal ,  lîtuée  aux  connus  du  Maniois  &  de  rifle  de 
France  propre,  fur  une  hauteur,  au  bas  de  laquelle  paiTe 
ia  rivière  de  Seine  ;  à  y  lieues  au  levant  d'été  de  Paris  ;  au 
1  9  degré ,  3  S  minutes ,  41  fécondes  de  longitude  ,  &  au 
48  degré  ,  J3  minutes,  y 2  fécondes  de  latitude.  On  y 
compte  environ  7000  habitans  :  c'eft  un  gouvernement 
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particulier,  dépendant  du  gouvernement  général  del'ifle 
de  France  ;  le  liège  d'une  prévôté  royale  ,  à  laquelle  fut 
unie  la  haute  ,  moyenne  &  baffe-juftice  du  prieuré  ,  par 
lettres-patentes  de  l'année  1691  :  il  y  a  auffi  une  capitai- 
nerie des  chartes ,  &  une  maîtrife  particulicredes  eaux  ÔC 
forêts  ;  diocefe  ,  parlement  ,  intendance  ,  éleaion  de 
Paris.  A> 

On  croit  que  cette  ville  a  pris  fon  nom  d'un  monalterc 
que  le  roi  Robert  y  fit  bâtir  ,  il  y  a  environ  700  ans  :  elle 
cft  très-avantageufement  fituée ,  dans  un  bon  air  ,  &  fous 
le.  plus  beau  ciel  du  monde  \  les  maifons  y  font  hautes  Se 
bien  bâties  i  les  rues  belles  ôc  bien  percées  :  il  y  a  plu- 
fisurs  beaux  hôtels,  que  difîérens  feigneurs  ont  fait  bâtir, 
dans  le  temps  que  le  roi  y  faifoit  fon  féjour  ordinaire. 

La  communauté  de  faint-Germain  jouit ,  entre  plu- 
fieurs  privilèges  ,  de  l'exemption  de  taille  :  elle  n  a 
qu'une  feule  pàronfe  ,  fous  l'invocation  de  faint  Oer- 
inain,  évêque  de  Paris  ,  2c  à  laquelle  eft  uni  l'ancien 
prieure  de   cette  ville  5  c'eft  le  roi  qui  nomme  a  cette 

CU  Outre  l'églife  paroiffiale,  il  y  a  à  faint-Germain  un 
couvent  de  Récollets ,  une  communauté  d'Urfuhnes ,  une 
de  filles  de  St.  Thomas-de-Villeneuve  ,  &  un  hôpital 
eénéral ,  établi  en  1680,  dont  les  ftatuts  furent  confirmes 
Par  des  lettres ,  regiftrées  le  1  mars  16 84 ,  laquelle  confir- 
mation fut  renouvellée  fous  Louis  XV  ,  par  lettres-paten- 
tes ,  regiftrées  au  mois  de  juin  de  l'année  1716  >  avec  cel- 
les de  tous  les  anciens  dons ,  droits  ôc  privilèges. 

Les  Récollets  obtinrent  ,  en  i6zo  ,  la  permiffion  de 
s'établir  à  faint-Germain,  ^  le  7  feptembre  de  l'année 
ifo  J  leur  églife  fut  confacrée  par  Jean-François  de  Gon- 
dy ,  archevêque  de  Paris  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1641  qu'il 
leur  fut  permis  d'avoir  des  confeffionnaux. 

Les  Urfulines  font  venues  s'y  établir  de  St,  Denis  dans 
l'hôtel  des  fermes ,  qui  leur  fut  accordé  par  le  roi  ,  avec 
une  fomme  de  30  mille  livres,  en  vertu  de  lettres-paten- 
tes ,  résiftrées  le  j  mai  de  l'année  1 6  8 1 , 

Les  filles  de  St.  Thomas- de-Villeneuve  ,  obtenant  en 
j72.fi  des  lettres-patentes  pour  pouvoir  s'établir  à  Pans  , 
fur  la  paroiife  de  St.  Sulpice  ,  y  firent  joindre  auffi  la  pet- 
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mi lîion  de  s'établir  à  faint-Germain-en-Laye  ;  l' enregis- 
trement eft  du  7  feptembre  1716. 

Les  Auguftins-déchautîés  ,  dics  les  Peresdes  Loges  , 
font  lîtués  dans  la  forêt. 

Il  fe  tient  tous  les  ans  dans  cette  ville  une  foire  qui  com- 
mence le  j  février  ,  &  dure  jufqu'au  dimanche  de  la. 
patïîon. 

La  maîtrife  des  eaux  &  forêts ,  s'étend  ,  non-feulement 
fur  les  bois  de  la  châtellenie  de  Dint- Germain  ,  mais 
encore  furies  villes,  ponts,  terres  &  châtellenies  de  Poif- 
fy  &  Sainte-James ,  fur  les  bois  de  la  châtellenie  de  Pon- 
toife ,  <5c  des  bailliages  de  Mantes  &  Meulan. 

Le  château  royal  de  cette  ville  eft  un  des  plus  beaur 
féjours  qui  foit  en  France  ,  tant  pour  la  beauté  de  fes 
apparremens  &  de  fes  jardins  ,  qu'à  caufe  de  fa  lituation 
avantagtufe ,  &  du  bon  air  que  l'on  y  refpire. 

Le  roi  Charles  V  en  rit  jetter  les  premiers  fondemens, 
en  l'année  1370  :  il  fut  pris  parles  Anglois  ,  pendant  les 
troubles ,  que  caufa  dans  le  royaume  ,  la  maladie  du  roi 
Charles  VI  :  le  roi  Charles  VII  le  retira  des  mains  d'un 
capitaine  Anglois  ,  moyennant  une  fomme  d'argent ,  & 
Louis  XI  fie  don  à  Coiétier ,  fon  médecin  ,  non  feulement 
du  château  de  faint-Germain,  mais  encore  deTrielle,  & 
de  tout  ce  qu'on  appellent  alors  la  châtellenie  de  PoiiTy , 
&  les  lettres  de  cette  donation  furent  expédiées  au  Pleilis- 
les-Tours  au  mois  de  feptembre  de  l'an  1482.  ;  mais  un 
ariet  du  parlement  l'en  dépouilla  après  la  mort  du  roi. 

Le  goût  que  François  I  avoir  pour  la  châtie ,  lui  en  don- 
na beaucoup  pour  le  fejour  de  faint  Germain  :  il  fit  rele- 
ver l'ancien  bâtiment ,  &  en  fit  conflniire  de  nouveaux. 
Henri  IV  fit  bâtir  le  château  neuf  fur  la  croupe  de  la 
montagne  plus  proche  de  la  rivière  :  il  étendit  les  jardins 
jufqu'auxbord  de  la  Seine,  Se  les  fit  fouttnir  par  des  ter- 
rafles  éievées  avec  une  dépenfe  fomptueufe.  Le  roi  Louis 
XIII  l'embellît  de  pluheurs  ornemens  :  te  enfin.  Louis 
XIV,  qui  y  eft  né  le  f  feptembre, de  l'année  1*38  >  fie 
ajouter  au  vieux  château  cinq  gros  pavillons  qui  en  flan- 
quent les  encoignures  :  ce  prince  fie  encore  embellir  les 
dehors  :  le  grand  parterre  ,  la  grande  terrade,  la  maifoa 
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èc  le  jardin  du  Val,  &  quantité  de  routes  qu'il  fit  percet 
dans  la  foret ,  font  des  ouvrages  dont  il  a  donné  le  deflein , 
&  des  magnificences  de  fon  règne. 

L'afpeâ:  de  ce  château  eft  admirable  ,  principalement 
du  côté  de  la  rivière  &  de  la  plaine  ;  fon  point  de  vue  s'é- 
tend fur  Paris,  Saint-Denis,  Marly  ,  &c. 

Le  parc ,  qui  joint  le  château  »  eft  agréable ,  &  fon  éten- 
due eft  de  3  jo  arpens. 

La  forêt  en  contient  nfo>  3*  perches  &  ?  quarts; 
elle  eft  percée  de  plulîeurs  belles  &  larges  routes ,  pleines 
de  toutes  fortes  de  bêtes  fauves ,  qui  en  font  un  lieu  char- 
mant pour  la  chaffe. 

Le  château  de  Saint-Germain  a  été  occupé  ,  â  la  fin  du 
dernier  fiécle ,  par  le  roi  de  la  grande  Bretagne  ,  &  par  la 
cour  d'Angleterre  :  le  roi  y  logea  le  feu  roi  Jacques  en 
1689,  lorfqu'après  la  dernière  révolution  d'Angleterre, 
il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  France  ,  &  ce  prince  y  eft 
mort  faintement  le  1 6  de  feptembre  de  l'année  1 70 1  ;  fon 
corps  fut  tranfporté  à  Pai  is ,  &  mis  en  dépôt  chez  les  Béné- 
didHns-Anglois ,  près  le  Val-de-Grace  :  Marie  Smart,  fa 
fille  ,  &  Jojephe-Marie  d'Efi  ,  fa  femme  ,  y  font  mortes 
auffi  5  la  première ,  le  1 8  Avril  1 71  z ,  &  la  dernière  ,  le  7 
de  Mai  de  l'année  171  8. 

SAINT-GERMAIN-LAVAL  ,  petite  ville  &  châtelle- 
nie  du  comté  de  Forez  ;  diocèfe  &  inrendance  de  Lyon, 
éle&ion  de  Roanne  :  elle  eft  lïtuée  fur  un  coteau,  prefque 
entourée  de  la  rivière  d'Aix  ,  à  3  lieues  de  Feurs ,  j  de 
Montbrifon  ,  autant  de  Roanne  ,  &  1 3  de  Lyon  :  on  y 
compte  environ  600  habitans  ;  l'églife  paroifîîalle  eft 
fous  l'invocation  de  S.  Germain  d'Auxerre  ,  un  curé  ,  un 
vicaire,  &  quelques  fociétaires  en  font  la  deflerte.  Les 
Récollets  y  ont  un  couvent  tout  nouvellement  rebâti , 
avec  beaucoup  de  goût.  Les  Sœurs  de  S.  Jofeph  n'y  font 
établies  que  depuis  1737  :  on  compte,  dans  l'étendue 
de  lapatoilfe  ,  8  jo  communians.  Les  tanneries  de  Baffie  , 
fituées  dans fes limites,  ont  été  rétablies. 

Ii  y  a  un  marché  tous  les  vendredis ,  &  4  foires  par  an  : 
on  y  vend  principalement  du  fil.  Le  vin  que  produit  le 
territoire  eft  allez  bon. 
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C'eft  la  patrie  de  Papyre  Maifoa  ,  avocat  de  Paris  des 
plus  célèbres  ,  mort  en  1611  ;  fes  ouvrages  font  plein» 
d'efprit  &  d'érudition. 

SAINT-GILBERT-DE-NEUF-FONTAINES ,  abbaye 
commendataire  de  Prémontrés,  près  de  Saint-Pouiçain  , 
en  Auvergne.   Voyt\  Nbuf-Fontaines. 

SAINT-GILDAS  ,  abbaye  commendataire  de  Béné- 
dictins, dont  le  titre  a  été  fupprimé  en  1622, &  tous  les 
biens  unis  au  duché  de  Château-Roux.  Voye\  C  hateau- 
Roux. 

SAINT-GILDAS-DES-BOIS  ,  paroiiîc  de  la  haute- 
Bretagne,  à  10  lieues  au  couchant  de  Nantes,  près  Rhe- 
don;  il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédictins , 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  :  elle  a  été  fondée  en  l'an- 
née 1026,  par  un  feigneur  de  la  Roche-Bernard:  fon  abbé 
jouit  d'environ  4000  livres  de  rentes ,  &  la  taxe  en  cour  de 
Rome  ,  eft  de  90  florins. 

SAINT-GILDAS-DE-RUYS,  village  de  l'île  deRuyi, 
fur  les  côtes  méridionales  de  cette  prefqulle  >  à  6  lieues 
au  midi  de  Vannes,  diocèfe  &  recette  de  cette  ville,  par- 
lement &  intendance  de  Rennes  :  on  y  compte  environ 
2yo  habitans  :  ce  lieu  eft  remarquable  par  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  : 
elle  a  été  fondée  dans  le  fixième  iîècle  ,  par  S.  Gildas,  né 
-en  Angleterre.  Le  célèbre  Pierre  Abaillard  en  fut  abbé 
dans  le  douzième  tiècle  ;  fes  moines  l'ayant  voulu  empoi- 
fonner,  &c  enfuite  l'aflaffiner  il  fut  obligé  de  quitter  cette 
abbaye.  Michel  Ferrand,  un  de  fes  abbés  y  introduifit  lx 
règle  de  la  congrégation  de  S.  Maur  en  1 649  ;  elle  eft  e» 
commende  &  vaut  f  000  livres  au  fujet  qui  en  eft  pourvu 
par  le  roi  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  123  florins ,  ua 
tiers. 

SAINT-GILLES,  petite  ville  du  bas  Languedoc  ,  fi- 
tuée  à  200  pas  du  bras  droit  du  Rhône  ,  à  3  lieues  au- 
deiïbus  de  Beaucairc,  entre  Nîmes  &  Arles  :  on  y  compte 
environ  2700  habirans  :  elle  eft  du  diocèfe  d'Arles  ,  inten- 
dance de  Montpellier  ,  recette  de  Nîmes  ,  &  parlement 
de  Touloufe.  Cette  ville  doit  fon  origine  à  un  folitaire 
grec  ,  appelle  S.  Gilles ,  qui  y  établit  une  grotte  vers  l'an 
92  j ,  <3c  dont  le  tombeau  ayant  rendu  ce  lieu  fameux  ;  on 
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y  bâtit  depuis  un  monaftère,  qui  étoit  déjà  célèbre  dès  le 
commencement  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  :  ces 
moines  ayant  quitté  l'obfeivance  de  leur  règle  ,  elle  y  fut 
rétablie  par  S.  Hugues  ,  abbé  de  Clugny  ;  maia  peu  après 
ils  s'en  relâchèrent  il  bien  ,  qu'on  fut  obligé  de  les  fécu- 
larifer.  Il  n'y  a  plus  de  monaftère  aujourd'hui  en  ce  lieu; 
c'eft  un  chapitre  de  chanoines  fécu'liers  ,  dont  le  chef  a 
confcrvé  le  nom  d'abbé  :  les  Huguenots  ont  long-temps 
joui  de  cette  abbaye,  dont  ils  ont  été  lès  maîtres  juiqu'à 
la  réduction  de  Nîmes  :  le  titulaire  de  cette  abbaye  jouit 
d'environ  14000  liv/derénte,  &  la  taxe  en  cour  de  Rome, 
eft  de  800  florins.  S.  Gilles  >  eft  un  des  deux  grands 
prieurés  de  Malthe  >  de  la  langue  de  Provence  ,  &  le 
grand-prieur  de  S.  Gilles  à  fous  lui  5-4  commanderies. 

SAINT-GOBIN,  endroit  de  la  Picardie,  où  eft  la  fa-, 
meufe  manufacture  de  glaces.   Voye?^  Lafere. 

SAINT-GUILLAUME,  ou  SAINT-GUILHELM-DU- 
DESERT,  bourg  dans  le  bas  Languedoc  ,  diocèfe  de  Lo- 
deve,  parlement  de  Touloufe,  intendance  de  Montpel- 
lier ,  recette  de  Lodeve ,  fitué  furl'Erault,  dans  la  vallée 
de  Gellon,  ou  Gellone  :  on  y  compte  environ  700  habi- 
tans.  Il  doit  fon  origine  à  S.  Guillaume  ,  duc  ou  gouver- 
neur de  l'Aquitaine  ,  qui  y  bâtit  en  804  une  abbaye  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  dans  un  défert  ,  entouré  de  hautes 
montagnes ,  qui  n»y  donnoient  accès  que  du  côté  du  dio- 
cèfe de  Lodeve,  à  une  lieue  de  la  célèbre  abbaye  d'Amane  ; 
il  s'y  renferma  lui-même  en  l'année  8o6,&y  mourut  hmple 
religieux  :  cette  abbaye  rapporte  de  4  à  jooo  livres  de 
rente  à  fon  prélat ,  qui  paie  600  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  les  bulles. 

1  Les  habitans  de  faint-Guilhelm  ont  l'adrelTe  de  pren- 
dre ,  fur  les  montagnes  vohlnes  quantité  d'aigles  &  d'oi- 
feaux  de  proie. 

SAINT-HAON-LE-CHATEL  ,  petite  ville  &  châtel- 
lenie  du  Forez  ;  diocèfe  &  intendance  de  Lyon  ,  élection 
de  Roanne  ,  à  une  demi-  lieue  delà  rivière  de  Renaifon  , 
i  lieue  d'Ambierle,  &  1  de  Roanne  :  fa  fuuation  &  fes  ' 
promenades  la  rendent  agréable  :  c'eft  un  lieu  d'étape  : 
on  ne  compte  que  6co  communians  dans  cette  paroifle> 
dont  l'églifc ,  fous  l'invocation  de  S,  Euftache  >  eft  délier- 
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vie  par  un  curé  ?  &  f  prêtres  fociétaires  :  il  y  1  une  con- 
frairie  de  pénitens  j  &  des  petites  écoles  :  la  juftice  de 
la  châtellenie  s'exerce  à  Roanne.  Saint-Haon  a  4  foires 
par  an  ;les  vins  de  fon  territoire  ont  quelque  réputation. 

SAINT-HEAN  ,  bourg  ,  châtellenie  &  paroirïe  coniî- 
dérable  du  Forez  ,  dans  la  généralité  &  le  diocèfe  de 
Lyon,  &  dans. l'élection  de  Montbrifon  :  il  eft  litué  à  1 
lieue  &  demie  de  S.  Galmier  ,  &  z  lieues  de  S.  Etienne. 
Dans  le  nombre  de  1800  communians  que  renferme  Ja 
paroille  ,  il  y  en  a  plus  de  zoo  qui  travaillent  à  faire  des 
platines,  pour  les  vendre  aux  marchands  de  Saint-Etienne: 
les  femmes  y  dévuident  de  la  foie  ;  &  il  y  a  une  foire  le 
18  novembre. 

SAINT-HILAIRE,  paronfedu  Berri ,  près  deVierzon; 
diocèfe  &  intendance  de  Bourges ,  élection  de  Blanc  :  on 
y  compte  environ  1000  habitans..  Il  y  a  une  mine  d'ocre 
dans  les  environs  de  cette  paroille  ,  qui  eft  d'autant  plus 
précieufe,  que  cette  terre  eft  allez  rare  dans  le  royaume., 

SAINT-HILAIRE  ,  abb.:ve  commendataire  de  Béné- 
dictins, dans  le  haut  Languedoc,  diocèfe,  &  près  deCar- 
caflbne  :  elle  vaut  environ  1  zoo  livres  de  rente  ,  6c  la  taxe 
en  cour  de  rome  ,  eft  de  1  zoo  florins. 

SAINT -HONORAT- DE -LÈRINS,  une  des  îles  de 
Lerins ,  fituée  près  des  côtes  de  Provence,  dans  le  diocèfe 
de  Grâce  :  celle-ci  eft  fameufe  par  fon  abbaye  commen- 
dataire ,  fondée  par  S.  Honorât  :  c'eft  la  plus  ancienne 
abbaye  de  l'occident  ;  elle  vaut  environ  izeco  mille  liv. 
à  fon  abbé,  qui  paye  100  florins  à,  l.i  cour  de  Rome  pour, 
fes  bulles  ;  outre  l'abbé  commendataire  ,  il  y  a  un  abbd 
Tégulier.  L'égîife  decemonaftere  eft  magnifique  ,  riche 
en  ornemens ,  &  l'office  s'y  fa.it  avçc  beaucoup  de  pompe  : 
il  y  a  vingt  places  de  religieux  dans  cette  mai  fon  ,  letque;  ? 
on  chacun  600  livres  à  dépenfer  :  fans  être  obligeai  reiî- 
dence. 

L'île  Saint-Honorat  eft  défendue  par  -une' forte  tour. 

SAINT-HYPOLITE,  boutade  la  Franche-Comté,  fur 
le  Doux,  à  z  lieues  de  Neuchâtel,  4  &  demie  de  Mont- 
belliard,  9  de  Soleurre  ,  &  1 5  de  Befançon  ,  diocèfe  ,  pa- 
iement, intendance  ôc  recette  de  cette  ville  :  on  y  : 
f  00  habitans.  Ce  lieu  n'eft  remarquable  que  par  :'- 
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giale ,  fondée  en  1 3  o  3  ,  par  Jean  ,  comte  de  la  Roche ,  feî- 
gneur  de  Sainr-Hypolite.  Son  chapitre  eft  compote  d'un 
doyen  &  de  7  chanoines,  qui  font  tous  nommés  parle  fei- 
gneur  du  lieu. 

SAINT-HYPOLITE  ,  petite  ville  du  bas  Languedoc  ; 
diocèfe  &  recette  d'Alais  ,  parlement  de  Touloufe  ,  in- 
tendance de  Montpellier ,  ïîtuée  fur  la  petite  rivière  de 
Vidourle  ,  à  2.  lieues  d'Ar.dufe  au  couchant ,  &  à  4 
d'Alais ,  en  payant  par  Lodève  :  on  compte  près  de  4000 
habitans  dans  ce  lieu  ,  qui  eft  bâti  depuis  environ  un  fic- 
elé &  demi  ;  il  eft  muni  depuis  peu  d'un  bon  fort  pour  la 
confervation  du  pays  ;  &  c'eft  aujourd'hui  un  gouverne- 
ment de  place  du  gouvernement  militaire  de  Languedoc. 
Cette  petite  ville  eft  connue  dans  l'hiftoire  pour  avoir 
fourni  l'occafion  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nîmes  & 
de  Nantes  :  quelques-uns  de  fes  habitans  ,  qui  étoient  la 
plus* grande  partie  ptoteftans  ,  ayant  infulté  le  curé,  qui 
portoit  le  S.  Viatique  à  un  malade  ,  ôc  les  catholique* 
qui  le  fmvoient,  s'étant  défendus  ,  l'intendant  de  la  pro- 
vince y  envoya  fes  gardes  &  des  dragons  pour  y  loger  à 
diferétion  ;  mais  les  huguenots  fe  défendirent ,  en  maffa- 
erèrent  plufieurs ,  &  "envoyèrent  des  députés  jufqu'en  Bour- 
gogne &  en  Champagne  ,  pour  ameuter  tous  les  protef- 
tans,  leur  faifant infinuer  ,  que  c'étoit  une  caufe  commu- 
ne. L'affaire  ayant  été  renvoyée  à  l'intendant  pour  la 
juger,  conjointement  avec  le  ptéfidial  de  Nîmes;  les  hu- 
guenots furent  jugés  conformément  à  l'un  des  articles  de 
ces  mêmes  édits ,  qui  porte;  qu'ils  confentent ,  qu'on  leur 
ôte  leurs  privilèges,  quand  ils  contreviendront  aux  arti- 
cles convenus. 

SAINT-HYPOLITE,  ville  de  Lorraine  ,  dans  1  es 
montagnes  de  Vofges  ;  diocèfe  de  Stratbourg,  cour  feu- 
veraine  de  Nancy  ,  bailliage  de  faint-Diez ,  &  fiège  d'une 
prévôté  royale  ,  qui  a  long  -  temps  eu  un  mélange  de 
droit-écrit  &  d'ufages  locaux  ,  comme  en  Alface  ;  mais 
qui  ont  été  abandonnés  en  17*6,  par  la  coutume  &  les 
ordonnances  de  Lorraine  :  elle  eft  dans  une  langue  de 
terre  qui  s'avance  entre  la  haute  &  la  baiîe  Alface ,  à  1 
lieue  de  Schcleftatt,  9  de  Saint-Dizier  ,  &  4  de  Sainte- 
Warie-iux- Mines.    Le  Dauphin  ,  "fils  de  Charles  Vil, 
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ayant  pris  la  ville  en  1444»  les  Allemands  la  reprirent 
après  fon  départ  ,  la  ravagèrent  avec  tout  le  val  de 
Liepvre.  La  France  ,  qui  l'avoit  eue  par  le  traité  de 
Wettphalie,  la  céda  au  duc  de  Lorraine,  par  le  traité  de 
Paris  en  171 8.  Le  château  eu  fur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Saint-Hypolite  ,  &  la  ville  plus  bas  du  côté 
de  l'Alface  :  une  même  enceinte"'  de  murailles  les  renfer- 
me :  il  y  a  une  églife  paroiffiale  ,  une  chapelle  &  uh 
petit  hôpital  :  c'eft  un  vignoble  confidérable  ;  &  les 
habitans  ont  ,  jnfqu'au-dclà  de  l'IU  ,  des  pâturages  ap- 
pelles Ricties,  dont  ils  jouiffent  en  commun  avec  les  Al- 
saciens. 

Saint-Hypolite  à  deux  fortes  de  charbon  de  terre  dont 
les  filons  furent  découverts  en  1747  :  on  y  avoit  ouvert 
des  ce  temps  H  eux  galeries  de  zo  toifes  chacune  qui  pro- 
mettoient  beaucoup. 

SAINT- JACQUES  ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cïteanx ,  dans  le  Pertois  en  Champagne,  à  une  demi- 
lieue  de  Vitry-le-François  :  cette  abbaye  ,  fondée  par 
Thibaut  le  Grand  ,  comte  de  Champagne  ,  cft  fous  la  di- 
rection de  l'abbé  de  Clairvaux  ;  fon  revenu  n'eft  pas  con- 
fidérable. 

SAlNT-JACQUES-DE-BÉZiERS  ,  abbaye  de  nomi- 
nation royale  ,  au  diocèfe  de  Béziers  ;  voyt\  Jaussels. 

SAINT- JACQUES-DE-DOÉ  ou  DOUÉ,  abbaye  de 
Frcmontrés  ,  près  la  ville  de  Puy  en  Velay  :  Voyt[ 
Doué. 

SAINT-JACQUES-DE-MONTFORT,  abbaye  com- 
mendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Fiance  ;    voyq  Montfort. 

SAINT-JACQUES-DE-PROVINS,  abbaye  commen- 
dataire  de  chanoines  réguliers  ;  voye\  Provins. 

SAINT-  JÀCUT  ,  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins, du  diocèfe  de  Dol ,  dans  la  haute  Bretagne  ;  fituée 
près  de  la  mer,  au  bord  de  l'Arguenon  :  elle  efl:  de  la 
congrégation  de  S.  Maur ,  &  vaut  environ  rooo  livres 
de  rentes  à  l'on  abbé  qui  paie  zz8  florins  :  un  tiers,  à  la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT- JAMES  »  petite  ville  de  l'Avranchain  dam  It 
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balte  Normandie  ,  où  l'on  compte  environ  dix-huit  cents 

habitam. 

SAINT-JEAN-D'AMIENS  ,  abbaye  commendatairc 
de  l'ordre  de  Prémontrés.   Voye[  Amiens. 

SAINT-JEAN-D'ANGELY,  ville  de  Saintonge  ,  fur 
la  Boutonne  ;  chef-lieu  d'une  élection  de  la  généralité 
de  la  Rochelle.  Elle  ?v  fa  coutume  particulière ,  &  il  y 
a  un  fiège  royal  :  on  y  compte  environ  4000  habitans* 
L'abbaye  du  même  nom  eft  la  plus  belle  du  diocèfe  de 
Saintes  :  elle  eft  occupée  par  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur,  &  l'abbé  a  la  collation  de  plu- 
sieurs prieurés  fimples ,  allez  beaux  ,  &  la  nomination  de 
pluficurs  cures.  Cette  abbaye  vaut  8  à  9000  livres  de 
rentes  a  fon  abbé  commendataire ,  qui  paie  13  3  3  florins 
un  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles  :  il  y  a  un 
couvent  de  Cordtliers,  un  de  Capucins ,  un  d'Urfulmes  & 

un  hôpital.  , 

SAINT  JEAN-AUX-BOIS  ,  paroilTe  fituée  au  milieu 
'  de  la  forêt  de  Compiègne ,  à  2  lieues  de  cette  ville  & 
à  une  de  Pierre-fond.  Il  y  a  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France  :  ils  occupent  cette 
maifon  depuis  l'échange  qu'ils  ont  fait  de  leur  monaftere 
de  Royal-lieu  pour  celle-ci  ,  avec  les  religieux  qui  l'oc- 
cupoient  avant  eux. 

SAINT- JEAN-DE-BONNEFONTS,  bourg,  paroiiTe 
&  châtellenie  du  Forez  ;  diocèfe  &  intendance  de  Lyon, 
éle&ion  &  fénechauflée  de  Saint-Etienne.  Il  eft  htuc  fur 
le  chemin  de  S.  Chamond  à  S.  Etienne,  à  une  lieue  de 
l'une  ôc  l'autre  ville  :  on  compte  1200  communians  dans 
l'étendue  de  fa  paroifle.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  de  campagne  remarquables,  des  carrières  abandon- 
nées ,  3  étangs  qui  appartiennent  au  roi ,  &  beaucoup  de 
montagnes  incultes  :  les  habitans  s'occupent  a  fabriquer 
des  rubans  &  des  clous.  . 

SAINT- JEAN-DE-F ALAISE,  abbaye  eommendatairc 
de  Prcmontrés  réformés;  voye[  Falaise 

SAINT-JEAN-DE-LAON  ,   abbaye  de  Bénédictins  ; 

r0JSAINT°.jÊAN-DE-LOSNE,  pe«te  ville  du  duché  de 
J  Bourgogne , 
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Bourgogne  ;  diocèfe  de  Châlons,  parlement,  intendance  > 
bailliage  6c  recette  de  Dijon  :  fa  lîtuation  eft  fur  la  Saône, 
à  3  lieues  de  Seurre  &  d'Auxone,  à  j  de  Dijon  6c  à  7z 
de  Paris  ;  fa  figure  forme  un  demi  oval ,  fes  prérogative* 
font ,  d'être  gouvernement  particulier  de  place  ,  la  lîxiè- 
me  ville  des  états  de  la  ptovince,  quant  à  fon  droit  de 
députation  ;  fiège  d'un  bailliage  particulier,  le  cinquiè- 
me du  Dijonnois  ;  d'un  grenier  à  fel ,  dépendant  de  celui 
de  Dijon  6c  de  la  recette  de  Châlons  ;  d'une  mairie  6C 
d'une  fubdélégation. 

La  ville  de  S.  Jean-de-Lône  n'a  qu'une  paroiife  fous 
l'invocation  de  faint  Jean-Baptiftc  ;  un  couvent  de  Car- 
mes qui  tiennenr  le  collège  ;  un  d'Urfulines ,  6c  un  hô- 
pital deilervi  par  des  religieufes. 

Son  commerce  principal  eft  en  grains. 
Cette  ville  s'eft  rendue  recommandable  par  le  liège 
qu'elle  foutint  6c  fit  lever  en  \6)6  à  l'armée  combiné*. 
de  l'empereur,  de  l'Efpagne  &  du  duc  de  Lorraine,  com- 
mandée par  le  général  Galas ,  les  marquis  de  S.  Martin 
&  de  Grave  ,  &  le  duc  Charles  de  Lorraine  ;  Lou;s  XIII 
recompenfa  la  fidélité  de  fes  habitans  par  l'exemption  6c 
franchife  de  toutes  fortes  d'impôts,  &  même  par  des 
droits  de  franc-fiefs,  pour  la  poil'effion  des  biens  nobles, 
_  SAINT-JEAN-DES-PRES-LES-JOSSELIN  ,  abbaye 
commendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France,  dans  le  duché  de  Rohan,  en  Bretagne; 
diocèfe  de  S.  Malo ,  à  une  demi-lieue  au  levant  d'hiver 
de  Joilelin ,  près  la  forêt  de  Lanvaux  :  elle  vaut  environ 
6ooo  livres  à  fon  abbé  commendataire  ,  qui  paie  ioo 
florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Cette  abbaye  commence  à  être  connue  par  fes  eaux 
minérales  :  la  fource  de  ces  eaux  eft  lituée  au  bas  d'un, 
vallon  très-rellerré  dont  le  fol  eft  octé.  On  y  diftingue 
des  couches  de  pierres  vertes  ardoifées,  douces  au  tou- 
cher &  favoneufes.  Ces  couches  font  fouvent  interrom- 
pues par  des  amas  de  cailloux  durs ,  brillants  &  charges 
de  talc.  La  fource  des  eaux  minérales  de  S.  Jean,  (car 
c'eft  ainfi  qu'on  les  nomme  )  paroît  venir  de  la  monta- 
gne au  nord  du  talion.  Dans  fon  commencement  elle 
fe  fepare  en  deux  branches  >  dont  la  principale ,  qui  eft 
Tome  FI.  F 
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telle  dont  nous  parlons  ici ,  s'étend  du  levant  d'été  an 
couchant  d'hiver,  &  l'autre  du  feptentrion  au  midi.  Cette 
dernière  a  un  cours  très-borné  ;  fes  eaux  font  louches ,  peu 
minérales  >  &  vont  s'unir  à  celles  d'une  fontaine  ordinai- 
re ,  dont  la  fource  eft  fur  la  montagne  qui  fait  face  au 
Vallon  du  côté  du  levant,  &  qui  coule  au  midi  du  vallon, 
parallèlement  aux  eaux  minérales  de  la  première  divi- 
lion. 

Le  canal  des  eaux  de  S.  Jean  eft  toujours  plus  élevé , 
&  vient  aboutir  à  un  baffin  circulaire  de  z  r  pouces  de 
diamètre ,  fur  9  de  profondeur  :  les  eaux  fortent  de  ce 
baflîn ,  &  defeendent  environ  4  pieds  pour  fe  confondre 
avec  celles  de  la  fontaine  ordinaire.  Depuis  le  baffin  jus- 
qu'à leur  confluent ,  elles  dépofent  un  fédiment  jaune , 
chargé  d'une  fubftànce  grade  &  oléagineufe. 

La  pente  du  vallon  eft  dirigée  du  levant  au  couchant, 
êc  les  deux  fources  font  à  7  lieues  de  Lames  &  100  toî- 
fes  de  la  rivière  d'Ouft. 

La  limpidité  des  eaux  de  S.  Jean  furpaffe  celle  de  l'eau 
de  fontaine  ordinaire  ;  par  l'analyfe  qu'en  a  faite  dans 
le  courant  de  feptembre  de  l'année  1767  M.  Lemoyne 
doétepr  en  médecine  &  pensionné  du  roi  ;  il  a  reconnu 
que  ces  eaux  contiennent  un  efprit  minéral  tres-fubtil  , 
une  portion  de  fel  marin,  un  foufre  concentré ,  un  alkali 
fixe  &  volatil,  peu  de  parties  ferrugineufes,  une  fubftànce 
un  peu  analogue  au  nitrum  murale ,  &  très-peu  de  terres, 
dépourvues  de  toutes  particules  cuivreufes. 

D'après  ceréfultat,  outre  les  vertus  générales  &  com- 
munes à  toutes  les  eaux  minérales  pour  lefquelles  on  peut 
les  employer,  M.  Lemoyne  conclud  qu'elles  méritent  la 
préférence  dans  les  maladies  chroniques ,  furtout  à  la  fuite 
des  fièvres  qui  ont  portées  fur  les  vifeères  ,  &  particu- 
lièrement le  poumon  ,  une  altération  lente  ;  ou  bien 
dans  les  difpofitions  dartreufes  ,  foit  que  l'humeur  foie 
carattérifée  par  fon  a&ion  extérieure,  ou  bien  que  d'elle- 
même  ,  ou  par  l'ufage  indiferet  des  remèdes,  elle  ait  été 
rappeliée  à  l'intérieur  ;  ou  enfin  dans  les  difpofitions  hy- 
pocondriaques &  néphrétiques.  Voici  ce  qu'ajoute  M. 
Lemoyne  :  «  Nous  fommes  d'autant  plus  autorifées  à 
s»  lcjconfeiller,  qu'elles  peuvent  être  prifes  avec  le  lait; 


»  précaution  qui  pourroit  être  néceflaire  dans  les  foibles 
»  tcmpéramens ,  ou  dans  l'état  de  fbibletfe  produit  par  la 
»  maladie.  Nous  n'aflurons  pas  qu'elles  puiffent  être  tranf» 
»  portées,  &  conferver  leur  vertu  fans  une  grande  précau- 
30  tion ,  eu  égard  à  l'cfprit  volatil.  Si  nous  concluons  pout 
33  l'exiftence  d'un  efprit  minéral  fubtil ,  d'un  kl  marin  , 
»  d'un  foufre  concentré  d'alkali  rant  fixe  que  volatil,  d'une 
»  foible  partie  métallique  ferrugineufe  ,  d'une  fubftance 
33  analogue  au  nitrum  murale  ,  d'un  peu  de  fel  de  la  na- 
»  ture  du  fel  ammoniac,  &  d'un  peu  de  terre  ocrée,  c'effc 
33  que  les  épreuves  ,  faites  fur  le  réiidu  jaune  ,  doux  au 
.»  toucher,  &c.  produit  de  l'évaporation  de  l'eau  de  la 
33  fontaine ,  vuidée  à  4  ou  j  doigts ,  &  lavée  ,  ont  ré- 
30  pondu  à  l'idée  que  nous  en  avons  conçue.  En  effet  ce 
33  réiidu  ,  jette  fur  les  charbons,  a  crépité  avec  une  va- 
33  peur  approchante  à  celle  de  l'efprit  de  fel  marin  ; 
33  cette  efpèce  de  fufion  a  facilité  le  dégagement  des  par- 
as ties  ferrugineufes ,  enveloppées,  fans  doute,  d'une  terre 
as  ou  fel  oléalifoufré  qui  ne  leur  permettoit  pas  ,  avanc 
33  l'effet  du  feu ,  de  fe  prêter  à  l.approche  de  l'aimant* 
33  L'eau  forte ,  verfée  goutte  à  goutte ,  ainlî  que  la  diflo- 
13  lution  d'argent  ont  fermenté  avec  ce  même  réfidu  , 
33  qui  mis  dans  l'eau  commune  &  dans  les  eaux  diftillées 
93  de  la  fontaine  minérale ,  mais  animées  avec  quelques 
33  gouttes  d'efprit  de  vin  ,  a  donné  à  ces  eaux  la  facilité 
33  de  rendre,  par  l'union  de  la  noix  de  galle,  la  cou- 
33  leur  violet-clair  ,  &  de  verdir  le  fyrop'  violât  ;  il  n'a 
30  point  caillé  le  lait. 

33  Ces  épreuves ,  quoiqu'affèz  concluantes,  ne  nous  ont 
3>  point  encore  fum  ;  fuivant  la  même  idée  fur  la  préfence 
33  des  principes  indiqués ,  nous  avons  cherché  à  former  une 
»  eau  minérale  factice ,  &  voici  le  mélange  : 

+f  Eau  commune  diftillée,  deux  onces; 
Sel  marin  ,  un  grain  ; 

Tartre  martial  foluble ,  un  quart  de  grain  t 
Yeux  d'écreviife  ,  trois  grains  : 
Mêlez  &  laiilez  repofer. 

33  Les  épreuves  avec  la  noix  de  galle  ,  le  fyrop  violatj 
■»  l'huile  de  vitriol ,  ont  été  à  peu  près  égales  avec  celle» 
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k>  fur  lcfquellcs  nous  concluons  ;  mais  l'art  clt  toujours 
»  éloigné  du  parfait  de  la  nature  ,  &  d'ailleurs  le  pro- 
*>  cédé  le  plus  approchant  ne  fçauroit  donner  cet  efprit 
»  volatil  qui  eft  l'ame  des  eaux  de  S.  Jean.  Ainfi  figné 
»  &  délibéré  à  l'abbaye  de  Saint-Jeaivdes-Prés ,  ce  if 
aofeptembte  1767;  Lbmoyne  ,  D.  M.  penfîonné  du  roi, 
y>  exerçant  à  Pontivy  :  Pbyrand  ,  prieur  de  l'abbaye  pour 
»la  partie  phyfique  :  Vandergracht,  chanoine  régu- 
»  lier  pour  idem  &  chimie  :  Robin  db  Kiavalle,  D. 
ao  M.  à  Joffelin  ». 

Jugement  de  M.  Bujfon  ,  do&eur  régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris. 

«  J'ai  vu  avec  la  plus  grande  attention ,  par  ordre  de 
*>  monfeigneur  le  duc  d'Aiguillon  ,  le  rapport  de  l'analyfc 
»  très-bien  faite  des  eaux  minérales  de  S.  Jean-des-Prés- 
30  les- Joffelin  ;  il  me  paroît  démontré  qu'elles'  conden- 
sa nent  les  principes  énoncés  dans  ce  rappott,  3c  en  con- 
»  féquence  je  les  regarde  comme  très-falutaires  dans  toutes 
soles  maladies  qui  dépendent  de  l'engorgement  des  vif- 
ao  cères  abdominaux  ,  du  vice  des  digeftions ,  des  fécré- 
30  tions  difficiles  ou  retardées ,  ic  de  l'acrimonie  de  la 
so  lymphe  cutanée  :  je  crois  qu'elles  font  d'une  nature 
30  analogue  aux  eaux  de  Dinan  ic  de  Lannion  ,  &  qu'on 
»  peut  les  fubftituer  à  ces  dernières  ;  je  penfe  même 
»  qu'elles  méritent  la  préférence  dans  le  cas  oà  l'on  a 
a»  moins  befoih  d'un  principe  martial  très-développé ,  que 
so  d'un  principe  volatil  très-pénétrant ,  qui  fe  manifefte 
30  fenfiblement  dans  ces  eaux  ,  (quelle  qu'en  foit  la  nature  ) 
30  ic  qui  conftitue  leur  principale  efficacité  dans  plufieurs 
30  maladies  chroniques  5  mais  ces  cas  ne  peuvent  eue  dé- 
30  terminés  que  par  un  médecin  attentif  à  fuivre  ies  effets 
30  de  ces  eaux. 
à  Rennes,  ce  1 j  janvier  1768  :  Signé  Bussom  D.  M. 

SAINT-JEAN-DE-VALENCIENNES  ,  abbaye  com- 
tnendataire  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ;  voyq  Valen- 
ciennes. 

SAINT-JEAN-DES- VIGNES  ,  abbaye  commenda- 
taire  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ;  voye[  Soissons. 

SAINT-JEAN-EN-VALLEE-LES-CHARTRES  ,  aU- 
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baye  commendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France,  dans  la  Beaufle,  près  de  Chartres  ; 
diocèfe  de  cette  ville  :  elle  vaut  environ  rooo  livres  de 
rente  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  400  florins. 

SAINT- JEAN-PIED-DE-PORT  ,  ville,  regardée  com- 
me la  capitale  de  la  baiïe  Navarre  ;  diocèfe  de  Bayonne  » 
parlement  &  intendance  de  Pau  :  c'eft  un  gouvernement 
particulier  dans  le  gonvernement  militaire  des  provinces 
de  Navarre  éc  de  Béarn ,  avec  état  major.  Cette  petite 
ville  ne  contîfte  qu'en  une  rue  :  elle  eft  lîtuée  fur  la  Nivc 
au  pied  des  monts  Pyrénées,  &  fe  trouve  fut  la  route  qui 
conduit  de  S.  Palais  à  Pampelune. 

Sa  citadelle ,  bi.de  fur  une  hauteur ,  commande  tous 
les  paifages  par  où  on  pourroic  venir  d'Efpagne  ,  &  eft 
adèz  forte. 

S..  Jean-pied-dePort  eft  à  une  lieue  des  frontières  d'Ef- 
pagne ,  à  8  deBayonne,  iz  de  Pampelune,  &  176  de 
Paris.  Le  canton ,  où  eft  fxtuée  cette  ville  >  eft  appelle 
la  Ciie. 

A  z  lieues  de  cette  ville  il  y  a  des  mines  de  plomb 
&  des  forges  de  fer  dans  la  vallée  de  Baigorry. 

S.  Jean-pied- de-Port  eft  la  patrie  de  Jean  Huartc  » 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  l'Examen  des  Ef- 
prits,  compofé  ea  langue  Efpagnolc ,  Se  qui  lui  a  fait  une 
"grande  réputation. 

SAINT-JOSSE-AUX-BOIS  ,  abbaye  commendataire 
de  l'ordre  de  Prémontrés  >  dans  le  diocèfe  d'Amiens  : 
voyei  Da.mmak.tin. 

SAINT-JOSSE-SUR-MER,  abbaye  commendataire  de 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ;  diocèfe  d'A- 
miens près  Montreuil.  Elle  vaut  environ  6000  livres  de 
rente  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  zoo  florins. 

SAINT-JOUIN  ,  bourg  du  Saumurois  ,  dans  le  Mi- 
revalais ,  près  Montcontour  ,  entre  Thoué  &  la  Dive  ; 
diocèfe  ic  intendance  de  Poitiers ,  parlement  de  Paris , 
élection  de  Thouars  :  on  y  compte  environ  zooo  habi- 
tans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  :  elle  vaut  environ  8000 
livres  de  rente  à  fon  abbé,  qui  paie  jio  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 
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S AINT-JULÏEN- DETOURS,  abbaye  eommcndataire 
de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ;  voyez 
Tours. 

SAINT-JULIEN-LE-FAUCON,  bourg  du  pays  d  Au- 
ge ,  dans  la  haute  Normandie ,  fur  la  rive  droite  de  la 
Lie  >  à  3  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Liiîeux  ;  diocèfe 
de  cette  ville,  parlement  &  intendance  de  Rouen,  élec- 
tion de  Pont-l'Evêque  :  on  y  compte  400  habitans.  Il  y 
a  un  marché  par  femaine  &  plufieurs  foires  par  an. 

SAINT-JULIEN-DU-SAULT,  bourg  du  Sénonois,  en 
Champagne  ;  diocèfe  de  Sens ,  parlement  &  intendance 
de  Paris ,  élection  de  Joigny.  Il  eft  fitué  fur  un  ruifleau 
qui  fe  jette  dans  l'Yonne,  à  une  lieue  au  midi  de  Ville- 
neuve-le-Roi  ,  6c  à  4  lieues  au  même  point  de  Sens  : 
on  y  compte  environ  1100  habitans.  Il  y  a  un  chapitre 
compofe  d'un  chantre  &  de  dix  chanoines  qui  ont  chacun 
zoo  livres  de  vente. 

SAINT- JUNIEN,  petite  ville  de  la  baffe  Marche,  aux 
frontières  du  Limofin ,  fur  la  Vienne ,  près  des  confins; 
du  Poitou  ;  à  environ  6  lieues  au-deflbus  de  Limoges , 
diocèfe ,  intendance  ic  éle&lon  de  cette  ville  :  on  y  compte 
environ  3000  habitans.  Elle  a  un  chapitre  compofé  d'un 
prévôt,  de  17  chanoines,  &  10  titulaires  du  bas  chœur, 
L'évêque  de  Limoges  eft  feigneur  de  S.  Junien. 

Il  y  a,  à  S.  Junien  une  fabrique  de  gants  qui  en  faitj 
le  principal  commerce ,  &  un  bureau  des  traites  forai- 
nes,  .établi  depuis  peu  à  Barre,  fur  le  chemin  de  cette 
ville  à  Limoges,  dans  une  langue  de  terre  enclavée  dans 
le  Limofin, 

On  a  trouvé  dans  un  champ  du  terroir  de  cette  ville 
30  pièces  d'argent  qu'on  a  reconnues  être  des  médailles 
Romaines  confulaires. 

SAINT- JUST  ,  bourg  du  pays  de"'Santerre ,  dans  la 
haute  Picardie  ,  entre  Clermont  &  Montdidier  ;  élection 
de  cette  dernière  ville,  diocèfe  de  Beauvais  :  on  y  compte 
environ  600  habitans.  Il  y  a  une  ancienne  abbaye  com- 
mendataire  de  l'ordre  de  Prémontrés  qui  vaut  6  à  7000 
^vres  de  rente  à  fon  abbé  :  elle  n'eft  point  taxée. 

SAINT-LAON-DE-THOUARS  ,  abbaye  çommenda* 
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taire  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  <ic  la  congrégation  de 
France  :  voye\  Thouars. 

SAINT-LAUMER,  abbaye  de  Bénédiûins  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur  :  voye[  Blois. 

SAINT-LAURENT-DES-AUBATS,  autrement  SAINT- 
LAURENT -L'ABBAYE  ,  paroifl'e  du  Puifaye ,  dans  1* 
province  de  Nivernois  ,  fur  la  rivière  de  Nouan  ,  a  z 
lieues  de  Cofnc  ;  diocefe  d'Auxerre  &  élection  de  la  Cha- 
rité fur  Loire  :  on  y  compte  environ  300  habitans.  C'eft 
une  haute  juftice  qui  retîbrtit  partie  à  Auxerre  *c  partie 
à  Montargis  :  elle  eft  régie  par  la  coutume  d'Auxerre  : 
la  raille  y  eft  perfonnelle.  Il  s'y  tient  le  jour  de  S.  Jean- 
Baptifte  une  grande  aifcmblée  que  l'on  nomme  apport. 

Il  y  a  une  abbave  commendataire  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin  ,  qui  vaut  12  à  1  joo  livres  de  rente  à  fon  abbéç 
la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  133  florins  un  tiers.      - 

SAINTLAURENT-LES  CHASLONS,  petite  ville  du 
duché  de  Bourgogne,  parlement  &  intendance  de  Dijon, 
diocefe  ,  bailliage  Se  grenier  à  fel  de  Châlons ,  chef-lien 
d'une  recette  ;  elle  eft  fltuée  partie  dans  une  île  &  partie 
au  bord  de  la  Saône,  dans  le  comté  d'Auxonne ,  à  une 
lieue  &  vis-à-vis  de  Châlons,  &  à  ij  de  Dijon.  Louis 
XI  y  avoit  établi  un  parlement  pour  la  Brefle  Chalon- 
_noife  &  pour  le  comté  d'Auxonne  ;  mais  après  fa  réunion 
au  parlement  de  Dijon ,  il  n'y  eft  plus  refté  qu'une  cha- 
teilenie  royale  pour  le  même  diftridï  que  le  parlement. 
Il  y  a  à  Saint- Laurent  un  prieuré  de  {Bénédictins  avec 
des  Cordeliers  &  un  grand  hôpital  :  ces  deux  dernières 
jnaifons  font  établies  dans  la  partk  dite  de  l'île ,  où  la 
mairie  exerce  la  police. 

La  ville  de  Saint- Laurent  dépure  aux  états  de  Bour- 
gogne alternativement  avec  celles  de  la  Breife  Chaïon- 
noife  ;  elles  font  enfemble  une  des  1 3  qui  nomment  à 
tour  de  rôle  le  fécond  alcade  du  tiers-état  ;  mais  elles 
n'ont  point  le  droîc  de  nommer  l'élu. 

SAINT-LAURENT-LES  MASCON,  bourg  de  la  BreiTe 
fnfant  partie  du  marquilat  de  Bauge  ,  eft  fïrué  fur  la 
Saône  ,  vis-à-vis  de  Micon  :  il  y  a  une  mairie.  Cet 
«adroit  eft  du  diocefe  de  Mâcon,  <ks  parlement  &  ia- 
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tendance  de  Dijon,  &  des  bailliage  &  recette  de  Ix 
Bteife. 

SAINT-LEGER-DE-FOUCHERET,  châtellenie  royale 
dans  le  duché  de  Bourgogne  ;  diocèfe  d'Autun ,  bailliage 
&  recette  d'Avalon.  On  prétend  qu'il  peut  y  avoir  des 
ïnines  d'or  &  d'aruent  dans  le  terroir  de  ce  village. 

SAINT-LEGER-DE-SOISSONS  ,  abbaye  de  chanoines 
réguliers  :  voye{  Soissons. 

SAINT -LEGER -DE -SAINTES   :   voye[    S  ai  NT - 

L'IGUAIRB. 

SAINT- LÉON  ,  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  : 
voye\  Toul. 

SAINT-LÉONARD-DE-CHAUME,  abbaye  commen- 
dataire  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  pays  d'Aunis  prés 
de 'l'a  Rochelle  ,  diocèfe  de  cette  ville  :  elle  n'eft  point 
taxée  ,  &  vaut  n  à  izoo  livres  de  rente  à  fon  abbé. 

SAINT-LÉONARD-DE-NOBLET  ,  ville  du  Limofin  , 
fur  la  Vienne ,  f  lieues  au-delfus  &  au  levant  de  Limo- 
ges ,  fur  lès  frontières  de  la  Marche ,  liège  d'une  pré- 
vôté du  reiîcit  du  préiidial  de  Limoges  ;  diocèfe,  in- 
tendance &  éleûion  de  cette  ville  :  on  y  compte  en- 
viron 2.600  habitans.  La  juftice  eft  partagée  entre  le  roi 
■Se  l'évêque  de  Limoges.  L'ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  faint  Auguftin,  à  laquelle  cette  ville  doit  fon  origine > 
cft  aujourd'hui  un  chapitre  mi-partie  de  féculiers  &  de 
réguliers,  &  compofé  d'un  prieur  commendataire  ,  de 
£0  chanoines,  8  titulaires  du  bas  chœur  ou  vicaires.  Les 
"habitans,  autrefois  exempts  de  tailles,  font  taxés  aujour- 
d'hui à  mille  livres  en  tout. 

Il  y  â  en  cet  endroit  une  manufacture  de  draps  qui 
fervent  pour  habiller  les  troupes  &  les  gens  du  pays ,  &C 
une  autre  allez  confidérable  de  papier  ,  appelle  commu- 
nément papier  de  Limoges  ,  qui  eft  inférieur  à  celui  d'Au- 
vergne. 

SAINT-LEU  ,  bourg  de  la  haute  Picardie ,  fitué  fur 
«ne  hauteur,  près  de  la  rive  droite  de  l'Oife  ,  à  2  ou  j 
lieues  au  couchant  de  Senlis  ;  diocèfe  &  élection  de  cette 
Ville.  Ce  beutg  forme  un  amphithéâtre  du  côté  de  la 
îivière.  ;0h  y  compte  environ  9^0  habitans.  Il  y  a  un 
pïieuré'dè'  Bénédi&iiïs  dont  la  communauté  eft  tres-peo 
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nombreufe    L'ancien  pont  de  Saint-Leu  étant  détruit,  oa 
y  pafle  maintenant  l'Oife  dans  un  bac. 

Il  y  a-dans  les  environs  de  Saint-Leu  des  carrières  très- 
conlidérables  de  pierres  de  taille  ,  eftimées  &  connues 
fous  le  nom  de  pierres  de  Saine- Leu.  La  proximité  de 
la  rivière  en  facilite  le  commerce  par  la  «ommodité  du 
tranfport. 

SAINT-LIGUAIRE,  paroilfe  firuée  aux  confins  du  Poi- 
tou, de  la  Saintonge  &  pays  d'Aunis ,  fur  les  rives  de  la 
Sèvre  Niortoife  à  une  lieue  de  Niort ,  diocèfe  de  Saintes  î 
en  y  compte  environ  700  habitans.  11  y  a  une  abbaye 
commendataire  de  Bénédictins  ,  fondée  en  961  :  elle 
vaut  environ  10000  livres  de  rente  à  fon  abbé,  quoique 
la  taxe  en  cour  de  Rome  ne  foit  que  de  1  ro  florins. 

SAINT-LIZIER. ,  petite  ville  ,  capitale  du  Couferans, 
le  fiège  d'un  évêché,  fufhragant  d'Auch,  &  qu'on  nomme 
Couferans  ,  du  nom  de  la  province  qu'il  renferme  ;  li- 
tuée  fur  le  bord  du  Salât,  à  8  lieues  au  levant  de  Saint- 
Bertrand  ;  élection  de  Comminges,  intendance  d'Auch  , 
parlement  de  Touloufc  :  on  y  compte  environ  f  zoo  ha- 
bitans. L'évêché  de  Couferans  fut  érigé  vers  le  cinquiè- 
me fiécle  ,  &  Glycarius ,  qui  avoir  aiïïfté  au  concile 
d'Agde  en  jotf,  eft  ion  plus  ancien  évêque  connu.  Le 
fiège  de  cet  évêché  eft  transféré  à  Saint  Lizier  depuis 
que  Bertrand,  comte  de  Comminge ,  a  détruit  la  ville 
de  Couferans. 

Le  chapitre  de  cette  églife  a  deux  éçlifes  co  -  cathé- 
drales ;  l'une  fous  l'invocation  de  Notre-Dame ,  &  l'autre 
fous  celle  de  faim:  Lizier  ;  c'eft  pourquoi  rrois  dignités 
de  ce  chapitre  font  doubles.  La  digniré  de  S.  Lizier  a 
le  pas  fur  celle  de  Notre-Dame,  comme  la  plus  ancienne. 
Ces  dignités  font  un  archidiacre,  deux  facriitains ,  deux 
œuvriers  ,  deux  précenteurs ,  &  un  aumônier  :  les  cha- 
noines font  à  la  nomination  de  l'évéque.  Le  diocèfe  com- 
prend 72.  paroiffes  ,  &  une  abbaye  appellée  de  Combe- 
longue  :  le  revenu  de  l'évêché  eft  d'environ  24000  livres; 
la  taxe  en  coor  de  Rome  eft  de  iiod  florins. 

Il  y  a  auprès  de  cette  ville ,  au  pied  d'une  montagne  , 
sne  chapelle ,  dédiée  à  faim  Lizier ,  auquel  les  EfpagnoU 


$o  S  A  I 

ont  une  grande  dévotion  pour  demander  à  Dieu  j  paï 

l'interceffion  de  ce  faim ,  la  température  de  l'air. 

SAINT- LO  ,  petite  ville  &  baronnie  du  Cotentin  , 
dans  la  baffe  Normandie  >  près  de  la  rive  droite  de  la 
Vire  ,  à  s  lieues  an  levant  de  Coutances,  &  à  4  du  grand 
Vé ,  fur  les  limites  du  diocèfe  de  Bayeux  ;  diocèfe  de 
Coutances,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen  , 
chef-lieu  d'une  élection  ,  ficge  d'un  bailliage  &  d'une 
vicomte  qui  reflbrtiflent  au  bailliage  de  Coutances  ,  ÔC 
chef-lieu  d'un  doyenné ,  qui  eft  le  fécond  de  l'archidia- 
coné  du  val  de  Vire,  &  qui  renferme  27  paroifles.  C'effc 
aufli  un  gouvernement  de  place ,  dépendant  du  gouver- 
nement général  de  Normandie  :  on  y  compte  environ 
j8oo  habitans.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faint  Auguftin.  Elle  vaut 
10000  livres  à  fon  abbé ,  qui  préfente  à  toutes  les  cures 
de  la  ville ,  &  un  grand  nombre  de  prieurés  &  de  cures 
des  environs  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins; 
Saint- Lô  a  quatre  paroifles,  dont  trois  font  detletvies 
par  des  chanoines  réguliers  de  l'abbaye,  &  un  grand 
nombre  d'autres  prêtres  ;  la  quatrième  cure  eft  defl'ervie 
par  un  féculier.  Ces  quatre  paroifles  s'étendent  près  d'une 
lieue  dans  la  campagne.  Les  trois  premières  font  Notre- 
Dame  ,  dont  l'églife  eft  allez  belle  ,  avec  deux  hauts  clo- 
chers en  pyramides ,  elle  eft  fituée  dans  la  ville  ;  Sainte- 
Croix  dans  l'églife  de  l'abbaye  ,  fituée  dans  un  faubourg , 
ic  S.  Thomas.  La  quatrième  eft  S.  Georges  de  Mon- 
ti  aux ,  fituée  également  dans  en  autre  faubourg.  Outre 
ces  églifes ,  il  y  a  plufieurs  maifons  religieufes  ;  favoir , 
dans  un  des  fauxbourgs  un  couvent  de  pénitens  du  tiers- 
ordre  de  S.  François  ,  dont  l'églife  eft  très  -  propre  ,  la 
maifon  grande  ôc  bien  bâtie  ,  accompagnée  de  beaux 
jardins,  avec  des  terrafles  &  un  bois  :  un  couvent  de 
Nouvelles-Catholiques ,  nommé  de  la  Propagation  ,  qui 
eft  de  fondation  royale,  &  dont  l'églife  &  la  maifon  font 
très-belles  j  une  communauté  de  filles ,  régie  par^  une 
demoifelle  ,  que  l'on  appelle  le  petit  couvent,  &  où  l'on 
reçoit  de  jeunes  filles  penfionnaires.  La  ville  a  de  plus 
un  Hôtel-Dieu  >  dirigé  par  des  prêtres  pour  le  fpirituel  > 
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&  par  des  fœurs  grifes  pour  le  remporel  :  on  y  a  fondé 
iz  lits ,  &  dans  la  même  maifon  un  hôpital  général  pour 
les  enfans  des  pauvres ,  qu'on  fait  inftruire  &  travailler. 
Saint-Lô  a*un  très-beau  pont  fur  la  Vire,  où  l'on  pêche 
de  très  bons  Saumons.  Il  y  a  un  collège  ,  où  l'on  enfeigne 
les  humanités  &  la  philofophie  :  il  s'y  tient  trois  mar- 
chés par  femaine  ,  plusieurs  foires  pendant  l'année.  On 
fait  dans  la  ville  &  les  environs  nne  grande  quantité  de 
belles  ferges  &  de  raz ,  qui  en  prennent  le  nom  ;  l'on  en 
fourni  les  foires  de  Caen  &  de  Guibray,  &  on  en  porte 
une  grande  quantité  à  Paris,  où  elles  font  très-eftimées. 
Cette  ville  n'eft  pas  moins  renommée  par  la  grande  quan- 
tité d'empeignes  que  l'on  y  fait ,  &  connues  fous  le  nom 
de  vaches  de  Saint-Lô. 

Leleûion  de  S.  Lô  eft  divifée  en  9  fergenteries ,  qui 
renferment  100  paroifles  :  ces  fergenteries  fontCarentan  , 
Cerify  ,  la  Comté ,  de  Hommet ,  Maufras ,  Moyon  ,  S. 
Clair,  S.  Gilles,  S.  Lô  &  Torigny. 

Il  y  a  des  manufactures  de  draps  &  d'autres  étoffes,  & 
des  fabriques  de  ferrures  ;  ce  qui  procure  un  allez  grand 
commerce  à  la  ville.  L'on  y  engraiife  aufïï  beaucoup  de 
volaille  ,  particulièrement  dans  la  campagne. 

Le  terroir  de  cette  contrée  eft  bon,  &  coniîfte  en  belles 
prairies ,  terres  labourables ,  bois  taillis ,  jardins  à  pom- 
miers ,  dont  le  cidre  eft  excellent. 

SAINT-LOMER-DE-BLOIS,  abbaye  de  Bcnédiftius  : 
voyei  Blois. 

SAINT-LUCIEN-DE-BEAUVAIS  ou  LÈS-BEAUVAIS, 
abbaye  commendataire  de  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  faint  Maur,.à  quelque  diftance  de  la  rive  gauche 
du  Thérain  &  au  feptentrion  de  Beauvais  :  elle  vaut  en- 
viron 16000  livres  de  rente  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  3000  florins.  On  ne  connoît  pas  bien  le  fondateur 
de  cette  abbaye  ;  les  uns  en  attribuent  la  fondation  au  roi 
Childebert  ,  d'autres  l'attribuent  à  Chilperic  II.  Voyc\ 
Beauvais. 

SAINT  -  MACAIRE  ,  petite  ville  du  Bordelois ,  près 
des  confins  du  Bazadoi;  ,  fituée  fur  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  S  à  9  lieues  au-deflus  de  Bordeaux  ;  diocèfe, 
parlement»  intendance  &  élection  de  cette  tîUc  :  on  y 
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compte  plus  de  2000  habitans.  C'eft  le  liège  d'une  juf- 
tice  royale..  Le  flux  de  la  mer  remonte  jufqu'à  cette 
ville. 

SAINT-MAHÉ-DE-FINETERRE  ou  SAINT-MAT- 
THIEU-FIN-DE-TERRE  ,  abbaye  commendataire  de 
Bénédidins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,  de  la 
baffe  Bretagne,  au  diocèfe  de  Léon,  fur  la  trêve  de  Plou- 
gonVekn ,  proche  de  la  mer ,  &  fur  la  pointe  de  terre 
la  plus  occidentale  de  la  province ,  à  environ  une  lieue 
au  midi  du  Conquet ,  Se  à  f  ou  6  au  couchant  de  Breft. 
Elle  vaut  environ  3000  livres  à  fon  abbé,  qui  paie  300 
florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT- MAIXANT,  petite  ville  du  bas  Poitou,  fî- 
tuée  fur  le  penchant  d'une  colline  qui  regarde  la  rivière 
de  Sèvre ,  à  environ  6  lieues  au  levant  d'été  de  Niort  ; 
le  chef- lieu  d'une  élection  ;  diocèfe  &  intendance  'de 
Poitiers,  parlement  de  Paris  :  on  y  compte  environ  Î200 
habirans.  C'eft  un  gouvernement  de  place,  le  liège  d'une 
juflicc  royale,  ôc  de  la  juftice  particulière  de  l'abbaye. 
Il  y  a  aullî  un  corps  de  ville  &  une  brigade  de  la  ma- 
léchauflée.  Outre  les  trois  paroiifes  de  la  ville,  à  la  prin- 
cipale defquelles  eft  uni  l'archi-prieuré  >  il  y  a  une  abbaye 
commendataire  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur ,  ôc  fous  l'invocation  de  faint  Maixant ,  un  couvent 
de  Cordeliers  ,  de  Capucins  ,  une  communauté  de  Béné- 
dictines ic  des  filles  de  l'union  chrétienne  ,  un  collège 
&  un  hôpital  pour  les  femmes. 

On  fait  remonter  au  temps  de  Clovis  l'époque  de  la 
fondation  de  l'abbaye  Saint-Maixant  :  elle  vaut  environ 
12000  livres  de  rente  à  fon  abbé  ,  qui  paie  122.6  florins 
deux  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Cette  ville  a  une  fabrique  de  droguets  ,  de  bas  d'ef- 
tames,  &c. 

Il  s'y  tient  deux  marchés  ordinaires  &  iîx  foires  par 
an ,  où  il  fe  fait  un  grand  débit  de  beftiaux  &  de  grains. 

L'éleétion  de  Saint  Maixant  contient  64.  paroitfes  :  fon 
terroir  produit  beaucoup  de  grains,  &  on  y  élève  quan- 
tité de  beftiaux  à  caufe  de  l'abondance  de  fes  pâturages. 

SAINT-MALO  ,  ville  &  gouvernement  de  place  de 
la  haute  Bretagne ,  avec  un  port  de  mer ,  un  château 
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qui  lui  fert  de  citadelle  ,  Se  plusieurs  autres  forts  ;  à  t 
lieues  au  couchant  d'été  de  Dol ,  à  14  au  feptentrion 
de  Rennes ,  à  3  8  au  même  point  de  Nantes ,  Se  à  S 1 
au  couchant  de  Paiis  ;  au  1  y  degré  ,  3 1  minutes  de  lon- 
gitude ,  Se  au  48  degré,  38  minutes,  19  fécondes  de 
latitude. 

La  route  de  Paris  à  cette  ville  patte  par  Verfailles , 
Neaufle  ,  Houdan,  Dreux,  Verneuil ,  Moulins,  See{, 
Briou\e ,  Fiers,  Cunes  ,  Avran.ch.es,  Dol,  Se  de  là  à 
Saint  Malo. 

C'eft  le  liège  d'un  évêché  fuffragant  de  Tours,  d'une 
fénéchaufl'ée  qui  eft  la  jurifdiétion  ordinaire  Se  commu- 
ne,  Se  aux  charges  de  laquelle  l'évêque  &  le  chapitre, 
qui  font  conjointement  feigneurs  de  la  ville ,  nomment 
alternativement,  de  la  jurifdi&ion  des  regaires  de  l'é- 
vêché,  de  la  juftice  du  chapitre  ;  d'une  amirauté  Se  d'une 
jurifdiction  confulaire.  Il  y  a  d'ailleurs  la  jurifdi&ion  des 
fermes  Se  traites  ;  un  bureau  pour  les  fermes  du  roi ,  un 
pour  les  poudres  &  falpêtres,  Se  un  entrepôt  de  tabac, 
outre  le  bureau  de  recette  des  capitations  Se  vingtièmes 
de  Saint-Malo  &  Saint-Servan  ,  &  le  bureau  d'agricul- 
ture ,  de  commerce  Se  des  arts  de  l'évëché  de  Saine* 
Malo. 

^  Le  corps  de  ville  de  Saint-Malo  eft  considérable ,  Se 
compofé  d'environ  36  officiers  :  les  principaux  font  le 
lieutenant  de  roi ,  le  maire  ,  le  lieutenant  de  maire  ,  plu- 
sieurs anciens  mairçs,  le  connétable  Se  colonel  de  la  mi- 
lice bourgeoife  ,  le  lieutenant-colonel  de  cette  milice  , 
fix  échevins  Se  iix  atfefleurs ,  dont  un  des  premiers  Se 
nn  des  féconds  font  lieutenans  de  police  dans  le  faubourg 
Saint-Servan.  Deux  des  autres  officiers  font  adminiftra- 
teurs  de  l'Hôtel -Dieu,  un  eft  tréforier  des  oétrois  Se 
droits  patrimoniaux  ;  deux  font  baillifs  des  eaux  ,  trois 
commuTairc*  de  police  dans  la  ville  ,  un  eft  avocat  Se 
procureur  du  roi  :  il  y  a  un  fécrétaire  greffier.  Le  capi- 
taine de  la  garde  du  jour  a  le  droit  de  ptendre  féance 
avec  le  corps  de  ville. 

La  milice  bourgeoife  de  Saint-Malo  eft  compofee  de 
quatorze  compagnies  ,  commandée  chacune  par  un  ca- 
pitaine Se  un  lieutenant ,  qui  fervent  alternativement  de 
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14  jours  l'un  :  iî  y  a  un  aide-major  pour  toutes  les  cOfrt* 
pagnies.  Nous  avons  parle  plus  haut  des  colonel  ôc  lieu- 
tenant-colonel de  cette  milice. 

Saint-Malo  a  une  chambre  de  commerce,  &  un  député 
du  commerce  à  Paris  :  il  y  a  auffi  dans  cette  ville  un 
infpe£tenr  des  manufactures  avec  un  commis  pour  la  vifite 
&  la  marque  des  toiles. 

Les  royaumes  d'Efpagne  &  de  Dannemarck  ont  chacun 
un  vice-confui  dans  cette  ville.  Leur  jurifdi&ion  s'étend 
dans  les  amirautés  de  Saint-Malo  >  de  Dol  6c  de  Saint- 
Brieuc. 

Son  bureau  de  la  marine  eft  dans  le  reflort  du  départe- 
ment de  Breft  :  il  eft  compofé  d'un  commiffaire  général 
de  la  marine  ordonnateur ,  d'un  commifl'aire  des  clafles» 
lequel  eft  tréforier  des  clafles  de  la  marine. 

On  a  dit,  à  l'article  Bretagne,  quels  font  les  eccléfiaf- 
tiques,  jes  nobles  &  les  députés  des  villes  qui  compofent 
les  états  aflemblés  de  la  province.  Qu'il  nous  foit  permis 
d'ajouter  ici ,  pour  rendre  ces  détails  complets ,  qu'outre 
les  membres  des  états  aflemblés  ,  il  y  a  dans  chaque 
diocèfe  une  commiffïon  chargée  des  affaires  des  états  , 
pendant  l'intervalle  des  tenues  :  on  l'appelle  commijjiott 
intermédiaire.  Elle  eft  compofée ,  pour  Rennes ,  de  1k 
commiflaires  pour  chacun  des  trois  ordres  ;  tandis  que 
les  commiifions  intermédiaires  des  huit  autres  évêchés  ne 
font  compofées  que  de  trois  commiflaires  de  chacun  des 
trois  ordres,  outre  le  fécrétaire  &  le  correfpondant  de  la- 
commiffion. 

Depuis  que  le  roi  a  vendu  à  la  province  fes  domaines 
A;  les  contrôles,  il  y  a  pour  les  régir,  pendant  l'intervalle 
des  tenues ,  une  dixième  commiffion  intermédiaire  qui 
liège  à  Rennes  :  elle  eft  compofée  de  quatre  membres 
de  chacun  des  trois  ordres.  On  la  connoît  auffi  fous  la 
dénomination  de  fécond  grand  bureau  ,  eu  égard  à  la 
commiffion  intermédiaire  de  la  capitale ,  qu'on  nomme 
autrement  premier  grand  bureau.  C'eft  l'évêque  diocèfain 
qui  eft  le  premier  membre  de  chaque  commiffion  inter- 
médiaire. A  Rennes  l'évêque  eft  le  premier  commiiTaire 
de  chacun  des  deux  grands  bureaux. 

L'état-major  de  Saint-Malo  eft  compofé  d'un  gouver- 
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rear  de  la  ville ,  dû  château  ,  fotts ,  ports  &  havres  en 
dépendants  ;  d'un  lieutenant  de  roi  ,  d'un  major  ,  d'un 
CommitTaire  de  l'artillerie,  d'un  ingénieur  du  roi  en  chef 
&  de  l'aumônier  du  chSteau.  Les  principaux  forts  en 
dépendants  font  le  grand  Bé  &  le  petit  Bé  ,  le  Fort-' 
royal  ,  l'île  de  Se{embre  t  1 I/le  à  rebours  }  la  Couchée y 
le  Tort  du  cap  y  Rotteneuf;  le  château  de  Latte  ,  &c. 

La  ville  de  Saint- Malo  n'eft  pas  grande,  pareeque  le 
fol ,  fur  lequel  elle  eft  bâtie  eft  limité  ;  mais  elle  eft 
très-marchande  &  fort  peuplée  à  proportion  de  fon  éten- 
due ,  puifqu'on  y  comp'te  9  à  10  mille  habitans.  Elle  eft 
bâtie  fur  un  rocher  ou  petite  île  ,  nommée  autrefois  l'ijle 
tPAaron ,  laquelle  n'eft  jointe  à  la  terre  ferme  que  par 
un  chemin  qu'on  nomme  la  chauffée  ou  fillon.  Cette  île 
eft  héruîee  de  rochers  du  côté  du  nord,  à  la  faveur  def- 
cuels  les  fortifications  de  Saint-Malo  rendent  cette  pat- 
rie de  fon  enceinte  inaccelfible  à  l'ennemi. 

La  ville  forme  une  efpèce  d'amphirhéâtre  du  côté  du 
fad  &  de  l'eft  :  fon  enceinte  a  éré  reconftruite  en  grande 
partie  depuis  le  commencement  de  ce  liècle.  Les  prin- 
cipaux baftions  qui  la  fortinent ,  font  le  fort  la  reine  , 
le  rempart  attenant  à  la  Bidouane ,  la  Hollande ,  avec 
fon  glacis ,  le  baftion  Saint-Philipe  te  celui  de  Saint- 
Louis. 

Le  château  commande  la  ville  &  en  défend  l'accès  da 
côté  de  la  terre. 

La  forme  de  Saint-Malo  reflemble  allez  à  un  quarré 
long ,  dont  l'angle ,  qui  regarde  la  terre  &  attenant  à  la 
chauilee ,  eft  fort  allongé  par  le  baftion  du  château  qu'on 
nomme  la  Pointe  de  la  galère. 

Le  château,  fi  on  le  confidçre  fans  fon  baftion,  forme 
un  quarré  allez  exact ,  dont  l'enceinte  eft  flanqué  de  4 
grofles  tours  à  chacun  des  angles. 

La  Tour  générale  &  celle  de  Quinquengrogne  la  défen- 
dent du  côté  de  la  ville  :  la  tour  des  Dames  &  celle  de* 
Moulins  flanquent  les  deux  angles  attenants  à  la  pointe 
de  la  Galère.  Il  y  a  un  donjon  entre  la  Tour  générale  & 
celle  des  Dames. 

La  partie  de  la  ville ,  qui  eft  en  face  de  ce  château , 
eft  fon  régulièrement  bâtie  ,  ainfi  que  toute  celle  qui 
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regarde  la  porte  Je  Dinan.  Les  rues  font  fort  irrégoliê- 
res  &  les  maifons  mal  bâties  dans  le  refte  de  la  ville  : 
cela  vient,  fans  doute,  de  ce  qu'on  n'a  employé  que  du 
bois  pour  en  bâtir  une  grande  partie,  peut-être  parce- 
que  la  pierre ,  quoique  fort  commune  à  Saint-Malo ,  eft 
très-dure  à  tailler. 

L'enceinte  de  Saint-Malo  eft  ouverte  par  les  portes 
Saint-  Vincent  ic  Saint-Thomas ,  toutes  les  deux  atte- 
nantes au  château  ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ; 
par  la  grande  porte  ,  près  de  la  bourfe ,  lltuée  à  l'extré- 
mité du  baftion  Saint-Vincent,  au  milieu  du  côté  de  la 
ville  qui  regarde  le  levant,  &  par  la  porte  de  Dinan  , 
conftruite  au  milieu  du  côté  de  Saint-Malo  qui  regarde 
le  midi.  On  ne  peut  arriver  de  terre  à  cette  ville  que 
par  la  chauffée  :'  quoique  les  emplacemens  foient  rares 
dans  l'enceinte  de  Saint-Malo ,  il  y  a  cependant  plufieurs 
places ,  dont  la  plus  conïïdérable  eft  la  place  Saint-Tho- 
mas qui  fépare  la  ville  du  château  ;  les  autres  font  la 
place  de  la  cathédrale ,  la  Beurerie  près  la  grande  porte, 
le  grand  &  le  petit  Placître  ,  le  marché  au  bled ,  ôc  la 
place  du  Pilo/y ,  qui  n'eft  à  proprement  parler  qu'un 
carrefour. 

Il  y  a  près  de  la  grande  porte  une  -pompe  qui  fournit 
de  l'eau  aux  fontaines  de  la  ville.  On  y  compte  environ 
80  rues. 

Saint-Malo  a  un  quai  fort  étendu  en  face  de  la  porte 
de  Dinan,  entre  le  baftion  Saint-Philippe  &  celui  de  S. 
Louis.  Il  y  en  a  deux  autres  au  levant  de  la  ville  ;  l'un 
s'étend  depuis  le  baftion  Saint-Louis  jufqu'à  la  grande 
porte,  ic  l'autre,  plus  large  que  les  deux  premiers,  com- 
mence à  quelque  diftanec  de  la  bourfe  &  s'étend  jufqu'à 
la  porte  Saint-Vincent.  A  la  pointe  du  baftion  Saint-Louis 
on  a  conftruit  un  éperon  qui  s'avance  dans  la  mer. 

La  ville  de  Saint-Malo  a  pris  fon  origine  d'un  prieuré 
de  Bénédi&ins ,  dans  lequel  Jean  de  Châtillon  ,  autre- 
ment appelle  Jean  de  la  Grille  ,  abbé  de  Begar ,  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  étant  évêque  d'Aleth ,  nommé  aujourd'hui 
la  cité  d'Aleth  dans  le  faubourg  Saint-Servan ,  transféra 
fon  fiège  en  1141.  Ce  qui  détermina  ce  prélat  à  fe  re- 
tirer dans  cette  île;  que  l'on  nomaioit  jilors  l'île  à'Aaron  ; 

c'eft 
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c'eft  qu  il  voyou  que  les  habirans  d'Aleth  y  alioient  de- 
meurer comme  dans  un  lku  plus  commode  6t  plus  avan- 
tageux,  <!c  qu'ils  contiibuoient  à  l'ace- oi  kment  de  la 
nouvelle  ville  que  l'on  y  bâtiûoit  :  il  avoit  d'ailleurs  pout 
objet  de  s'y  mettre  lui  &  les  habitans  d'Ale:h  à  l'abri 
des  incuriions  des  ennemis.  Il  prit  l'eglife  du  prieuré  de 
S.  Vincent  pour  la  cathédrale  ,  6c  compo'a  fon  chapitre 
de  chanoines  réguliers  de  Saint- Victor.  Comme  l'eglife 
étoit  petite ,  il  y  fit  ajouter  le  chœur  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  &  qui  eft  très -beau.  Ce  fur  à  cette  époque 
que  l'île  d'Aarori  perdit  fon  nom  pour  prendre  relui  de 
Saint- Malo  ,  patron  de  l'eglife  d'Aleih,  &  fon  premier 
évêque. 

Jean  de  Châtillon  mourut  en  n<';  :  on  voit  encore 
fon  tombeau  ptès  de  la  gr  lie  du  fancïoaire  ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Jean  de  la  Grille. 

En  l'année  1319  >  Alain  Gonticr  ,  évëqûe  de  Saînt- 
Llalo  >  obtint  du  pape  Jean  XXII  de  remplacer  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Victor,  qui  compofoient  encore 
le  chapitre,  par  des  chanoines  fécuiieis.  Suivant  la  bulle 
eue  Alain  Gontier  obtint ,  le  chapitre  doit  être  comp  >fc 
ce  19  chanoines  prébendes,  4  chanoines  femiprébendés, 
1  \  chapelains ,  8  choriftes  non-bénéneiers ,  4  enfans  de 
chœur  &  nnfécrétairc  ;  mais  aujourd'hui  il  eft  compofé 
de  quatre  dignitaires,  ayant  chacun  un  canor.ic.it ,  de 
1 3  chanoines  &  4  fémiprébendes  chanoines.  L'évcque 
jouir  auilî  d'une  préhende  &  d'un  canonicat.  Les  digni- 
taires font  un  doyen  ,  deux  archidiacres  cV:  un  grand 
chantre.  Le  bas-chœur  eft  compofé  de  1  ?  chapelains  , 
oatre  plufieurs  enfans  de  chœur. 

Il  n'y  a  à  Saint- Malo  qu'une  feule  pareille  qui  êft 
deiTervie  dans  l'eglife  cathédrale  par  un  vicaire-curé  per- 
pétuel ,  outre  lequel  il  y  a  cinq  vicaires  ou  fous-curés. 

Le  chapitre  de  Saint-Ma'o  eft  feigneur  de  la  \ille  con- 
jointement avec  l'évcque.  Les  dignirés  ic  les  canontcatS 
font  à  la  nomination  alternative  du  pape  &  de  l'évcque, 
Ce  prélat  jouit  de  3fooo  livres  de  revenu  ou  environ  > 
&  il  paie  1000  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

Le  diocefe  de  Saint- Malo  eft  un  des  plus  étendus  de' 
Tome    VI.  G 


9S  S  AI 


U  haute  Bretagne  -.  il  eft  fort  reftérré  du  côté  dé  ïa  met, 
mais  il  s'avance  dans  les  terres  du  nord  an  fud ,  depui* 
Cancale  jufqu'à  Maleftroit ,  dans  une  diftarree  de  plus 
de  24-  lieues  :  il  contient  160  paroiiles  &  24  trêves  ou 
fuccurfales.  Ce  diocèfe  eft  divifé  en  deux  archidiacones  -, 
favoit  l'archidiaconé  de  Dinan  &  celui  de  Porhoet  2  cha- 
cun de  ces  archidiacones  eft  fubdivifé  en  4  doyennés. 

Celui  de  Dinan  eft  divifé  dans  les  doyennés  de  Pou- 
lets  ,  Pontdouvre,  Bétherel,  &  Plumaudan. 

Celui  de  Porhoet  dans  les  doyennés  de  Montjort , 
Beignon,  la  Nouée  &  Lokeac.  . 

Ce  diocèfe  a  un  bureau  ou  chambre  ecckfiaitique  à 
Saint-Malo ,  outre  les  officialités  des  archidiacones  de 
Dinan  &  Porhoet. 

A  l'églife  cathédrale  de  Saint-Malo  il  y  a  une  con- 
frairiedeS.Jean-Baptifte,  autrement  appellée  les  hom- 
mes blancs  ou  meneurs  de  la  S.  Jean.  A  cette  conframe 
eft  unie  celle  dû  S.  Sacrement  5  elles  ont  chacune  un 
abbé  à  leur  tête.  ; 

Le  capitaine  Jean  Mortcfouace  ,  qui  commandoit  a 
Saint-Malo,  en  i377>  donna  à  la  confrahie  de ,  Saint- 
Tean  une  maifon  qu'on  nomme  actuellement ^bbaye 
'Saint-Jean.  Le  chapitre  accompagne  aujourdhui  les 
metteurs  de  la  S.  Jean  à  leur  proceflion  le  jour  de  cette 
fête  •  auparavant  ils  étoient  accompagnes  dune  multi- 
tude d'inftrumens.  Cette  confrairie  ignore  le  mont  de 
fon  établilTement.  Un  duc  de  Bretagne,  Jetant  trouve  a 
Saint-Malo  le  jour  de  la  faint  Jean,  affifta  a  la  procef- 
fion  des  hommes  ou  frères  blancs ,  &  leur  accorda  la 
permifllon  de  fe  fervir  dans  la  faite,  le  jour  de  S  Jean  , 
d'un  vêtement  à  la  façon  de  l'habit  ducal ,  au-deflus  duquel 
ils  mettent  une  efpèce  de  baudrier  dont  les  ducs  fe  dc- 
coroient  dans  leurs  cérémonies.  _ 

Outre  l'églife  cathédtale  il  y  a  a  Saint-Malo  des  Be- 
nediBins,  dont  l'églife  eft  très-belle  ;  des  Recollets,  de, 
BénédiBines  &  des   Urfuhnes. 

H  y  a  àuiïi  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  qui  en- 
ferment gratuitement  les  garçons;  de^furs/e/\Pf.^ 
pour  l'inftruaion  des  filles,  &  des  filles  de  la  Chant*, 
pour  foigner  les  malades  de  la  vide. 
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L'Hôtel-Dieu  de  Saint- Malo  eft  dcflervi  par  Us  filles 
de  Saint-Thomas- de  Villeneuve  :  la  ville  a  encore  un 
hôpital  général  au  faubourg  de  S.  Servan. 

L'cvèché  a  deux  féminairès,  l'un  à  Saint- Mien  >  & 
l'autre  à  Saint  Ser; 

On  compte  cinq  abbayes  d'hommes  Se  deux  de  filles 
cUns  le  diocèfe  de  Saint- Malo  ;  favoir  le  monaftère  de« 
Auguftins  de  Paimpont  ,  dans  la  foret  de  Brécilien  ; 
celui  des  religieux  du  même  ordre  de  Joffelin  ,  près  là 
foret  de  Lanvaux  ;  celui  de  S.  J.icques  de  Montfort  Se 
celui  de  Beaulieu  ,  près  Dinan,  tous  les  deux  du  même 
ordre  :  l'abbaye  de  Saint  Mien,  autrefois  aux  Bénédic- 
tins ,  eft  maintenant  occupée  par  des  prêtres  Iccuiieis  de 
la  Million  qui  dirigent  le  féminaire. 

Les  abbayes  de  filles  font  les  Bénédictines  du  Mont' 
CaJJin  ,   Se  les  Saintes-Claires  de  Dinan. 

Les  auttes  communautés  du  diocèfe  font  les  Capucins, 
Se  les  Récolets  ;  les  Calvairiennes ,  le  Bon  Pafieur ,  les 
filles  de  la  Croix  Se  les  filles  de  la  Charité  d* 
Servan  ;  outre  celles  qui  deiTervent  l'hôpital  de  Sainr- 
Servan  ,  lequel  eft  tout- à-fait  diftincf.  &  féparc  de  i'hô- 
pital  général  de  Saint-Malo  ,  fitué  dans  le  même  fau- 
bourg. 

_  Les  Bénédictins ,  Dominicains ,  Cordeliers  Se  Capu- 
cins cie  Dinan  ;  les  Urfulines ,  Clariftes ,  filles  de  faint 
Thomas ,  Se  les  fœurs  de  la  Sagefle  de  la  même  ville. 

Les  filles  de  la  charité  de  Saint-Me'en. 

Les  Carmes ,  les  Urfulines  Se  les  Carmélites  de  Vlon- 
mel. 

Les  Carmes  du  Guildo. 

Les  Urfulines  de  Montfort. 

Les  Carmes ,  Urfulines  &  Bénédiûines  de  Joffelm. 

Depuis  que  la  ville  de  Saint-Malo  fut  devenue  le  fiege 
de  l'évêché  d'Aleth  ,  elle  s'ett  infenfiblement  accrue,  au 
point  qu'elle  devint  une  des  plus  fiotiiTantes  viiles  du  rov.ru- 
me.  Elle  s'eft  toujours  fort  diftinguée  par  fon  commerce, 
particulièrement  par  celui  de  la  mer  du  fud,  &  a  produit 
de  grands  hommes  de  mer  &  de  bons  négocians>  qui  * 
fur  la  fin  du  dernier  fiècle  Se  au  commencement  de  celui- 
ci  .  ont  fait,  par  leur  induftrie  ,   entrer  en  France  des 
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fommes  confidéribles.  Elle  eft  le  berceau  de  la  compagnie 
des  Indes ,  &  la  découverte  du  Canada  eft  due  à  un  de 
fes  habitans  ,  Jacques  Quartier  :  cette  ville  a.  auflî  l'a- 
vantage d'être  la  patrie  du  célèbre  du  Guê-Trouin  ,  lieu- 
tenant-général des  armées  navales  ;  de  M.  de  Maupertuis, 
fi  connu  par  fon  voyage  dans  le  nord  &  fes  obfervations 
curieufes ,  &  de  M.  de  Serré ,  tradufteur  de  Pope» 

Le  commerce  du  Pérou  ayant  celle ,  les  négociât»  de 
cette  ville  le  font  encore  avec  l'Efpagne  par  Cadix  ;  c'eft 
le  plus  grand  &  le  plus  utile  qui  fe  fafle  à  Saint-Malo  , 
tant  pour  ks  particuliers  que  pour  l'état  en  général.  Ce 
commerce  confifte  principalement  en  toiles ,  fils ,  &c. 
que  l'on  tire  de  tous  les  endroits  de  la  province  ou  il 
s'en  fabrique  :  on  les  adrelfe  directement  à  Cadix  ,  & 
c'eft  de  là  qu'il  en  paiîe  une  grande  partie  aux  Indes. 
Le  nombre  des  bâtimcns  qui  y  font  employés  n'eft  point 
fixe  5  mais  il  eft  rare  qu'il  pafle  dix  à  douze  navires  de 
140,  150  tonneaux  plus  ou  moins ,  &  qu'on  n'en  expé- 
die pa**u  moins  quatre  les  plus  mauvaifes  années.  Le 
temps  de  leur  départ  de  France  fe  règle  fur  les  avis  que 
l'on  reçoit  du  départ  des  flottes  pour  la  nouvelle  Ef^ 
pagne.  .  ' 

Les  retours  des  Indes  Efpagnoles  font  toujours  en  el^ 
pèces  d'or  &  d'argent ,  ou  en  marchandifes  prccieufes  & 
d'un  débit  afluré,  tels  que  les  cuirs,  la  cochenille ,  l'in- 
digo ,  le  bois  de  campeche  ,  les  laines  du  pays ,  le  ca- 
cao,  &c  &c. 

Le  commerce  des  Malouins  avec  Londres ,  Hambourg 
&  Amfterdam  ,  quoique  moins  confidérable  ,  ne  laifle 
cependant  pas  que  d'être  fort  étendu  ;  leur  commerce 
avec  Marfeille  &  l'Italie  l'eft  avuTi ,  eu  égard  à  la  pèche 
de  la  morue  aux  îles  de  Terre-Neuve  &  du  Banc  ,  dont 
les  armemens  vont  chaque  année  à  environ  100  vaif- 

feaux.  .       .      ,   . 

Quant  au  commerce  des  Malouins  avec  les  Anglois  , 
il  conlîfte  en  toiles  :  en  temps  de  paix  ces  derniers  en- 
voient,  tous  les  ans,  plus  de  ioo  vailleaux  a  S.  Mile |, 
&  y  apportent  des  draperies  grodières ,  du  plomb  ,  de 
l'étain,  du  charbon  de  terre  ,  de  la- graine  de  lin  >  de 
la  couperofe  &  des  noix  de  galle.   Ils  prennent  prctque 
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toujours  le  double  de  ce  qu'ils  apportent ,  ce  qui  fait 
voir  que  cette  ville  échange  avec  un  avantage  confidé- 
rable. 

11  s'en  faut  bien  que  ces  échanges  foient  auiTî  avan- 
tageux avec  la  Hollande.  Les  négocians  d'Amfterdam 
apportent  à  Saint-Malo  des  bois  en  planches  &  en  mats, 
des  chanvres  &  du  goudron  ;  &  ils  y  prennent  encore  des 
chargcmens  dont  le  fret  leur  eft  payé. 

Les  vaiiTeaux  que  les  Malouins  envoient  pour  la  pêche 
de  la  morue  font  du  port  de  ioo  à  400  tonneaux.  Ces 
bàtimens  portent  avec  eux  des  fels  de  Guerrande  pour 
la  falaifon  de  leur  pêche  ,  &  la  morue  ,  préparée  par 
les  Malouins ,  a  une  fupériorité  reconnue  fur  celle  que 
préparent  les  Anglois  ,  laquelle  eft  toujours  fort  sèche, 
&  n"a  prefque  plus  de  qualité  ;  aulieu  que  celle  que  les 
Malouins  préparent  a  l'avantage  d  être  confervée ,  fans 
aucune  altération.  Faut-il  attribuer  la  bonté  de  la  mo- 
rue ,  préparée  par  ces  derniers ,  à  la  qualité  des  fels  qu'ils 
emploient,  ou  faut-il  l'attribuer  à  la  préparation  même, 
ou  à  tous  les  deux  enfemble  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cerrain  , 
c'eft  que  la  qualiré  des  fels  de  Guerrande  eft  moins 
corrolïve  que  celle  des  fels  d'Efpagne  &  de  Portugal , 
employés  par  les  Anglois  à  la  falaifon  de  la  morue. 
v  Quand  les  Malouins  reviennent  de  leur  pêche ,  ils  fe 
rendent  à  Bordeaux  ,  à  Bayonne ,  à  Bildas  >  &  font  leur 
retour  en  vins ,  eaux-de-vie,  pruneaux  &  réfinc.  D'autres 
portenc  leur  morue  sèche  en  Efpagnc ,  fur  les  côtes  de 
Provence  ou  d'Italie»  &  rapportent  à  Saint-Malo  des 
fruits,  des  favons  ,  de  la  foude ,  de  l'huile,  de  l'alun, 
&c.  Tout  cela  fe  débite  fort  avantageufement  à  Saint- 
Malo  &  à  Nantes. 

Pour  donner  une  idée  des  armemens  que  la  ville  de 
Saint-Malo  eft  en  état  de  faire  dans  une  année  ,  nous 
rendrons  ici  compte  de  ceux  qu'elle  a  faits  en  1767  : 
on  en  compte  1 1  f  ,  dont  dix  pour  la  Guinée  ,  quatre 
pour  les  îles  de  l'Amérique  ,  trois  pour  Cadix  ,  deux 
pour  Nantes ,  trois  pour  Marfeille  ,  vingt-huit  pour  Terre- 
Neuve  ,  cinquante-trois  pour  le  Banc,  &  douze  pour 
Saint  Pierre  ic  Miquelun. 

Les  plus  forts  des  bàtimens  expédiés  pour  la  Guinc* 
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Soient  de  400  tonneaux,  &  les  moindres,  du  port  de 
3oo  tonneaux  :  ceux  qui  ont  été  envoyés  à  Cadix ,  Nantes 
&  Marfeille  étoient  du  port  de  40,  4 y ,  80,  120,  140, 
ijo,  &  deux  de  180  tonneaux.  Deux  de  ceux  expédies 
pour  les  îles  étoient  de  400  tonneaux  ,  un  de  300  &  un 

aCL«°plus  forts  des  navires,  partis  pour  Terre-Neuve, 
étoient  de"  40°  tonneaux  &  le  moindre  de  90  :  il  eu 
cft  parti  de  60  ,  80  &  100  tonneaux  pour  le  Banc  5  « 
les  batimens  expédiés  pour  S.  Pierre  èc  Miquelon  «oient 
de  80,  zoo  &  300  tonneaux. 

Quand  la  guerre  interromp  le  commerce  ,  les  Ma- 
louins  s'occupent  prefque  tous  à  faire  des  courfes  fur  les 
ennemis.  Ils  arment  pour  cet  objet  la  plupart  de  leurs 
batimens.  Par  le  moyen  de  ces  armemens  en  courfe  ,  le  * 
Malouins  fe  dédommagent  amplement  des  P"*»  qu  ils 
pourvoient  faire  dans  le  commerce,  &  d  ailleurs  1  1s  pro- 
vient la  fubfiftance  à  un  grand  nombre  de  matelot  & 
autres  gens  de  mer  qui  fans  ce  lecours  fe  trouvèrent  fans 

'"c-dt'  dans  le  temps  de  ces  armemens  que  les  Malouins 
commencent  le  plus  avec  les  Nantois ,  pareeque  les  ar . 
maws  y  amènent  la  plus  grande  partie  des  pnfes  quils 

*"£«  né-ocians  de  Saint-Malo  fe  font  toujours  attirés , 
par  leur  'travail  &  leur  bonne  foi ,  la  confiance  de  toutes 
feY  autres  places  ;  &  c'eft  à  ces  deux  qualités  réunies, 
ainfi  qu'à  kur  fidélité  &  à  la  bravoure  qu'Us  ont  montrée 
Z  toutes  Les  occahons ,  que  cette  ville  eft  redevable 
I  f\  Vendeur  &  du  privilège  que  nos  rois  ont  accorde 
aux  habitans  de  fe  garder  eux-mêmes. 

le  port  de  Saint-Malo  n'eft  rien  moins  que  commode, 
&'enu  en  eft  très-  difficile  à  caufe  des  pointes  de 
rocher  qui  fe  trouvent  cachées  fous  l'eau,  enfor te  qu  il 
faut  avok  recours  aux  pilotes  du  port  quand  on  ne  fçait 
t"  bien  la  route.  Lorfque  les  vailleaux  arrivent  charge 
S  fe  mettent  en  charge  pour  partir ,  U,  ne  peuven 
fc  S"nS  q^i  l'embouchure  de  la  rivière  de  Rance,  près 
t Sienne  cité  d'Aleth  ;  attendu  qu'ils  ne  pourroien 
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«Jtuïs  de  la  ville  >  par  rapport  aux  marées  périodiques 
qui  couvrent  &  qui  laiiîtnr  à  fec  alternativement,  dans 
l'efpacede  u  heures  ,  toute  la  grève  qui  eft  entre  Saint- 
Malo,  la  ehautlée,  Saint-Servan  <k  l'ancienne  cité.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  n'y  mette  a-Jifi  des  vaiiîeaux  en  face  du 
quai  de  la  grande  porte  ôc  ailïeurs  ;  mais  c'eft  lorfqu'ils 
lent  à  vuide  &  avec  des  contins. 

Comme  il  n'y  a  point  de  rivière  navigable  qui  aborde 
à  Saint-Malo,  &  que  fa  communication  avec  l'intérieur 
du  royaume  eit  tres-diScile  ,  il  femble  que  cette  ville 
ftroir  propre  à  deveuir  un  port  franc  fur  l'Océan ,  ainfï 
<juc  Marfeille  l'eft  fur  la  Méditerrannée. 

Sur  la  on  du  dernier  ficelé  ,  les  Anglois  bombardèrent 
deux  fois  la  ville  de  Saint-Malo.  Le  zS  novembre  de 
l'année  i  69  3  ,  ils  parurent,  fur  les  2  heures  après  midi, 
au  nord  de  cette  ville  avec  dix  vaiiîeaux  ,  depuis  to  jufqu'a 
70  canons,  qui  mouillèrent  en  ligne  au  nord-nord-eft 
de  la  Conchée  ;  j  galiotes  à  bombes  mouillèrent  en  ligne 
à  la  fûile  aux  Normands  ;  les  Brigantins  les  remorquè- 
rent &  portèrent  leurs  jets  ;  ils  étoient  efeortes  de  trois 
yacs  &  de  quatre  barques  de  4  à  f  canons  :  à  7  heures 
du  foir  ils  commencèrent,  à  bombarder  la  ville  fans  lui 
nuire. 

Le  27  ils  s'emparèrent  de  la  Conchée,  qui  n'étoit  pas 
a  beaucoup  près  amlî  forte  qu'elle  eft  à  préfent  ;  détrui- 
firent  pat  le  feu  le  couvent  des  Récollets  de  l'île  de 
Sezembre ,  les  chapelles  «5c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mai- 
fons. 

Le  28  ils  jettèrent  encore  quelques  bombes  qui  ne  nui- 
firent  point,  &  le  Dimanche  29  ils  fnrent  fe  porter  der- 
rière la  Conchée  pour  fe  mettre  hors  de  la  portée  du 
canon  de  la  place;  mais  fur  les  8  heures  du  foir:  temps 
de  la  pleine  mer,  il  vint  un  de  leurs  vaiiîeaux,  de  les 
tonneaux,  à  toutes  voiles,  s'échouer  près  le  Fort-ro^l 
fur  un  rocher  vis-à-vis  la  porte  Saint-Thomas.  Ce  vaif- 
feaux  étoit  rempli  d'artif.ce  pour  écrafer  la  ville,  s'il  eâc 
produit  l'effet  que  les  ennemis  en  attendoient  ;  mais  fe 
Tentant  touchés,  &  voyant  qu'on  leur  tiroir  du  Fort-royal, 
ils  fe  hâtèrent  d'y  mettre  le  feu  ,  tâchant  de  fe  fauver 
dans  leur  canot  :  l'arùncç  ne  leur  en  donna  pas  le  temps 
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par  ils  y  périrent  au  nombre  de  40  hommes ,  parmi  lef~ 
quels  étoir.l'ingénieur,  qu'on  trouva  la  tête,  lescuifl'es&  les. 
jambes  brifes,  11  y  ayoit  douze  tonneaux  de  poudte  pour 
pouilèr  cet  artifice ,  qui  fit  un  bruit  fi.  effroyable  que  la 
terre  aux  environs  en  trembla,  des  piètres,  des  chemi- 
pées  en  tombèrent  à  près  de  2.  lieues  de  Saint -Malo  ; 
les  maifons  furent  découvertes ,  les  vîtres  calices  :  les, 
mâts  &c  débris  de  cette  machine  infernale  remplirent  les 
rues  de  la  ville  :  un  viievault,  de  18  à  20  pieds  de  long» 
tomba  de  bout  fur  la  maifon  du  croiflant ,  perça  en  tom- 
bait la  couverture,  le  plancher  du  grenier  &  de  la  cham- 
bre, hrifa  le  ccin  d  un  lit  où  étoient  trois  enfans  endor- 
mis, fans  les  bleiler,  &  fut  tomber  dans  l'écurie  entre 
deux  chevaux  :  il  fa  -ta  plu  lieu  t  s  bombes  &  çarcaflès  fut 
la  ville.  Quand  la  mer  fut  retirée  on  trouva  fur  le  fable 
'300  bombes  &  30  barils  remplis  d'artifice.  En  un  mot, 
cet  amas  de  matières  deftruQiyçs  nç  fit  de  mal  à  per- 
sonne de  Saint-Malo. 

Le  lundi  30,  l'amiral  tira  un  coup  de  canon,  &C  apr 
pareilla  avec  la  home  de  n'avoir  pu  nuire  à  la  ville. 

Le  3  décembre  ,  on  trouva  deux  canons  chargés  dans 
deux  greniers }  fc  dans  un  jardin  une  carcaflé  remplie  de 
bithume  ,  qui  s'enflamma  autlitôt  qu'il  eut  pris  l'air. 

Vers  \e  milieu  de  juillet  de  l'année  1 69  î  ,  la  ville  de 
Saint  Malo  elluya  un  fécond  bombardement  par  les  An- 
glois  Sç  les  Hollandois  :  on  apperçut  leur  flotte  le  14 
juillet  ;  elle  écoit  compofée  de  70  voiles,  dont  30  vaif- 
feaux  de  guene  de  70  à  80  canons,  de  2.0  à  2  y  galio- 
tes  à  bombes ,  &  le  refte  en  frégates  &  en  flûtes.  Le 
iïeur  de  Ponhai  entra  à  la  vue  de  cette  flotte  avec  unç 
prife  HoUandoife  de  400  tonneaux,  chargée  de  feigle.    ■ 

Les  ennemis  mouillèrent  en  ligne  au  nord  de  la  Con- 
çhée  quils  canonèrent  &  bombardèrent  toute  l'après- 
midi  ,  &  ne  tuèrent  qu'un  feul  homme.  Le  1  S  au  matin  , 
ils  bombardèrent  la  ville  avec  la  plus  grande  vigueur  ; 
leur  feu  continua  ï  1  heures  fans  intervale  &  ils  jettèrenc 
au  moins  1600  bombes,  dont  il  en  tomba  8  à  900  fur. 
la  ville.  Les  forts  &  remparts  de  la  ville  répondoienc 
avec  la  même  vivacité  ;  c'étoit  un  feu  continuel  de  parc 
&  d'autre.    Il  y  eut  7  maifons  brûlçes  ôç  800  endom- 
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jnagces  ;  dix  pcrfonnes  tuées  :  le  bon  ordre  empêcha  le 
progrès  du  feu. 

Le  16  les  ennemis  continuèrent  à  canoner  &  bombar- 
der la  Conchée,  qui  leur  vépondoit  au  mieux  :  ils  déta- 
chèrent deux  brûlots ,  dont  un  échoua  ;  l'autre  s'attacha 
au  fort  &  brûla  quelques  barraques  avec  des  munitions 
de  guerre. 

On  ne  fait  pas  précifement  quel  dommage  reçurent  les 
ennemis  ;  mais  leur  retraite  précipitée  ,  dans  le  temps 
qu'ils  pouvoient  déîbler  la  ville,  continuant  de  la  bom- 
barder ,  fait  croire  qu'ils  en  avoient  fouifert  beaucoup  : 
ils  demeurèrent  quelque  temps  mouillés  à  la  vue  de  la 
Conchée  jufqu'au  18  ,  qu'ils  difparurent  cout-à-fair. 

En  l'année  1778  >  pendant  la  dernière  guerre  >  les  An- 
glois  firent  deux  defeentes  près  Sainr-M.ilo.  La  première 
fe  fit  le  f  juin  à  Cancale ,  à  2  lieues  de  Saint-Malo  : 
leur  flotte  avoit  paru  le  4  à  la  vue  de  cette  ville  ;  elle 
étoit  compofée  de  114  à  nj  voiles.  Les  troupes  ayant 
été  mifes  à  terre  à  Cancale  ,  le  lendemain  elies  fe  répan- 
dirent ,  les  jours  fuivans  ,  dans  les  campagnes  qu'elles 
pillèrent  ;  environ  2000  hommes  s'avancèrent  jufqu'à  S. 
Servan;  où  ils  ne  firent  aucun  mal  ;  mais  ils  mirent  le 
fen  à  80  vaiileaux  qui  étoient  à  Châle,  Trichet  &  So- 
lidor  ;  brûlèrent  les  corderies ,  les  galleteries  &  plusieurs 
autres  magaiins ,  où  les  habitans  de  Saint-Malo  tenoient 
ks  différentes  choies  propres  aux  armemens.  Avant  in- 
tercepté les  lettres  d'un  courier,  dont  une  annoncent  l'ar- 
livée  d'un  fecours  coniîdérable  ,  ils  fe  rembarquèrent  pré- 
cipitamment,  &  appareillèrent  le  17  :  mais  les  vents 
contraires  les  retinrent  à  la  vue  jufqu'au  22  qu'ils  dif- 
parurent, fans  avoir  tiré  un  feul  coup  de  canon  fur  la 
ville. 

Les  Anglois  firent  une  féconde  defeente  à  Saint-Caft 
près  de  Saint-Malo  t  au  commencement  de  décembre 
de  la  même  année.  Leur  flotte  étoit  compofée  d'envi- 
ron 100  voiles,  fous  les  ordres  de  l'amiral  Howe  :  elle 
cjmuloit  en  4  vailîeaux  de  ligne,  6  frégates,  4  bom- 
tesj  16  fchoulps  ,  &  70  navires  de  tranfport  :  iîs 
mouillèrent  le  3  au  foii  ,  dans  la  bai*  de  la  Frénaye  fous 
h:  cap  Frenel. 


Le  lundi  4>  au  matin,  ils  s'approchèrent  de  la  baie 
de  S.  Briac ,  &  y  débarquèrent  fans  obftacle. 

Le  Mardi  j ,  ils  campèrent  fur  la  partie  de  S.  Lunaire 
&  fe  répandirent  dans  la  campagne. 

Le  vendredi  8  ,  ils  levèrent  leur  camp  de  Saint-Lunaire , 
&  le  portèrent  au  Guildo,  dont  ils  ne  purent  pafl'er  les 
gués  que  le  lendemain  à  caufe  de  la  marée  :  ils  mirent 
le  feu  à  toutes  les  iruifons  du  côté  où  on  leur  avoit 
ïéiîfté. 

Le  10  nos  troupes  fe  trouvant  raflemblées,  5c  en  état 
de  les  attaquer,  les  Anglois  commencèrent  leur  rembar- 
quement ;  mais  commet  lundi  ils  avaient  encore  à  terre 
leurs  meilleures  troupes,  dont  la  maifon  du  roi  faifoit 
partie,  on  commença  une  attaque  définitive  fur  les  9 
heures  du  matin.  Le  feu  fut  vif  de  part  &  d'autre  ,  & 
nos  troupes ,  commandées  par  M.  le  duc  d'Aiguillon  , 
malgré  le  feu  de  cinq  frégaces  &  de  trois  bombardiers, 
fondirent  fur  les  Anglois  la  bayonette  au  bout  du  fuiil ., 
ks  pourfuivirent  jufques  dans  la  mer,  ou  ils  fe  precipi- 
toient  pour  regagner  leurs  bateaux.  Cette  bataille  fe  don- 
na dans  la  grève  de  Saint-Caft ,  &  finit  à  midi  &  demi. 
On  compte  que  les  Anglois  J  ont  perdu  environ  3°°^ 
hommes  tués  &  noyés,  &  environ  700  prifonniers,  parmi 
lefquels  étoient  plufieurs  feigneurs  :  notre  perte  ne  fe  monta 
qu'à  400  hommes  tués  &  bleiîés. 

Nous  revenons  au  diocèfe  de  Saint-Malo  pour  donner 
pne  idée  de  fes  produaions.  C'eit  un  pays  fertile  en  grains 
6c  fur-tout  en  beftiaux  à  caufe  de  fes  bons  pâturages ,  Se 
quoiaue  la  plupart  des  paroifles  ,  qui  compofent  le  dio- 
cèfe,Voient  lituées  dans  les  terres,  &  par  conléquent  hors 
d'état  de  faire  par  elles-mêmes  aucun  commerce  de  mer, 
les  habitans  de  la  campagne  ne  laillent  pas  de  vendre 
avantageufement  leurs  denrées ,  parecque  la  confomma- 
tion  en  eft  grande  à  Saint -Malo ,  ou  il  fe  fait  des  ar- 
méniens continuels  :  ces  denrées  comiftent  principalement 
en  grains,  en  légumes  &  en  fruits.  , 

Pour  ce  qui  concerne  les  villages  qui  font  limées  for 
lés  côtes ,  depuis  la  rivière  de  Coefnon  jufqu'à  celle  de 
Loçne  ,  il  s'y  fait  une  pêche  de  maquereaux  ,  a  laquelle 
font  employés  au  moins  100  barques,  depuis  6  jufqua 


S  A  I  Uf7 

io  tonneaux.  Pendant  que  dure  cette  pêche,  ces  barques 
fortent  le  matin  &  reviennent  le  foir ,  quand  la  marée 
eft  bonne. 

Le  poiilbn  ,  qu'ils  prennent ,  fe  débite  frais  &  falé  , 
mais  en  bien  plus  grande  quantité  de  la  dernière  forte, 
pareequ'étant  ainh  préparée,  on  la  tranfporte  en  Nor- 
mandie, où  il  s'en  fait  une  confommation  coniîdérable. 

Cancale,  petit  port  à  2  lieues  de  Saint-Malo,  eft  cé- 
lèbre par  la  pèche  des  huîtres  qui  y  font  excellentes  :  il 
y  a  une  belle  rade  où  une  flotte  Angloife  ,  de  plus  de 
100  vaifleaux,  mouilla  pendant  plus  de  trois  femaines 
en  17  y  8. 

Les  principales  villes  du  diocèfe  de  Saint-Malo  font 
Dinan  ,  Montfort ,  Ploermel ,  Joflelin.  Les  autres  lieux 
les  plus  coniîdérables  font  Châteauneuf ,  marquifat,  Com- 
bourg ,  où  il  y  a  un  beau  château  ;  Guer  ,  Bécherel  , 
Plélan  ,  Tintigniac  ,  Broons  <*c  Saint- Méen. 

Il  y  a  une  forge  au  village  de  Paimpont,  à  15  lieues 
au  midi  de  Saint-Malo  :  le  fer  ,  que  l'on  y  fabrique,  eft 
fort  eftimé ,  &  on  le  dit  prefqu'égal,  en  qualité,  à  celui 
d'Efpagne. 

Dans  le  village  à'Evran,  à  z  lieues  au  midi  de  Dinan, 
&  à  environ  C  de  Saint-Malo,  on  trouve  quantité  de 
pétrifications,  de  folîîles  5c  de  pierres,  dites  Saint-Juval, 
formées  de  débris  de  coquilles. 

Dans  l'île  Se'iembre ,  un  des  forts  de  Sain-Malo ,  il  fe 
trouve  du  talc  en  feuilles  fort  étendues ,  qui  eft  blanc  , 
uni  &  tranfparent. 

Guicken  eft  aujourd'hui  connu  par  fes  eaux  minérales » 
ainli  que  l'abbaye  Saint- Jean  des  prés  les  Jojfdin  &  Dinan  ; 
voyez  chacun  de  ces  articles. 

SAINT-MANSUY-DE-TOUL,  abbaye  de  Bénédic- 
tins ;  voyei  Toul. 

SAINT-MARCEL,  village  du  duché  de  Bourgogne, 
parlement  5c  intendance  de  Dijon ,  recette  de  Saint  Lau- 
rent ,  bailliage  &  grenier  à  fel  de  Ckâlon- fur-Saône  ■  il 
n'eft  éloigné  que  d'une  demi-lieue  de  cette  dernière  ville, 
(c  eft  îitué  dans  un  pays  de  plaines.  Le  roi  Gontran  y 
fonda,  en  $77,  un  prieuré  de  Bénédiûins  dans  l'égJûfcç 
duquel  il  fut  enterre. 
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SAINT-MARCEL,  parbkfe  du  Quercy,  au  gouverne- 
ment général  de  Oùierme  &  Gafcogne  ,  fituée  près  de 
Réalville  ,  fur  la  rivière  de  Lerfe  ;  dans  le  diocèfe  3c 
élection  de  Cahors ,  intendance  de  Montauban  :  on  y 
compte  environ  i  yo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  com- 
mendataire  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fille  de  Cadouin  ; 
elle  vaut  environ  2000  livres  de  rente  à  ion  abbé,  qui 
paie  <jo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-MARCELLIN  ,  petite  ville  du  Viennois  ,  dans 
le  bas  Dauphiné ,  dans  une  fituation  agréable ,  au  pied 
d'une  colline  près  l'Ifcre ,  à  deux  lieues  de  S.  Antoine  > 
à  quatre  de  Romans,  &  à  lept  de  Grenoble  &  de  Va- 
lence. C'eft  le  fiège  d'un  bailliage ,  &  l'on  y  compte  en- 
viron 1000  habitans.  Cette  ville,. dans  laquelle  on  entre 
par  quatre  portes ,  a  de  belles  fontaines  d'eau  vive ,  un 
cours  planté  d'arbres,  un  mail,  &  des  dehors  charmans. 
Il  y  a  un  couvent  de  Carmes ,  qui  y  tiennent  le  collège 
pour  les  humanités  ;  une  maifon  des  Urfulines ,  très  bien 
bâtie  dans  la  grande  place  ;  un  monaftère  de  filles  de  la 
Vifitation  ,  &  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
S.  Antoine,  qui  delfervent  la  cure  de  l'cglife  paroiffiale 
du  titre  de  S.  Marcellin.  Le  couvent  des  Récollets  eft 
hors  de  l'enceinte  de  la  ville.  Le  territoire  de  ce  lieu 
produit  de  bons  vins ,  des  bleds ,  &  d'excellens  pâtura- 
ges. On  y  fait  commerce  de  foieries  écrues. 

SAINT-MARCELLIN  ,  petite  ville  ,  château  &  feir 
gneurie  du  comté  du  Forez  ,  dans  le  diocèfe  &  l'inten- 
dance de  Lyon  &  dans  l'éledion  de  Montbrifon.  Cette 
ville  eft  (nuée  dans  la  plaine  à  une  lieue  de  S.  Rambert 
&  à  deux  &  demie  de  Montbrifon  :  on  y  compte  12.00 
communians.  Il  y  a  une  papeterie  &  plufieurs  moulins 
fur  la  Mare.  Le  château  de  S.  Marcellin  eft  beau ,  &  fes 
jardins  font  très-variés. 

SAINT-MARDS-EN-OTHE,  petite  ville  de  la  Cham- 
pagne proprement  dite ,  fur  la  frontière  du  Sénonois ,  à 
î  lieues  vers  le  couchant  d'hiver  de  Troyes  ;  diocèfe  & 
élection  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris  ,  intendance 
de  Châlons  :  on  y  compte  environ  1200  habitans.  Les 
1  araeaux  de  Vaucois ,  Bellefaite  »  Vaubadon ,  Counillac- 
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la-Minois ,  la  Lizicre  des  bois ,  la  Croit  S.  Jacques ,  Frey- 
deiîy  &  les  Robiins  font  de  fa  collecte. 

SAINT-MARIEN-D'AUXERRE,  abbaye  commenda- 
taire  de  Prémontrés  ;  vaye\  Auxerrb. 

SAINT-MARTIAL-DE-LIMOGES,  abbaye  de  l'ordre' 
de  S.  Benoît ,  aujourd'hui  léculatifee  ;  voyei  Limoges. 

SAINT-MARTIN,  petite  ville,  le  principal  lieu  & 
la  feule  ville  de  l'île  de  Ré ,  avec  un  petit  port ,  qui  eft 
aufll  le  feul  de  cette  île,  lïruée  fur  la  côte  feptentrionale, 
vis-à-vis  d'une  pointe  de  terre  du  bas  Poitou,  qui  forme 
un  golfe  à  l'embouchure  de  la  Sèvre  Niortoife.  C'eft  un 
gouvernement  de  place,  uni  à  celui  de  l'île  ,  &  indépen- 
dant de  celui  de  fa  citadelle ,  tous  les  deux  fous  le  gou- 
vernement général  du  pays  d'Aunis.  On  y  compte  envi- 
ron 2.00  habitans ,  non  compris  la  garnifon  ,  les  matelots 
&  pêcheurs  qui  font  en  mer.  Laville  eft  fortifiée  de  6 grands 
baftions  &  de  r  demi-lunes.  Pour  ce  qui  concerne  le 
port,  fa  bave,  la  jurifdidion  ,  &c.  voye{  Ré. 

La  citadelle  commande  le  port ,  la  ville  &  la  cam- 
pagne ;  c'eft  un  quarré  parfait ,  bien  fortifié  de  battions, 
demi-lunes,  demi  contregardes ,  cuvettes  &  folles  brayés. 
Outre  la  paroiife  &  les  deux  temples  de  Saint-Martin, 
il  y  a  deux  hôpitaux ,  un  pour  les  militaires  &  les  bourgeois , 
deilervi  par  les  frères  de  la  Charité  ;  un  pour  les  femmes,  def- 
fervi  par  les  fœurs  grifes ,  &  pour  le  fpirituel  par  un  Auguftin. 
L'état-major  de  la  ville  eft  compofé  d'un  gouverneur, 
pour  la  ville  &  l'île  ,  d'un  lieutenant  de  roi  &  d'un  ma- 
jor :  ceiui  de  la  citadelle  eft  compofé  d'un  lieutenant  de 
roi ,  commandant,  d'un  major,  d'un  capitaine  des  portes 
&:  d'un  écrivain. 

La  police  de  la  ville ,  ainiï  que  celle  de  llle,  s'exerce 
par  le  gouverneur  qui  a  un  lieutenant ,  lequel  juge  en  fon 
nom  :  les  appels  font  portés  à  la  Rochelle. 

Les  habitans  vont  beaucoup  à  ia  pêche  de  la  morue. 
Outie  les  pêches  qui  le  font  autour  de  cette  île,  & 
dont  il  eft  fuie  mention  au  mot  Re  ,  il  faut  y  ajouter  la 
p  ;che  de  la  ra 

SAINT-  MARTIN  -  ABLOIS  ou  SAINT-MARTIN- 
E'AMBLOIS  ,  bourg  du  Rémois ,  en  Champagne  ;  dio- 
ccfe  de  Reiais ,  parlement  de  Paru,  intendance  de  Ch.i- 
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Ions ,  élection  d'Epemay.  Ce  lieu  eft  fïtue  à  une  lieue 
encre  le  midi  &  le  couchant  d'Epemay  :  on  y  compte  en- 
viron 8og  habitans.  C'eft  une  chatellenie ,  qui  écoit  au- 
trefois mouvante  d'Epemay  ;  mais  elle  relève  aujourd'hui 
de  U  tour  du  Louvre. 

SAINT-MARTIN-AUX-BOIS,  abbaye  de  l'ordre  de 
S  Au<niftin ,  dans  la  haute  Picardie,  au diocèfe de Beauvias, 
dont  Ta  manfe  abbatiale  fut  unie,  en  167  f >  au  collège  des 
Téfukes  de  Paris ,  aujourd'hui  le  chef  lieu  de  l'univerhte  de 
cette  ville  ;  les  bénéfices  en  dépendant ,  qui  étoient  ci-devant 
à  la  préfentation  du  redeur  du  collège  ,  font  actuellement 
à  la  nomination  du  bureau ,  lequel  droit  vient  de  lui  être 
confirmé  par  arrêt  obtenu  au  mois  de  janvier  de  1  année 
1770  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  400  florins. 

SAINT- MARTIN- AUX  JUMEAUX,  autrefois  abbaye 
commendataire  d'Auguftins  ,  congrégation  de  France  ; 
mais  aujourd'hui  uii  convent  de  Céleftins  :  rojq  Amiens. 
SAINT-MARTIN-DES-A1RES  ,  abbaye  commenda- 
taire de  S.  Auguftin  de  la  congrégation  de  France ,  au 
diocèfe  de  Troyes,  en  Champagne  :  elle  vaut  environ 
3000  livres  de  rente  ;  la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  elt 

de  160  florins.  à        . 

SAINT-MARTIN-DÈ-CANIGOU,  abbaye  régulière 
de  Bénédidins,  fuuée  fur  le  mont  Canigou  dans  le  Rouf- 
fillon  :  voyei  la  page  6+7  du  V.  vol.  ' 

SANT-MARTIN-DE  LAON,  abbaye  commendataire 

de  Prémontrés  :  voye\  Laon. 

SAINT-MARTIN-DE-NEVERS,  abbaye  commenda- 
taire d'Auguftins  ;  voye7L  Ne  vers. 

SAINT-MARTIN-DE-PONTOISE  ,  abbaye  de  Béné- 
dictins ;  voyei  Pontoise, 

SAINT  MARTIN-DE-SÉEZ,  abbaye  commendataire 

^SMnSS^'ÎWeNNE  o,  SAINT- 
MAUR-DES-FOSSÉS  ,  paroifle  dans  l'île  de  France ,  au 
gouvernement  général  de  même  nom  ;  diocèfe  ,  parle- 
ment, intendance  &  élection  de  Paris:  fur  la  rive  d,one 
de  la  Marne  ,  fur  laquelle  elle  a  un  pont  de  pierre,  entre 
le  parc  de  même  nom  &  celui  de  Vincennes ,  a  z  lieues 
&  demie  ,   au  levant  d'hiver  de  Paris  :  on  y  compte 
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environ  400  habitans.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  un 
château  magnifique,  appartenant  à  M.  le  prince  de  Con- 
dé  :  on  admire  la  belle  Situation  de  cette  maifon  de  plai- 
fance ,  fon  cdirlce  &  l'es  quatre  pavillons,  les  terraiîcs 
&  les  colonnes  qui  en  décorent  l'entrée  ,  les  apparte- 
nons ,  te  furtout  les  cabinets  dont  la  dtfpofition  &  les 
ornemens  font  ce  qu'il'  y  a  de  plus  galant  :  les  jardins 
font  d'après  les  deffins  de  le  Noftre.  Les  deux  parrerres , 
bordés  par  la  rivière  &  par  une  grande  allée  couverte , 
offrent  ce  qu'on  peut  imaginer  d'agréable.  L'orangerie 
ne  mérite  pas  moins  d'attention. 

Il  y  a  entre  le  village  <?c  le  château  une  églife  collé- 
giale ,  fous  le  titre  de  faint  Maur  des  foffés ,  dont  le  cha- 
pitre eft  compofé  d'un  chantre  qui  a  2000  livres  de  re- 
venus, de  8  autres  chantres  qui  ont  1000  livres  &  de 
4  vicaires  perpétuels  qni  ont  chacun  roo  livres.  Ce  cha- 
pitre eft  curé  primitif  du  lieu ,  &  toutes  le3  places  font 
à  la  nomination  du  roi. 

SAINT-MAUR-SUR-LOIRE,  paroifTe  du  Saumurois, 
fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  4  lieues  au  levant  d'hi- 
ver d'Angers,  diocèfe  de  cette  ville  :  on  y  compte  en- 
viron 703  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire 
de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  fondée 
yers  l'an  542  par  faint  Maur ,  difciple  de  faint  Benoît. 
Elle  vaut  4  à  jooo  livres  à  fon  abbé  ,  qui  paie  î  jo  flo- 
fins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles-, 

SAINT-MAXIMIN  ,  petite  ville  de  la  bafTe  Provence, 
diocèfe  ,  parlement  &  intendance  d'Aix  ,  chef-lieu  d'un 
bailliage  &  d'une  viguerie  ;  fituée  à  la  fource  du  fleuve 
d'Argent  ,  à  6  lieues  d'Aix  ,  dans  une  grande  plaine  > 
voiiîne  de  montagnes  for:  hautes  :  on  y  compte  environ 
i  fo  habitans.  Cette  ville  n'a  rien  de  remarquable  qu'une 
belle  place  publique  »  ^vtc  une  fontaine  au  milieu  :  la 
maifon  de  ville,  avec  fon  horloge,  eft  à  un  des  côtés  de 
cette  place.  Elle  doit  fon  origine  à  un  monaftère  de  Bé- 
nédictins, qui  étoit  une  filiation  de  l'abbaye  de  S.  Victor 
de  Marfeille.  Des  olTemens  de  faitues,  trouvées  dans  une 
cave  fouterraine  de  l'églife  de  ces  moines ,  ayant  com- 
mencé à  attirer  une  arfluence  prodigieufe  de  peuples  à 
ce  couvent ,  on  changea  ces  Bénédictins  contre  des  Do- 
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rninicains ,  qui  donnèrent  un  crédit  encore  bien  plus  gran^ 
à  ces  reliques  nouvellement  découvertes.  Quelques-uns 
de  ces-  derniers  moines  s'établirent  dans  une  grotte  fou- 
terraine  ,  appellée  la  Baume  ,  &  depuis  la  Sainte-Baume > 
qui  fe  trouve  au  milieu  d'une  montagne  de  3  lieues  de 
haut,  ôc  de  10  d'étendue  du  levant  au  couchant  >  étant 
entourée  d'une  grande  ôc  épaifle  forêt  j  entre  S.  Maxi- 
tnin  ôc  Toulon.  Ces  reliques  font  regardées  dans  la  pro- 
vince comme  étant  de  la  Magdeleine  ,  comme  celles  de 
fainte  Marthe  à  Tarafcon  ,  ôc  celles  du  Lazarre  à  Mar- 
feille  ;  malgré  tout  ce  que  bien  des  favans  ont  pu  allé- 
guer pour  combattre  cette  tradition.  Quoi  qu'il  en  foie , 
les  Dominicains,  qui  occupent  aujourd'hui  ce  monaftère, 
ont  le  privilège  que  leur  fupérieur  ne  dépend  d'aucun 
évêque ,  ôc  qu'il  a  l'autorité  de  baptifer  ,  de  marier  ôc 
de  porter  les  facremens  aux  habitans  de  la  ville.  L'é- 
glife  de  leur  couvent  eft  grande  ,  bien  éclairée  ôc  d'une 
belle  architecture.  Elle  eft  ornée  en  dedans  de  plusieurs 
colonnes  magnifiques  de  marbre ,  ôc  furtout  le  maître- 
autel  ,  lequel  eft  un  vœu  de  Louis  XIII  ,  ôc  ,  fans 
contredit ,  un  des  plus  magnifiques  du  royaume.  Tout 
le  refte  de  l'églife  eft,  tapiflée  d'un  nombre  predigieux 
d'Ex-  Voto ,  en  peintures ,  de  la  main  des  plus  habiles 
maîtres  ,  ôc  chaque  autel  eft  décoré  de  toutes  fortes  de 
vafes ,  de  chandeliers ,  de  lampes ,  ôc  autres  omemens 
d'or  ôc  d'argent.  Cette  églife  renferme  les  reliques  qui 
parlent  pour  être  de  fainte  Magdeleine  ;  elles  font  ren- 
fermées dans  une  chaire  de  porphyre  ,  fous  un  petit  dôme, 
foutenù  par  4  colonnes  de  marbre  ,  devant  le  grand  au- 
tel :  en  defeendant  10  ou  12.  marches  dans  une  cave  ou 
chapelle  qui  eft  au-deffous  de  la  nef,  on  voit  un  chef, 
que  les  gens  du  pays  foutiennent  opiniâtrement  être  celui 
de  fainte  Magdeleine.  Il  eft  couvert  d'un  cryftal  ,  ôc 
on  y  remarque  encore  fur  le  front  la  place  de  deux 
doigts  de  large  en  chair,  tirant  un  peu  fut  le  roux , 
fans"  être  corrompue.  On  dit  que  c'eft  l'endroit  où  notre 
Seigneur  la  toucha  ,  après  fa  refurreelion ,  quand  il  lui 
dit  :  Noli  me  tangere.  Ce  chef  eft  dans  une  châtie  d'or 
qui  repréfente  le  col  &  les  épaules ,  ôc  qui  a  été  don- 
née par  Charles  II,  roi  de  Sicile- ôc  comte  de  Provencc, 

Elle 
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Elle,  eft  entonrée  de  quelques  petits  anges ,  qui  en  fonc 
l'ornement >  en  la  foutenant.  Cette  même  chapelle  ,  toute 
étroite  qu'elle  eft ,  renferme  quatre  tombeaux,  qui  font 
ceux  de  fainte  Magdeleine,  de  faint  Maximin  ,  de  faint 
Marcel  6c  de  faint  Sidoine.  On  montre  ,  en  ce  même 
iieu  &  dans  une  chapelle  voifine,  un  grand  nombre  d'au- 
tres reliques ,  richement  enchâflees. 

Il  y  a  en  ce  lieu  une  foire  confidérable  ,  1 1  jours  après 
les  fêtes  de  Pâques.  Le  territoire  des  environs  eft  auffî 
agréable  qu'abondant  ;  6c  on  y  recueille  fur- tout  une  tics- 
grande  quantité  de  fafran. 

SAINT-MÉEN,  bourg  de  la  haute  Bretagne,  iltuc 
à  peu  près  au  milieu  du  diocèfe  de  Saint-Malo,  à  en- 
viron 12  lieues  vers  le  teidi  de  cette  ville  ;  à  quelque 
diftance  de  la  rive  gauche  du  Men,  6c  à  z  lieues  au  cou- 
chant de  Montfort  :  on  y  compte  environ  400  habitans. 
Il  y  avoit  autrefois  une  abbaye  de  Bénédictins ,  mais  elle 
fut  cédée  aux  prêtres  de  la  miffion  pour  diriger  le  fémi- 
naire  que  l'évêque  y  établit  en  1640.  Elle  vaut  7000 
livres  de  rente  au  titulaire ,  &  la  taxe  pour  la  cour  de 
Rome  eft  de  200  florins. 

SAINT-MENOUX,  bourg  du  Bourbonnois  ,  diocèfe 
de  Bourges ,  iitué  fur  le  ruifleau  de  la  Rofe ,  qu'on  ap- 
pelle aulîi  de  Saint-Menoux ,  à  5  lieues  de  Moulin ,  6c 
à  2  de  Bourbon  -  l'Archambaut  :  on  y  compte  environ 
<îfo  habitans.  Cette  paroiilê  a  pris  fon  nom  de  l'abbaye 
dont  l'abbefle  eft  dame  du  lieu  :  c'eft  une  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  &  elle  a  été  réformée  en 
1^07,  &  unie  à  la  congrégation  de  Chefal-Benoît ,  6c 
depuis  à 'celle  de  S.  Maur.  Elle  renferme  16  dames  de 
chœur,  qui  jouillént  de  12  à  ifoco  livres  de  rente.  La 
paroifle,  dans  laquelle  elle  a  été  bâtie,  s'appelloit  au- 
trefois Mouilly  :  la  taille  eft  perfonnelle.  Les  terres  de 
ces  environs  font  fortes ,  à  froment ,  feigle  6z  avoines  , 
c5c  d'affez  bon  rapport.  Les  foins  font  abondans  6c  graffirs; 
les  pacages  reflerrés.  Les  habitans  font  un  commerce  con- 
sidérable. Il  y  a  quelques  vignes  de  bon  produit ,  des 
ctangs  &  des  bois.  Ce  lieu  a  plulieurs  foires  dans  l'année, 
le  5  février,  le  mardi  de  la  Pentecôte,  le  11  juin,  le 
24.  août  &  le  30  o&obre.  Il  n'y  a  pas  de  marché. 
Tome  VI.  H 
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SAINT-MESMIN ,  paroifl'e  de  l'Oiléanois ,  fituée  fu* 
le  Loire  ,  à  2  lieues  au  couchant  d'Orléans ,  diocèfe  , 
intendance  &  élection  de  cette  ville  :  on  y  compte  en- 
viron 2jo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  comrnendataire, 
occupée  aujourd'hui  par  les  Fcuillans  non  réformés  :  elle 
vaut  environ  8000  livres  de  rente  ;  la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  100  florins. 

SAINT- MICHEL  DE-CUXA  ,  abbaye  comrnenda- 
taire de  Bénédictins,  fîtuée  dans  le  Rouffillon  ,  au  pays 
de  Confient ,  à  un  quart  de  lieue  de  Pradès.  Voye[  la 
page  64.6  du  vol.    V. 

SAINT-MICHEL-DE-L'AIGUILE,  ancienne  abbaye, 
près  la  ville  du  Puy  en  Velay ,  dont  tous  les  revenus  font 
aujourd'hui  unis  à  la  manfe  capirulaire  de  l'égiife  du  Puy. 
SAINT-MICHEL-EN-L'HERM,  paroiiïe  du  bas  Poi- 
tou ,  affez  près  de  la  mer,  à  2.  lieues  au  midi  de  Luçon, 
diocèfe  de  cette  ville  :  on  y  compte  200  habitans.  Il  y 
a  une  abbaye  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  fondée  l'an  682  par  Anfoalde  ,  évëque  de  Poi- 
tiers. Sa'  manfe  abbatiale  eft  unie  au  collège  des  Quatre- 
Nations  à  Paris ,  &  le  roi  confère  les  prieurés  ôc  cha- 
pelles qui  dépendent  de  cette  abbaye  :  la  taxe  en  cous 
de  Rome  eft  de   fi6  florins. 

SAINT-  MICHEL-EN-THIÉRACHE ,  paroilTe  du  pays 
de  Thiérache ,  dans  la  haute  Picardie  ,  près  des  confins 
de  la  Champagne  £c  du  Hainault ,  à  2  ou  3  lieues  au 
couchant  de  Rocroy ,  fur  une  des  fources  de  l'Oife  ,  dio- 
cèfe de  Laon,  élection  de  Guife  :  on  y  compte  environ 
300  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  S.  Vanne,  fondée  en  944  par<juilbert , 
comte  de  Thiérache  :  elle  vaut  environ  ijooo  livres  à 
fon  prélat ,  qui  paie  y 00  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

SAINT-MICHEL-DE-TONNÈRE ,  abbaye  de  Béné- 
dictins :  voye{  Tonnère. 

SAINT -MIHIEL  ,  féconde  ville  du  duché  de  Bar, 
dans  les  états  de  Lorraine,  cour  fouveraine  de  Nancy, 
chambre  des  comptes  de  Bar;  diocèfe  de  Verdun,  fiège 
d'un  grand  bailliage  ,  où  l'on  fuit  la  coutume  dite  de 
S amt-Mihid  ;  d'wi  hôtel  de  ville ,,  d'une  maîtrife  pai- 
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tkulicre  des  eaux  &  forets  ;  chef-lieu  d'une  recette  de* 
finances,  d'une  recette  des  domaines  &  bois,  &  d'une 
fubdclégation  ;  réiîdence  d'une  brigade  de  maréchauflee. 
Cette  ville  eft  fituée  au  bord  droit  de  la  Meufe ,  dans 
un  vallon  environné  de  montagnes ,  fur  'une  defquelles 
font  les  reftes  du  château  ous  Sophie,  comtefle  de  Bar» 
avoir  fait  bâtir  en  io8j.  Elle  eft  à  3  lieues  au-deiïbus 
de  Commercy  ,  à  6  de  Bar  ,  7  de  Verdun  &  de  Pont- 
à-Mouflon,  10  de  Nancy.  Le  ruilleau  de  Marfoupe  coule 
le  long  des  maifons ,  &  fc  jette  dans  la  Meufe  au-dellus 
de  la  ville. 

Saint-Mihiel  a  fix  portes  &  trois  fauxbourgs  :  Louis 
XIII  en  fit  le  fiège  en  16  v  7,  &  manqua  d'y  être  tué- 
La  cour  des  grands  jours  y  a  rélidé  depuis  1380  jufqn'air 
li-ècle  dernier  qu'elle  fut  remplacée  par  l'une  des  deux: 
chambres  de  la  cour  fouveraine  de  Nancy ,  qui ,  à  fore 
tour ,  fit  place  à  un  bailliage  dont  le  diftrict.  étoit  très- 
étendu ,  &  regardé  comme  le  chef  du  Barrois ,  appelle 
Non-mouvant.  La  fuppretïîon  des  anciens  &  l'établirTe- 
ment  des  nouveaux  bailliages  en  17  ji,  ont  apporté  dans 
celui-ci  les  changemens  que  l'on  y  remarque. 

La  ville  de  Saint-Mihiel ,  ou  l'on  fait  actuellement 
nombre  de  r  600  habitans ,  doit  fon  origine  à  une  fameufe 
abbaye  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Vanne» 
fondée  en  709  ,  félon  le  titre  original  qui  y  eft  confer- 
vé.  La  bibliothèque  eft  très-riche.  En  1734  on  décou- 
vrit le  tombeau  du  comte  Wulfoad,  fondateur  de  cette 
abbaye  ,  Se  on  remit  au  tréfor  ce  qui  fut  tire  de  ce  mo- 
nument :  entr'autres  chofes  il  y  avoit  un  anneau,  donc 
la  cornaline  gravée  en  cachet  ,  &  adez  groûièremcnc 
montée  en  or  ,  repréfente  Minerve. 

La  collégiale ,  formée  des  chapitres  réunis  d'Hatton- 
<:hatel  &  d'Apremont  ,  &  transférés  ici  en  1707,  eft 
ietlervie  par  un  chapitre  compofé  de  quatre  dignitaires 
que  Ton  nomme  prévôt,  doyen,  chantre,  écolâtre  ;  de 
i'ept  chanoines  &  de  trois  fémi  -  prébendes  ,  le  dernier: 
•Jefquels  ne  fut  fondé  qu'en  17  fz  par  1  un  des  chanoi- 
nes. Ce  chapitre  reçut  de  l'évêque  de  Verdun  en  17  JI 
des  ftatuts  qui  furent  homologué»  par  airêc  du  confetf 
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La  paroiiTe,  égîife  très-ancienne,  e'ft  remarquable  pat 
un  fépulcre  en  pierre  blanche ,  dont  les  figures  font  plus 
grandes  que  le  naturel,  &  par  d'autres  excelkns  ouvrages 
jufqn'à  prêtent  plus  connus  que  leur  auteur. 

Les  couvens  ou  maifons  régulières  font  au  nombre  de 
fept,  tant  d'hommes  que  de  filles.  Les  maifons  d'hom- 
mes font  les  chanoines  réguliers  de  S.  Augnflin  de  la 
congrégation  du  Sauveur  ,  reçus  en  1643  ,  aux  conditions 
qu'ils  enfeigneroient  aux  enfans  ;  les  Carmes  déchaufl'és 
admi3  en  164  f  ,  aux  conditions  par  eux  de  renoncer  à 
un  des  points  de  leur  inftitut  qui  eft  celui  de  la  men- 
dicité ;  les  Capucins  &  les  Minimes.  Les  monaftères 
de  filles  font  ceux  de  la  Congrégation  ,  des  Annonciadss 
&  des  Carmélites. 

Il  y  a  de  plus  un  hôpital  gouverné  par  un  religieux  au- 
mônier ,  &  une  maifon  de  charité  commencée  en  1700: 
on  y  a  uni  la  Providence,  maifon  fondée  pour  des  pau- 
vres orphelins.  _ 

Les  hommes  célèbres  qu'a  produits  la  ville  de  Saint- 
Mihiel  font  Richard  de  Vafi'ebourg  ,  archidiacre  de  Ver- 
dun ,  hiftorien;  Henri  Hennezon ,  illuftre  abbé  de  S. 
Mihiel;  Charles-Louis  Hugo,  Prémontré,  écrivain  re- 
nommé, mort  abbé  d'Etival  en  1739  ;  Nicolas  Maillot, 
BénédiéHn  ,  difciple  de  Defgabets  ;  Ignace-Hldore  Men- 
gin ,  grand  médecin  ;  Nicolas  Maréchal ,  ingénieur  qui 
avoit  fortifié  la  ville  neuve  de  Nancy  ;  Berain ,  fameux 
deffinateur,  mort  au  Louvre,  où  Louis  XIV  l'avoit  logé  , 
&  Léopoki  Durand  ,  Bénédiftin  ,  excellent  architecte. 
François- Jofeph  Defcamus,  de  l'académie  des  feiences, 
étoit  né  au  fief  de  Pichomeix  près  de  Saint-Mihiel. 

Le  terrein ,  dans  l'étendue  de  ce  bailliage  ,  elt  allez 
fertile  en  froment,  feigle  ,  avoine  ,  orge  ,  navette  \  vins , 
bois  &  fouiages:  il  y  a  auffi  plufieurs  papeteries. 

Les  carrières  du  mont  Sainte-Marie,  fur  le  chemin  qui 
va  de  Sainc-Mihiel  à  Verdun,  &  les  environs  de  la  ville 
de  S.  Mihiel  préfentent  des  gryphites ,  des  crabes ,  des 
coquilles  inférées  dans  le  caillou  ,  des  aftroites  foûiles , 
imitant  la  cervelle  du  cerveau  humain ,  nommées  au- 
trement des  cérébrites  ;  des  pierres  étoilées  ,  rayonnees 
en  étoiles,  pierres  judaïques,  fabots,  belemmtes  mcul- 
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lifccs ,  denirittes  ,  cœurs  de  bœuf ,  pierres  approchant 
du  tronc  d'un  arbre,  pierres  fpongieufes  imirant  les  feuil- 
les de  faule,  le  champignon,  l'épis  de  froment,  la  vé- 
role ,  des  ftalagmites  de  4  couleurs  ,  des  pierres  faites 
en  grappe  de  raifin,  d'autres  imitant  le  corail,  le  lepas, 
des  turbulites  ,  dentales ,  limaçons  ,  nérites  ,  buccins , 
turbinites ,  volutes ,  cylindres ,  roches  ,  tonnes ,  ournns  en 
cœur,  moules,  tellines,  boucardes,  peignes,  térébrarules» 
piètres  brillantes ,  dragées  de  Tivoly  en  maffe ,  d'autres 
imitant  des  racines  rouges.  Dans  le  lieu  dit  Jar,  à  une 
lieue  de  S.  Mihiel ,  le  naturalise  trouvera  des  pien-es  dites 
des  dragées ,  ainfi  que  de  plus  petites  appellées  nom- 
pareilles. 

SAINT-NAZAIRE,  gros  bourg  de  la  haute  Bretagne, 
avec  un  port,  fur  la  rive  droite  de  la  Loire,  près  de 
l'on  embouchure  à  i  ou  9  lieues  au  couchant  de  Nantes, 
diocèfe  &  recette  de  cette  ville,  parlement  &  intendance 
de  Rennes  :  on  y  compte  environ  1000  habitans.  Son 
port  eit  fitué  à  une  demi-lieue  à  l'embouchure  de  ls 
Loire.  On  trouve  quantité  de  pierres  d'aimant  dans  un 
champ  nommé  l'Orme,  du  territoire  de  la  Villée- Mar- 
tin ,  village  dépendant  de  la  paroiiîe  de  S.  Nazaire; 
Celles  qui  font  répandues  fur  la  terre  n'ont  pas  beau- 
coup de  qualité  ;  mais  celles  que  l'on  trouve  en  fouil- 
lant dans  la  terre ,  font  très-précieofes  :  elles  font  caufe 
que  les  bouffoles  des  vahîeaux  varient  beaucoup  lorfqu'ils 
font  à  la  hauteur  de  ce  lieu. 

SAINT -NICOLAS -DE -PORT,  ville  ou  bourg  du 
duché  de  Lorraine,  diocèfe  de  Toul ,  bailliage  &  cour 
fouveraine  de  Nancy.  Cette  ville,  où  l'on  compte  1200 
habitans,  doit  fon  origine  comme  fon  nom  au  grand  S. 
^Nicolas ,  auquel  la  dévotion  ne  peut  être  plus  grande  , 
les  pèlerins  y  arrivant  de  toutes  parts.  Elle  eft  à  2  lieues 
au-dedus  de  Nancy,  à  3  lieues  de  Lunéville ,  &  à  73  de 
Paris ,  à  gauche  de  la  Meurthe  qui  commence  à  être 
navigable  en  cet  enJroit ,  &  que  l'on  y  pafl'e  fur  un  beau 
pont  de  pierre ,  rétabli  fous  le  règne  du  roi  de  Pologne; 
Le  commerce  ,  qui  y  ttoriilbit  dans  le  XVI  iîccle ,  en- 
gagea le  duc  Charles  III  à  y  établir  deux  foi! es  franches 
de  1  j  jours  chacune  ,  &  un  confeil  de  auatre  notable» 
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jnarchands ,  pouf  décider  définitivement  les  affaires  de 
commerce  pendant  ces  foires,  jufqu'à  la  value  de  200 
t'eus  d'or  Jol. 

Le  duc  Henri  permit  en  1 6 1 1  aux  juges-confuls  de  Saint- 
Nicolas  d'exercer  leur  jurifdiftion  par  tout  le  marquifat  de 
Nancy  ;  mais  cette  ville  ayant  été  brûlée  par  les  Sué- 
dois en  163  f ,  le  commerce  en  cft  tombé  avec  la  prévôté 
qni  y  étoit  établie.  Il  n'y  a  plus  qu'un  hôtel  de  ville. 
Les  Bénédiains  de  la  congrégation  de  S.  Vanne  y  *nt 
un  prieuré  :  leur  monaftère,  bâti  fur  le  plan  qu'en  avoir 
fait  le  maréchal  de  Vauban ,  eft  très-beau  ;  &  l'églife, 
dédiée  fous  le  titre  de  faint  Nicolas ,  ne  le  céderoit  en 
beauté  qu'à  peu  de  cathédrales.  Cette  églife  tienc  lieu  de 
paroifle  annexe  de  celle  de  Varengéville ,  village  qui  n'eft  fé- 
paré  de  S.  Nicolas  que  par  la  rivière  :  un  des  moines  du 
prieuré  y  fait  lei  fondions  paftorales  fur  l'approbation  de 
l'ordinaire.  Outre  ce  prieuré,  il  y  a  plufieurs  autres  mai- 
fons  religieufes  à  Saint- Nicolas  :  on  y  voit  des  Ca- 
pucins ,  des  filles  de  la  Congrégation  ,  des  Bénédictines , 
des  Annonciades  Céleftes  ;  &deux  établifléments  encore 
plus  utiles  que  tous  les  moines  &  toutes  les  nones ,  fa- 
voir  un  petit  collège  &  un  hôpital  fondés  dans  le  quinziè- 
me fiècle  par  les  habitans  du  lieu ,  aidés  de  leur  chari- 
table &  digne  curé,  Simon  Moiïifet  :  il  a  4800  livres 
de  revenus ,  &  une  chapelle  en  titre  fous  l'invocation  de 
faint  François  &  de  fainte  Elizabeth.  Les  fœurs  de  la 
Charité  y  foignent  les  pauvres. 

Saint- Nicolas  eft'  la  patrie  du  poëte  Didier  Oriet  , 
-vivant  dans  le  feizième  fiècle  ;  de  Claude  Petitdidier  , 
Bénédiain ,  abbé  de  Sénones ,  puis  évoque  de  Macra  , 
mort  en  17285  âgé  de  69  ans  ;  &  de  Jean-Jofeph  Pe- 
titdidier, frère  du  précédent,  favant  Jéfuite. 

Les  foffiles  ne  font  pas  des  richefles  étrangères  dans  ce 
bourg  ;  on  y  trouve  des  entroques  faites  en  forme  de  rofes, 
quelques  limaçons  applatis  à  bouche  ronde ,  &c  des  co- 
quillages faits  en  cornets  :  à  Crévy  &  à  Harraucoun  ,. 
villages  voiûns,  on  découvre  des  gryphites,  des  huîtres» 
tubulaires ,  cames ,  tellines  ,  peignes ,  pelures  d'oignons  > 
pierres  judaïques,  aftroïtes ,  fabots  ,  buccins ,  volutes  > 
cornes  d'amxnon  5  &c. 
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SATNT-OMER  ,  ville  épifcopale  &  place  forte  du 
comté  d'Artois ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de  Flan-» 
dres,  confeil  provincial  d'Artois  ;  fiège  d'une  maîtrife  des 
eaux  &  forêts ,  d'un  bailliage  considérable  ou  reflbrtiifenc 
plus  de  ioo  villages  :  on  y  plaide  z  fois  la  femaine,  auflî 
bien  qu'à  l'échevinage  compofé  d'un  mayeur  qui  change 
tous  les  ans,  de  n  échevins  &  de  plusieurs  autres  offi- 
ciers, &c.  on  y  compte  11800  habitans.  Elle  doit  fort 
origine  à  l'une  des  plus  célèbres  abbayes  de  France  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  fondée  par  faim  Bertin  en  6x6-, 
dans  un  endroit  nommé  Sithieu ,  qui  prit  enfuite  celui 
de  S.  Omer,  évêque  de  Thérouenne.  Après  la  deftruc- 
tion  de  cette  ville  (de  Thérouenne)  le  pape  Paul  IV 
érigea  Saint-Omer  en  éveché  en  1  n  3  •  L'évêque  qui  jouic 
de  40000  livres  de  rentes  eft  à  préfent  furîragant  de  Cam- 
brai :  fon  diocèfe  comprend  112  paroiiles  fous  un  archi- 
prêtre  ,  deux  archidiaconés  &  douze  doyennés  ruraux. 

La  ville  de  Saint-Omer  avoir  été  entourée  de  murs  en 
880,  &  fort  aggrandie  en  900  :  elle  s'eft  toujours  ac- 
crue ,  de  façon  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  féconde  ville  de 
Ja  province  ,  &  l'une  des  plus  fortes  qu'il  y  ait  dans  les 
Pays-bas  Elle  fut  prife  en  1677,  par  l'armée  de  France 
commandée  par  Monlîeur  :  ce  prince,  quelques  jours  au- 
paravant ,  avoit  battu  le  prince  d'Orange  près  de  Caflel. 
Saint-Omer  eft  un  gouvernement  de  place  dépendant  dur 
gouvernement  général  militaire  d'Artois,  &  le  chef-lieu 
d'un  des  deux  départemens  de  lieutenance  de  roi  de  ce 
gouvernement;  il  y  a.  état-major,  garnifon,  magafins  > 
arfcnal  &  artillerie. 

Cette  ville  eft  fituée  au  19  degré,  48  minutes,  7  fé- 
condes de  longitude,  ce  au  jo  degré,  44  minutes,  46 
fécondes  de  latitude ,  fur  la  rivière  d' Ar  qui  y  fait  un  grand 
marais,  &  la  rend  très  forte  du  côté  qu'elle  en  eft  ar- 
roféc.  Elle  eft  à  6  lieues  de  la  mer,  à  3  d'Aire,  i  6  de 
Bergues ,  7  de  Béthunes ,  8  de  Dunkerque  &  de  Calais , 
«5c  J4  de  Paris.  Son  terrein  eft  bas  du  côté  de  la  rivière; 
l'autre  côté  eft  plus  élevé  ,  &  elle  eft  voifinc  d'un  petit 
coteau  :  non-feulement  fon  château  lui  fert  de  bonne 
defenfe  ;  mais  clic  a  encore  pluûeius  grands  battions  de 
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groffes  .-pierres  de  taille,  entre  lefquels  il  y  a  des  demi- 
lunes  qui  n'en  laiifent  pas  approcher  facilement  :  à  quoi 
il  faut  ajouter  la  largeur  de  fes  fortes  qui  font  fans  eau  , 
à  caufe  que  le  lieu  trop  élevé  ne  permet  pas  qu'ils  en  aient  > 
mais  fi  profonds ,  que  l'on  auroit  peine  à  efcalader  les 
murailles  de  les  remparts.  Le  quartier  de  la  baffe  ville, 
où  la  rivière  entre ,  eft  le  moins  peuplé.  La  grande  place 
eft  environnée  de  plufieurs  palais  :  la  maifon  de  ville 
avec  fon  horloge ,  &  l'ancien  palais  font  des  principaux. 
Ge  dernier  fert  préfentement  de  magafin ,  &  le  deilbus 
tient  lieu  de  halles.  Les  trois  plus  grandes  rues  de  la 
\ille  aboutiffent  à  cette  place  :  en  lune ,  plus  étendue 
encore  que  les  deux  autres,  eft  le  grand  collège,  dont 
la  maifon  &  l'églife  font  bâties  à  l'Italienne,  à  la  réfervc 
de  deux  tours  quarrées  qui  s'élèvent  des  deux  côtés  du 
chœur.  Dans  la  féconde  rue  eft  l'églife  cathédrale,  fous 
le  titre  de  faint  Orner  :  elle  eft  remarquable  par  fon 
jubé ,  fon  maître-autel ,  fes  chapelles  enrichies  de  mar- 
bre &  de  très-belles  peintures  ,  par  fes  tombeaux  &  fa 
haute  tour,  &  par  la  magnificence  &■  la  grandeur  de  fon 
bâtiment. 

Le  chapitre  en  eft  compofé  d'un  doyen ,  de  deux  ar- 
chidiacres ,  d'un  pénitencier ,  de  deux  autres  dignités  » 
de  trente  chanoines ,  vingt-quatre  chapelains  ,  &c.  Les 
canonkats  font  d'environ  900  livres  ;  il  y  en  a  9d'arTe£tés 
aux  gradués,  &  les  autres  font  à  la  collation  de  l'évêque. 

Enfin  dans  la  dernière  des  grandes  mes  de  la  ville  de 
Saint-Omer,  on  voit  la  riche  abbaye  de  S.  Bertin,  ordre 
de  S.Benoît,  congrégation  de  Ciuny.  La  ftru&ure  de 
l'églife  ,  &  du  refte  de  fes  bâtimens  tout  nouvellement 
conftruits,  eft  de  pierre  blanche  façonnée  :  on  y  conferve, 
un  grand  nombre  de  reliques.  Aux  deux  côtés  du  portail 
de  cette  églife  eft  un  grand  clocher  quarré  &  fort  eleve , 
fur  lequel  on  place  toujours  un  guet ,  pour  découvrir  s'il 
y  a  du  monde,  aux  environs.  Les  portes  de  la  ville  ne 
s'ouvrent  point  qu'il  ne  faile  jour ,  &  que  ce  guet  n'ait 
donné  avis,  par  un  fignal,  qu'il  n'a  rien  yÛ  que  Ton  doive 
craindre.  Le  monaftère  de  l'abbaye  de  S.  Bertin  eft  or- 
dinairement compofé  de  jo  religieux  qui  GÏiient  leur  ab- 
bé qui  doit  être  régulier. 
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Outre  ces  églifes  il  ya  à  Saint-Omer  la  chapelle  de 
Notre  Dame  des  miracles  qui  eft  au  milieu  de  la  place; 
fix  paroiiîesj  favoir,  de  fainte  Aldegondc  ,  de  S.  Denis  » 
de  faint  Jean,  de  faint  Martin  ,  de  fainte  Marguerite  & 
du  S.  Sépulcre. 

Les  couvens  d'hommes  font  remplis  par  des  Domi- 
nicains,  Carmes  déchaulTés,  Capucins  &  Récollets.  Le 
dictionnaire  univerfel  de  la  France  place  encore  ici  une 
Chartreufe  jouiiîant  feulement  de  jcoo  livres  de  revenu. 
Les  monaftères  &c  maifons  religieufes  pour  les  filles  font 
celles  des  Urfulines ,  des  fœurs  grifes ,  des  religieufes  de 
la  Conception,  des  Uibaniftes,  des  Repenties,  des  riches 
&  des  pauvres  Clairettes ,  des  Capucines ,  des  filles  de 
'  Notre-Dame  du  foleil  &  de  fainte  Catherine  ;  deux  hô- 
pitaux de  filles,  un  bel  hôpital  général  pour  les  pauvres, 
élevé  par  fes  deux  derniers  évêques  ;  deux  maifons  dont 
l'une  eft  pour  les  orphelins ,  &  l'autre  pour  les  orpheli- 
nes ,  que  l'on  nomme  Bluets  &  B luettes  ,  à  caufe  de  la 
couleur  de  leurs  habillemens  ;  une  autre  toujours  remplie 
par  12  pauvres  vieillards,  en  mémoire  des  n  Apôtres  ; 
plufieurs  bourfes  dont  le  revenu  fert  à  entretenir  un  cer- 
tain nombre  d'enfans  au  collège  ,  à  marier  quelques  fil- 
les ,  à  revêtir  des  pauvres ,  &c.  Enfin  un  féminaire  & 
deux  collèges,  qui  ont  été  régentés  jufqu'en  1761,  l'un 
par  des  Jéfuites  Anglois  &  l'autre  par  des  Jéfuites  Walons. 

Le  fauxbourg  du  haut  Pont  eft  alfez  beau  :  fes  mai- 
fons,  au  nombre  de.  3  00,  font  toutes  habitées  par  des 
familles  originaires  de  Flandres ,  qui  font  venues  s'y  éta- 
blir depuis  long-temps.  Ces  familles  ont  confervé  entre 
elles  leur  ancien  idiome  ,  qui  ne  fe  trouve  différent  de 
c:lui  qu'on  parle  en  Flandres  ,  que  pareequ'il  n'a  pas  fuivi 
comme  lui  les  mêmes  changemens.  Elles  confervent 
fcrupuleufement  l'ancienne  {implicite  de  leur  nation  3  & 
pour  ne  s'en  point  éloigner,  ces  familles  ne  s'allient  qu'en- 
ti 'elles,  &  pour  cet  effet  l'évêque ,  autorifé  par  le  faint- 
fîège,  leur  accorde  facilement  les  difpenfes  de  la  confan- 
giinicé  :  les  prêtres  qui  les  dirigent  font  auffi  des  fujets 
q  ji  leur  appartiennent  par  le  fang,  &  qui  peuvent  y  faire 
p  us  de  fruits  que  d'autres. 
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de  TAa ,  &  au  nord-eft  de  S.  Omet ,  cnttc  cette  ville 
&  l'abbaye  de  Clairmarais ,  fonc  les  fameufes  îles  flot- 
tantes de  Saint- Omet  ,  vraiment  dignes  de  la  curioiitc 
des  voyageurs.    La  plus  grande  ne  paroît  avoir  que  ^z  f 
pieds  de  longueur  fur  iz   de  largeur  :  ce  font  des  îles 
foutenues  effectivement  fur  l'eau  d'un  marais ,  fans  être 
portées  fur  le  lit  de  cette  efpèce  de  lac  ;  mais  elles  vont 
fuivant  le  mouvement  qu'on  leur  donne.^  On  les  fait  aller 
de  côté  &  d'autre,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
l'on  conduiroit  un   bateau  ,  foit  avec  des  perches ,   foie 
avec  des  cordes.   Comme  il  y  a  dans  ces  îles  des  pâtu- 
rages excellens  ,  ceux  du  pays  les  font  approcher  du  bord 
de  l'eau  ,  pour  y  faire  entrer  leurs  beitiaux ,   &  quand 
ils  y  font ,  ils  les  pouffent  ou  ils  veulent.    Il  y  croit  auffi 
des  arbres ,   mais  on  a  foin  de  les  tenir  bas ,  «5c  d  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'élèvent  affez  pour  donner  beaucoup  de 
prife  aux  vents ,  dont  ces  îles  pourraient  devenir  le  jouet. 
Elles  peuvent  fort  bien  être  réputées  foffiles,  n'étant  com- 
pofées  que  de  tourbes. 

Quoique  Saint  Orner  ne  foit  pas  bien  eLoigne  de  la 
trier,  cette  ville  n'en  retire  d'autre  avantage  que  celui 
de  la  pêche  :  fon  commerce  eft  pea  étendu.  On  y  tait 
beaucoup  de  toiles,  des  chapeaux,  des  bas  de  lame  & 
quelques  autres  ouvrages  de  bonneterie.  On  y  tient  mar- 
ché deux  fois  la  femaine ,  &  deux  foires  par  an,  lune  au 
carnaval  &  l'autre  à  la  S.  Michel. 

Près  de  cette  ville  on  trouve  des  tourbes  fur  la  fupet- 
ficie  des  terres,  que  l'on  nomme  palets. 

SAINT-OUEN  ,  paroiffe,  à  z  petites  lieues  au  nord 
de  Paris  :  fes  environs  font  embellis  de  pluiîeurs  mai- 
fons  de  campagne.  Son  château,  de  même  nom , ,  etoit 
autrefois  une  maifon  royale,  &  fe  nommoit .la  Noble 
Maifon  :  c'eft  là  que  le  roi  Jean  inftitua  1  ordre  des 
chevaliers  de  l'étoile,  qui,  à  caufe  du  lieu  de  leur  ins- 
titution, fe  nommoient  quelquefois  chevaliers  de  la  No- 
ble  Maifon.  Cet  ordre  ne  fubflfte  plus  en  France 

SAINT-PALAIS  ,  ville  de  la  balle  Navarre : ,  diocefe 

d'Acqs ,  parlement  &  intendance  de  Pau ,  chef-lieu  d  une 

fénéchauffée  &  d'une  recette  :  cette  ville  eft  litoce  dans 

un  endroit  clevé  &  fur  la  rivière  de  Bidoufe.   Elle  clt 
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clofe  de  quelques  murailles  &  de  deux  fotfés  avec  une 
porte  à  chaque  bout  de  la  ville. 

Saint- Palais  difpute  le  titre  de  capitale  de  la  Navarre 
Françoife  à  Saint-Jean-Pied-de-port ,  dont  elle  eft  éloi- 
gnée de  6  lieues  &  de  170  de  Paris. 

SAINT-PAPOUL  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc  , 
iituée  fur  la  Lembe  ,  à  1+  lieues  au  midi  vers  le  levant 
de  Touloufe ,  à  3  au  levant  de  Caftelnaudari ,  &  à  164 
au  midi  de  Paris  :  long.  19  deg.  46  min.  lat.  43  deg. 
io  minutes.  On  y  compte  environ  1600  habitans.  C'eft 
le  liège  d'un  évêché,  le  chef  lieu  d'une  recette  particu- 
lière ,  parlement  &  intendance  de  Touloufe.  Cette  ville 
doit  fon  origine  à  une  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  S. 
Benoît,  fondée,  à  ce  qu'on  prétend,  ou  dotée  par  Char- 
lemagne  5  fous  l'invocation  de  faint  Papoul  :  elle  fut  éri- 
gée en  évêché  par  le  Pape  Jean  XXII  en  1 3 17  :  Bernard 
de  la  Tour  ,  auparavant  abbé  de  S.  Papoul ,  en  devint  le 
premier  évêque.  Le  diocèfe  eft  fuffragant  de  la  métro- 
pole de  Touloufe  :  il  renferme  environ  f6  paroitîès.  L'an- 
cienne églife  de  l'abbaye  étant  devenue  l'églife  cathédrale  * 
elle  eft  demeurée  fous  l'invocation  de  S.  Papoul.  Son 
chapitre  ne  fut  fécularifé  qu'en  1670,  par  le  pape  Clé- 
ment X  :  11  eft  compofé  d'un  prévôt ,  qui  eft  la  feule 
dignité  ,  de  douze  chanoines  &  de  quelques  autres  Bé- 
néficiers.  La  prévôté  eft  à  la  nomination  de  l'évêque  ; 
2es  canonicats  font  à  la  nomination  alternative  de  l'évê- 
que &  du  chapitre.  Le  prélat,  qui  eft  à  la  tête  du  dio- 
céfc ,  tient  le  huitième  rang  aux  états  de  la  province;  il 
)ouïx.  d'environ  20000  livres  de  revenus,  &  paie  zfoo 
florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Ce  diocèfe  a 
eu  l'honneur  d'avoir  fepr  Cardinaux  pour  évêque.  Il  n'a 
point  de  ville  qui  rempliîle  le  tour  diocèfain  aux  états  ; 
c'eft  le  fyndic  du  diocèfe,  nommé  à  l'Alîiette,  qui  rem- 
plit cette  place  tous  les  ans.  Le  premier  conful  de  Sainr- 
Papoul  va  aux  états  en  qualité  de  député.  La  ville  de 
Caitelnaudari  en  envoie  auffi  un  chaque  année  ;  mais  ces 
deux  députes  n'ont  qu'une  voix 

Le  territoire  du  diocèfe  de  Saint-Papoul  eft  mêlé  de 
plaines  &  de  montagnes;  il  eft  très-abondant  en  bled 
3c  en  millet,  particulièremem  du  côté  de  Caftelnaudari: 
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on  peut  dire  en  général ,  que  toutes  les  dentées  y  vien- 
nent fort  bien,  &  que  la  terre  en  rapporte  beaucoup  plus 
que  les  habitans  ne  peuvent  confommer. 

SAINT- PAUL,  ville,  juftice  non  reflbrtiiîante ,  dans 
la  Provence  ;  diocèfe  de  Vence,  parlement  ôc  intendance 
a'Aix,  chef  lieu  d'une  viguerie  ôc  d'une  recette  ,  iituée 
aune  lieue  de  Vence,  &  à  3  d'Amibes,  fur  les  fron- 
tières de  Provence  ,  auprès  du  comté  de  Nice.  Cette  ville 
eft  fortifiée,  &  a  fon  gouverneur  fans  état- major  :  elle 
a  un  bailliage  qui  s'étend  du  côté  de  la  mer,  &  a  droit 
de  députer  aux  états  &  aux  aiTemblées  des  communau- 
tés. Ce  bailliage  n'a  que  des  bourgades ,  dont  la  princi- 
pale eft  S.  Laurent,  lïtuée  à  l'embouchure  du  Var,  fort 
près  de  Nice,  ôc  fi  réputée  pour  fes  vins  excellens.  Quel- 
ques-uns donnent  à  ce  lieu,  mal-à-propos,  le  nom  de  S. 
Paul  de-  Vence  :  ce  qui  fait  confondre  Veace  &  Saint- 
Paul,  qui  font  deux  villes  absolument  différentes.. 

SAINT-PAUL,  ville  &  comté  de  la  province  d'Artois, 
diocèfe  d'Arras,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Flan- 
dres,  ôc  chef- lieu  d'une  recette  ic  d'un  bailliage  consi- 
dérable pour  fon  étendue.  Ce  comté  eft  un  arrière -fief 
du  comté  de  Boulogne- fur-mer ,  dont  il  a  autrefois  fait 
partie  :  la  fouveraineté  en  a  été  cédée  à  la  France  en 
16 j 9  par  le  traité  des  Pyrénées.  Louis  de  Luxembourg, 
à  qui  Louis  XI  fit  trancher  la  tête  en  147?  ,  étoit  comte 
de  Saint-Paul.  Cette  ville  eft  à  6  lieues  d'Arras,  9  de  S. 
Orner,  &  ne  comprend  guère  que  300  habitans. 

A  joo.  pas  de  cette  ville,  au  lieu  dit  Ramecourt,  on 
trouve  des  pyrites  refplendiil'antes  comme  de  l'étain ,  ÔC 
allez  épaifles. 

SAINT-PAUL-DE-FENOUILLEDES  ,  ville  dans  le 
bas  Languedoc ,  &  capitale  du  petit  pays  de  Fenouil- 
ledes  ;  diocèfe  &  recette  d'Alais ,  parlement  &  intendan- 
ce de  Touloufe  ,  lituée  fur  la  rivière  d'Aigle  entre  des 
montagnes,  fur  les  frontières  du  Rouffillon  :  on  y  compte 
environ  800  habitans. 

SAINT-PAUL-DE-LÉON  :  voye\  Saint-Pol. 

SAINT-PAUL-EN-JARREST,  bourg,  paroifl'e  &  fei- 
gne u  rie  du  Lyonnois ,  dans  le  diocèfe  ôz  la  généralité  de 
Lyon,  ôc  dans  l'éleétion  de  S.  Etienne.   Il  eft  à  une  lieue 


S  A  T  iïf 

éz  S.  Chamond,  trois  de  S.  Etienne  >  &  fix  &  demie  de 
Lyon.  Le  nombre  des  communians  de  la  paroiflè  va  à 
1100  ,  &  augmente  tous  les  jours  par  les  reilburces  qu'on 
y  trouve  dans  le  commerce  6c  dans  l'agriculture  :  la 
paroitle  n'eft  deiïervie  que  par  un  curé  &  deux  vicaires. 
Le  Gier  &  le  Dourlay  en  arrofent  l'étendue.  Il  y  a  deux 
fonderies  à  Saint -Paul,  6c  douze  fabriques  de  foie  :  ure 
partie  des  hommes  s'occupent  à  faite  des  c'ous  ,  6c  les 
femmes  à  dévider  de  la  foie.  Le  terrein  y  produit  du 
vin  ,  de-  fruits ,  6c  fur-tout  de  très-beau  froment. 

SAINT-PAUL- TROIS-CHASTEAUX ,  ville  du  Tri- 
caftin  ,  dans  le  bas  Dauphiné  >  fituée  fur  le  penchant 
dune  colline,  ores  des  contins  du  comtat  Vénetfain,  à 
une  lieue  du  Rhône  6c  du  Pont-Saînt-Efpiit ,  à  deux  de 
Viviers ,  6c  à  quatre  de  Montelimart  6c  d'Orange  :  on  y 
compte  environ  ifioo  habitans.  C'eft  le  ficge  d'un  évê- 
ché  ,  fuffragant  d'Arles  ;  parlement  &  intendance  de 
Grenoble  ,  élection  de  Montelimart. 

On  fait  remonter  au  quatrième  iïècle  l'époque  de  l'é- 
rection de  fon  éveché,  dont  faim  Sulpice  pafle  pour  avoir 
été  le  premier  évèque.  L'églife  cathédrale  eft  confacrée 
en  mémoire  de  l'Aûomption  de  la  Sainte  Vierge  :  fen 
chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoines  ,  dont  cinq 
ont  des  dignités.  Ces  dignitaires  font  un  atchidiacre,  un 
facrilt2in ,  un  précenteur  &  un  théologal.  Il  y  a  de  plus 
dans  le  chapitre  trois  hebdomadiers- curés  qui  ont  les 
honneurs  de  chanoinçs.  L'archidiaconé  &  la  facriftie  font 
à  la  nomination  de  l'évêque  ;  les  autres  dignités  &  les 
canonicats  font  à  celle  du  chapitre.  L'évSque  peut  con- 
férer de  plein  droit  les  dignités  &  les  canonicats  dont  le 
titulaire  fe démet  purement  &  fimplement  entre  fes  mùnr. 
Le  diocefe  comprend  environ  30  paroiffes.  L'évêque  eft 
fdgneur  de  la  ville  avec  le  roi  :  il  jouit  d'environ  iooco 
1  vres  de  rente ,  &  paie  400  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles.  On  compte  78  évêques  de  ce  dè^c.  Il 
y  a  un  atTez  beau  couvent  de  Jacobins  hors  de  la  ville- 

SAINT-PÉ-DEGENERÈS ,  voye\  Saint-Pieiuie-de* 
Générés. 

SAINT-PIERRE  AUX-MONTS-DE-CHALONS-SUR» 
MARNE,  abbaye  commep.dauirc  de  Bénédiétius,  de  1» 
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congrégation  de  S.  Vannes,  près  de  Châlons  en  Cham- 
pagne :  elle  a  été  fondée  en  1006  par  l'évêque  Roger. 
Son  abbé  jouit  de  11  à  11000  livres  de  rente  :  la  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  1300  florins. 

SAIN7-PIERRE-DE  GENERES  ,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins ,  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
dans  le  Béarn ,  au  lieu  de  Laffu  ,  près  du  confluent  du 
ïuiileau  de  Générés,  dans  le  gave  de  Pau,  à  cinq  lieues 
de  cette  ville  ,  &  à  autant  de  Tarbes.  Cette  abbaye  a  été 
fondée  en  l'année  102.0,  par  Sanche,  duc  de  Gafcogne  : 
elle  vaut  environ  3000  livres  de  rente  à  fon  prélat,  qui 
paie  300  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-  FI  ERRE  ÉGLISE  ,  bourg  du  Cotentin  dans 
la  balle  Normandie  ,  dans  le  val  de  Cerès  ,  à  3  lieues 
au  midi  de  Cherbourg ,  &  à  4  au  couchant  de  Valogne  ; 
diocèfe  de  Coutances ,  parlement  de  Rouen  ,  intendance 
de  Caen  &  élection  de  Valogne  :  on  y  compte  1400  ha- 
bitans.  Le  fei^neur  du  lieu  y  a  un  château  :  il  s*y  tienc 
un  marché  tous  les  mercredis  &  plulieurs  foires  dans 
l'année  ,  ob  il  fe  fait  un  débit  coniîdérable  de  fil  :  auilt 
le  terroir  de  cette  contrée  eft-il  très  propre  pour  le  lin, 
il  eft  aulfi  fort  fécond  en  bled  ;  c'eft  pourquoi  on  appelle 
ce  canton  Valdecer ,  c'eft-à-dire ,  vallée  de  Cerès.  Il  y 
a  dans  ce  bourg  un.  petit  hôpital  pour  les  malades  &  les 
autres  pauvres. 

SAINT-PIERRE-EN-VALLÉE,  abbaye  commenda- 
taire  de  Bénédictins ,  dans  le  diocèfe  6c  près  de  la  ville 
de  Chartres  :  elle  a  été  fondée  en  77  a  >  &  rétablie  en 
9  J4  par  Rengenfroi,  évêque  de  Chartres.  Son  abbé  jouit 
de  14  à  1  f  000  livres  de  tente  :  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  joo  florins. 

SAINT-  PIERRE- LE -MOUSTIER,  (on  prononce 
Moûtier)  la  féconde  ville  du  Nivernois ,  avec  bailliage 
&  fénéchauffée  ,  fituée  à  fept  lieues  de  Nevers ,  fur  la 
grande  route  de  Paris  à  Lyon ,  au  pied  de  la  chauffée 
d'un  étang  bourbeux,  &  dans  un  fond  entouré  de  mon- 
tagnes de  tous  côtés ,  hors  celui  du  midi  :  ce  qui  la  rend 
fort  mal-faine  :  elle  eft  petite  ,  &  n'a  guète  que  40» 
feux,  &  environ  ijoo  habitans.  Cette  ville  appartenoic 
anciennement  aux  abbés  de  S.  Martin  d'Autun,  qui  y 
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établirent  un  prieuré  ,  dont  le  titulaire  avoit  droit   de 
toute  juftice  dans  la  ville  &  tes  dépendances.    L'abbé  de 
S.  Martin  pour  s'aflurer  de  la  protection  royale  ,  aflbcia 
en  n6f  ,  Louis  le  Jeune  a  la  feigneurie  &  à  la  juftice 
de  S.  Pierre-le-Mouftier  ;  mais  cette  atl'ociation  n'ayant 
pas  duré  long-temps,  le  roi  fe  mit  en  pofleifion  de  toute 
la  juftice  dans  cette  ville  ,  ne  lanlant  au  prieur  le  droit 
de  juftice  que  dans  fon  prieuré  &  dans  quelques  villages. 
Les  rois  ,  voulant  dans  la  fuite  établir  des  baillis  &  des 
fénéchaux  fkes  &  perpétuels,  établirent  un  bailliage  à  S. 
Pierre-le-Mouftier ,  pour  juger  des  cas  royaux  &  privi- 
légies de  l'Auvergne  ,  du  Bourbonnois  &  du  Nivernois , 
ces  provinces  étant  potfédées  en  propre  par  piufieurs  prin- 
ces &  feigneurs.  Les  appellations  des  juftices  de  l'évcque 
ic  du  chapitre  de  Nevers  reilbrtiilent  au  bailliage  de  S. 
Pierre  le-Mouftier ,  pareeque  l'églife  cathédrale  de  Ne- 
vers  ne  reconnoît  pout  le  temporel  d'autre  feigneut  que 
le  roi ,  qui  a  le  droit  de  régale.    Ce  bailliage  eft  rrès- 
étendu  :  il  comprend  dans  fon  reflbrt  Cencoings  en  Berri, 
le  comté  de  Châtel-Chinon ,  le  bailliage  de  la  Charité- 
fur  Loire,  les  juftices  de  Pouilly,  &  le  Ray  en  Berri ,  la, 
juftice  de  l'évêque  &  du  chapitre  de  Nevers ,  le  bourg 
de  S.  Etienne  de  Nevers  ,   la  juftice  royale  de  Cuflét, 
naais  feulement  pour  les  cas  au  premier  &  fécond  chef 
de  l'édit  des  prétldiaux.    Outte  ce  reflbrt  ordinaire  ,   la 
jurifdiction  du  bailliage  de  S.  Pierre-Ie  Mouftier  s'étend 
pour  tous  les  cas  royaux ,  tant  civils  que  criminels ,  Se 
pour  les  eccléiîaftiques ,  dans  tout  le  Nivernois ,  à  la  ré- 
i'erve  du  Donziois,  dont  le  préfidial  d'Auxerre  eft  en  pof- 
feffion  de  prendre  çonnoiflance.    Le  bailli  de  S.  Pierre- 
Je-Mouftier  eft  d'épée,  &  la  juftice  fe  rend  en  fon  nom 
au  bailliage.    Le  bailli  de  Cufl'et  eft  aurti  d'épée ,  &  fa 
charge  étoit  héréditaire  avant  les  arrêts  du  confeil  du  xG 
octobre  &  du  26  décembre  1719  ,  qui  fuppriment  l'hé- 
rédité  attachée  ci-devant  à  piufieurs  charges  de  baillis 
<îc  de  fénéchaux.     Le  préiïdial  de  S.  Pierre- le-Mouftiet 
eft  de  la  première  création  de  11 77  :  le  prieur  en  eft 
de  droit  le  premier  confeiller,  en  vertu  de  l'aflociation 
de  la  juftice  faite  avec  le  roi  en  n6f.    Les  officiers  ont 
ibllicité ,  à  trois  reprifes  ditférçncc» ,  pour  Sçre  transfères 
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à  Ncvcrs  ;  mais  Louis  XIV  l'a  confiamment  refufé,  foït 
par  confidération  pour  l'ancienneté  de  cet  étabhiïement , 
foit  par  égard  pour  les  hahitans  de  la  ville  ,  qui  auroicnt 
été  ruinés  fans  reflburce  ,  fi  on  leur  avoir  ôté  le  bailliage 
&  le  piéfidial.  , 

SA1NT-PIERREMONT ,  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers de  S.  Auguftin ,  congrégation  du  Sauveur  î  dioccfe 
de  Verdun ,  fituée  fur  une  hauteur  à  une  lieue  de  Bney 
&  de  Saucy.  Elle  fut  fondée  en  1190  pour  des  Premon- 
trés.  Les  chanoines  réguliers  y  font  établis  depuis  1607. 
Sur  la  répréfentation  des  abbé  &  religieux  de  S.  Pierre- 
mont ,  &  des  chanoines  réguliers  de  la  maifon  &  collège 
de  S.  Simon,  établis  en  la  ville  neuve  de  Metz,  le  roi 
de  Pologne  leur  permit,  le  29  niai  1 7 y  1 ,  de  jfe  pour- 
voir à  Rome  ,  pour  obtenir  le*tînâ*>n  du  titre  d  abbaye 
de  Saint-Pierremont,  &  l'union  de  fes  biens  &  revenus 
à  la  maifon  de  Metz  ;  à  charge  d'y  nourrir  ,  loger  & 
enfeigner  douze  jeunes  gentilshommes,  dont  fi  x  feront 
fucceflivement  nommés  par  fa  majefte  Polonoife. 

SAINT-PIERRE-SUR-DIVE  ,  bourg  du  pays  des  Mar- 
che*,  dans  la  baffe  Normandie,  fur  la  rive  droite  d  un 
bras"  de  la  Dive,  à  6  lieues  au  nord  d'Argentan  ;  diocefe 
de  Séez,  parlement  de  Rouen,  intendance  d  Alençon , 
éledion  de  Falaife  :  on  y  compte  1100  habitans.  Il  y 
»  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  S  Benoit  ,  fon- 
dée par  Guillaume,  comte  d'Auge  ,  en  1  honneur  de  la 
Vierge  6c  de  S.  Pierre,  vers  l'an  ic4o  :  labbé  a  8000 
livres,  &  les  religieux  4000.  ■  , 

SAINT.POL-DE-LÉON,  ou  plus  communement\±.UW, 
ville  épifcopale  de  la  bafle  Bretagne,  capitale  du  Leon- 
nois,  avec  titre  de  baronnie ,  fituée  ptt  de  la  mer  à 
u  lieues  au  levant  d'été  de  Bref* ,  &  a  119  de  Pans  , 
au  1  ?  de-ré  ,  3  j  minutes  de  longitude,  &  au  48  degré  , 
4o  mintues,  n  fécondes  de  latitude  :  on  y  compte  en- 
viron  6000  habitans.  , 

La  baronnie  de  Léon  cft  une  des  premières  de  la  ptes- 
vince,  &  poilédée  depuis  long-temps  £** *«** 
ft.ban  qui,  à  caufe  de  cette  baronnie ,  ont  droit  de  pre- 
fider  aux  états  de  la  province  alternativement  avec  le  duc 
de  ta  Ticmoïlic  ,  baron  de  Vitré.  ^ 
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La  ville  de  Léon  eft  un  gouvernement  de  place,  &  le 
chef- lieu  d'une  recette  particulière,  parlement  &  inten- 
dance de  Rennes. 

On  fait  remonter  au  fixième  fiède  l'époque  de  l'érec- 
tion de  fon  évêché,  qui  eft  fuffragant  de  Tours.  L'cglifc 
cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  faint  Paul-Aurélien  s 
fon  chapitre  a  cinq  dignités  ,  qui  font  trois  archidiacres , 
un  chantre  ,  un  tréforier,  &  feize  chanoines.  Les  dignités 
&  canonicats  font  à  la  nomination  alternative  du  pape 
ôc  de  l'évëque. 

Le  diocèfe  comprend  environ  12.0  paroitTes  :  l'évëque 
eft  feigneur  de  la  ville  ,  &  prend  la  qualité  de  comte  ; 
fon  revenu  eft  de  1  y  000  livres ,  &  la  taxe  pour  fes  bulles 
de  800  florins.    On  compte  48  évëques  de  ce  fiège. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Henii  Boich  &  Eguimard 
Baron ,  tous  les  deux  célèbres  jurifconfultes.  Comme  or» 
feme  beaucoup  de  lin  dans  ce  diocèfe  ,  &  que  l'on  y 
Élève  aufïï  des  chevaux,  ces  deux  objets  forment  le  prin- 
cipal commerce  de  la  ville  de  Léon  ;  auxquels  on  pour- 
roit  encore  ajouter  la  vente  des  toiles  &  papiers  dont  il 
fe  fabrique  beaucoup  dans  les  environs. 

Pour  ce  qui  eft  du  port  de  Rofcorî  qui  n'eft  qu'à  une 
lieue  de  Léon ,  voyei  Roscoff. 

SAINT-POLYCARPE  ,  paroifTe  du  bas  Languedoc  » 
diocèfe  de  Narbonne,  parlement  &  intendance  de  Tos- 
loufe ,  recette  de  Limoux  ;  iituée  dans  un  fond  entouré 
de  montagnes  ,  à  1  lieues  de  la  ville  d'Aleth  :  on  n'y 
compte  guère  que  300  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  d'hom- 
mes de  l'ordre  S.  Benoît,  qui  vaut  environ  3000  livres 
de  rente  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins. 

SAINT- PONCE,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  ,  dans  la  bade  Provence,  au  diocèfe  de  Marfeille  > 
auprès  de  la  ville  d'Aubagne.  Elle  doit  fon  établitfemenc 
&  fes  accroiiTemens  à  la  libéralité  d'un  évêque  de  Mar- 
feille &  du  chapitre  de  cette  ville  ,  de  Pierre,  roi  d'Ar- 
ragon ,  ic  d'une  dame  de  haute  naillance  ,  appellée  Sa- 
criftana  :  cette  dernière  fur-tout  donna  en  l'année  1207 
aux  religieufes  de  S.  Ponce  le  lieu  nommé  Mologefe  , 
pour  y  bâtir  un  couvent,  qui  a  été  enfaite  réuni  à  Sainre- 
Croix  d'Apt,  vers  l'an  iaio.  Le  monaftère  d'Alrrunarre» 
Tome  VI.  \ 
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&  celui  de  Notre-Dame  du  Mont-Sion  font  aulTi.  iiTiis 
de  l'abbaye  de  S.  Ponce  ;  favoir ,  une  partie  de  ces  reli- 
deufes  en  fut  tirée  pour  fonder  celui  d'Almanarre  fous 
l'invocation  de  S.  Pierre ,  qui  fut  enfuite  transfère  à  Hieres  ; 
une  autre  colonie  de  S.  Ponce  fervit  en  l'an  iz4z  a  fonder 
le  monaftère  du  Mont-Sion,  &  en  l'an  née  1 3  ,  3  ,  les  reii- 
irieufes  de  S.  Sauveur  fe  retirèrent  à  Marfeille. 

SAINT-PONS-DE-TOMMIERES,  ville,  eveche,  dans 
le  bas  Languedoc  ,   parlement  de  Touloufe  ,  intendance 
de  Montpellier,  chef-lieu  d'une  recette,  fieged  une  mai- 
uife  particulière  pour  les  dépendances  de  Caftres ,  fnuée 
fur  la  rivière  de  Jaur,  dans  un  vallon  entoure  démon- 
taenes  ,    à   8    lieues  au   couchant   d'été  de   Narbonne  , 
2  à  IH  au  midi  de  Paris.    Longit.  zo  deg.   zS   min. 
latit.  +,  deg.  30  min.    On  y  compte  environ  3400  ha- 
bitans?  Elle  n'a  qu'une  jufticc  ordinaire  ;  c'eft  celle  de 
r  vTq'e  ,  qui  en  eft  le  feul  feigneur.   Elle  doit  fes  com- 
mencemens  à  une  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  fony 
Se  en   9i6  ,  fous  le   règne  de  Louis  d'Outremer  ,  par 
Raymond  Pons  I  ,  comte  de  Touloufe.    Elle  fut  erigee 
en  ^ché  fuffragant  de  Narbonne    en  13 1»  ,  par  le  pape 
Tean  XXII.    Sa  cathédrale  eft  dédiée  a  faint  Pons  ,   le 
chapitre  eft  compofé  d'un  archidiacre  ,  d'un  aumônier , 
d'un  précenteur  £  de  14  chanoines,  qui  après  avoir  etc 
ldoUnJm  s   Bénédidins  réguliers  «forent  ***$k  £ 
ikff  par  le  pape  Paul  V.    L'archidiacre  eft  clcclit  par 
le  chapitre,  &  confirmatif  par  l'évêque  ;  l'aumonene  ôc 
a  pKe  de.  qui  ne  font  que  des  perfonnats,  font  a  la 
nomination  de  l'évêque  fle  du  chanoine  en ,   emarne     Le 
diocèfe  eft  iltué  entre  ceux  de  Caftres,  d  Albi ,  de  Nar 
bonne  &  de  Beziers  ;  il  ne  renferme  que   3  9  ou  40  pa- 
Ses.    L'évêque  eft  feigneur  de  la  ville  ;  ion  revenu  ei 
ii«res  •  la  taxe  pour  les   bulles  eit  ae 
^environ    ;aooo   llvrts  ,   i*  l«*AV-  r"  ,   A 

f  ™; Xins.    On  comp.e  jufqa-à  préfent  trente  eveque, 

^S^-vL  eft  la  douzième  vUle  qui  9"°*j£vfê 
,„„/"-,i  «,*  étais  de  la  province,  ouvre  un  autre  depuu.  La 
s£     OUgne     Cedenon,Cruf,,01onaac,laU»1n.CK 

S  Ingres  font  les  villes  du  dioeéfe  qui  «voient  par  tou, 
«n  MpU  diocéfam  ,  Olonzac  («ut  de  tour  en  1770. 


S  A  I  131 

Tout  ce  diocèfe  efl  couvert  de  montagnes  >  qui  ne  font 
pas  même  toutes  cultivées  :  les  habitans  ne  recueillent 
pas  beaucoup  de  bled  ;  encore  vendent-ils  le  peu  qu'ils 
ont  ,  &  vivent  de  millet.  On  y  nourrit  beaucoup  de 
beftiaux.  Il  y  a  quelques  manufactures  de  gros  draps,  ôc 
les  montagnes  renferment  des  carrières  de  marbre. 

SAINT  POUBLÇAIN  ,  pe:ite  ville  de  la  baiî'e  Auver- 
gne ,  au  diocèfe  de  Clermont ,  lîtuée  fur  le  bord  de  la 
Sioule  ,  entre  Moulins  <3c  Clermont ,  aux  dernières  extré- 
mités de  la  baile  Auvergne  ,  &  prefqu'enclavée  dans  le 
Bourbonnois  ,  n'ayant  qu'environ  1800  habitans.  Elle 
doit  fon  origine  à  une  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  S. 
Benoît,  dont  elle  a  pris  fon  nom.  Le  titre  de  cette  ab- 
baye ayant  été  fupprimé  ,  il  y  a  plus  de  8oo  ans,  ce 
n'elr.  plus  qu'un  prieuré  dépendant  de  Tournus ,  &  oc- 
cupé par  des  pères  de  la  Million,  qui  en  font  feigneurs. 
L'ancienne  abbaye  étoit  connue  dès  avant  S.  Grégoire  de 
Tours;  on  prétend  même  que  l'églife  fut  bâtie  pa-r  Char- 
iemagne,  &  que  les  fépultures  qu'on  y  voir,  font  des  prin- 
ces Se  des  princelfes  de  la  maifon  de  cet  empereur.  Il  y 
a.  outre  ce  prieuré  une  églife  paroiiiîale  -,  dédiée  à  faine 
George,  dans  laquelle  on  admire  un  Ecce  Homo  d'une 
feule  pierre ,  que  les  curieux  reconnoiflent  pour  un  chef- 
d^œuvre  de  fculpture.  On  y  voit  auffi  un  couvent  de  Cor- 
deliers ,  un  de  Bénédictins  réformés ,  un  autre  de  Béné- 
dictins non- réformés  &  un  hôpital.  Cette  petite  ville  faic 
un  aifez  bon  commerce  en  vins.  Saint-Pourçain  paûe  pour 
la  patrie  de  la  maifon  de  Seguier. 

SAINT-QUENTIN,  ville  de  la  haute  Picardie,  ca- 
pitale du  Vermandois ,  diocèfe  de  Noyon  ,  intendance 
d'Amiens.  Elle  eft  liège  d'un  bailliage,  d'une  élection, 
d'un  grenier  à  fel ,  d'une  jufticc  confulaire ,  d'une  jurif- 
dicïion  des  traites  foraines,  &  la  réfidenec  d'une  briga- 
de de  Maréchauffée ,  ayant  à  fa  tête  un  exempt.  Cette 
ville,  l'une  des  plus  fortes  places  de  Picardie  ,  où  il  y 
a  état-major  &  fouvent  garnifon  ,  eft  lîtuée  fur  une  pe- 
tite éminence  ,  qm  a  d'un  côté  la  rivière  de  Somme  , 
&:  de  l'autre  une  vallée  prefque  toute  efearpée,  hors  du» 
"côté  de  la  porte  de  S.  Jean,  où  l'on  a  élevé  un  grand 
kiltion ,  avec  pluiieurs  demi- lunes.    Elle  eit  lîtuée  au 

1  n 
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20  degré,  fo  minutes,  35  fécondes  de  longitude,  &  an 
49  degré,  fo  minutes,  fi  fécondes  de  latitude;  à  S 
lieues  de  Péronne ,  8  de  Cambrai,  14  d'Arras,  18  d'A- 
miens, 32.  de  Paris,  &  contient  8600  habitans.  Les 
Efpagnols  la  prirent  d'aflaut  l'an  ijf7j  après  la  fatale 
journée  de  S.  Laurent ,  où  l'armée  de  France  fut  battue 
à  plattes  coutures,  &  la  rendirent  deux  ans  après. 

Le  bailliage  du  Vcrmandois  a  jurifdicHion  territoriale 
fur  les^  ville ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  S.  Quentin  ;  fut 
les  villes  de  Méfie  &  Bohain ,  où  les  feigneurs  ont  cha- 
cun un  bailli,  dont  les  appels  relèvent  nuement  au  bail- 
liage de  Saint -Quentin,  la  prévention  néanmoins  rêfer- 
vée  au  roi ,  ôc  fur  2  1  j  bourgs ,  villages  &  hameatix ,  tous 
régis  par  la  coutume  locale  de  S.  Quentin.  Les  appel- 
lations de  fon  bailliage  fe  relèvent  au  parlement  de  Paris. 
L'élection  s'étend  non-feulement  fur  les  ville  ,  fauxbourgs 
ic  banlieue  de  S.  Quentin  ;  (non  pas  quant  aux  tailles, 
dont  les  habitans  font  affranchis ,  moyennant  un  fimple 
taillon  fixé  invariablement  à  2300  livres  par  an)  mais 
encore  fur  8  2.  paroiffes ,  y  compris  le  bourg  du  Câtelet. 

Les  mayeur  &  échevins  font  juges  criminels  de  la  po- 
lice ,  de  la  grande  &  petite  voierie  &  des  manufactures, 
dont  les  appels  fe  portent  nuement  au  parlement  en  tou- 
tes matières ,  à  l'exception  de  celles  qui  concernent  les 
manufactures ,  qui  vont  par  appel  au  confeil  du  roi. 

La  manufaaure  de  toilerie  de  S.  Quentin  eft  consi- 
dérable par  la  grande  quantité  de  batiftes ,  linons  étroits, 
larges  &  rayés ,  &  de  plus  grande  largeur ,  à  ramages  &c 
à  deffins,  &  des  mouflelines  unies,  rayées  &  brochées, 
aufli  belles  que  celles  des  Indes  &  à  meilleur  prix,  qui 
s'y  fabriquent  aufïï  bien  que  dans  le  plat  pays  des  envi- 
rons. Ces  objets  forment  une  branche  confidérable  de  com- 
merce ,  auquel  on  doit  joindre  celui  des  dentelles  fines  , 
grofles  &  moyennes  qui  fe  tranfportcnt  à  Patis,  &  dans 
plufieurs  pays  étrangers  par  Lille  &  Dunkerque. 

Les  ville ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  S.  Quentin  font 
divifés  pour  le  fpirituel  en  1 3  paroles ,  dont  9  font  à 
la  préfentation  du  chapitre  royal ,  &  une  à  la  nomina- 
tion des  mayeur  &  échevins  de  la  ville. 

Le  chapitre  royal  de  cette  ville  eft  compofé  d'un  doyen 
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&  de  f  f  chanoines  effectifs,  tous  à  la  nomination  &  col- 
lation du  roi  qui  en  eft  premier  chanoine.  Il  y  a  8 } 
chapelains ,  tous  placés  par  le  chapitre  ;  40  de  ce  nom- 
bre vivent  en  communauté.  Cette  églife  eft  dite  jouir  des 
mêmes  droits  que  plusieurs  cathédrales  pendant  la  va- 
cance du  liège  épil'copal,  &  préfente  à  24  cures. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  fainte  Périne  ou  Pé- 
cinne  eft  compole  de.  12  canonicats,  à  la  nomination  du 
chapitre  royal  :  celui  de  Sainte-Périne  a  la  nomination 
d'une  cure  &  de  4  chapelles. 

Il  y  a  encore  à  S.  Quentin  deux  abbayes  commenda- 
taires  de  Bénédictins,  une  abbaye  de  Bernardines,  dite 
de  Fervaque  ;  trois  couvens  pour  Jacobins  ,  Cordeliers 
&  Capucins  :  une  maifon  de  Cordelières,  une  de  fœurs 
de  Charité,  un  Hôtel-Dieu  deuervi  par  des  religieufes 
Auguftines ,  un  hôpital  pour  de  pauvres  vieillards",  une 
maifon  d'aumône  commune ,  une  autre  de  fœurs  de  la 
Croix ,  établie  fous  l'autorité  6c  l'infpection  du  maçiihac 
de  la  ville ,  pour  l'inftru&ion  des  jeunes  filles,  5c  quatre 
béguinages  ;  un  collège  rempli  par  des  eccléiîaftiques  ; 
une.  bibliothèque  publique,  compofée  de  plus  de  3000 
volumes  :  elle  s'ouvre  deux  jours  de  chaque  femaine  l'a- 
près  midi  ;  une  fociçté  de  mulique  &  un  concert. 
|  Il  fe  tient  une  foire  à  Saint-Quentin  le  9  oaobre ,  qui 
dure  1  y  jours.  Il  y  a  auiïi  marché  franc  le  dernier  jeudi 
de  chaque  mois ,  ic  marché  ordinaire  tous  les  famedis. 
Le  pays  eft  on  ne  peut  plus  abondant  en  grains  ic  en 
lin  excellent. 

Le  canal  de  Picardie,  qui  va  de  S.  Quentin  jufqu'à 
-whauny,  ou  il  joint  la  rivière  d'Oife  ,  fert  au  tranfport , 
de  province  à  autre  ,  des  munitions  de  guerre  ,  bled  , 
;vins&  autres  liqueurs,  bois,  charbons,  marchandais  & 
uenrees  de  toutes  efpèces,  dont  le  chargement  &  le  dé- 
chargement fe  font  au  port  du  faubourg  de  S.  Martin 
Les  propriétaires  de  ce  canal  y  ont  droit  de  jultice ,  en 
J-e  qui  concerne  les  contraventions  &  délits  commis  dans 
Je  tait  de  la  navigation  ;  la  police  fur  les  denrées  du  po!t 
ayant  ete  refervée  par  arrêt  du  parlement  aux  ma-yeur  & 
(;chevins  de  la  ville. 

Saint-Quentin  eft  U  patrie  de  dom  Luc  dAchery,  ver- 
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tueux  ic  favant  Bénédictin  de  S.  Maur,  mort  à  l'abbaye 
de  S.  Germain-des-Prés  en  !«;;  de  J.  B.  de  Trouilec 
de  Valincourt,  célèbre  académicien  de  l'académie  Fran- 
çoife,  hiftoriographe  du  roi ,  &c.  mort  à  Paris  en  1730, 
&  de  pluiieurs  autres  favans  &  gens  de  lettres. 

SAINT-RAMBERT,  petite  ville  du  Forez  ,  dans  le 
gouvernement ,  la  généralité  &  le  diocèfe  de  Lyon ,  & 
dans  l'élection  de  Montbrifon  :  elle  eft  à  4  iieues  de 
cette  dernière  ville,  à  3  de  S.  Etienne,  &  à  j  au-deilus 
de  Feurs  ,  fuuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  dans 
l'endroit  Ou  elle  commence  à  devenir  navigable. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  eglife  dans  cette  ville  :  elle  eft 
fous  l'invocation  de  faint  Rambert.  C'eft  un  prieuré  com- 
mendataire  ,  &  une  collégiale  compofée  d'un  facriftain 
&  de  dix  chanoines  :  le  roi  nomme  au  prieuré ,  <k  le 
prieur  ,  qui  eft  feigneur  de  la  ville,  a  la  difpofition  des 
places  du  chapitre  &  de  la  cure.  L'hôpital  pour  les  ma- 
lades &  pour  les  orphelins  eft  de  nouvelle  fondation. 

On  voit  près  de  Saint-Rarnbert  les  reftes  d'un  ancien 
pont  ,  que  l'on  croit  confiruit  par  les  Romains,  dont  les 
inondations  de-  la  Loire  ont  renverfé  quelques  arches. 
C'eft  un  pays  de  forges. 

SA1NT-RAMBERT-DE  JOUX,  ville  du  Bugey,  dans 
le  gouvernement  militaire  du  duché  de  Bourgogne,  dio- 
cèfe de  Lyon-,  parlement  &  intendance  de  Dijon,  bail- 
liage &  recerre  de  Belîey.  Cette  ville,  non  fermée  de 
murailles ,  eft  lïtuée  dans  un  vallon  &  ferrée  entre  deux 
montagnes  très-hautes.  Un  ruiifeau  ,  qu'on  a  détourne 
par  le  moyen  d'une  éclufe,  de  la  rivière  d'Abbarin,  parle 
au  milieu.  Elle  n'a  qu'une  feule  paroiffe  ,  un  collège  où 
-jl  y  a  deux  régens,  &  un  petit  hôpital  dont  les  aumônes 
particul  ères  font  l'unique  revenu  5  fonds  par  conféquent 
•^rès- incertain.  Il  y  a  auffi  une  abbaye  de  Bénédictins  non 
léfotmés ,  -de  la  congrégation  de  Clnny,  6c  du  nom  de 
S.  Rambert  qu'elle  a  donné  à  la  ^ille  ,  qui  de  fon  côté 
a  ajouté  le  furnom  de  Jour,  par  rapport  à  fa  proximité 
d'une  branche  du  Mont- Jura  ,  nommée  vulgairement  le 
Mont- Joux.  Les  abbés  de  ce  monaftère  jouitlent  de  z  joo 
à  3000  livres  de  revenu  :  la  taxe' en  cour  de  Rome  eft 
-$ç-  jjô  florins,  -Ces  prélats,  qui  avoieneaoujaurs  poiîcde 
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la  feigneurie  de  la  ville ,  en  ont  cédé  une  partie  au  dut 
de  Savoie ,  qui  érigea  fa  part  en  marquifat  pour  Amé 
de  Savoie»  fon  fils  naturel.  C'eft  pourquoi  il  y  a  deux 
juftices ,  celle  de  l'abbé  &  celle  du  marquifat  :  toute* 
deux  reffortiffent  nuement  au  parlement  de  Bourgogne, 
La  police  eft  exercée  par  un  maire ,  deux  fyndics  &  un 
procureur  du  roi,  qui  font  nommés  &  pourvus  par  fa  majefté. 

La  ville ,  fiège  d'un  mandement ,  députe  aux  affem- 
blées  du  Bugey. 

SAINT-REMY,  paroiffe  de  la  baffe  Provence,  à  4 
lieues  au  levant  d'été  d'Arles  ,  près  les  Beaux  entre  des 
étangs  ,  diocèfe  d' Avignon  ,  parlement  &  intendance 
d'Aix ,  viguerie  &  recette  de  Tarafcon.  Ce  lieu  députe 
aux  aflemblées  générales  de  la  province.  Il  y  a  une  col- 
légiale fondée  en  1330  par  Jean  XXII  :  fon  chapitre  eft 
compofé  de  il  chanoines  &  d  un  curé. 

Sairu-Remy  eft  la  patrie  de  Michel  Noftradamus  & 
de  Jean  ion  frère.  Il  y  a  hors  de  ce  lieu  deux  couvents 
de  religieux,  l'un  de  l'étroite  obfervance  de  S.  François 
&  l'autre  de  Trir.itaires,  &  4  couvents  de  reïigieufes. 

Le  terroir  des  environs  eft  très  -  abondant  ;  il  eft  fur- 
tout  fertile  en  vins  &  en  toutes  forces  de  bons  fruits  : 
c'eft  près  de  cette  paroitfe  qu'eft  l'étang  de  la  glacière. 
,  SAINT-RENAN  ,  petite  ville  de  la  baffe  Bretagne  , 
à  z  lieues  au  couchant  d'été  de  Breft,  &  à  environ  ir 
au  couchant  d'hiver  de  S.  Pol-de-Lcon  ;  diocèfe  «Je  re- 
cette de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de  Ren- 
nes :  on  n'y  compte  guère  que  400  habitans.  Cette  ville 
appartient  en  propre  au  roi.  Ce  n'eft  à  proprement  parler 
qu'un  village  qui  a  le  titre  de  ville. 

SAINT-RIQUIER  ,  petite  ville  du  Ponthieu ,  dans  la 
baffe  Picardie ,  à  la  fource  du  ruifléau  de  Scardon  ,  & 
à  1  lieues  d'Abbeville  ;  diocèfe  ,  intendance  &  préûdial 
d'Amiens ,  parlement  de  Paris.  C'eft  le  fiège  dune  pré- 
vôté royale,  où  l'on  fuit  en  général  la  coutume  d'Amien; , 
â  l'exception  des  cas  où  la  coutume  particulière  de  Saint  - 
Riquier  y  déroge  :  on  y  compte  13  à  i4co  habitans. 
Cette  ville  doit  fon  origine  à  une  ancienne  &  célèbre 
abbaye  de  même  nom  :  elle  eft  en  commende,  &  occupée 
par  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Son 
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abbé  jouit  d'environ  2.0000  livres  de  rente  ;  la  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  4000  florins.  Cette  ville  a  deux 
paroiifcs  pour  la  ville  &  fes  fauxbourgs  :  celle  de  la  ville 
eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame ,  &  la  cure  eft  à  la 
nomination  de  l'abbé  de  S.  Riquier  ;  celle  du  faubourg 
eft  fous  l'invocation  de  faint  Mauguille ,  &  la  cure  eft  à 
la  nomination  de  l'évêquc  d'Amiens. 

Outre  les  deux  paroiîîes ,  il  y  a  à  S.  Riquier  un  Hôtel- 
Dieu  ,  fondé  pour  24  malades ,  <5c  une  maladrerie  qui  y 
eft  unie  :  il  y  a  encore  une  chapelle  de  confrairie  ,  fous 
l'invocation  de  faint  Nicolas. 

Le  terroir  de  Saint-Riquier  eft  fertile  en  bled  «5c  autres 
grains  :  on  y  fème  auiîi  beaucoup  de  lin  &  de  chanvre. 
Il  y  a  des  eaux  minérales  près  du  château  de  la  Ferté 
<itué  à  Drugy  ,  annexe  de  la  ville  de  S.  Riquier. 

SAINT-ROMAIN,  bourg  du  pays  d'Houlme,  dans  la 
bafle  Normandie  ;  diocèfe  de  Séez,  parlement  de  Rouen, 
intendance  d'Alençon,  éleftion  de  Mortain  :  on  y  compta 
environ  1000  habitans.  Il  y  a  une  jurifdiclion,  un  marché 
«Se  plufieurs  foires  :  l'abbé  de  S.  George  préfente  à  la 
cure. 

SAINT-ROMAIN-DE-COLBOSC,  bourg  du  pays  de 
Caux,  dans  la  haute  Normandie,  fur  le  chemin  de  Har- 
fleur  à  Bolbcc ,  à  2  lieues  de  l'un  &  l'autre ,  &  à  f  au 
midi  de  Fécamp  ;  diocèfe ,  parlement  &  intendance  de 
Rouen ,  éledion  de  Montivilliers.  On  y  compte  600  ha- 
bitans.   M.  le  comte  d'Evreux  en  eft  feigneur. 

SAINT-ROME-DE-TARN,  ville,  dans  le  Rouergue, 
diocèfe  de  Vabres ,  parlement  de  Touloufe,  intendance 
de  Montauban ,  élection  de  Milhaud  5  fituée  fur  le  bord 
du  Tarn ,  qu'on  y  paflë  fur  un  pont  :  dn  y  compte  en- 
viron 300  habirans. 

SAINT-RUFF  ,  abbaye  d'Auguftins  ,  chef-lieu  d'une 
congrégation  de  chanoines  réguliers.   Voye\  Valence. 

SAINT-SAEN  ou  SAENS,  gros  bourg  fur  la  frontière 
du  pays  de  Caux  &  de  Bray ,  dans  la  haute  Normandie, 
à  une  lieue  entre  le  midi  <5c  le  levant  de  Bellecombre, 
fur  la  rive  droite  de  l'Arques ,  à  une  bonne  lieue  de  fa 
fource  ;  diocèfe  ,  parlement  3c  intendance  de  Rouen  , 
ilç&ion  de  Neufchatel.  On  y  compte  environ  1800  ha- 
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birans.  Il  y  a  un  bon  marché  ,  où  l'on  fait  un  grand 
commerce  de  cuirs,  de  toiles  >  de  bled  ic  de  bois  :  c'cffc 
une  des  meilleurs  tanneries  de  la  province  pour  le  cuir  fort. 

Il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  fondé  l'an 
670.  La  cnre  &  le  prieuré  font  à  la  préfentation  de  S. 
Vandrillc.  Il  y  a  auffi  une  abbaye  de  fille  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  qui  a  pris  le  nom  de  ce  bourg,  dont  le  fcigneur 
porte  aufll  le  nom. 

SAINT-SATUR  ,  bourg  du  Berry ,  diocèTe  de  Bour- 
ges ,  litué  au  pied  de  la  ville  de  Sancerre ,  près  de  la 
Loire,  fur  le  bord  d'un  ruirfeau,  qui  y  naît  d'une  fource, 
d'où  en  fortant  il  fait  aller  un  moulin.  Ce  bourg  n*a 
guère  que  8  f  o  habitans.  Sa  cite  eft  régulière  ;  elle  vaut 
400  livres ,  &  eft  à  la  collation  de  l'abbé  de  S.  Satur. 
Voye\  l'article  Juivant.  Elle  a  fous  fa  dépendance  deux 
■villages ,  Fontenay  d'un  côté  ,  d'où  fort  la  fontaine  ,  & 
S.  Thiebauld  de  l'autre  côté  fur  la  Loire ,  où  il  y  a  un 
port.  L'abbé  de  S.  Satur  eft  feigneur  du  lieu  ,  qui  eft 
une  feigneurie  fimple ,  relevant  immédiatement  du  roi, 
&  dont  les  caufes  font  commifes  aux  requêres  V.u  palais 
ou  à  celles  de  l'Hôtel.  Il  y  avoit  ci-devant  dans  ce  bourg 
une  maladrerie  ,  qui  eft  aujourd'hui  réunie  à  l'hôpital 
de  Bourges.  Il  y  a  encore  un  refte  d'Hôtel-Dieu.  On  y 
tenoit  autrefois  deux  foiies.  11  y  a  quelques  tanneurs  ic 
qnelques  moulins  à  bled.  La  plus  grande  partie  du  ter- 
Tein  eft  en  vignes  de  très-bon  rapport  :  celles  qu'on  ap- 
pelle la  plante  de  S.  Satur  &  la  facriflie  donnent  un  vin 
excellent,  &  en  général  le  vin  de  ce  terroir  va  de  pair 
avec  le  bon  vin  de  Bougogne.  Il  y  a  peu  de  bled ,  Se 
<£oo  arpens  de  bois  taillis  dans  un  affez  mauvais  fond. 
Le  principal  commerce  de  S.  Satur  fe  fait  en  vin,  qu'on 
tranfporte  à  Paris  par  le  canal  de  Briare.  Le  village  de 
S.  Thiebauld  eft  renommé  pour  la  pêche  fur  la  Loire. 

L'abbaye  commendataire  de  Saint-Satur  eft  occupée 
par  des  chanoines  réguliers ,  de  l'ordre  de  S.  Auguftin. 
Elle  fut  brûlée  dans  le  onzième  liècle  par  quatre  grand» 
feigneurs ,  &  réformée  peu  après.  Les  Anglois  la  pillè- 
rent en  1420,  &  en  jettèrent  les  religieux  dans  la  Loire. 
Ayant  été  rétablie ,  elle  fut  encore  brûlée  dan»  les  guer- 
res des  Huguenots  en  ij5i  5  mais  elle  eft  aujounî'hui 
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en  bon  état  :  clic  a  été  autrefois  chef  d'une  congrégation. 
La  réforme  du  P.  Moulin  des  chanoines  réguliers  de  Bour- 
gachard  y  a  été  introduite  :  l'abbé  de  S.  Satur  jouit  d'en- 
viron 8000  livres  de  rente  $  il  paie  731  florins  deux  tiers 
pour  fes  bulles. 

SAINT- SATURNIN  ou  SAINT-SERNIN,  abbaye  de 
la  ville  de  Touloufc  :  voyc\  Toulouse. 

SAINTES AVINIEN  ou  SAINT-SAVINIEN  DU- 
PORT ,  bourgade  de  Gafccgnc  ,  fur  le  bord  de  la  Cha- 
rente ;  ce  lieu  eft  célèbre  pour  des  moules  fort  grofles 
qu'on  pêche  vis-à-vis,  ic  dans  lesquelles  on  trouve  fouvent 
des  perles  de  prix. 

SAINT- SAULGE  ,  petite  ville  du  Nivernois ,  remar- 
quable par  un  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dépendant 
de  l'abbaye  de  S.  Martin  d'Autun.  Elle  eft  fi  tuée  dans  un 
vallon  entouré  de  montagnes  couvertes  de  bois  ,  &  n'a 
guère  que  1000  habitans.  C'eft  une  châtellenie  du  bail- 
liage &  du  duché  de  Nevers ,  un  grenier  à  fel ,  &  une 
maîtrife  particulière  des  eaux  &  forêts  ,  parlement  de 
Paris ,  intendance  de  Moulins ,  élection  de  Nevers. 

SAINT-SAUVEUR-LE-VICOMTE,  bourg  du  Côtan- 
tin  dans  la  batfe  Normandie ,  près  de  la  rive  droite  de 
la  Sandre  ,  entre  Barneviile  &  Pont-l'abbé ,  à  j  lieues  au 
couchant  d'été  de  Carentan  ;  diocèfe  de  Coutances ,  par- 
lement de  Rouen,  intendance  de  Caen  ,  élection  de  Va- 
logne,  fiège  d'un  bailliage  :  on  y  compte  1900  habitans. 
Iî'y  a,  une  abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  fon- 
dée en  10.48.  C'eft:  le  quatrième  doyenné  du  fécond  ar- 
cbidiaconé  de  Coutances  :  ce  doyenné  contient  14.  pa- 
roitfes.  L'églife  de  l'abbaye  eft  dédiée  à  S.  Sauveur  & 
2  S.  Jean-Baptifte  ;  elle  eft  grande  &  belle  :  il  y  a  au 
moins  1  2.  prêtres  habitués.  L'abbé  préfente  à  la  cure  ;  il 
jouit  d'environ  7000  livres  de  rente  ;  la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  2jo  florins.  Il  y  a  encore  deux  chapelles 
îuccuïfales ,  où  Ton  enterre  ic  où  l'on  fait  les  piïques  ;  ce 
font  la  chapelle  Le-roi  &  la  chapelle  Montmefnil.  Outre 
le  bailliage  du  lieu,  qui  refïbrtit  au  bailliage  de  Coutan- 
ces,  l'abbaye  a  fon  bailliage  particulier,  qui  reflortit  di- 
rectement, au  parlement  de  Rouen.. 

La  vicomte  eft  unie  au  bailliage  ;  elle  s'étend  fur  plu- 
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écurs  bourgs  voifins  où  le  vicomte  va  tenir  fon  fîège 
quand  il  lui  plaît.  Il  y  a  une  autre  petite  jmifdiftion 
qu'on  appelle  la  vicomte  en  Beau  mont,  elle  fe  tient  le 
vendredi  pour  plulîeurs  paroi  lés  qui  en  relèvent. 

Le  château  de  ce  bourg  i_ft  fort  ancien  :  c'étoit  autre- 
fois un  fort.  Aujourd'hui  l'on  en  a  fait  un  hôpital  pour 
les  malades  &  les  petits  pauvres. 

Ceft  M.  le  comte  de  Touloufe  qui  eft  feigneur  de  ce 
lieu  par  engagement  :  c'eft  lui  qui  nomme  aux  charges 
de  jndic-tture. 

Le  terroir  de  cette  contrée  eft  bon  ,  la  plus  grande 
partie  eft  en  prairie  :  il  y  a  cependant  une  aiîez  grande 
forêt ,  qui  appartient  au  roi. 

La  rivière  fur  laquelle  ce  bourg  eft  fitué ,  a  un  pont  '- 
elle  eft  fort  large  &  porte  des  bateaux  plats.  Il  fe  tient 
tous  les  lundis  un  marché  au  bout  du  pont ,  &  tous  les 
ans  deux  foires  ;  l'une  la  veille  de  S.  Laurent  &  l'autre 
le  jour  des  morts  :  les  droits  de  la  première  appartien- 
nent au  curé  de  Roville  ;  ceux  de  la  féconde  à  M.  de 
Gamçtat ,  qui  les  a  acquis  du  roi. 

Il  n'y  a  point  de  trafic  dans  ce  bourg  ,  mais  feulement 
beaucoup  d'ouvriers. 

Les  géographes  font  mention  d'un  autre  S.  Sauvenr-le- 
'-vicomte  ,  qui  eft  fans  doute  le  même  que  le  premier. 
Il  y  a  auiïi  dans  la  même  contrée  un  S.  Sauveur-Lendelin, 
qui  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une  paroiflè  ,  où  il  y  a  ce- 
pendant encore  deux  cures ,  de  quatre  qui  y  étoient  au- 
trefois. 

SAINT-SEINE  ,  paroiile  du  pays  de  la  montagne  dans 
la  province  de  Bourgogne  ,  lîtuée  entre  deux  montagnes, 
fur  la  rivière  d'Ongne  ,  à  2.  lieues  d'une  des  fources  de 
la  Seine  ,  &  à  j  ou  G  au  couchant  d'été  de  Lùjon  ;  dio- 
cèfe,  parlement  <Sc  intendance  de  cette  ville  :  on  y  compte 
environ  100  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire 
de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur.  Elle 
vaut  environ  6000  livres  de  rente  à  fon  abbé,  qui  paie 
joo  florins  à  la  cour  de  Rorûe  pour  fes  bulles. 

SAINT-SEVLR,  cap  de  Gafcogne  ,  petite  ville,  chef- 
lieu  du  pays  de  Cbalorïc  ,  fttnce  iar  î'Adonr,  à  i  li?ue« 
du  Mont-Marfan,  &  à  environ  6  bm -couchant  d'Ai-ic-j 


140  S  A  I 

diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  de  Bordeaux  ,  interi" 
dance  d'Aufch  ,  élection  des  Landes  :  on  y  compte  en- 
viron 2700  habitans.  C'eft  le  iîège  d'une  fénéchaufiee 
qui  eft  du  reflbrt  d'Acqs. 

Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédictins ,  de 
la  congrégation  de  faint  Maur.  Elle  a  été  fondée  l'an  995 
par  Guillaume  Sanche ,  duc  des  Gafcons ,  en  action  de 
grâce  de  la  victoire  remportée  par  mer  fur  les  Normands 
qui  venoient  pour  ravager  la  Gafcogne.  Cette  abbaye  a 
donné  la  naiflance  à  la  ville  du  même  nom  qui  s'efl 
formée  à  fes  côtés.  La  manfe  abbatiale  eft  d'environ  8ooa 
livres  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  200  florins. 

Les  Jacobins,  les  Capucins  &  les  Urfulines  ont  auffi. 
des  couvens  dans  cette  ville.  11  s'y  fait  un  commerce  de 
vin  pour  Acqs  &  pour  Bayonne. 

SAINT -SE  VER,  bourg  du  Cotantin ,  dans  la  baffe 
Normandie,  près  des  confins  de  l'Avranchin,  à  3  lieues 
au  couchant  de  Vire,  &  à  8  au  couchant  d'hiver  de  Cou- 
tances  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  de  Rouen  ,  in- 
tendance de  Caen  ,  élection  de  Vire  :  on  y  compte  1200 
habitans.  Ce  bourg  doit  fon  origine  à  fon  abbaye  com- 
mendataire de  Bénédictins,  fondée  vers  l'année  jiîo  par 
faint  Sever,  évêque  d'Avranche,  fous  l'invocation  de  No- 
tre-Dame de  S.  Sever.  L'abbé  jouit  d'environ  6000  liv. 
de  revenu  ,  &  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  f  00  florins. 

Le  bourg  de  Saint- Sever  a  un  marché  &  plufieurs  foi- 
res. Une  bonne  partie  de  fes  habitans  font  chauderonniers. 

Il  y  a  dans  la  forêt  de  S.  Sever  un  monaftère  de  reli- 
gieux de  la  règle  de  faint  Romuald ,  qu'on  nomme  Ca- 
maldules. 

SAINT-SEVER-DE-RUSTAN  ,  petite  ville,  avec  juf- 
tice  royale  ,  au  bas  Armagnac  ;  diocèfe  &  intendance 
d'Aufch  ,  parlement  de  Touloufe  ,  élection  d'Aftarac , 
n'ayant  que  210  habitans.  Elle  a  pris  fon  nom  d'une 
ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  fituée  dans 
la  vallée  deRuftan,  à  2  lieues  de  Tarbes ,  fur  la  RulTe 
ou  Roufle.  Ce  monaftère  fut  déjà  floriffanc  dès  le  com- 
mencement du  dixième  fiècle  :  il  eue  depuis  le  fort  de 
tous  les  autres  de  la  Gafcogne  ,  qui  furent  ravagés  par 
les  Sarrafins,    Centule ,  comte  de  Bigone ,  le  fournie  à 
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S.  Vi&or  de  Marfcillc  vers  l'onzième  ficelé.  Cette  ab- 
baye fut  rétablie  depuis ,  &  elle  eft  réunie  aujourd'hui 
à  la  congrégation  de  S.  Maur  :  elle  vaut  environ  3000 
livres  à  l'on  abbé  commendataire ,  qui  paie  153  florins 
un  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT- SILVAIN  ou  SILVIN ,  bourg  de  la  campa- 
gne de  Caen  ,  dans  la  bafle  Normandie  ,  fur  la  Muancé  , 
à  3  lieues  entre  le  midi  &  le  levant  de  Caen  ;  diocèfe 
de  Bayeux,  parlement  de  Rouen,  intendance  &  élection 
de  Caen ,  liège  d'un  bailliage  particulier  :  on  y  compte 
600  habitans.   Il  y  a  un  marché. 

SAINT-SIMON  ,  bourg  de  Picardie  dans  le  Verman- 
dois  ;  intendance  de  Soilfons  ,  diocèfe  &  éle&ion  de 
Noyon  :  ce  lieu  eft  honoré  du  titre  de  duché-pairie  pat 
l'éreétion  qu'en  fit  le  roi  Louis  XIII  en  i6yi  pour  la 
maifon  de  Rouvroy  qui  le  pofféde.  On  y  compte  envi- 
ron 1  jo  habitans. 

SAINT- SORLIN,  bourg  du  Bugey,  dans  le  gouver- 
nemenr  militaire  du  duché  de  Bourgogne  ,  diocèfe  de 
Lyon ,  eft  chef-lieu  d'un  marquifat ,  d'un  mandemenc , 
&  députe  aux  aflemblés  de  fon  pays. 

SAINT-SULPICE  ,  petite  ville  du  haut  Languedoc , 
près  de  la  rive  gauche  de  l'Agout ,  à  fon  confluent  avec 
Je  Tarn ,  à  4  ou  y  lieues  au  levant  d'été  de  Touloufe  ; 
diocèfe ,  parlement ,  intendance  &  recette  de  cette  ville  : 
on  y  compte  environ  1000  habitans.  Les  armoiries  de 
Saint-Sulpice  font  de  gueules ,  à  la  cloche  d'argent  ba- 
taillée  de  fable,  au  chef  coufu  d'azur,  chargé  de  tiois 
fleurs  de  lys  dJor. 

C'eft  la  quatrième  des  onze  villes  du  diocèfe  qui  dé- 
putent tour  à  tour  leur  premier  conful  une  fois ,  en  1 1  an- 
nées, aux  états  de  la  province  :  elle  étoit  de  tour  en  1769, 
Cette  ville  fait  partie  de  la  commanderie  de  Renne- 
ville  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 

Le  commandeur  eft  le  patron  &  le  curé  primitif  de  la 
paroiffe,  qu'il  fait  deffervit  par  un  vicaire  perpétuelle.  Il 
y  a  un  hôpital,  fondé  par  un  bourgeois  de  la  ville,  donc 
le  revenu  eft  très -modique.  Il  s'y  tient  cinq  foires  par 
an ,  favoir  le  4  mai ,  le  \C  juin  &  les  deux  jours  fuivans, 
le  *z  juillet,  le  13  feptembr-e  &  le  2.0  novembre.   - 
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SAINT- SULPICE  ,  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Bugey,  au  couchant 
d'été  de  Roffillon,  &  à  3  ou  4  lieues  au  même  point  de 
Belley;  diocefe  &  recette  de  cette  ville,  parlement  ôc 
intendance  de  Dijon  :  elle  fut  fondée  en  l'année  1133, 
par  Amédce  II ,  comte  de  Savoye.  Son  abbé  jouit  d'en- 
viron 6000  livres  de  rente  ,  &  la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  1  yo  florins. 

SAINT-SULPICE,  patoifle  de  la  haute  Bretagne,  fi* 
tuée  à  z  ou  3  lieues  au  feptenrion  de  Rennes  ;  diocefe , 
parlement ,  intendance  3c  recette  de  cette  ville  :  on  y 
compte  environ  100  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  S.  Benoît,  fondée  en  l'année  1096  par  Raoul 
de  la  Fuftaye. 

SAINT-SYMPHORIEN,  abbaye  commendataire,  au- 
trefois de  l'ordre  de  S.  Benoît,  mais  aujourd'hui  occupée 
par  des  Lazariftes ,  dans  la  haute  Picardie ,  diocefe  &  près  de 
Beauvais.  La  manfe  conventuelle  &  les  offices  clauftraux 
font  unis  au  féminaire  de  cette  ville  ,  du  consentement 
du  roi,  depuis  le  13  décembre  de  l'année  1692.  Cette 
abbaye  a  été  fondée  en  1 1 3  r  par  Druon  t  évêque  de 
Beauvais  :  elle  eft  taxée  à  3 12  florins.   Voye{  Beauvais. 

SAINT-SYMPHORIEN-LE-CHASTEAU,  petite  ville 
du  Lyonnois  ;  diocefe ,  intendance  6c  éleétion  de  Lyon , 
chef- lieu  d'une  fnbdélégation  :  elle  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Coifc,  à  3  lieues  de  S.  Chamond,  4  de  Feurs, 
;  de  Montbrifon  &  de  S.  Etienne ,  &c  6  de  Lyon.  Ses 
murailles  font  de  plus  baignées  par  le  ruiiTeau  d'Orfon  : 
les  eaux  de  ce  ruiiîeau  ont  la  plus  admirable  propriété 
pour  la  prépararion  des  pelleteries.  Le  château  eft  bâti 
fur  les  folles  de  la  ville. 

L'cglife  paroiffiale ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  ville , 
eft  deflervie  par  un  curé-prébendier  ,  &  9  autres  prêtres 
prébendiers  ;  les  chapelles  des  faints  Anges  Gardiens  & 
faint  Antoine,  bâties  dans  l'enceinte  de  la  ville,  fervent 
aux  congrégations  de  Gatçons  &  de  filles  qui  font  éta- 
blies dans  chacune  féparément.  Il  y  a  un  petit  couvent 
d'Urfulines ,  un  hôpital  deflervi  par  neuf  feeurs  hofpita- 
lières;    un  collège  où  l'on  enfeigne  à  lire  ,  à  écrire  & 
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la  langue  latine  ;  d?s  pénitens  du  S.  Sacrement  &  une 
compagnie  de  chevaliers  de  l'arquebufe. 

On  fait  dans  cette  ville  un  allez  grand  commerce  en 
cuirs  ,  en  clous  Se  en  ferrures  :  il  s'y  tient  ua  marché 
par  femainc  &  cinq  foires  par  an.  La  paroilîe  eft  riche 
en  bois  :  on  y  trouve  une  plante  ,  nommée  aure'te  >  qui 
ne  reiTemble  pas  mal  à  celles  des  fraifes  ;  fon  fruit  ref- 
femble  aux  raifms  ;  à  cette  différence  près  quil  eft  plus 
petit  de  la  moitié ,  au  refte  d'un  fort  bon  goût. 

Saint- Symphorien  eft  la  patrie  du  cardinal  Pierre 
Girard. 

SAINT- THIBAULT,  bourg  du  duché  de  Bourgogne, 
diocèfe  d'Autun  ,  parlement  Se  intendance  de  Dijon  , 
bailliage  Se  recette  de  Semur  en  Auxois  ,  grenier  à  fel 
de  Viteaux.  Ce  lieu  eft  lïtué  en  plein  pays  fur  la  rivicre 
d'Armançon  ,  5c  donne  fon  nom  à  la  vallée  dans  laquelle 
il  eft  litué  ,  qui  eft  très-abondante  en  grains. 

L'abbé  de  S.  Seine  eft  collateur  de  la  cure.  Dans  l'en- 
clos de  cette  paroifle  ,  d'où  dépendent  les  villages  de 
Creuzot  Se  de  Maifon-aux-moines ,  il  y  a  un  prieuré  de 
1  )ûo  livres  de  rente  à  la  collation  de  l'abbé  de  S.  Ri- 
gau'.t  d'Âutun  ;  &  dans  l'églife  de  ce  prieuré  une  chapelle 
de  400  livres  de  revenu  dépendante  du  prieur. 
"  SAINT-THIBERY  ,  petite  ville  du  bas  Languedoc  , 
à  quelque  diftance  de  la  rive  droite  de  l'Etaux ,  à  en- 
viron deux  lieuts  au  feptentrion  d'Agde;  diocèfe  Se  re- 
cette de  cette  ville  s  parlement  de  Touloufe  Se  intendance 
de  Languedoc  :  on  y  compte  i>  à  1300  habitans.  C'eft 
le  fiège  d'un  bailliage  royal  :  il  y  a  une  abbaye  cora- 
mendataire  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur  ,  fondée  en  8 17  par  Louis  le  Débonnaire.  Elle  vauc 
-  environ  4  a  rooo  livres  de  rente  à  fon  abbé  ,  qui  paie 
1000  florins^  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-THIÉBAUT  ,  petit  bourg  du  Barrois ,  diocèfe 
Toul ,  parlement  de  Paris  Se  bailliage  de  la  Marche. 
:eft  tîtué  au  bord  gauche  de  la  Meuze  vis-à-vis  de 
Bourmont  >  à  4  lieues  de  la  Marche  Se  de  Neufchâteau  > 
r  de  Gondrecourt.  C'étoit  autrefois  le  liège  d'un  bail- 
liage pour  la  partie  du  BalTigny  qui  reûortit  au  parle- 
ment de  Paris  :  l'auditoire  Se  les  prifons  exiftent  encore. 
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Son  égife  paroifliale  ?c  prieurale  porte  le  même  nom  que 
le  bourg.  Le  prieuré  eft  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  &  dé- 
pend de  S.  Mihiel.  Le  prieur  avoit  autrefois  fa  nomina- 
tion de  la  cure  ;  mais  le  roi  en  eft  aujourd'hui  patron. 
Saint-Thiébaut  eft  un  lieu  de  grand  partage  de  troapes , 
poftes ,  carrofîes ,  &c. 

Près  de  ce  bourg ,  fur  la  route  de  Langres  en  Lorraine, 
fe  voient  de  très-gros  quartiers  de  roche  noire  &  ferru- 
gineufe  qui  font  pleins  de  poulettes  noires  en  fi  grande 
quantité ,  qu'elles  forment  la  plus  grande  partie  de  la 
fubftance  des  roches. 

SAINT-THIERRY,  abbaye  commendataire  de  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  diocèfe  &  près 
de  la  ville  de  Reims  en  Champagne,  taxée  à  7jo  flo- 
rins pour  la  cour  de  Rome  ;  laquelle  taxe  eft  unie  à  celle 
de  l'archevêché  de  Reims ,  depuis  le  1 3  feptembre  de 
l'année  1696,  que  la  manfe  abbatiale  y  a  été  unie  par 
bulle  d'Innocent  XII  du  confentement  du  roi ,  pour  dé- 
dommagement de  l'éreétion  de  l'évêché  de  Cambray  en 
archevêché.  Depuis  cette  époque  les  bénéfices ,  dépen- 
dants de  cette  abbaye  ,  font  à  la  nomination  &  collation 
de  l'archevêque  de  Reims  ;  &  à  chaque  vacance  de  l'ar- 
chevêché de  Reims ,  les  fruits  de  cette  abbaye  appartien- 
nent au  chapitre  pour  la  première  année  de  chaque  va- 
cance.   Voye[  Reims. 

SAINT-TIRON  ,  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  dans  le  Perche- 
Gouer  ;  à  environ  1  lieues  au  levant  de  Nogent-le-Rotrou, 
diocèfe  de  Chartres.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1107 
par  Bernard  ,  abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers ,  ou  par  les 
fecours  de  Rotiou ,  comte  du  Perche  &  de  Mortaigne. 
Elle  vaut  9  à  10000  livres  de  rente  à  fon  abbé  qui  paie 
joo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Les  reli- 
gieux ont  établi  un  collège  dans  leur  maifon  pour  l'a- 
vantage des  lieux  voifins. 

SAINT-TRIVIER ,  ville  de  la  principauté  de  Dombes, 
avec  titre  de  baronie  &  de  châtellenie  ;  diocèfe  de  Lyon , 
bailliage  de  Trévoux.  Ce  lieu  que  l'on  décore  du  nom 
de  ville  ,  je  ne  fais  pourquoi ,  a  été  le  patrimoine  de 
plufieurs  cadets  de  i    roaifo»  de  Beaujeu.    Sa  fituacion 

entre 
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entre  trois  petites  forêts  &  un  grand  étang,  formé  par  la 
petite  riviërede  Moignan  ,  y  rendent  la  pêche  &la  chafle 
très- abondantes.  Son  domaine  &  fa  juftice  appartiennent* 
depuis  long-tems  aux  pauvres  de  la  charité  de  Lyon.  Sonj 
cglife  paroiiTtale,  fous  le  vocable  de  faint  Trivier  ,  eft  un, 
prieuré  appartenant  aux  minimes  de  Montmerle. 

SAINT-TROPEZ,  petite  viile  maritime  de  Provence, 
diocèfedeFrejus,  parlement  &  intendance  d'Aix,  viguerie 
&  recette  de  Draguignan , fituce  fur  le  golfe  ou  petit  mouil- 
lage de  Grimaud,  à  4  lieues  de  Frejus  <5c  à  11  de  Toulon. 
Elle  n'a  qu'environ  2000  habitans ,  &  elle  doit  fon  origine 
&  fou  nom  à  un  prieuré  dépendant  de  S.  Victor  de  Marfeille. 
C'eft  un  gouvernement  de  place  >  avec  un  état-major,  Se 
elle  a  une  citadelle.  Quand  on  vient  du  côré  du  couchant 
pour  entrer  dans  ce  port ,  il  faut  tenir  le  nord  oueft  ,  ic 
faire  route  vers  Nagaye,  &  dès  qu'on  découvre  le  chiiteau 
de  Grimaud  ,  il  faut  venir  un  peu  au  lof,  pour  fe  garantir 
d'un  banc  de  rochers  qui  n'eftpas  éloigné  ,  &  on  va  mouil- 
ler aux  canabiers.  La  paroifle  de  cette  petite  ville  eft  def  - 
fervieparun  prieur  régulier  de  l'ordre  de  faint  Benoîr,  qui1 
a  cinq  prêtres  fous  fes  ordres  :  il  y  a  auiîi  un  couvent  de 
Capucins.  La  citadelle  de  Saint-Tropez  a  pour  garnifort-' 
une  compagnie  d'invalides ,  à  laquelle  on  a  uni  celle  de 
la  groife  tour  de  Toulon  par  ordonnance  de  1764. 

SAINT-VAAST ,  bourg  du  Côtentin ,  dans  la  balte  Nor- 
mandie, entre  la  Hougne  &  l'Ifle  Tatihou  ,  à  trois  lieues- 
âu  levant  d'été  de  Valogne  ;  diocefe  de  Coutances ,  parle- 
ment de  Rouen,  intendance  de  Caen  ,  élection  &  fergen-" 
terie  de  "Valogne.  On  y  compte  1200  habitans.  Ce  bourg 
a  un  petit  port  où  les  vahîeaux  abordent.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  poiiTonniers  pêcheurs,  &  on  y  vend  le  meilleur 
poiiîbn  qu'on  porte  à  Paris  &  autres  lieux  ;  il  y  a  une  ef- 
pèce  de  marché  le  dimanche.  Les  deux  ifles  la  Houge  <3c 
Tatihou  ,  entre  lefquelles  ce  bourg  eft  fitué  ,  ont  chacune 
rm  fort. 

"SAINT-VAAST ,  abbaye  commendataire  de  Bénnedic-: 
tins.  Voye\  Arràs. 

SAINT-VAAST,  abbaye  commendataire  du  Maine  j 
tans  le  diocefe  du  Mans  ,  autrefois  de  Bénédictins,  maii 
occupée  par  des  religieux  de  la  réforme  de  P remontré  1 
Tome  VI  K 
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qui  y  font  introduits  depuis  171^  Elle  vaut  environ  3,000 
livres  de  tente  à  fon  abbé  ,  qui  paye  3  3  florins  métiers  à  la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-VALERY ,  ville  la  plus  conlidérable  du  Vimeux 
dans  la  baffe  Picardie ,  ayant  titre  de  marquifat ,  diocèïe  , 
intendance  &  éleâîon  d'Amiens.  Elle  eft  bâtie  fur  la  rive 
méridionale  de  la  Somme,  à  deux  petites  lieues  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière,  à  quatre  au-deflous  d'Abbeville-'j 
14.  d'Amiens  &  41  de  Paris;  au  19  degré,  10  minutes, 
16  fécondes  de  longitude  ,  &  au  t  o  degré  n  minutes  1} 
fécondes  de  latitude.  „/,,.«.. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à  l  abbaye  de  Bénédictins 
dont  elle  a  pris  le  nom.  Elle  a  deux  Paroifles ,  «5c  un  hôtel- 
Dieu  deifervi  par  des  religieufes  Auguftines. 

C'eftun  gouvernement  particulier.  La  juitice  y  eft  exer- 
cée par  les^Omciers  du  marquifat  :  il  y  a  encore  liège  d'a- 
mirauté ,  junfditfion  des  traites ,  juftice  des  dépôts  du  fel , 
grenier  à  fel  &  hôtel- de-ville. 

On  s'occupe  fort  depuis  plufieurs  années  de  la  filature  de 
coton  à  faint  Valéry.  Cette  ville  a  un  aile  z  bon  port  de 
mer  ,  malgré  fes  bancs  de  fable  qui  changent  continuelle- 
ment avec  les  vents  &  les  crues  d'eau  ;  &  ce  port  lui  occa- 
fionne  un  commerce  allez  confidérable  ,  principalement 
pour  tranfporter  dans  toutes  les  villes  de  France  les  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  l'Angleterre  ,  de  la  Hollande 
&  du  Nord, 

Il  y  a  marché  les  mardis ,  jeudis  &  famedis.  Son  abbaye 
fut  fondée  vers  l'an  61 3  ,  par  les  libéralités  de  Clotai»  II. 
Elle  eft  occupée  pat  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de: 
faint  Maur,  &  vaut  de  18  à  ioooo  livres  de  rente  à  fon 
abbé  ,  qui  paye  9W*  fl°rins  à  la  cour  de  Rome  P°U?  f" 
bulles.  ,  , 

SAINT-VALLERY  ,  gros  bourg  &  port  de  mer  du  pays- 
de  Caux  ,  dans  la  haute  Normandie  ,  entre  Dieppe  &  Fe- 
camp  ,  à  8  lieues  au  nord  du  Caudebec,  fur  la  même  mé- 
ridienne ;  diocefe  ,  parlement  &  intendance  de  Rouen, 
éleftion  d'Arqués.  On  y  compte  34°°  habitans.  Le  poil 
defaint-Vallery  n'eft  propre  que  pour  les  pécheurs  ^ce  qui 
fait  que  les  habitans  s'occupent  beaucoup  de  la  pèche*  X% 
y  a  dans  ce  fcowg  pluûeurs  marchés  &  glufiç»**  *<>««  \  on 
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y  fait  uft  beau"  commerce  de  draperie»  de  toile ,  de  morue 
de  hareng  &  autres  poiiîbns.  C'eft  l'abbé  de  Fécamp  qui  effc 
le  feigneur  de  ce  bourg. 

SAINT-VANDRILLE  ,  village  de  la  haute  Norman- 
die, dans  le  pays  de  Caux,  diocèfe,  parlement  &  inten- 
dance de  Rouen  ,  éledion  de  Caudebec.  La  Rille  prend 
fa  fource  dans  retendue  de  cette  paroîfïe ,  qui  a  pris  le  nom 
d'une  abbaye  célèbre  qui  eft  iîtuée  à  800  pas  près  de  la, 
rive  droite  delà  Seine  ,  à  trois  quarts  de  lieue  au  deflus  de 
Caudebec  &  à  6  au  defïbus  de  Rouen.  Elle  eft  de  l'ordre 
de  faint  Benoît,  réforme  de  faint  Maur ,  l'une  des  plus  bel- 
les du  Royaume.  Cette  abbaye  a  la  préfentation  de  7C 
cures  &  de  plulieurs  autres  bénéfices ,  parmi  lefquels  fonc 
les  cures  de  faint  Laurent  de  Rouen  ,  de  Caudebec,  d'Ar- 
qués &  d'Argentan.  L'Abbé  jouit  d'environ  quarante 
mille  livres  de  rente.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  4000. 
florins. 

SAINT-VENANT  ,  ville  avec  titre  de  comté  dans  l'Ar- 
tois ,  diocèfe  $c  gouvernance  d'Arras,  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Flandres ,  bailliage  &  recette  de  Lilliers. 
Cette  ville  peu  confidérable  ,  eft  fituée  fur  la  Lys  aux: 
confins  de  la  Flandres ,  à  ;  lieues  d'Aire  ,  9  d'Arras  ,  &  1 1 
de  Dunkerque.  Elle  a  aurrefoiseu  de  bonnes  fortifications. 
Le  maréchal  de  Turenne  la  prit  en  1 6  j  7  ,  &  deux  ans  après 
elle  fut  cédée  à  la  France  par  la  paix  des  Pyrénées.  Ses  for- 
tifications furent  alors  démolies  ;  les  François  les  relevè- 
rent enfuite  &  y  mirent  une  bonne  garnifon.  Les  alliés  de 
^Empereur  raffiégèrent  en  17 10  &  la  prirent  le  29  Octo- 
bre de  la  même  année  ;  mais  elle  fut  rendue  à  la  France  en 
171 3  par  la  paix  d'Utrecht.  La  principale  défenfe  de  cette 
place  confifte  à  prélent  dans  les  inondations  que  forment 
les  ruiiîëaux  de  Robeck  &  de  Garbeck.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
églife  dans  la  ville  :  elle  eft  fous  l'invocation  du  martyt 
faint- Venant  ;  mais  on  établit  en  1701  un  nouvel  hôpital 
pout  les  malades  ,  &  Louis  XIV  ordonna  que  les  revenus 
de  l'ancien  hôpital  de  cette  ville  Se  ceux  de  fes  maladre- 
ries ,  ainfi  que  ceux  de  Haverkercke  ferviflent  pour  fon  en- 
tretien. Il  y  a  une  maifon  de  force,  fous  le  titre  de  Bon-fils  , 
eu  l'on  enferme  les  jeunes  gens  que  l'on  veut  punir.  Ils  j 
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font  tenus  par  une  efpèce  de  geôlier  du  tiers-ordre  de  faîar 

François  qu'on  nomme  Bon-fils. 

SAINT-VERAIN  ,  petite  ville  avec  titre  de  barome 
dansleNivernois,  diocèfe  d'Auxerre  ,  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Bourges,  édition  de  la  charité  fur  Loire  > 
&  grenier  à  fel  de  Cofne.  Elle  eft  du  préùdial  &  fuit  la 
coutume  d'Auxerre.  Sa  fituation  eft  à  z  lieues  de  Cofne  & 
à  io  d'Auxerre.  La  taille  y  eft  perfonnellc.  La  Cure  eft  à 
la  collation  des  moines  de  l'abbaye  de  faint  Germain  ,  & 
•  n'eft  pas  confidérable  pour  le  revenu.  Il  y  a  au  château  une 
chapelle  d'ancienne  fondation.  Le  baron  de  faint  Verain  eft 
un  des  quatre  qui  doivent  porter  l'évêque  d'Auxerre,  lorf- 
qu'ilfaitfon  entrée  dans  fa  ville  épifcopale.  Il  y  a  à  fakn> 
-  Vérainunpetit  prieuré  dépendant  deClugny.  Il  s'y  fait  quel- 
ques poteries  de  terre.  La  nature  du  fol  eft  fort  ingrate,  ôc 
parconféquent  l'on  n'eft  point  embarraflé  de  confommer 
fes  productions  dans  le  pays.  Le  peuple  n'eft  point  du  tout 
-aifé dans  cette  ville,  &  on  peut  en  attribuer  ,  en  grande 
.partie ,  la  caufe  à  fon  amour  pour  le  travail. 

SAINT-VICTOR,  bourg  &  baronie  du  pays  de  Caux  , 
dans  la  haute  Normandie ,  à  la  fonree  de  la  Saanne  ,  fur  la 
frontière  du  Vexin  normand  ,  à  y  lieue  au  midi  d'Auftay  ,  à 
6  au  même  point  de  Dieppe ,  &  à  y  au  nord  de  Rouen  ; 
<liocêfe  ,  parlement ,  intendance  &  éleûionde  Rouen.  On 
y  compte  environ  joo  habitans. 

Ce  bourg  a  une  abbaye  de  Bénédiftins ,  fous  le^  titre  de 
faint  Viftor  ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  prieuré  ,  fondé 
en  1048  par  Roger  de  Morremer  ,  fournis  à  l'abbaye  de 
faint  Ouende  Rouen;  mais  l'archevêque  de  Rouen  léri- 
gea  en  abbaye  en  1 0740  du  confentement  de  l'abbé  de  faint 
Ouen.  Cette  abbaye  préfente  à  leize  cures  &  à  deux  prieurés. 
Son  abbé  jouit  de  cinq  mille  livres  de  rente ,  il  eft  en  même 
tems  feigneur  du  lieu.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  trois 

faille  florins. 

SAINT-VIRAND,  monaftere  de  Benedidhns  ,  ordre 
deClugni  de  l'ancienne  obfervance.  Voye\  Vergi. 

SAINT-VINCENT  aux  bois  ou  des  bois  >  abbaye  com- 
inendataire  d'Auguftins,  dans  le  pays  de  Thimerais,  dé- 
pendant du  gouvernent-général  de  l'ifle  de  France,  à  une 
lieue  au.  feptentrion  de  Château-neuf,  dans  le  diocefe  de 


S  A  I  149. 

Chantes.  On  fixe  en  inz  l'époque  de  fa  fondation.  Son 
abbé  jouit  de?  à  4000  livres  de  rente ,  &  paye  <So  florins 
à  la  coar  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAINT-VOLUSIEN  de  Foix,  abbaye  commendataire 
de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France.  Voye\ 
Foix. 

SAINT-URBAIN  ,  abbaye  commendataire  de  Bcné- 
di£lins  de  la  congrégation  de  faint  Vanne,  dans  le  vallagc 
en  Champagne,  à  une  lieue  au  levant  de  Joinville,  diocèfe 
de  Châlons.  Cette  abbaye  a  été  fondée  par  Archambauc 
dans  le  neuvième  fiècle  :  elle  vaut  de  9  à  10000  livres  de 
rentes  àfonabbé,  qui  paye  1 000  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

SAINT- YRIEIX  ou  S  AINT-YRIER  de  la  Perche,  ville 
du  Limofin  ,  htuée  fur  la  rivière  nommée  rifle  ,  prévôté 
du  reiTort  du  prélidiai  de  Limoge,  ayant  z77o  habitans. 
Ity  avoit  autrefois  une  abbaye  de  Bénédictins ,  mais  elle  à 
été  fécularifée  ,  &  elle  forme  aujourd'hui  un  chapitre, 
compofé  d'un  doyen,  d'un  chantre,  de  douze  chanoines 
ôc  de  fix  titulaires  du  bas-chœur. 

11  y  a  aux  environs  des  mines  de  fer  affez  confîdérables. 

SAINTE-ATJSTRE3ERTE  ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  faint  Auguftin,  dans  la  b  a  de  Picardie  ,  aux  contins  du 
Boulonnois ,  fur  la  rivière  de  Canche  ,  près  la  ville  de  Mon- 
treuil.  On  fixe  au  milieu  du  onzième  nècle  l'époque  de  fa 
fondation. 

SAINTE-CECILE  >  dans  le  comtat  Venaiflin  ,  diocèfe 
c  Orange  ,  judicature  de  Vaulréas,  à  une  lieue  au  deflus  de 
Vijan.  Il  y  a  un  baile,  &  environ  900  habitans. 

SAINTE-COLOMBE-LES- VIENNE,  efpèce  de  bourg 
f.iifant  partie  du  Lyonnois,  élection  de  faint  Etienne  ,  dio- 
cèfe &  fuburbe  de  Vienne.  Ce  lieu  efl  fuué  fur  le  bord  du 
Rhône  vis-à-vis  de  la  ville  de  Vienne,  dont  il  fait  au'îî 
partie.  Il  y  a  une  congrégation  de  millionnaires ,  un  prieuré 
de  Bénédictins,  des  Cordeliers  de  l'obfervance  ,  des  Viiî- 
tandines  &  des  petites  écoles. 

SAINTE-CROIX  d'Apt,  abbaye  de  filles ,  en  Provence, 
diocèfe  d'Apt.  Elle  étoit  autrefois  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ; 
e  le  eil  aujourd'hui  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle  doit  fon  ori- 
gine àChauyiere,  abbé  de  S,  André  d'Avignon,  qui  cala» 
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H34  abandonna,  moyennant  une  rente  annuelle,  l'égîtfe  de 
fainte- Croix  en  RouCîîllon,  à  Cécile  &  à  quelques  autres 
vierges  qui  defiroient  de  fe  faire  religieufes-,  en  fe  refervant 
le  droit  de  confirmer  chaque  abbetî'e  qui  feroit  élue.  Ce 
couvent  de  filles  ayant  été  ravagé  en  1361  par  des  troupes, 
le  cardinal  Anglicus  Grimoaldi,  frère  du  pape  Urbain  V  & 
archevêque  d'Avignon,  fit  bâtir  pour  fes  religieufes  un  mo- 
naftère  dans  la  ville  d'Apt.  La  charte  de  cette  fondation  , 
faite  réciproque ,  entre  l'abbé  Chauviere  &  l'abbefle  Cécile, 
porroitentr'autres  conditions,  que,  «  lorfqueles  moines  de 
D3  faint  André  d'Avignon  iront  â  fainte- Croix,  les  religieu- 
3î  fes  les  recevront  honnêtement,  &  comme  il  convient 
a»  recevoir  fes  feigneurs  ôc  maîtres:  que  même  elles  les 
oî  régaleront  félon  leurs  facultés  ,"  &  qu'au  cas  qu'il  ceffe 
ao  dans  la  fuite  d'y  avoir  des  religieufes  dans  cette  maifon, 
=»dès  1'inftant  l'Abbé  &  les  religieux  s'en  empareront, 
comme  de  chofe  à  eux  appartenante. 
'*'  SAINTE-MARIE-AUX-MINES  ,  ville  &  chef-lieu  du 
Val  de  Licpvre  au  diocèfe  de  Toul,  à  f  lieues  de  S.  Diez 
du  côté  d'Alface ,  4  &  demie  de  Schéieftar.  Elle  eft  fiège 
d'une  prévôté-royale  pour  la  ville  feulement,  &  les  appels 
de  fes  fentences  fe  relèvent  au  bailliage  de  faint  Diez.  On  y 
fuit  des  ufages  particuliers  qui  tiennent  lieu  de  coutume. 
CçiVauLÎt  la  réfîdence  d'une  brigade  de  la  maréchauflée. 
LeLéber,  qui  tombe  dans  1111  à  Schéieftat  ,  la  divife  en 
deux.  La  partie  méridionale  eft  Alface  ,  &  l'autre  Lor- 
raine. Elle  eft  célèbre  par  fes  mines  d'argent.  C'eft  dans  la 
partie  Lorraine  que  fe  tiennent  les  marchés ,  &  il  y  a  une 
kaffoufe  ou  douane ,  pour  le  dépôt  des  marchandifes.  Outre 
les  mines  d'argent  de  fainte-Marie  ,  il  y  a  encore  de  pareil 
jnétal,  de  cuivre  rofette  &  de  plomb  à  fainte-Croix  &  à 
Mufloch  ,  une  mine  d'antimoine  &  une  d'arfenic  à  Liep- 
vre  ,  &  du  criftal  à  Facettes  extrêmement  tranfparent  en  un 
certain  lieu  du  Val.  Sainte-Marie-aux-lVlines  a  une  éghfe 
paroiffiale  ,  un  couvent  de  Cordeliers ,  une  maifon  de  cha- 
lité,  *un  ancien  château  rétabli  à  la  moderne,  &  occupé 
par  'l'entrepreneur  des  mines ,  qui  y  a  établi  une  manufac- 
ture-Royale de  galons  d'or  &  d'argent ,  &  une  autre  pour 
bas  de  coton  ,  de  fil  &  de  filofelle  ,  autorifée  par  lettres  de 
S  M.  Pol.  donnéçs  le  7  juillet  17  3  ?•  On  fait  un  bon  corn- 
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tnerce  de  ces  marchandifes  à  Nancy ,  à  Metz  &  à  Straf- 
bourg. 

Thomas,  fameux  machinifte  ,  très-connu  dam  les  mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences,  étoit  né  à  fainte-Marie» 
aux-Mines. 

SAINTE- MENEHOULD  ,  petite  ville  du  Rémois, 
capitale  du  pays  &  forêt  d'Argonne  ,  la  première  ville 
de  Champagne  du  côté  de  l'Allemagne  ;  diocèfe  de 
Reims ,  parlement  de  Paris  ,  inrendauce  de  Châlons. 
Cette  ville  eft  fituée  fur  la  frontière  orientale  du  Ré- 
mois &  du  gouvernement  général  de  Champagne ,  dans 
une  île  que  forme  l'Aîné  ;  au  20  degré  de  longitude  » 
&  49  degré  de  latitude  ,  entre  Châlons  éc  Verdun ,  à 
9  lieues  au  levant  de  la  première  ville  ,  à  S  au  cou- 
chant de  la  féconde,  à  14  au  levant  d'hiver  de  Reims,  éc 
à  f  o  au  levant  de  Paris  :  on  y  compte  3  à  4000  habhans. 

La  grande  route  de  Paris  à  Verdun  parle  par  Saintc- 
Mcnehould ,  6c  il  y  a  un  bureau  de  douane  où  l'on  vifîte 
tout  ce  qui  eft  tranfporté  par  cette  ville. 

La  rivière  d'Aîné  ,  qui  baigne  les  murs  de  Sainte* 
Menehould  au  feptentrion  ëc  au  couchant ,  prend  fa  fource 
à  3  lieues  de  là ,  dans  un  village  de  même  nom  i  elle 
eft  encore  petite  à  Sainte- Menehould  ,  mais  alfez  pro- 
fonde ,  6c  elle  n'eft  guéable  qu'en  deux  endroits  ;  on  1 
plufieurs  projets  pour  rendre  cette  rivière  navigable  de-  ■ 
puis  Saintc-Menehould  jufqu'à  Pont-  à- Verre  ,  où  elle 
commence  à  porter  bateau.  Quelques-uns  des  plans  fur 
ces  projets  font  dépofés  à  l'hôtel-de-ville  de  Paris. 

La  dénomination  de  Saintc-Menehould ,  que  les  an- 
ciens prononçoient  en  latin  Makildis  ,  &  qu'on  prononce 
aujourd'hui  San-Manehildis  ,  eft  celui  d'une  des  filles 
de  Sigmar ,  comte  de  l'ancienne  ville  de  Perthes ,  au- 
trefois capitale  d'un  petit  pays  en  Champagne,  dit  le 
Pertkois  ;  ce  comte  vivoit  en  4J0  ,  &  il  paroît  qu'a- 
vant cette  époque  il  n'y  avoit  qu'un  château  ,  appelle 
Château- fur- Aine.  Au  moins  le  titre  de  dépôt  des  reli- 
ques de  Sainte-Menehould  jait  à  la  paroiiîe,  en  l'année 
1378  ,  annonce  expreifément  que  la  ville  porte  ce  nom 
dès  fa  fondation,  d'une  des  filles  du  bon  Sigmar,  comte 
de  Perthçs, 
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Le  château  de  Saînte-Menehould ,  que  l'on  croit  bâti 
vers  l'an  639,  par  Drogon  VI,  duc  de  Champagne  , 
jétoit  conftruit  fur  un  rocher  affez  élevé  ,  au  pied  du- 
quel eft  fituée  la  ville.  224  fiefs  relèvent  du  roi  à  caufe 
de  ce  château  :  Il  a  été  entièrement  détruit  par  l'incen- 
die de  17  19  qui  commença  la  nuit  du  7  août  :  la  ville, 
■qui  anciennement  n'étoit  construite  que  de  bois  ,  fut 
•fort  endommagée  ;  plus  de  700  maifons  y  ont  été  con- 
fumées  par  les  flammes.  Après  ce  défaftre  le  roi ,  par 
jarret  de  fon  eonfeil  des  20  feptembre  1720,  &  2  odo- 
fcre  172.Î,  deftina  une  fomme  de  300000  livres  pour 
le  rétablillement  des  édifices  publics  6c  particuliers ,, fur 
un  plan  approuvé  par  fa  majefté  ;  ôc  elle  a  été  rebâtie 
beaucoup  plus  régulièrement  &  plus  proprement  qu'elle 
ne  l'étoit  auparavant  ;  mais  on  ne  voit  plus  fur  le  rocher 
que  quelques  reftes  des  murs  du  château.,  la  parohîe 
jdont  l'églife  elt  très-ancienne  &  qui  eft  la  feule  de  la 
.ville.  Il  y  a  auffi  une  plantation  d'arbres  qui  forment  une 
promenade  ,  un  jeu  d'arquebufe  à  mi-côte  du  côté  de  la 
ville,  &'un  couvent  de  Capucins,  établi  en  1619  :  les 
dames  de  Sainte  Marie  ont  auffi  un  couvent  dans  cette 
ville  depuis  l'année  16x7. 

m  L'Hôtel-Dicu  de  Saintc-Menehonld  eft  fi  ancien ,  qu'on 
3e  croit  fondé  par  deux  Juifs,  chaffés  de  Châlons  par 
faint  Alpin,  huitième  évêque  de  cette  ville,  dans  le  cin- 
quième fiècle.  Henri  I  Se  Thibault  V,  tous  deux  comtes 
de  Champagne  ,  accordèrent  à  l'Hôtel-Dieu  de  Sainte- 
Menehould  des  droits  de  chauffage  dans  leurs  bois  5  le 
.don  de  Thibault  eft  de  l'an  1174  ;  les  bâtimens  de  cet 
.Hôtel-DLu  ayant  été  détruits  entièrement  par  l'incendie 
de  1719  >  font  reconfttuits  tout  à  neuf. 

L'hôtel-de-ville  ,  bâti  fur  le  plan  agréé  par  fa  majefté, 
your  tenir  les  allèmblées  publiques  ou  particulières  &  les 
audiences  des  différentes  jurifdiétions  ,  eft  un  édifice 
ifolé,  qui  forme  la  principale  face  d'une  place  conftruite 
fur  ce  plan  ,  fous  le  nom  de  Louis  XV. 

Sainte-Menehould  eft  un  gouvernement  de  place,  le 
chef-lieu  d'une  éleâion  ;  le  fiège  d'un  bailliage  qui  a 
4000  paroiffes  dans  fon  reflort  ;  d'une  maîtrife  des  eaux 
&  forêts,  d'un  grenier  à  jfel  &  d'un  bureau  des  traites 
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foraines;  lefquelles  font  toutes  des  jurifdiâions"  royales. 
La  prévôté  ,  qui  étoit  auiîi  une  jurifdiction  royale  ,  a. 
été  fupprimée  &  réunie  au  bailliage  par  l'édit  du  mois 
de  mai  1748. 

Sainte-Menehould  eft  la  réfidence  d'un  lieutenant  de 
la  maréchaulTée  qui  a  fous  fes  ordres  une  brigade  com- 
mandée par  un  exempt. 

Cette  ville  avoit  autrefois  une  chambre  des  monnoies, 
mais  elle  fut  transférée  à  Nantes  en  Bretagne  >  lors  de  la 
réunion  de  cette  province  à  la  couronne. 

L'état- major  de  Sainte-Menehould  eft  compofé  d'un 
gouverneur ,  d'un  lieutenant  de  roi  &  d'un  major  ;  les 
échevins ,  en  l'abfence  de  ces  officiers ,  donnent  l'ordre 
&  commandent  dans  la  ville  ,  &  lorfque  l'état-major  s'y 
trouve ,  ces  échevins  commandent  concurremment  avec  lui. 

Cette  ville  a  foutenu  plufieurs  lièges ,  le  premier  en 
1039  ,  contre  Jolîlon,  duc  de  la  balle  Lorraine  ,  qui  fut 
forcée  de  le  lever.  Le  fécond  fous  Théodore  évêque  de 
Verdun  ,  qui  prit  la  ville  &  le  château  en  1089,  fur  un 
Manaflés,  comte  de  Perthes ,  qui  tenoit  garnifon  dans 
Sainte-Menehould,  avec  laquelle  il  ravageoit  les  terres 
de  cet  évêque.  Le  troitième  par  Arnould  ,  autîi  évêque 
de  Verdun,  &  Simon  II,  duc  de  Lorraine  ;  pour  arrêter 
lés  ravages  qu'Albert  Pichat,  feigneut  de  Sainte-Mene- 
hould ,  faifoit  fur  les  terres  de  cet  évêque  qui  fut  tué  au 
fiege  d'un  trait  d'arbalète  tiré  du  château,  le  14  août 
1 1 8 1  ;  l'armée  découragée  fe  retira  à  Verdun ,  où  Arnould 
fut  entetré  dans  fa  cathédrale.  Le  quatrième  en  if9o, 
•par  Charles  II ,  duc  de  Lorraine  ,  qui  fut  obligé  d'en 
lever  le  liège,  quoique  cette  ville  ne  fût  défendue  que 
par  les  habirans  ayant  à  leur  tête  le  iieur  de  Renneville, 
lieutenant-général  au  bailliage  >  qui  la  conferva  au  roi 
Henri  III  ,  contre  Duvalk  de  Mondreville ,  qui  en  étoit 
pour  lors  gouverneur  ,  &  qui  vouloir  la  livrer  aux  ligueurs. 
Ce  Renneville  un  jour  de  fête  ,  accompagné  de  quelques 
tour^eois  affidés  ,  monta  en  robe  de  palais  au  château, 
la  rélidence  du  gouverneur,  fous  prétexte  d'aller  à  la  pa- 
.roiflè.  Ge  magiftrat  arrêta  avec  fermeté  le  gouverneur, 
cui  lui  demanda  où  étoit  fon  ordre  ;  Reaneviile  tirant  un 
JE iftolct  qui  ccoit  fous  fa  robe>  dit  que  quand  il  s'agisloin 
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du  fervice  du  toi ,  cctoit-là  fon  ordre;  Mondreville  fut 
chaiTé  &  obligé  de  fe  retirer  à  Hans  terie  qui  lui  apparte- 
noit,  Le  roi,  en  i  f  88,  ayant  appris  cette  action  vigou- 
reufe, récompenfa  Renneville  du  gouvernement.  Le  cin- 
quième en  i6o6>  par  le  marquis  de  Praflin,  qui  s'en 
ïendit  maître  le  17  décembre. Le  fixième  en  16 jz,  pat 
le  grand  Condé»  qui  prit  Sainte  Menehould  le  13  no- 
vembre ,  après  une  vigoureufe  réfiftance  de  la  part  des 
habitans.  Le  feptième  en  i<>n>  par  le  maréchal  Da 
PlelTîs-Prailin ,  qui  obligea  Montai,  gouverneur  pour  le 
prince  de  Condé,  de  capituler  :  après  la  fortie  des  troupes , 
le  roi,  qui  de  Châlons  s'étoit  rendu  au  fiége,  entra  dans 
la  ville  par  la  brèche,  &  monta  à  l'églife  paroiïiale  où  il 
entendit  le  Te  Deum  ;  c*eft  le  premier  liège  ou  Louis  XIV 
fefoit  trouvé  en  perfonne.  Ce  monarque  pour  récompenfer 
la  vigoureufe  réfiftance  des  bourgeois,  honora  la  ville  de 
fes  livrées ,  &  accorda  dix  années  d'exemption  de  taille 
aux  habitans. 

Le  domaine  de  Sainte-Menehould  appartient  au  roi, 
à  caufe  du  comté  de  Champagne.  Il  a  été  cédé  en  douaire 
à  Marie  d'Anjou,  veuve  de  Charles  VII  ;  à  Marie  Stuarr» 
ïeine  d'Ecofle ,  veuve  de  François  II  ;  Se  à  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  veuve  de  Louis  XIII.  Ce  domaine  a  fouvent- 
été  engagé  à  différents  feigneurs.  Le  dernier  eugagement 
a  été  fait  au  marquis  de  Puiiîeux,  en  171  z  5  il  le  remit 
au  roi,  qui  en  fait  régir  les  revenus  par  fes  fermiers. 

Entre  les  hommes  illuftres,  nés  à  Sainte-Menehould 
ou  dans  fon  reflort»  on  compte  Robert  Sorbon,  fondateur 
de  la  Sorbonne  ,  né  au  village  de  Sorbon,  dans  le  Rether 
lois,  reflort  de  Sainte-Menehould. 

Jean  Charrier ,  fameux  do£teur  de  l'univerilté  de  Paris, 
connu  fous  le  nom  de  Gerfon  >  qui  étoit  celui  du  village 
où  il  naquit  dans  le  diocèfc  de  Reims  ,  reflort  de  Sainte- 
Menehould:  il  mourut  en  1429^ 

Dom  Jean  Mabillon,  Bénédi&in,  né  à  Sainr-Piémont, 
cle&ionde  Sainte-Menehould,  de  qui  Maurice  le  Tellier, 
archevêque  de  Reims,  difoit  au  roi:  qu'il  étoit  le  plus 
humble  &c  le  plus  fçavant  religieux  de  fon  royaume.  Jean 
Dé  ,  fçavant  Jéfuite  ,  né  à  Sainte-Menehould  ,en  U+j  ; 
il  fut  chargé  par  le  roi  <Sc  le  cardinal  de  Fuïfteœbçrg» 
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de  placeurs  étabiitfemens  à  Strafbourg,  entr" autres  d'une 
univeriitc  dont  il  rut  recteur.  Il  mourut  à  Strafbourg  ea 

Henri  Duvalk ,  comte  de  Dampicrre  ,  ne  a  Han* 
pris  de  Sainte-Menehould ,  généraliifime  des  armées  de 
lJempereur. 

Jean  Armand ,  marquis  de  Joyeufe  ,  maréchal  de 
France,  gouverneur  des  trois  évêchés,  né  à  Ville-fur-Tourbc, 
village  &  château  près  Sainte-Menehould  :  il  fe  diitingua 
dans  plusieurs  batailles,  fur-tout  à  celle  de  Ncrvinde  , 
où  il  commandoit  l'aîle  gauche  qui  décida  le  fuccès. 

On  trouve  dirïérentes  mines  de  fer  dans  pluiîeurs  vil- 
lages circonvoilins ,  tels  que  Saint-Sarain,  Chanapignelle, 
Sommerance,  Chimires,  Beauclerc  ,  Tailly  ,  Alliepond, 
Chehery.  Le  fer  qu'on  en  tire  eft  de  très-bonne  qualité  , 
6c  fe  façonne  à  Champigneulle,  Chehery  &  Beauclerc, 
On  y  fabrique  auffi  des  boulets  &  des  bombes.  Ces  forges 
occalîonnenr  une  grande  confommation  de  bois,  &  faci-r 
litent  le  débit  de  ceux  qui  environnent  Sainte-Menehould 
de  toutes  parts ,  excepté  dans  les  fonds,  lefquels  contien- 
nent de  belles  prairies ,  où  fe  trouve  une  grande  quantité 
de  plantes  ufuelles  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  particulier  ni 
dans  les  plantes  ni  dans  les  animaux  qui  s'y  rencontrent. 

'Il  y  a  auffi  quelques  verreries  dans  la  forêt  d'Argonc, 
comprifes  dans  l'élection  de  Sainte-Menehould,  qui  eft 
d'ailleurs  ferrille  en  parurages,  tn  fi  ornent  &  en  toute* 
fortent  de  grains.  Cette  élection  comprend  m  paroiiïes 
ic  peut  avoir  1 3  lieues  dans  fa  plus  grande  étendue  ,  qui 
(c  prend  du  midi  au  feptentrion,  Se  fept  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

SAINTE-MAURE,  petite  ville  de  la  haute  Touraine  ,  à 
eiviron 4 lieues  aumidide  Locheséc  à  ?au  midide Tours , 
diocèfe  &  intendance  de  cette  ville,  parlement  de  Paris  & 
é.eétion  de  Chinon.  On  y  compte  2000  habitans.  C'eft  le 
fiège  d'un  grenier  à  fel ,  un  archipresbiterat  à  la  collation 
de  l'archidiacre  d'Autavienne. 

Cette  petite  ville  eft  revêtue  d'un  ancien  titre  de  baron- 
r.ie.  Il  y  1  une  communauté  de  chanoinedes  de  l'ordre  de 
&inç  Auguftin  &  un  ancien  château  ,  bâti  par  Foulque* 
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de  Nera.  Les  habitans  de  ce  lieu  font  un  grand  commerce 

de  pruneaux, 

SAINTE-PAULE  ,  petit  village  du  Lyonnoisàune  demi- 
lieue  d'Oings  ,  6c  fort  remarquable  par  la  falubrité  de  l'air  , 
qui  fait  vivre  longtems  en  bonne  famé  la  plupart  de  lies 
habitans.  Six  vieillards  moururent  dans  le  mois  de  janvier, 
&  de  février  1758  ,  qui  faifoient  entr'eux  jo<>  ans. 

SAINTE-REINE.  Voye\  Ali  se. 

SAINTES  ou  XAINT ES  ,  ville  capitale  de  la  Sain- 
tonge ,  fur  le  penchant  d'une  colline  au  bas  de  laquelle 
couk  la  Charente ,  à  1  )  lieues  au  levant  d'hiver  de  la 
Rochelle  ,  à  environ  la  même  diftance  d'Angoulême ,  à 
£3  au  feptentrion  de  Bordeaux  >  &  à  14?  au  couchant 
d'hiver  de  Paris  ;  au  37  degré  de  longitude,  &c  au  4? 
degré  3?  minutes  de  latitude. 

La  route  de  Paris  à  Saintes  eft  par  Chartres ,  Etampes  , 
Orléans,  Beaugency ,  Blois  ,  Amboife  y  Loches  ,  Chatel- 
leraud,  Poitiers  ,  tufiguan,  Saint  Jean-d'Angely ,  &  de 
là  à  Saintes.  C'eft  une  ancienne  petite  ville  ,  dont  les 
rues  font  étroites  &  mal  difpofées  ,  avec  un  éveché ,  fuffra- 
gant  de  Bordeaux  ,  un  liège  prélïdial ,  une  jurifdiction 
confulaire ,  une  éle&ion  dépendante  de  l'intendance  de 
la  Rochelle  ;  un  gouvernement  de  place  ,  &  une  lieu- 
tenance  de  la  maréchauifée.  Il  y  a  tout  au  plus  3000 
habitans.  On  y  voit  un  beau  pont  conftruit  du  temps 
des  Romains,  fur  lecuel  eft  un  arc  de  triomphe  ,  6c 
les  reftes  d'un  amphithéâtre. 

L'églife  de  Saintes  fut  érigée  en  évêché  vers  le  com- 
mencement du  dixième  fiècle  ,  &  faint  Eutrope  eft  re- 
gardé comme  le  premier  évêque  de  ce  fiège.  La  cathé- 
drale eft  fous  l'invocation  de  faint  Pierre  ;  fon  chapitre 
a  un  doyen,  deux  archidiacres,  un  chantre,  un  écolâtre 
6c  2 3  chanoines.  1 

■  Le  doyenné  6c  les  canonicats  font  à  la  collation  du 
chapitre  en  corps  ;  les  autres  dignités  font  à  celle  de 
l'évêque  :  le  diocèfe  comprend  291  paroifles.  L'évêque 
eft  feigneur  de  la  plus  grande  partie  de  la  ville  :  il  jouic 
d'environ  20000  livres  de  revenu  5  la  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  2000  florins.  Il  s'eft  tenu  en  cette  ville  un 
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•concile  &  plnficors  fynodes  :  dans  celui  de  109$  qui  eft 
le  dernier ,  on  ordonna  le  jeune  des  veilles  des  Apôtres. 
On  compte  79   évêques  de  Saintes. 

Outre  les  paroiifes  de  cette  ville ,  il  y  a  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictines ,  que  l'on  appelle  les  Dames  de 
Saintes  ,  &  dont  l'abbeflè  a  une  jurifdic~tion  fpirituellc  ; 
un  féminaire ,  dirigé  par  ks  prêtres  de  la  miffion ,  un 
monaftère  d'anciens  Bénédictins  , ,ic  pluiîeurs  autres  com- 
munautés des  deux  fexes. 

Le  commerce  de  cette  ville  n'eft  pas  confîdérable  î 
elle  eft  la  patrie  du  père  Amelotte,  de  l'Oratoire,  5c  da 
père  le  Comte  t  Jéfuite. 

SAINTONGE  (la)>  province  maritime  de  France  , 
fituée  entre  le  4J  &  le  46  degré  de  latitude,  &  fous  le 
17  degré  de  longitude  ;  bornée  au  feptentrion  par  le^ays 
d'Aunis  &  le  Poitou  ;  au  levant  par  l'Angoumois  ;  au 
midi  par  le  Bordelois  &  la  Gironde  ,  3c  au  couchant  par 
la  mer.  Cette  province  a  environ  zf  lieues  de  longueur, 
fut  iz  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  forme  eft 
fort  irrégulière.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par  la 
Charente  ,  l'une  feptentrionale  &  l'autre  méridionale  : 
cette  dernière  eft  beaucoup  plus  conûdérable  que  la  pre- 
mière ,  5c  on  la  nomme  la  haute  Saintonge ,  par  opeo- 
fi-ion  à  la  première  qu'on  norrrme  la  baflê  Saintonge. 

La  haute  Saintonge  eft  arrofée  par  la  petite  rivière 
de  Seigne ,  5c  la  bailè  Saintonge  par  la  Boutonne.  La 
ville  de  Saintes ,  fituée  fur  la  Charente ,  en  eft  la  capitale  ; 
Saint-Jean-d'Angely  &  Tonnay-Charente  font  les  prin- 
cipales villes  de  la  partie  balle  :  mais  dans  la  patrie 
haute  on  en  compte  un  plus  grand  nombre  ;  fâveir  , 
Marennes ,  Aryen  ,  Saujon  ,  Royan  ,  Tallemond  ,  M'oir- 
tagne  ,   Pons ,  Barbeiîeux  ,  Chalais ,  &c. 

Le  Brouageais ,  petit  pays,  eft  enclavé  dans  cette  pro- 
vince, dont  il  a  été  démembre  pour  être  réuni  au  gou- 
vernement général  du  pays  d'Aunis. 

La  Saintonge,  unie  à  l'Angoumois,  forme  un  gouver- 
nement général  militaire  avec  cette  province.  Quant  à 
l'adminiftration  civile,  elle  reflbrtit  au  parlement  de 
B  ordeaux  ,  à  la  réferve  de  quelques  paroitles  qui  font 
dans  le  ieitbrt  do  prifidial  d'Ançoulcme  ;  5c  l'Angou- 
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mois  eft  du  parlement  de  Paris.  En  Saintorige  il  y  a  une 
ifënéchauiîée ,  dont  le  liège  eft  à  Saintes ,  &  trois  bail- 
liages ,  qui  font  BroUage ,  Rouffignac  &  Champagnac  s 
le  fénéchal  eft  d'épée  ,  &  n'a  que  yo  livres  de  gages, 
amenés  fur  l'état  du  domaine.  Les  baillis  de  Rouffignac 
&  de  Champagnac  ,  qui  font  de  robe-longue ,  nom  d'au- 
tres droits  que  leurs  épices.  Il  y  a  Une  coutume  particu- 
lière de  Saintonge,  &  S.  Jean-d'Angely  a  la  Tienne  :  les 
élevions  de  Saintes  &  4e  S.  Jean-d'Angeli  font  aujourdhui 
de  la  généralité  de  la  Rochelle.  Les  finances  de  la  Sain- 
tonee  font  peu  confidérables ,  le  domaine  étant  prefque 
entièrement  aliéné  :  les  douanes  au  contraire  y  produifent 
beaucoup  au  roi,  qui  tire  en  outre  de  cette  province  la 
taille  ,  les  aides  &  la  capitation. 

La  Saintonge  eft  un  pays  fertile  en  bleds ,  en  vins  &  en 
fruits  ;  les  pâturages  y  font  bons  &  abondants ,  &  on  y  cleye 
des  chevauxfort  eftimés ,  dont  les  habitans  trient  un  profit 
confidérable  parle  commerce  qu'ils  en  font.  On  converti 
en  eau  de  vie  une  grande  partie  des  vins  de  la  province  , 
parceque  le  débit  en  eft  plus  avantageux  que  celui  des  vins. 
Il  y  a  dans  plufieurs  villes  de  cette  province  des  fabriques 
de  petites  étoffes  de  laine  &  des  tanneries.  Ses  cuirs  &  M 
étamines  fe  débitent  prefque  tous  dans  les  environs ,  &  no- 
tammenr  à  Rochefort. 

La  province  eft  fort  abondante  en  abfinthe ,  que  lesRo- 
mains  ont  connue  fous  lé  nom  de  Vvrga  fantohica.  On  y 
fait  un  grand  commerce  de  fel  &  de  fafran 

Il  y  a  dans  la  baffe  Saintonge  une  quantité  ptodigieufe 
de  marais  falans  qui  produifent  le  meilleur  fe  de  1  Europe. 
Le  commerce  n'en  eft  pourtant  plus  fi  confidérable,  depuis 
que Te"ma rais  falans  de  Guerrande  &  aunes  de  la  Breragnc 
ontprévaluiCeftcequiafait  abandonner  une  grandepar- 
Sc  Ses  tarais  de  la  Saintonge.  On  fait  remonter  par  a 
Charente  jufquà  Angoulême  les  fels  que  Ion  «re  enco  e 
des  marais  de  Marennes  ;  delà  on  les  t.«nfpo«e  p 
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en  Auvergne',  Limoufin,  Perigord  &  la  Marche.  Mais  ce 
commerce  ne  rapporte  pas  beaucoup  à  la  province  :  les 
dr"n  paifà  Tonnai-Charente  ,  .hforbent :  la  p lus 
2  ande  partie  du  profit ,  &  les  feigneurs  qui  ont  des  mai- 
KS !  Charente,  ont  le  droit  de  prendre  un  quantité 
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de  ce  fel  pour  le  prix  des  bœufs  &  des  travailleurs  qu'ils 
font  obligés  de  fournir  pour  le  tirage  des  bateaux  dans  lé 
temps  des  eaux  balles. 

On  pêchoit  autrefois  des  perles  dans  la  Charente  ,  au- 
près de  Saint Savinien,  dont  la  province  retiroit  beaucoup 
d argent,  mais  il  femble  qu'on  néglige  aujourd'hui  cette 
pêche.  • 

Quoique  cette  province  foit  maritime ,  elle  n'a  point  de 
port  qui  mérite  attention. 

Les  terres  de  laSaintonge  font  fort  propres  à  faire  delà 
brique,  des  tuiles  &  de  la  fayence  ;  favoir  ,  celles  du  porc 
Dennan,  paroiilc  faint  Sorlain,  fur- le  bord  de  la  Charente, 
près  de  Rochefort  ;  à  la  Chapelle ,  paroiffe  à  une  lieue  & 
demie  de  Saintes  ;  à  Ecoieux  3c  Brifanbourg ,  à  3  lieues  de 
la  même  ville  ,  &  à  faint-Brie. 

On  y  trouve  de  la  tourbe  dans  les  marais  falans ,  comme 
1  la  Tremblade  ,  à  Marennes ,  &  autres  lieux  5  on  les  em- 
ployé à  chauffer  les  chaudières  à  eau  de  vie. 

Les  fables  de  la  Saintonge  font  d'une  grande  urilité  :  ce- 
lui de  faint  Lazaire  ,  à  1  lieues  de  Saintes  eft  jaune ,  &  fert 
i  blanchir  la  vaiffelle  5  celui  d'Anepont  eft  rouge ,  &  celui 
k  faim-Sève  eft  blanc  &  fort  fin:  ils  font  tous  deux  à  la 
ncme  diftance  de  cette  ville. 

Les  carrières  des  environs  de  la  ville  de  Saintes  donnent 
de  belles  pierres ,  fur-tout  celle  de  la  paroiffe  de  S.  Vivien- 
les-Saintes.  Ces  carrières  font  compofées,  dit  on  ,  de  ; 
couches  :  la  première  eft  douce  &  tendre  ;  la  féconde , 
dure  &  raboteufe  5  la  troifième  qu'on  appelle  brodée ,  efî 
cailloureufe  &  côquillée  ;  elle  eft  toute  remplie  de  pétrifi- 
cation j  la  quatrième  eft  ouvragée,  &  la  cinquième  eft 
lommee  Rjpin, 

On  rencontre  une  femblable  carrière  remplie  de  pétri- 
Scations ,  au  milieu  des  pierres ,  auprès  de  l'e-life  de  faint- 
Eutrope  lès-Saintes. 

Auprès  de  la  ville  on  voit  des  rochers  quï  s'étendent 
uqu  a  une  demi-lieue  ,  ou  l'on  trouve  des  coquillages  5c 
ie5  marcalTites.  Cet  endroit  eft  appelle  les-Roches. 

Les  carrières  de  la  paroiffe  de  faint  Vaifé  ,  à  une  lieue 
ie  Saintes  fur  les  bords  de  la  Chareme ,  fournitfenc  les  meil- 
leures pierre*  de  la  province  ,  &  qktf  rétfftem  à  la  gélec. 
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Celles  des  paroifles  de  Crazane  &  de  faint-Sorîain.,  à 
2.  lieues  de  Saintes ,  de  l'autre  côté  de  la  Charente  ,  en 
donnent  de  très-propres  à  la  fculpture,  éc  d'un  grain  très-fin.' 
Cn  en  tire  auiïî  d'un  grain  fin,  blanches,  nettes  &  très- 
propres  à  toutes  fortes  d'ouvrages  à  faint-Savinien  ,  gros 
bourg  proche  Taillebouvg ,  à  3  lieues  de  Saintes,  dans  la 
paroifle  de  faint  Même ,  à  7  lieues  ;  &  en  celle  de  Retos , 
à  z  lieues  de  la  même  ville. 

La  carrière  du  village  appelle  les  Atciros ,  à  une  demi- 
lieue  de  Saintes,  règne  le  long  des  bords  de  la  Charente  , 
&  donne  une  pierre poreufe, qui  s'ouvre,  dit-on, au  foleil, 
èc  fe  ferme  à  l'humidité. 

Dans  la  paroifle  de  Curât,  près  de  la  Garenne  du  logis 
feigneurial ,  appelle  la  Marinerie  ,  fe  trouve  une  carrière 
dans  laquelle  on  a  découvert  une  pierre  ou  marcaffite: 
tonde,  à  facettes,  brillante,  &  enveloppée  dans  une  autre, 
comme  un  noyau  dans  fon  fruit.  On  en  a  rencontré  de 
pareilles  dans  l'ouverture  d'un  puits  au  village  de  Virlet  , 
paroifle  de  Periviat,  à  3  lieues  de  Saintes. 

En  plufieurs  endroits  de  la  province  on  découvre  une" 
pierre  grife  &  ferrugineufe  qu'on  appelle  Grijbn.  Il  y  en  a 
une  autre  qu'on  nomme  pierre  de  Talc  blanc  ,  dans  le  vil- 
lage du  portDennan  ,  paroifle  de  faint-Sotlain  ,  à  2.  lieues 
de  Saintes. 

La  pierre  de  Talc  rouge  fe  voit  au  château  de  Places  > 
quieft  une  paroifle  à  3  lieues  de  la  même  ville. 

A  la  terre  de  la  Rochc-Courbon  ,  à  3.  lieues  de  Saintes , 
on  voit  des  congélations ,  des  pétrifications  curieufes  &  des 
fblaétiles  détruites  en  parties  par  les  bei'gers  ;  il  y  a  une 
vonte  très-élevce  en.  cal-de- lampe  ,  &  plufieurs  pièces  . 
voûtées  s'y  communiquent  par  des  antres  &  .des  arcades 
naturelles,  dont  l'entrée  eft  défendue  par  les  eaux.  Cette 
grotte  fe  termine  par  une  fontaine  très-vive ,  fortant  du 
rocher.  On  y  rencontre  de  gros  oflemens,  des  dents  d'ani- 
maux fortement.attachées  au  rocher,  &  pétrifiées. 

Auprès  de  la  ville  de  Rochefort,  à  6  lieues  de  la  Rochelle, 
on  a  trouvé  une  pièce  de  bois  de  chêne  pétrifiée  ,  &  un 
morceau  de  charrette  pétrifié  de  même,  dans  une  fontaine 
proche  Montufet ,  a  1 3  lieues  de  la  même  ville. 

Dans  toutes  ces  carriereî  on  rencontre  des  coquillages , 
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des  dents  pétrifiées,  des  oiTemens  d'animaux  ,  des  efpèces 
de  champignons  &  autres  fofïïles. 

La  paroitTe  de  faine  George  ,  à  une  lieue  de  Saintes , 
prefente  des  foiïîles  très-curieux  :  ce  font  de  véritables 
Kafiellum  curviroflrum  ,  ou  des  huîties  ,  dont  les  bords 
font  dentelés,  de  même  que  leurs  deux  valves  qui  fe  joi- 
gnent exactement  j  l'inférieure  eft  plus  grande  &  un  peu 
recouibee.  N  r 

Aux  environs  &  à  une  demi-lieue  de  Saintes ,  on  a  trou- 
vc  au  jnilieu  des  champs ,  de  petites  pierres  étoilées,  qui 
iont  de  véritables  échinités.  * 

Ala  Chaume,  à 4 lieues  de  Saintes,  il. y  a  une  carrière 
dont  on  tue  une  efpcce  de  Lapis  foponaceus,  dont  les  voi! 
lins  fe  fervent  pour  favonner. 

Laparoiflede  Mata  ,  à  6  lieues  de  Saintes,  offre  des 
poiref  pemhCeS'  qU1  imitCnC  le5  fiSares ,  les  coing,  &  les 

A  Montandre  ,  près  la  rivière  de  Lary  ;  à  6  lieues 
de  Saintes ,  on  voit  des  Marcaiîites  de  fer 

Entre  Mçrtagne  Se  faint-Surin  ,  fur  les'  bords  de  la  Ga- 
ronne ,.a  7  lieues  de  Saintes ,  fetrouve  une  fontaine  char- 
gée de  rouille  &  de  marcaiîîtes. 

A  faint-Sorlin,  près  de  Marenne,  à  faint-Vaife,  &  cn 
Plufieurs  autres  carrières ,  on  ramaffe  une  pierre  ronde  & 
dure  ,  efpece  de  marcailïte  qui  fait  feu 

On  remarque  de  riches  mines  de  fer  &  des  forses  dan» 
les  endroits  appelles  Planches-Minier  6c  RochSr 

Rr?SnTre  uUZVC»  miDeS  dc  fcr  à  r^ebeaucourr, 
RoulTmes  Combler,  Rognac  ,  Saillant  &  dans  la  paroiffe 
de  Cers,  a  7  heues  d'Angoulâme.  p    ouc 

Il  retrouve  des  mines  d'Antimoine  &  de  plomb  dans 
1  endroit  appelle  Manet,  &  dans  la   parohlf  d  Efcuf^s 
proche  Montbrou,  à  5  lieues  d'Angouleme.  On  tiré  d    ce*' 

"Ontf'^l"  d'nr§enî'  ^°n  >mMÏ 

On  tire  aufli  d  excellent  fer  du  villâfe  de  Rancôene 
P4e  la  terre  de  la  Rochefoucault,  à  ]  lieuef  gg*£ 

Sur  le  rivage  du  fort,de  Chapus,  vers  Mile  d'Oleron  , 

dans  les  marais  fdans  de'Marenne  ,  en  baiTc-Sain  oLw, 

on  rencontre  des  dents  pétrifiées  d'HinrTn  ?  iamt°n§/' 

Jora*    F7,  *  ^vCnnces« Hippopotame,  &deï 
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parties des  minéraux  très-diftinaes  pat  leurs  poids  &  leurs 

^Leseâilloux  de  ta  paroiffe  d'Ars,  à  3  licncsdc  la  ville 
de  Saintes,  dont  les  champs  &  les  vignobles  bordent  la 
Charente ,  font  clairs ,  de  différentes  groffeurs  &  couleurs , 
imitant  ceux  de  Medoc.  On  les  monte  en  bague. 

Les  Cailloux  de  la  ville  de  Brive-la-Gaillarde,  a  la  me* 
me  diftance  de  Saintes ,  font  auflî  curieux  &  auffi  recher- 
chés que  ceux  d'Ars. 

Auprès  de  la  ville  de  Brouage ,  on  trouve  de  pareils  cail- 
loux, très-bons  à  polir,  &  approchant  beaucoup  de  ceux- 
de  Medoc ,  fut  les  côtes  de  la  mer,  près  de  la  ville  de 
Rovan,  à  7 lieues  de  Saintes, on  rencontre  de  petits  cail- 
loux tranfparens,  blancs  &  noirs ,  fervant  aux  mêmes  ufa- 
ces;  ils  ne  font  point  inférieurs  à  ceux  de  Briançon. 
S  Dans  les  paroifles  d'Aneport ,  Juif,  la  Fredeic  &  de 
Grand  Jean ,  toutes  voifines ,  à  ,  lieues  de  Saintes ,  &  dans 
le  comté  de  Taillebourg  ,  fénéchauiïîe  de  Samt-Jean- 
d'Aneely  ,  on  trouve  des  cailloux  noirs  &  clairs  de  diffé- 
rente! grofleurs ,  dont  il  y  en  a  qui  pefent  1 »  Uvre. .11* 
ont  la  plupart  une  eau  fort  claire,  &  font  à  6  pieds  de  pro- 
fondeur, dans  une  terre  rouge,  graffe  &  fable  pareil.  Ces 
caUlo^x  fervent  de  pierre  à  fafil,  &  le  commerce  en  eft 

^ALANQUES,  abbaye  de  filles,  auffi  appellée  abon- 
dancedc mit.  elle  eft  de  Tordre  de  Cîteaux  ,  &  de  la 
fiUa  i^U  de  Morimond  ,  dans  le  comté  de  Foix  ,  diocefe 
de  R  eux  ■  paroifle  de  faint  Félix.  Ce  monaftère  fut  fonde 
<n*  ,T,  par  Gafton  Phœbus ,  comte  de  Foix, &  laeom- 
ïefleEl  fnonfamère.  Les  Calviniftes  en  ont  détruit  une 

tarde  en  Vfà\  ™™  cctte  ab|>aye  2  étC  mab  P"  ;  t 
f  SALBMS^ourg  du  Bléfois ,  au  goovet  nement-gcneral 
de  rOrléanois ,  diocefe  de  Blois ,  Parlement  de  Pans ,  in- 
tendance  d'Orléans  ,  éleaion  de  Romorantm.  Il  eft :  fiwc 
i'èsdelVrive  gauche  de  la  Sandre  ,  fur  la  route  de  Bour- 
|es  à  Orléans  &  à  Paris,  à  9  lieues  au  levant  d  ce  de  Ro- 
moramin.  On  y  compte  envkon  1300  habitans.  Jean  duc 
£  S  donna7  ce  lieu  à  la  fainte-chapelle  de  Bourges. 

^CY^^i;  haute  Picardie.àune  demi- 
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ficmc :  delà  ville  de  Noyon.  Ce  village  eft  remarquable  J 
une  retc  finguliere  &  touchante,  appcllée  Izfêtc  de  la  Rofe 
$m  s'y  célèbre  tous  les  ans,  &  dont  nous  allons  donner  le 
détail  tel  que  nous  le  trouvons  daus  l'année  littéraire  i766. 

L'inftirution  de  la  «te  de  la  Rofe  eft  très-ancienne  ;  oa 
1  attribue  a  faint  Médard ,  évéque  de  Noyon  ,  qui  vivoic 
dans  le  cinquième  fiècle  de  notre  ère ,  du  temps  de  Clovis 
Ceboneveque,  qui  etoit  en  même-temps  feigneur  de* 
Salency,  avoir  imaginé  de  donner  tous  les  ans  à  celle  des 
filles  de  fa  terre  qui  jouiroit  de  la  plus  grande  vertu  ,  une 
fomme  de  vingt-cinq  livres  &  une  couronne  ou  chapeau 
derofes  .On  dit  qu'il  donna  lui-même  ce  prix  glorieux  1 
luneDde/e,foJ""  q«  la  voix  publique  avoit  nommée  pour 
ctre  Rofure.  On  voit  encore  au-deflus  de  l'autel  de  la  cha- 
pelle de  famt  MedardCitacc  à  une  des  extrémités  du  vil- 
lage de  Salency,  un  tableau  où  ce  faint  prélat  ett  repré- 
fente  en  habits  pontificaux,  &  mettant  une  couronne  de 

rSTnoux  tCtC  ^  fœDr>  qUi  C&  C°mC  eD  ChCV€UX  & 
Cette  récompense  devint  pour  les  filles  de  Salency  un 
puitftnt  motif  de  fageîfe  ;  indépendamment  de  l'hon- 
neur qu  en  retiroir  la  RoJIere  ,  elle  trouvoit  infailliblement 
a  h  marier  dans  l'année.  Saint  Médard  frappé  de  ces  avan- 
tages ,  perpétua  cet  etabliitement  ;  il  détacha  des  domai- 
nes de  fa  terre  onze  à  douze  arpents  dont  ilarfeera  les  re- 
venus au  paiement  des  vingt-cinq  livres  &  des  frais  accef- 
roires  de  la  cérémonie  de  la  Rofe. 

Par  le  titre  de  la  fondation ,  il  faut  non  feulement  que  la 
Rofierc  au  une  conduite  irréprochable,  mais  que  tousfes 
païens,  en  remontant  jufqu'à  la  quatrième  génération  , 
«oient  eux-mêmes  irréprehenlibles. 

Le  Seigneur  de  Salency  a  toujours  été  en  pofTelTion  & 
fcnl  jouit  encore  du  droit  de  choifir  la  Rofiere\  entre  trois 
filles  natives  du  heu    qu'on  lui  préfente  un  mois  d'avance. 

W  \z  n0mmrCe  •  U«ft  0Migé  de  k  faire  anno°«r  au 
prone  de  ]a  ^    fin  qQ£  1m  ^^  ^  fo  ^^ 

a ic.it .le  temps  d  examiner  ce  choix  ,  &  de  le  contredire  , 
«  xi  n  crent  pas  conforme  à  la  jufticc  la  plus  rigoureufe.  Ce 
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n'eft  qu'après  cette  épreuve  que  le  choix  do  feigneur  eft 

C°Le  Muin ,  jour  de  la  fête  de  S.  Me'dard,  vers  les  deux 
heures  après  midi ,  la  Roficre,  vêtue  de  blanc  ,  les  cheveux 
flottants  en  greffes  boucle»  fur  les  épaules,  accompagnée  de 
fa  famille,  &  de  douze  filles  aufïi  vêtues  de  blanc  avec  un 
Ëree  ruban  bleu  en  baudrier,  aufquelles douze  garçons  du 
village  donnent  la  main ,  fe  rend  au  château  de  Salency  au 
fon  des  tambours ,  des  violons ,  des  mufettes ,  &c.  Le  Sei- 
cneur,  ou  fon  prépofé,  va  la  recevoir  lui-même.  Elle  lui  fait 
In  petit  compliment  pour  le  remercier  de  la  préférence 
qu'il  lui  a  donnée;  enfuite  le  feigneur,  ou  celui  qui  le  re- 
préfente,  &  fon  bailli,  lui  donnent  chacunla  main,  &  pré- 
cédés des  inftrumens ,  fuivis  d'un  nombreux  cortège ,  ils  la 
mènent  àlaparoiffe,  où  elle  entend  les  vêpres  fur  un  prie- 
Dieu  placé  au  milieu  du  cœur. 

Les  vêpres  finies,  le  clergé  fort  proceffiormellement  avec 
le  peuple,  pour  aller  à  la  chapelle  de  S.  Mcdard.  C  eft-là 
que  le  curé  ou  l'officiant  bénit  la  couronne  ou  chapeau  de 
rofes  qui  eft  fur  l'autel.  Cechapeau  eft  entourré  d'un  ruban 
bleu,  &  garni  fur  le  devant  d'un  anneau  d'argent  depuis  le 
règne  de  Louis  XIII.  Ce  prince  fe  trouvant  ily  a  ijo  an. 
au  château  de  Varennes,  près  de  Salency,  M.  de  Belloy 
alors  feigneur  de  ce  dernier  village ,  fuppha  le  Monarque 
de  donner  en  fon  nom  cette  récompenfe  de   la  vertu. 
Loui<  XIII  y  confentit  ;  il  envoya  M.  le  marquis  de  Uordes , 
fon  premier  capitaine  des  gardes,  qui  fit  la  cérémonie  de 
la  Rofe  pour  fa  Majefté,  &  qui  par  fes  ordres ,  ajouta  aux 
fleurs  une  bagued'argent  &  un  cordon  bleu.  Ceft  comme 
nous  venons  de  le  dire,  depuis  cette  époque  que  la .Rojtcre 
reçoit  cette  bague,  &  qu'elle  &  fes  compagnes  font  dé- 
corées de  ce  ruban.  Tous  ces  faits  fon  confiâtes  par  les  titres 
les  plus  authentiques.  ...      n 

Après  la  bénédidion  du  chapeau  de  rofes ,  &  un  difeours 
analo-ue  au  fujet,  le  célébrant  pôle  la  couronne  fur  la  tête 
delà  ito/kr*  qui  eft  à  genoux,  &  lui  remet  en  même- 
tempsles  vingt-cinq  livres,  en  prôfence  du  feigneur  &  de* 
officiers  de  fa  juftice. 

La  Roficn  airïii  couronnée  eft  reconduite  par  le  feigneur 
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feu  fan  fifcal  &  tonte  fi  faite  jufqu'à  la  paroiffeoù  l'on  chante 
le  Te  Deum  &  une  Antienne  à  i\  Médard,  au  bruit  de  la 
moufquetcrie  des  jeunes  gens  du  village. 

Au  fonir  de  l'églife  >  le  feigneur  ou  fon  repréfentant 
mené  la  Rofiere  jufqu'au  milieu  de  la  grande  rue  de  Sa- 
lency,  où  des  ceniitaires  de  la  feigneurie  ont  fait  dreiîer  une 
table  garnie  d'une  nappe  ,  de  lîx  ferviettes ,  de  fîx  aflîettes , 
de  deux  couteaux,  d'une  falicre  pleine  de  fel ,  d'uncotde 
vin  clairet  en  deux  pots  (  environ  deux  pintes  &  demie  de 
Paris)  de  deux  verres,  d'un  demi  cot  d'eau  fraîche  ,  de 
deux  pains  blancs  d'un  fol ,  d'un  demi  cent  de  noix  &  d'un 
fromage  de  trois  fols.  On  donne  encore  à  la  Rofiere  ,  par 
forme  d'hommage,  une  flèche  ,  deux  balles  de  paume, 
ic  un  iirlet  de  corne  avec  lequel  l'un  des  cenfuaires  fifle 
trois  fois  avant  que  de  l'offrir.  Ils  font  obligés  de  fatisfaire 
exactement  à  toutes  ces  fervitudes ,  fous  peine  de  foixante 
fols  d'amende. 

Delà  toute  l'alfemblée  fe  rend  dans  la  cour  du  château 
fous  un  gros  arbre,  où  le  feigneur  danfc  le  premier  branle 
avec  la  Rofiere  ;  ce  bal  champêtre  finit  au  coucher  du  fo- 
leil.  Le  lendemain  dans  l'aprcs  midi ,  la  Rofiere  invite  chez 
elle  toutes  les  filles  du  village,  &  leur  donne  une  grande 
collation,  fuivies  de  tous  les  divertiflemens  ordinaires  en 
pareil  cas. 

C'eft  une  chofe  admirable  combien  cet  établiiTement 
excite  à  Salency  l'émulation  des  mœurs  ic  de  la  fagefle. 
Tous  les  habitans  de  ce  village,  compofé  de  148  feux,  font 
doux,  honnêtes  ,  fobres,  laborieux  ;  ils  font  environ  roo  ; 
ils  n'ont  point  de  charrue  ;  chacun  bêche  fa  portion  de 
terre  ,  &  tout  le  monde  y  vit  fatisfait  de  fon  fort.  On  allure 
qu'il  n'y  a  pas  un  feul  exemple,  non  feulement  d'un  crime 
commis  à  Salen:y  par  un  naturel  du  lieu ,  mais  même  d'un 
vice  grodîer ,  encore  moins  d'une  foiblefle  de  la  part  da 
fexe.  Quel  bien  produit  un  feul  établiiTement  fage  !  &  que 
ne  feroit  on  pas  des  hommes  ,  en  attachant  de  l'honneur  ôc 
de  la  gloire  au  mérite  &  à  la  vertu  ! 

Nous  devons  ajouter  que  M.  Pelletier  de  Môrfontaine  , 
intendant  de  Soiflbns  ,s'étant  prêté  avec  plaiiîr  en  l'abfence 
du  feigneur  à  être  le  parrein  de  Marie  Cave  ,  qui  a  été  lz 
Rojiejc  en  \?66-}  il  a  en  la  geaérofite  de  la  doter  de  qua- 
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tante  écus  de  tente  pour  fe  marier  &  y  a  ajouté  unçfommc 
pour  les  frais  de  noces  &  pour  l'acquifition  d'une  maifon. 
Après  la  mort  de  Marie  Cave  ,  qui  toute  fa  vie  touchera 
les  cent  vingt  livres  par  an,  cette  rente  fera  reverfible  aux 
filles  Rojteres ,  qui  en  jouiront  chacune  pendant  leur  année. 

C'eft  M.  Daure,  ancien  capitaine  de  cavalerie ,  cheva- 
lier de  S.Louis  ,  qui  eft  actuellement  feigneur  de  Salcncy^ 

SALERNES,  paroiiîe  avec  titre  de  ville  ,  érigée  en  mar- 
quifat  en  ién  >  «n  faveur  de  Gallien  de  Giforfe  ,  dans  la 
baile  Provence  »  diocèfe  de  Fre  jus ,  parlement  &  intendance 
d'Aix ,  vigueric  &  recette  de  Draguignan.  On  y  compte 
environ  zoo  habitans. 

SALERS ,  petite  ville  de  la  haute  Auvergne  ,  iituée  dans 
les  montagnes ,  à  4  lieues  au  levant  de  Mauriac  ,  ôc  à  fix 
au  feptentrion  d'Aurillac;  diocèfe  &  $leûi.on  de  S.  Flour  , 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Riom.  On  y  compte 
environ  1100  habitans. 

SALIES  ou  SALLIES  ,  petite  ville  du  Béarn  ,  diocèfe 
d'Acqs ,  parlement ,  &  intendance  de  Paris ,  fénéchauiîée 
de  Sauveterre.  On  y  compte  environ  4 jo  habitans.  Cette 
ville  n'a  rien  de  fort  considérable  qu'une  fontaine  &  un 
puits  ,  dit  la  Trompe ,  dont  on  évapore  l'eau  qui  fournit 
par  jour  environ  3  )o  facs  de  fel,  le  fac  pefant  42  livres, 
ce  qui  fuffit  pour  les  befoins  de  la  province,  qui  en  vend 
même  un  peu.  Ces  fources  appartiennent  au  roi  qui  les 
afferme  avec  fon  domaine  :  les  ordonnances  défendent 
l'ufage  de  tout  autre  fel  dans  le  pays,  quoiqu'il  foit  tant 
foit  peu  corrofif  &  qu'il  fale  moins  que  celui  de  la  mer. 
On  permet  de  le  tranfporter  te  de  le  vendre  jufqu'à  la 
Garonne  :  le  produit  annuel  de  ces  fels ,  fiais  déduits , 
ne  va  pas  tout-à  fait  à  70000  livres. 

SALIGNAC  ,  petite  ville  de  la  Guienne  ,  diocèfe  , 
parlement ,  intendance  &  éleûion  de  Bordeaux  :  on  y 
compte  1100  habitans.  Ce  lieu  donne  le  nom  à  une  mai- 
fon illuftre ,  qui  depuis  le  douzième  fiècle  ^  a  toujours 
fourni  de  grands  hommes  à  l'état.  C'eft  la  même  maifon 
que  celle  de  Fénelon  ,  dont  le  nom  a  été  immortalife 
par  les  ouvrages  admirables  de  l'archevêque  de  Cam- 
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SALINS  ,  ville  de  la  Franche-Comte ,  dioçefe ,  parler 
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ment  &  intendance  de  Befançon  :  cette  ville  eft  très- 
considérable  par  fes  falines  Se  les  fommes  conhdérables, 
qu'elles  produifent  au  roi ,  par  le  nombre  de  fes  églife* 
&  par  celui  de  fes  habitans.  Elle  eft  fortifiée  de  tours 
à  l'antique,  Se  commandée  par  les  forts  de  Belin  &  de 
S.  André  qui  ont  chacun  leur  commandant.  C'eft  le  liège 
du  préfidial  Se  du  bailliage  d'Aval ,  d'un  corps-de-ville , 
d'une  recette  i  d'un  gouvernement  particulier  avec  état 
major  du  gouvernement  militaire  de  la  Franche-Comté» 
garnifon ,  arfenal  ,  magafin  Se  artillerie. 

Salins  eft  entre  deux  montagnes  dans  une  vallée  fer- 
tile fur  une  petite  rivière  appellée  la  Furieufe  qui  prend 
fa  fource  dans  la  ville  même  ,  à  8  lieues  de  Befançon  Se 
de  Dole  >  &  à  8 1  de  Paris.  Son  nom  lui  vient  des  fels 
qu'on  y  fabrique,  dont  on  fournit  la  Franche-Comté  Se 
tout  le  pays  des  Suiffes.  Une  grande  rue  la  traverfe  d'un 
bout  à  l'autre ,  &  laiffe  d'un  côté  les  falines  au  bord  de 
la  rivière  ,  Se  de  l'autre  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
qui  eft  fur  un  coteau. 

Les  Prémontrés  réformés  y  ont  une  abbaye  élective  » 
fondée  en  1180  :  on  y  compte  quatre  chapitres.  Celui 
de  S.  Anatoile  eft  compofé  d'un  prévôt  Se  de  1 1  cha- 
noines :  le  prévôt  eft  nommé  par  le  pape ,  en  vertu  de» 
règles  de  chancellerie  reçues  dans  cette  province  :  il 
confère  auffi  les  canonicats  pendant  8  mois  >  Se  le  chapitre 
pendant  le  refte  du  teins.  Sa  fondation  eft  du  milieu  du 
onzième  ilècle  :  celui  de  S.  Michel  du  douzième  eft  corn* 
pofé  d\m  doyen  Se  de  8  chanoines ,  dont  les  places  font 
conférées  comme  les  précédentes.  Celui  de  S.  Maurice  , 
exempt  de  l'ordinaire ,  fut  fondé  en  1104  pour  3  dignités 
&  10  chanoines  tous  à  la  nomination  du  roi.  Enfin  celui 
de  Calmoutier ,  transféré  dans  cette  ville  ,  eft  compofé 
d'un  doyen ,  nommé  par  le  roi ,  Se  de  8  chanoines  que 
fa  majefté  ne  nomme  qu'alternativement  avec  le  chapitre. 
Il  y  a  auffi  un  prieuré  commendataire,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  S.  Bénigne  de  Dijon  ,  auquel  le  pape  nomme.. 

On  trouve  4  paroifies  dans  Salins ,  trois  couvens  d  h  omî- 
mes pour  Carmes  déchauffés  ,  Cordeliers  Se  Capucins-; 
deux  matfons  de  l'Oratoire  ,  dont  l'une  a  le  collège  de 
la  ville ,  Se  un  hofpice  ou  autrefois  il  y  avoit  des  Jéfuitei, 

L  iv  : 
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Les  couvens  de  filles  font  au  nombre  de  cinq  3  Se  rem- 
plis par  des  Carmélites,  des  Cordelières,  des  religieufes 
Francifcaines  du  tiers-ordre,  des  filles  de  Sainte-Marie 
ou  de  la  Vifitation,  &  des  Urfulines  :  il  y  a  aufïi  un 
hôpital.  Tout  le  peuple  de  cette  ville ,  non  compris  les 
officiers  &  troupes,  ne  va  qu'à  7400  âmes, 

Les  églifes  de  cette  ville  n'ont  abfolumenr  rien  de  bien 
remarquable  :  il  n'en  cft  pas  de  même  des  deux  falines, 
fur-tout  de  la  grande,  qui  eft  une  des  plus  belles  curio- 
fités  de  la  provinces  pour  la  conftru£Hon  de  fes  bâtimens, 
la  multitude  des  inftrumens  dont  on  s'y  fert ,  &  l'arran- 
gement de  fes  officiers  &  ouvriers.  Elle  cft  au  milieu 
de  la  ville,  &  c'eft  une  efpèce  de  place  forte,  dont  la 
longueur  eft  de  140  toifes  &  la  largeur  de  46 ,  entourée 
d'épaiffe!  murailles  flanquées  de  tours  d'efpace  en  efpace, 
&  couronnées  d'un  petit  parapet.  L'une  de  ces  tours ,  de 
figure  quarrée ,  extrêmement  élevée  ,  &  dont  le  couvert 
finit  par  un  petit  dôme  odogone  >  dans  lequel  eft  une  hor- 
loge >  qui  fe  fait  entendre  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  ville  ,  fert  d'entrée  à  ce  fuperbe  édifice.  Deux  fpacieux 
bâtimens,  qui  lui  font  accolés  à  droite  &  à  gauche  fer- 
vent l'un  à  y  loger  le  directeur  ou  principal  officier,  & 
l'autre  pour  y  recevoir  &  loger  les  fermiers  généraux.  Le 
bas  de  ces  deux  logemens  forme  deux  grandes  6c  belles 
galeries  couvertes  àc  foutenues  par  des  arcades  de  goût 
fous  lefquelles  font  les  bureaux  des  officiers  qui  fervent 
tant  à  la  garde  de  la  faline ,  qu'à  la  diftribution  du  fel, 
à  la  recette  &  à  la  taxe  des  bois.  Plus  bas ,  &  joignant 
le  logement  des  fermiers ,  eft  un  très-bel  édifice  deftiné 
à  rendre  la  juftice  fur  le  fait  des  falines.  Il  y  a  une  belle 
falle  d'audience ,  plufieurs  chambres ,  tant  pour  le  con- 
feil  que  pour  le  greffe ,  les  archives  «5c  les  prifons.  En 
face  de  ces  bâtimens  &  prefque  au  milieu  de  la  faline , 
î'élève  un  grand  pavillon  quarré  ,  dont  le  defîbus  fert 
d'entrée  aux  fouterrains  où  font  les  fources.  Le  dell'us 
fert  de  logement  au  tréforier  des  falints.  Au-deflus  de 
l'efcalier  qui  y  conduit,  on  à  pratiqué  une  fort  belle  cha- 
pelle fous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge  ,  où  l'on  dit 
tous  les  jours  la  méfie  pour  la  commodité  des  officier» 
&  des  ouvriers  de  la  faline. 
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Tout  au  tour  &  joignant  les  murailles  qui  font  l'en- 
ceinte de  la  faline  ,  font  des  bâtimcns  comigus  les  uns 
aux  autres ,  dont  quelques-uns  renferment  les  rouages, 
griies,  pompes,  balanciers  &  autres  machines,  qui  fer- 
vent  à  élever  les  eaux  ,  tant  douces  que  falées,  de  leurs 
fouterrains  :  ceiles  ci  pour  être  conduites  par  diftérens 
canaux  dans  leurs  réfervoirs,  &  celles-là  à  la  rivière.  Les 
autres  contiennent  les  fourneaux  &  les  chaudières  où  l'en 
fait  la  cuite  des  muires.  D'autres, que  l'unnomme  ouvroirs  , 
fervent  à  former  &  fécher  le  tel  :  ceux-ci  de  magaiins  à 
retirer  le  fel  quand  il  eft  fait,  ccu<-la  à  la  fabrique  & 
garde  des  futailles  ,  comme  féaux ,  boiles  ,  tonneaux  , 
cuves,  &c.  que  l'on  fait  en  grande  quantité,  tant  pour 
l'ufage  de  la  faline  ,  que  pour  envoser  le  fel  djns  les  pro- 
vinces étrangères.  D'un  autre  côté  font  le-  magasins  de 
tous  les  fers  neufs ,  fapeaux ,  fontes  ,  que  l'on  emploie 
à  la  fabrique  des  chaudières  ,  &  a  la  conftruction  des 
fourneaux,  comme  auffi  de  toute  la  vieille  ferraille  qu'on 
en  retire  ;  de  même  que  du  gros  &  menu  charbon  def- 
tmé  tant  à  fécher  le  fel ,  qu'à  l'ufagc  des  quatre  forges 
eu  les  ouvriers appellés/è'vres,  travaillent  continuellement, 
foit  à  faire  de  nouvelles  chaudières ,  foit  à  en  rétablir 
d'anciennes,  &c. 

'D'un  autre  côté  font  trois  grands  réfervoirs  de  pierre, 
conftruits  depuis  une  trentaine  d'années  bien  cimentés  , 
élevés  de  terre  en  forme  de  badins  couverts ,  &  contenant 
les  ttois  plus  de  2fodo  muids  d'eau  ;  enfin  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  faline  eft  un  quatrième  badin  appelle  le 
Triptt ,  qui  eft  enfoncé  dans  la  rerre  en  forme  de  citer- 
ne, &  contient  lui  feul  plus  de  i  jcoo  muids  d'eau. 

Au  milieu  de  tous  ces  bitimens  eft  une  grande  cour 
ornée  de  deux  belles  fontaines  :  c'eft  là  que  le  place  la 
prodigieufe  quantité  de  bois  qu'on  y  voiture  continuel- 
lement, &  que  l'on  y  empile  à  peu  près  comme  dans 
les  chantiers  de  Paris.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  remar- 
quable ,  ce  font  les  fouterreins  dont  la  longueur  eft  de 
8  f  toifes  fur  près  de  10  de  large  :  leur  profondeur  fait 
l'étonnement  de  ceux  qui  y  defeendent.  C'eft  là  que  fe 
voient  les  fources  d'eau  falce  >  &  les  cuves  énormes  oà 
elles  font  reçues. 
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La  petite  faline ,  quoique  moins  considérable  par  rap- 
port à  fes  bâtimens  ,  ne  laiffe  pas  par  l'abondance^  de 
fes  eaux  d'avoir  fon  mérite  particulier.  Elle  a  de  même 
que  la  grande ,  mais  en  plus  petit  nombre ,  Ces  fourneaux» 
fes  chaudières ,  fes  réfervoirs ,  fes  falles ,  fes  magafins , 
fes  officiers,  &c.  f 

On  a  vu  à  Salins  un  noyer  couvert  de  noix  pétrifiées  : 
on  y  trouve  des  cornets,  des  murex,  des  tourbes ,  des 
poulettes  fort  communément ,  &  des  peignes  de  diffé- 
rentes figures  for  les  montagnes  voifines.  Les  vignes  de 
fon  tetritoirc  abondent  en  charbon  de  terre,  &  fes  envi- 
ions préfentent  des  fingularités  carieufes  &  des  richeffes 
connues.  •  ;_■     ,; 

Vis-à-vis  le  Poupet  on  voit  des  canieres  qui  femblcnt 
n'être  compofées  que  de  fragmens  de  coquillages.  L'al- 
bâtre qu'on  y  découvre  eft  fort  tranfparent  &  tres-blanc. 
Il  s'en  rencontre  aufli  d'un  peu  jafpé.  _ 

Le  marbre  de  Mignovillars  eft  d'un  fond  bleu,  jafpe 
de  gris  t  veiné  de  blanc  &  d'un  grain  tres-fin.^ 

SALINES  ,  bourg  &  prévôté  royale  du  duché  de  Bour- 
gogne ;  diocèfe  de  Langres  ,  parlement  &  intendance 
de  Dijon  ,  bailliage  &  recette  de  Châtillon  fur  Seine  , 
grenier  à  fel  de  Sauxle-duc.  Ce  lieu  eft  fitue  entre  plu- 
sieurs montagnes  ,  &  n'a  d'eau  que  celles  dune  fontaine 
placée  dans  le  milieu  du  bourg,  qui  eft  la  fource  de  la 
tivière  de  Tille.  La  cure  peut  valoir  ioo  piftotes  :  elle 
eft  à  la  collation  de  l'évêque  diocéfain ,  &  pluheurs  ha- 
meaux &  métairies  çn  dépendent. 

SALON  ,  ville  dans  la  Provence  ,  diocefe  d  Arles  » 
parlement  &  intendance  d'Aix ,  viguerie  &  recette  des 
Terres  adjacentes  ;  ûtuée  dans  la  viguerie  d'Aix  ,  fur  une 
hauteur,  à  moitié  chemin  entre  Arles  &  Aix.  On  ny 
compte  qu'environ  8yo  habitans.  Ce  n'eft  cependant  pas 
une  des  moindres  villes  de  la  Provence,  quoiquellc  ne 
foit  ni  grande  ,  ni  des  plus  propres  ;  elle  eft  traverse 
par  un  bras  de  la  Durance  ,  appelle  la  fojje  Craponm  , 
qui  arrofe  les  terres.  La  place  de  la  ville  eft  aflez  jolie: 
on  y  voit  le  château  que  l'archevêque  d'Arles  y  a  fait 
bâtir  ;  il  eft  beau  ,  trés-logeable  «5c  fupetbement  meu- 
blé :  la  tour  la  plus  feptentrionale  du  château  de  la  vUl© 
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de  Salon  eft  au  1 1  degré,  39  minutes,  iS  fécondes  de 
longitude,  &  au  43  degré,  38  minutes,  :o  fécondes  de 
latitude.  Ce  prélat  eft  feigneur  fpirituel  Se  temporel  de 
la  ville  :  il  y  avoit  même  autrefois  le  haut  domaine  , 
ne  relevaDt  que  de  l'empereur,  Se  ce  lieu  ne  devoir  rien 
au  comte  de  Provence  ;  c'eft  auflî  pourquoi  cette  ville 
n'eft  pas  aujourd'hui  du  comté  ,  mais  des  terres  adja- 
centes. Ce  lieu  eu  célèbre  par  le  tombeau  du  fameux 
Noftradamus  ,  qu'en  y  voit  en  entrant  dans  l'églife  des 
Cordeliers  par  la  porte  du  cloître,  à  main  droite  ,  contre 
la  muraille.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  faillie  d'un  pied, 
qui  s'avance  au  devant  du  mur  :  ce  tombeau  cil  quarré, 
de  la  hauteur  d'un  homme ,  &  le  detfus  ell  en  forme 
de  talus  ou  de  pente.  Son  portrait  qu'on  y  voit  autïi ,  le 
lepréfente  tel  qu'il  étoit  à  l'âge  de  f  9  ans  :  il  paroît  avoir 
été  bel  homme.  Ses  armes  Se  celles  de  fa  femme  font 
fur  le  tombeau,  Se  fur  un  1er  de  toile  noire,  qui  eft  entre 
fon  épitaphe  Se  fon  portrait.  Sonépiraphe  gravée  fur  une 
pierre  ell  en  ces  termes  :  D.  M.  ojfa  clarijjîmi  Mickaelis 
Noftradami  ,  unius  omnium  mortaiium  judicio  digni  , 
cujus  penè  divino  calamo  totius  orbis  ex  aftrorum  fluxu 
futuri  eventus  conferiberentur.  Vixit  annos  LXII,  menfes 
VI ,  die  s  X  :  obiit  Salonce  >  MDLXVI  :  Quietem  pofieri 
ne  invidete.  Anna.  Ponti  Gemella  Salonia  conjux  opt. 
V.  F.  Michel  Noftradamus,  fi  connu  par  fes  Centuries, 
n'étoit  pas  natif  de  Salon  ;  il  étoit  de  S.  Rémi  :  mais 
il  vint  s'établir  à  Salon,  Se  y  mourut.  Cette  ville  eft  auflî 
la  patrie  de  Céfar  Noftradamus,  auteur  d'une  hiftoiie  de 
Provence  ,  Se  fils  du  fameux  aftrologue  Michel  Noftra- 
damus. Les  meilleurs  d'Hoziers ,  célèbres  généalogiftes , 
font  originaires  de  Salon  ,  «5c  alliés  des  Noftradamus. 
Outre  ces  tombeaux,  on  voit  dans  l'églife  des  Cordcliers 
un'morceau  de  fculpture  ,  digne  de  la  curiofué  des  con- 
noifleurs  ;  c'eft  un  bloc  de  marbre  blanc ,  formant  un 
autel  au-detïus  duquel  font  trois  crucifix ,  avec  plusieurs 
figures  de  grandeur  naturelle  ,  le  tout  fculpcé  dans  le  mê- 
me bloc  de  marbre, 

SALSES  ,  ville  du  Rouflillon ,  qui  ne  conferve  le  titre 
cç  les  prérogatives  de  ville  qu'à  caufe  du  fort  qui  l'avoi- 
iVXt  3  ce  fore  çft.  jjn  tétragone  ou  quarré  de  maçonnerie 
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avec  une  groffe  tout  à  chaque  encoignure.  Il  eft  confîi 
dérable  par  la  prodigieufe  épaiffeur  de  fes  murailles  Se 
par  la  bonté  de  fes  fouterreins. 

Cet  endroit  eft  fitué  fur  le  grand  chemin  de  Narbon- 
ne  à  Perpignan  aux  confins  du  Languedoc  entre  les  mon- 
tagnes ,  ôc  un  grand  étang  qui  prend  indifféremment  le 
nom  de  Salfes  ou  celui  de  Leucate  :  il  n'eft  qu'à  une 
lieue  de  la  Méditerranée ,  &  à  deux  ou  trois  lieues  de 
Perpignan.  Le  prince  de  Condé  prit  Salfes  en  1639  >  les 
Efpagnols  le  reprirent  par  famine  en  1 640  :  il  fe  rendît 
à  la  France  en  1642.  après  la  prife  de  Perpignan,  Se  nous 
refta  ainfi  que  la  province  entière  par  le  traité  des  Py- 
rénées. 

SALVANÈZ  ou  SILVANEZ  ,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Manfiade  ;  diocèfe  de  Vabrcs, 
dans  le  Rouergue  :  cette  abbaye  doit  fa  première  origine 
à  Ponce  de  Lerat ,  qui  fe  retira  en  folitude  au  lieu  ap- 
pelle Silvania.  Il  y  attira  par  la  fuite  Pierre  Se  quelques 
autres  moines  de  Manfiade,  qui  fe  donnèrent  eux  &  tout 
ce  qu'ils  poffédoient  à  l'ordre  de  Cîteaux.  Cette  abbaye 
vaut  environ  1  foo  livres  de  rentes  à  fon  abbé,  qui  paie 
300  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SALVETAT  (la)  ou  SAUVETAT ,  petite  ville  de  l'A- 
genois,  au  gouvernement  général  de  Guyenne  &  Gafco- 
gne  ;  diocèfe  &  éle£Hon  d'Agen,  parlement  &  intendance 
de  Bordeaux  :  on  y  compte  zojo  habitans.  Cette  petite 
ville  eft  célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  de  trois  hommes 
illuftres.  Bernard  de  la  Sauvetat ,  ayant  quitté  l'épée  y 
embrafl'a  la  règle  de  faint  Benoît  à  Aufch  :  il  fut  envoyé 
dans  la  fuite  en  Efpagne  par  Hugues ,  abbé  de  Cluny , 
pour  rétablir  la  difeipline  régulière  dans  le  monaftère 
de  Saint-Facond  &  de  Saint-Primitif,  où  le  roi  Alphonfe, 
furnommé  le  Vaillant,  lui  donna  l'archevêché  de  Tolède 
en  108  f .  Le  fameux  Jean  Claude  ,  Miniftre  proteftant 
naquit  auffi  à  la  Salvetat  en  1619  '•  c'étoit  un  homme 
auffi  fçavant  qu'érudit  ;  il  mourut  à  la  Haye  le  1  j  jan- 
vier 1687.  Pierre-Sylvain  Régis,  l'un  des  plus  fameux 
difciples  de  Defcartes ,  étoit  auffi  né  à  la  Salvetat  en 
16  3  z  ;  il  mourut  à  Paris  le  11  janvier  1707. 
SALVETAT  ou  SAUVETAT  (la),  ville,  juftice  royale» 
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dans  le  Rouctguc >  diocèfe  de  Rodez ,  parlement  de  Tou- 
loufe  ,  intendance  de  Montauban,  élection  de  Ville-Fran- 
che ,  n'ayant  que   Jf^  habitans. 

SALVETAT  ou  SAUVETAT  (la),  dans  le  bas  Arma- 
gnac ,  diocèfe  &  incendance  d'Aufch,  parlement  de  Tou- 
loufe ,  élection  de  Lomagne  :  on  n'y  compre  que  72.  ha- 
bitans. Ce  lieu  eft  célèbre  par  un  prieuré  ,  qui  cependant 
ne  vaut  que  voo  livres  :  on  rappelle  autrement  auffi  Car- 
maing  de  Sainte-Gemme.    Voyc\  Carmaing. 

S ALVETAT-SAINT- GILLES  (la)  dans  le  haut  Lan- 
guedoc i  diocèfe,  parlement,  incendance  &  recette  de 
Touloufe  ;  ayant  environ  2.30  habitans  :  il  y  a  un  mem- 
bre de  la  commanderie  de  Goux ,  ordre  de  Mahhe,  dit 
Salverat-de-Gaure,  qui  vaut  400  livres  de  Tente. 

SALVETAT  ou  SAUVETAT  (la),  dans  le  bas  Lan- 
guedoc, diocèfe  &  recette  du  Puy  ,  parlement  de  Tou- 
loufe ,  intendance  de  Montpellier  ,  n'ayant  guère  que  1  jo 
habitans.  C'eft  en  ce  lieu  que  fe  fait  le  meilleur  beurre 
du  Languedoc. 

S  AMBRE  (la),  rivière  des  Pays-bas.  Elle  a  fa  fourec 
en  Picardie,  au-deflus  du  village  de  Novion,  à  2.  lieues 
de  la  Capelle ,  d'où  elle  paffe  enfaite  à  Fcmi,  Landre- 
cies,  Maubeuge  ,  &  après  avoir  traverfé  tout  le  Hainaulc 
du  couchant  d'hiver  au  levant  d'été  ,  elle  continue  for» 
cours  dans  les  Pays-bas  ,  à  peu  près  dans  la  même  di- 
rection jufqu'à  Namur,  où  elle  fe  jette  dans  la  Meufe. 

SAMER-AUX-BOIS  ,  paroitie  du  Boulonnois,  dans  la 
baffe  Picardie  ,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Boulogne  ; 
diocèfe  de  cette  ville,  parlement  &  intendance  d'Amiens: 
on  y  compte  environ  1000  habitans.  Il  y  a  une  abbaye 
de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  :  elle 
n'eft  point  taxée  pour  la  cour  de  Rome,  &  vaut  9  à 
joooo  livres  de  rente  à  fon  abbé.  La  cure  de  Semur»- 
aux-Bois  eft  le  chef-lieu  d'un  doyenné. 

SAMPIGNY,  petit  bourg  du  Barrois  dans  les  états  de 
Lorraine,  parlement  de  Paris,  bailliage  de  Bar  ic  dic- 
cèfe  de  Verdun  :  ce  lieu ,  gouverné  par  la  coutume  de 
S.  Mxhicl ,  eft  fitué  au  pied  de  la  côte  de  Sainte -Lucie  > 
à  gauche  de  la  Meufe  ,  qui  en  eft  éloignée  d'un  quarr 
île  Ueue  >  à  2.  de  Couuoercy  &  de  S.  Mih.iel  >  &  à  j  ou 
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environ  de  Bar.  Il  y  avoir  anciennement  un  château  Fort 
que  les  Meflins  afliégèrent  fans  fuccés ,  en  1 3 1 f  pendant 
\6  Termines  :  François  III»  duc  de  Lorraine,  enfuite 
empereur  ,  l'érigea  en  comté  par  lettres  du  2  mars  1730  , 
en  faveur  du  fameux  N.  Paris  de  Montmartel  *  cet  homme 
fi  verfé  dans  les  finances ,  fi  connu  par  fes  procédés  gé- 
néreux >  fi  refpecté  par  fott  mérite  &  par  fa  probité.  Il 
a  fait  rebâtir  le  château  de  fon  comté  avec  beaucoup  dé 
folidité  &  à  la  moderne. 

A  peu  de  diftance  de  Sampigny,  à  droite  venant  à 
Cornmercy  ,  on  voit  Sainte-Lucie ,  fflaifon  de  Minimes , 
fondée  dans  le  dernier  fiécle.  Ceft  dans  les  jardins  de 
ce  couvent  &  dans  le  bois  voifm,  que  croît  le  bois  appelle 
Sainte-Lucie,  arbrifleau  dont  le  fruit  eft  une  efpècc  de 
petite  cerife  noire  Se  amère. 

Plus  loin,  dans  un  vallon  agréable  êc  arrofé  d'un  beau 
înifleau ,  eft  le  monaftère  de  Glrouez ,  occupé  par  des 
Auguftins* 

SANCERRË,  ville  du  Berry,  ayant  titre  de  comte, 
(huée  fur  une  montagne,  près  de  la  Loire  &  aux  confins 
du  Nivernois,  à  9  lieues  au-deflous  de  Nevers,  à  10  de 
Bourges,  &  à  4  de  la  Charité,  en  defeendanr  vers  Briarc 
&  Gien.  Ce  comté  appartient  aujourd'hui ,  à  titre  d'ac- 
quifitiora,  à  la  maifon  de  Bourbon  -Condé,  Se  rapporte 
environ  20000  livres  de  rente,  y  compris  la  baronnie  de 
Vaitly.  H  y  a  douze  juftrces  confidérables ,  qui  recertifient 
à  fon  bailliage  ,  cent  fiefs  très-étendus  qui  en  relèvent  Se 
prefqu'autant  de  petits  fiefs.  La  ville  de  Sancerre  eft  con- 
nue dans  l'hiftoire  par  la  famine  horrible  que  les  Hu^ 
guenots  y  fouffrirent  dans  le  liège  que  le  foi  en  fit  faire 
par  le  fieur  de  la  Châtre ,  gouverneur  du  Berri  en  1  r73  > 
après  le  mafîacre  de  la  S.  Barthélémy.  Ils  ne  fe  nour- 
riftoient  plus  fur  la  fin  que  de  peaux,  de  vieilles  favattes, 
de  parchemin,  &  de  cornes  de  cheval,  de  bœuf^&  de 
vache.  Un  vigneron  &  fa  femme  mangèrent  la  tête ,  le 
foie  Se  les  poulmons  de  leur  fille  âgée  de  trois  ans ,  Se 
étant  furpris  fur  le  fait  ,  l'homme  fut  brûlé  vif ,  Se  la 
femme  pendue. 

SANCHEVILLE  ou  CHANSEVILLE,  bourg  du  pays 
Chamsin,  d*ns  la  Béatifie >  au  gotryernement  général  de 
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rOtléanois  ;  diocèfe  de  Blois ,  parlement  de  Paris ,  in- 
tendance d*Orléans  ,  éle&ion  de  Châteaudun.  Il  eft  fi* 
tué  dans  une  plaine  à  environ  dix  lieues  au  midi  de 
Chartres ,  fur  la  frontière  du  Dunois  :  on  y  compte  en- 
viron 800  habitans. 

SANDRAS  ,  abbaye  commendataire  de  Bénédictins, 
fituée  dans  les  Cévennes ,  au  diocèfe  d'Alès.  Elle  vaut 
environ  3000  livres  de  rente  à  fon  abbé,  qui  paie  200 
florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SANTERRE,  petit  pays  de  la  haute  Picardie ,  borne 
du  feptentrion  par  le  comté  d'Artois ,  au  levant  par  le 
Vermandois  &  le  Noyonnois ,  au  midi  par  le  Beauvoi- 
Jïs ,  &  au  couchant  par  l'Amiénois.  Péronne  ,  Brai  ic 
Caulnes  font  les  principaux  lieux  de  la  partie  feptenttio- 
nale  qui  a  8  à  9  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  , 
prife  du  levant  au  couchant.  Montdidier,  Roye  Se  Bre- 
teuil  font  les  principaux  lieux  de  la  partie  méridionale  , 
qui  a  environ  la  même  étendue  que  la  première.  Dans 
fa  plus  grande  longueur  du  feptentrion  au  midi  on  lui 
donne  14  à  1  r  lieues  communes  de  France  :  Nèfles, 
chef-lieu  du  marquifat  de  même  nom  ,  eft  fltué  aux  con- 
fins orientaux,  dans  la  partie  du  milieu.  Ce  pays  forme 
une  liéutenance  générale  du  gouvernement  militaire  de 
Picardie.  La  Somme  arrofe  la  partie  feptentrionale  de  ce 
pays ,  &  l'Avregne  la  partie  méridionale  :  c'eft  peut-être 
le  meilleur  pays  en  bled  de  tout  le  royaume. 

SAONE  (la) ,  rivière  ,  Tune  des  plus  confidérables,  du 
royaume  qui  fert  de  confin  à  la  généralité  de  Lyon  :  elle  prend 
fa  fource  à  Vioménil ,  village  du  bailliage  de  Darney 
dans  la  Vauge  ;  pafle  par  la  Franche-Comté  &  par  la 
Bourgogne  ;  fépare  le  Lyonnois  &  le  Beaujollbis  d'avec 
le  franc  Lyonnois  &  la  Dombes,  &  fe  jette  dans  le  Rhône 
au-delTous  des  murs  de  Lyon ,  près  de  l'abbaye  d'Aifnay. 
La  Saône  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nombre  d'au- 
tres rivières  grandes  &  petites,  parmi  lefquclles  on  re- 
marque l'Oignon  ,  la  Tille  ,  l'Ouche  ,  le  Doux  &  la  Re- 
fouze.  La  navigation  de  la  Saône  eft  en  tout  temps  fort 
incommode  :  car  en  hiver  elle  eft  fujette  à  de  grands  dé- 
tordemens,  ou  à  fe  geler  aifément ,  parcequ'elle  eft  trop 
plate  &  trop  lente,  &  qu'en  été  les  eaux  font  fonvent  très- 
katfW 
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SAP  (le)  ,  gros  bourg  du  Lieuvin  dans  la  haute  Nor- 
mandie, entre  la  Touque  &  le  ruifleau  de  Guiel,  à  } 
lieues  au  midi  d'Orbec  ;  diocèfe  &  éleaion  de  Lifieux  , 
parlement  de  Rouen,  intendance  d'Alençon  ,  chef-lieu 
d'une  vicomte  &  d'une  fergenterie  :  on  y  compte  environ 
2600  habitans.  La  cure  de  fou  églife  paroilfiale ,  dedtee 
à  faint  Pierre ,  eft  à  la  prestation  de  l'abbé  de  S.  Evioult. 
On  dit  que  ce  lieu  a  tiré  fon  nom  d'un  grand  fapin  ap- 
pelle Sap  ,  qui  étoit  devant  l'églife  de  S.  Pierre. 

SARALBE  ou  SARALBENN  ,  petite  ville  de  la  Lor- 
raine Allemande,  diocèfe  de  Metz,  cour  fouveraine  de 
Nancy  ,  fiége  d'une  prévôté  royale  reflortiflante  au  bail- 
liage de  Sarguemines ,  &  d'un  corps  de  ville.  Elle  eft  fl- 
tuée  entre  la  Sarre  &  l'Albe,  au  point  de  leur  jcn£hon, 
2  lieues  au-delïbus  de  Boucquenom,  i  7  de  Bitche  & 
de  Dieufe.  Il  y  a  une  églife  paroifliale  &  la  chapelle 
d'un  château ,  duquel  il  ne  refte  plus  de  veftiges. 

te  duc  Léopold  établit  en  17 17  un  beau  haras  a  un 
quart  de  lieue  de  Saralbe ,  dans  une  belle  plaine,  fur  la 
rive  gauche  de  la  Saie  :  les  bâtimens  en  exiftent  encore, 
&  fervent  feulement  à  l'exploiration  des  domaines  qui 
en  dépendent.  Le  produit ,  réuni  à  la  caille  des  haras  de 
France,  eft  de  yoooo  livres,  argent  de  Lorraine. 

Le  puits  falé  de  Saltzbronn  eft  auTi  près  de  Saralbe. 
Il  y  avoit  déjà  en  1  zoo  une  faline  qui  n'exifte  plus. 

SARAMON,  abbaye,  dans  le  bas  Armagnac,  diocèfe 
&  intendance  d'Aufch  ,  parlement  de  Touloufe  ,  cleûion 
d'Aftarac  ,  fuuée  fur  la  rivière  de  Gimor  s ,  à  4  lieues 
d'Amch.  Cette  abbaye  fondée  en  l'an  904  >  fous  Invo- 
cation des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  efl  de  1  or- 
dre de  faint  Benoît;  elle  vaut  environ  3000  livres  de 
rente  à  fon  abbé ,  qui  paie  jo  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles.  .  1  ,•   r 

S  ARE  (la) ,  rivière  de  Lorraine  :  elle  prend  fa  fource 
dan-  les  Vôges  auprès  de  l'ancien  château  deSalm,  dans 
un  endroit  appelle  Notre-Dame  du  lac.  Cette  rivière 
qui  a  prefque  tout  fon  cours  dans  la  province  de  la  Sare, 
rafle  à  Sarebourg,  Feneftrange  ,  Sarwerden  ,  Boucque- 
nom, Sarguemines  où  elle  reçoit  la  Blife  ,  à  Saralbe, 
où  elle  commence  à  devenir  navigable  >  Sarbnck ,  Sar- 
v  louis  ; 
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louis  ;  entre  de  là  dans  le  bailliage  de  Bûuzoaville  ,  re- 
çoit la  Nied  au  deflous  de  Sierberg  ;  pafle  à  Mertzick  , 
ôc  fe  rend  dans  la  Mozeile  à  Confarbrick  ,  à  une  lieue 
au-deiîus  de  Trêves. 

SARREBOURG ,  ville  &  prévôté  royale  dans  le  pays 
Meiîin,  diocèfe ,  parlement ,  intendance  &  recette  de  Metz. 
Elle  a  long-tems  été  du  domaine  de  fes  évêques,  defquels 
elle  pafl'a  aux  ducs  de  Lorraine  qui  la  cédèrent  à  la  France 
par  les  traités  de  1661  &  de  1718  :  elle  a  fou  vent  été 
ravagée  par  les  guerres.  Sa  lltuation  cft  fur  la  Sarre  à  3 
lieues  de  Sargueminesôc  6  de  Sarrelouis  :  il  y  a  dans  cette 
ville  une  collégiale  »  dont  les  revenus  font  très-modiques. 
Les  habitans,  au  nombre  de  6  ou  7-0»  font  exempts  de 
la  taille  ,  à  caufe  du  grand  paflage  des  troupes  pouc 
l'Alface. 

SARGÉ ,  bourg  du  Vendômois,  dans  la  Beaufle ,  au 
gouvernement  général  d'Orléans';  diocèfe  du  Mans,  par- 
lement de  Paris  ,  intendance  de  Tours  &  élection  du 
Mans  :  il  eft  iîtué  fur  la  rive  droite  de  la  Graifne  ,  un 
peu  au-deiîus  de  fon  confluent  avec  la  Braye  ,  à  environ 
iept  lieues  au  couchant  d'été  de  Vendôme  On  y  compte 
fept  à  800  habitans  :  fa  cure  eft  à  la  présentation  du 
chapitre  du  Mans. 

1  skRGUEMINES  ,  ville  de  la  Lorraine  Allemande, 
diocèfe  de  Metz  ;  liège  d'un  corps  de  ville ,  d'une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  &  forets  ,  d'une  jutif diction 
de  maréchaufl'ôe ,  &  d'un  grand  bailliage  reflbrtiiîant  à. 
la  cour  fouveraine  de  Nanci ,  &  gouverné  par  la  cou- 
tume générale  de  Lorraine  ,  à  l'exception  de  fept  ou  huic 
villages  &  cenfes  régis  par  celle  de  l'évêché  de  Metz  ; 
le  chef-lieu  d'une  recette  des  finances ,  des  domaines  & 
bois.  Sarguemines  câ.  à  gauche  de  la  Sarre,  au  confluent 
ce  cette  rivière  avec  celle  de  Blife  j  3  lieues  au  deflbus 
ce  Saralbe  ,  à  pareille  diftance  de Sarrebourg ;  à  7  de  Deux- 
l'onts,  de  Bitche  &  de  Sarrelouis  ;  à  10  de  Dieuze  >  ij 
ce  Metz,  18  de  Nancy  8c  17  de  Lunéville. 

La  ville  eit  fermée  de  murailles,  &  a  un  château  don  c 

en  ne  voit  plus  que  les  ruines,  fur  la  montagne  du  côté 

de  Puttelange  ;    une   petite  chapelle  ,   fous   le   titre  de 

fainte  Catherine >  autrefois  collégiale,  ôc  aujourd'hui  defr 

Tome    VL  M 
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fervie  par  des  Prémontres  ;  Se  un  couvent  de  CapdcinS 
dans  le  faubourg.  Quant  à  la  paroiffe ,  elle  eft  fituée  à 
Nennkirch  ,  village  entre  la  Sarre  &  la  Blife. 

Il  y  a  environ  n  ans  que  la  ville  a  fait  bâtir  une 
chapelle  ,  fort  grande  ,  bien  conftruite  &  proprement 
entretenue  ,  au  bout  du  fauxbourg  du  côté  du  levant.  On 
y  fait  actuellement  l'office  curiate ,  &  elle  tert  de  pa- 
unSk  •■  il  y  a  à  côté  un  cimetière  où"  l'on  enterre.^  On 
a  été  obligé  d'abandonner  l'ancienne  chapelle  près  du 
château,  parcequ'elle  étoit  trop  humide  &  mal  décorée; 
cependant  on  y  dit  encore  quelquefois  la  meile. 

L'étendue  du  bailliage  de  Sarguemines,  avant  ledit 
de  17 ji  >  comprenoit  toute  la  Lorraine  Allemande,  la 
Baronnie  de  Feneftrange  exceptée.  La  langue  Françoife 
y  étoit  à  peine  connue  il  y  a  zo  ans  :  aujourd'hui  on 
l'y  parle  fort  communément. 

Gjfeft  un  pays  de  grains  &  de  bois  :  il  n'y  a  de  vignes 
qu'à  Boucquenom  &  à  Blideftroff. 

SARRELOUIS  ,  ville  forte  du  pays  Meffin  ,  capitale 
de  la  petite  province  de  la  Sarre  ;  diocèfe  ,  parlement, 
intendance  &  recette  de  Met,.  Louis  XIV,  la  fit  banc 
en  16 80,  &  affranchit  de  tailles  tous  ceux  qui  1  habi- 
teraient :  cette  ville  ,  fortifiée  à  la  Vauban,  eft  un  he- 
xagone régulier,  garni  de  ravines,  avec  un  ouvrage  à 
corne  au  delà  de  la  Sarre.  Il  y  a  un  gouverneur,  ctat- 
major,  garnifon ,  magaiîns ,  casernes ,  arfenal  &  ami- 
We  Elle  eft  fituée  fur  la  Sarre  dans  l'ifthme  dune 
prefqu'île  que  forme  cette  rivière,  &  q« :  l'on  peut  in- 
Lnder  en  cas  de  fiège ,  à  n  lieues  de  Thionville ,  13 
de  Metz  &  90  de  Paris.  t„m.„r 

On  entre  dans  Sarrelonis  par  a  portes  d^met  aie  ment 
oppofée.  Les  rues  en  font  fort  réguhères ,  & :  faHS m  en- 
tfel'es  une  grande  place  qnarrée  ,  fat  un  des  cotes  de 
aqueUe  eft  légïife  paroiifiale  ;  c'eft  l'églife  d  un  couvent 
de  Recolets,  &  de  l'autre  l'hôtel  du  gouverneur  :  le 
fefte  de  ce  te  place  eft  fermé  p*  des  maifow  bouigeoifes 
duneé'alefymmétrie.  Le  rempart  eft  planté  de  trois  al- 
féeTïatbres  ,  qui  fournirent  une  agréable  promenade 
*.«  Vbhans  de  Sarrelonis  dont  on  fait  monter  le  nombre 
Zlo    iïjl  dans  cette  ville  un  couvent  d'Auguftms 
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t'ùi  tiennent  le  collège  ;  des  Capucins ,  &  à  une  portée 
de  fulîl  hors  de  la  ville ,  un  bel  hôpital ,  fitué  dans  les 
ouvrages  de  fortification.  A  Marthau ,  village  à  2.  lienei 
de  cette  ville,  on  trouve  des  mines  de  plomb,  &  on  lei 
exploite.  Il  y  a  des  forges  an  village  de  Diiling,  qui  n'effc 
qu'à  une  lieue. 

SARSAN  ,  bourg  &  principal  lieu  de  la  prefqu'île  dé 
Rùysj  dans  la  bailé  Bretagne,  près  des  côtes  feptenrrio- 
nales  de  cette  prefqu'île  ,  à  une  lieue  au  couchant  du 
château  Succinio ,  &  à  environ  4.  lieues  an  midi  de  Van- 
nes ;  diocèfe  &  recette  de  cette  ville ,  parlement  &  in- 
tendance de  Rennes  :  on  y  compte  environ  izoo  ha- 
bitans. 

SARTE  (la),  rivière  qui  a  fa  fonree  aux  confins  de 
la  Normandie  &  du  Perche  ,  près  de  l'abbaye  de  la 
Trappe  :  elle  confine  la  Normandie  jufqu'auprès  d'Alen- 
con ,  où  elle  fait  un  coude  dans  le  pays  des  Marches  , 
d'où  elle  dirige  fon  cour*  vers  le  midi  en  faifant  beau- 
coup de  finuofités.  'Elle  paffe  au  Mans  >  a  Sablé,  dans" 
la  province  du  Maine  qu'elle  femble  ne  vouloir  pas  quit- 
ter. Dans  l'Anjou  cette  rivière  paile  à  Château-neuf  & 
fe  joint  à  la  Mayenne  au-defTus  d'Angers ,  où  elle  perd: 
fon  nom  :  elle  reçoit  le  Loir  un  peu  avant  fa  jon&ion 
avec  la  Mayenne;  l'Hulghe  un  peu  au-derîbus  du  Mans , 
te  un  grand  nombre  d'autres  rivicre5  tant  à  droite  qu'à 
gauche.  Son  cours  a  plus  dé  60  lieues  de  longueur  ,  à" 
caufe  des  iinuolîtés  qu'elle  fait  dans  la  province  du 
Maine. 

SARTILLY  ,  bourg  de  lAvranchin  ,  dans  la  baffe : 
Normandie  ,  à  trois  lieues  2u  couchant  d'été  d'Avran- 
c'ies  5  diocèfe  &  élection  de  cette  ville  ,  parlement  dé 
Rouen,  intendance  de  Caen ,  fergenterie  du  Hainauf  : 
0:1  y  compte  environ  yco  habitans-  Il  y  a  marché. 

SARWERDEN,  petite  ville  de  la  Lorraine  Alleman- 
de ,  diocèfe  de  Metz  ,  cour  fouveraine  de  Nanci ,  bail- 
liage de  Sarguemines  :  ce  n'eft  plus  qu'une  efpèce  de 
village  à  droite  de  la  rivière  de  Saire ,  un  quart  de  lieue 
ai  -detlus  de  Boucqnenom.  Il  eft  le  chef-lieu  d'un  comré" 
tr-.Var.cien  &  autrefois  coniîdéfable  ,  dont  il  n'eft  relté* 
à  la  Lorraine  que  Sarwèrden  &  Boucquenom  ,  enviroa- 
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îiés  de  terres  appartenantes  à  la  principauté  de  Naflaw, 
lefquelles  le  roi  de  France  vient  d'acquérir  par  échange. 
I/églife  paroiiïiale  réunifloit  anciennement  le  titre  de 
collégiale.  Le  château  eft  ruiné.  '■ 

SASSENAGE  ,  la  féconde  baronie  du  Dauphine  , 
élection  de  Grenoble.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  fes  fameufcs 
cuves,  l'une  des  fept  merveilles  du  Dauphine,  &  par  fes 
cxcellens  fromages.  Ces  cuves,  dont  il  y  en  a  deux,  font 
dans  une  grotte  ou  caverne  voifinc  :  elles  ont  cela  de 
particulier  qu'elles  ne  fe  remplirent  que  d'une  eau  qui  vient 
de  deflous  le  rocher  le  jour  des  Rois  ;  mais  la  plus  petite 
de  ces  cuves  a  perdu  cet  avantage.  L'une  annonçait  la  bonne 
ou  mauvaife  récolte  des  grains,  &  l'autre  celle  des  vignes. 
On  y  trouve  aufli  des  pierres  précieufes  blanches  ou  dun 
grifâtre  foncé ,  de  la  groffeur  d'une  lentille  ;  elles  ont  une 
vertu  fingulière  pour  faire  fortir  des  yeux  les  ordures  qui 
peuvent  y  entrer.  Ce  lieu  eft  renommé  par  les  fromages 
de  même  nom  ;  ils  font  très-eftimés,  &  leur  qualité 
approche  de  celle  du  fromage  connu  fous  le  nom  de 

Y  arme  fan.  .         .  . 

SATURPRÊS-SANCERRE  ,dansle  hautBem,  nonloin 
des  rives  gauches  de  la  Loire  ;  c'eft  une  abbaye  corn- 
jnendataire  de  chanoines  réguliers  de  1  ordre  de  faint 
Aueuftin,  diocèfe  de  Bourges  :  elle  vaut  9  a  iooc-o  li- 
vres de  rentes  à  fon  abbé,  qui  paie  731  florins  deux  tiers 
à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAUBALADE,  SAUVALADE  ou  SAUVELADE,  ab- 
baye commendataire  d'hommes  de  l'ordre  de  Cueaux, 
ligne  de  Marimond,  filiation  de  Gimona,  dans  le  Bearn, 
prés  d'Arthez ,  diocèfe  de  Lefcar.  Cette  abbaye  fut  fondée 
par  Gafton,  vicomte  de  Béarn ,  Talaife  fon  epoufe  êc 
Centulle  fon  fils,  vers  le  milieu  du  douzième  ficelé. 
Elle  vaut  environ  3000  livres  de  rente  a  fon  abbe,  qui 
paie  66  florins  deux  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 

"sAVERDUN  ,  l'une  des  quatre  principales  villes  du 
mvs  de  Foix ,  diocèfe  de  Pamiers ,  parlement  de  Touloufe 
&  intendance  de  Roufiillon  :  on  y  compte  environ  3  300 
habitans.  Cette  ville,  qui  a  appartenu  aux  comtes  de  Tou- 
loufe, étoit  l'une  dei  plus  fortes  places  quily  eut  dans  le 
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pays.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois  elle  foutint  un  grand 
iiège  contre  Simon  de  Montfort  qu'elle  obligea  de  fe  retirer. 
Elle  eft  limée  toi  une  montagne,  au  pied  de  laquelle  paûc 
l'Ariege ,  à  t  lieues  de  Foix  &  à  7  de  Touloufe.  On  la 
divife  en  haute  &  en  bafle  :  la  bafTe  eft  encore  divifée  en 
ville  *  faubourg.  La  ville  balte  é:ant  allez  jolie  eft  la  plus 
peuplée. 

Jacques  Foumier,  fils  d'un  meunier,  y  a  pris  naiflance 
éc  eft  parvenu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de 
Benoît  XII. 

SAVERNES  ,  en  Allemand  ZABERN  ,  petite  ville  de 
la  balle  Aliace,  lïtuée  près  des  connns  de  la  Lorraine  Al- 
lemande, fur  la  Sorr,  un  peu  au-deiïbus  de  fon  confluent 
avec  la  Bernbach  :  on  y  compte  environ  1300  habitans. 
C'eft  le  liège  d'un  bailliage,  diocèfe  de  Stralbourg,  con- 
feil  fouverain  &  intendance  d'Alface.  La  route  de  Metz 
&  de  Nancy  à  Stralbourg  patle  à  Savernes.  Cette  ville 
eft  ceinte  d'une  muraille  d'inégale  hauteur  &  grofleur» 
Elle  a  des  prairies  au  feprentrion  ;  au  levant  &  au  midi 
des  coteaux,  &  au  couchant  une  montagne  fort  roide  1 
couverte  de  bois  6c  faifant  partie  des  Vofges.  Les  envi- 
rons font  agréables  6c  fettiles  en  bkd ,  en  vin  &  en  pâ- 
turages. 

1   L'évêque  de  Stralbourg  a  une  magnifique  maifon  de 
plaifance  à  Savernes. 

SAUGUES ,  petite  ville  du  Gevaudan ,  dans  les  Cc- 
vennes,  au  gouvernament  général  de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  non  loin  de  Mende  ;  diocèfe  6c  recette  de  cette 
ville,  parlement  de  Touloufe  &  intendance  de  Langue- 
doc :  on  y  compte  environ  3000  habitans.  Il  y  a  une 
églife  collégiale ,  dont  le  chapitre  eft  compofé  de  vingt- 
cinq  chanoines ,  fans  dignitaire. 

SAUGUES,  bourg  du  Dauphiné  d'Auvergne,  non  loin 
de  Brioude  ,  élection  de  cette  ville  ;  diocèfe  de  Saint- 
?lour ,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Riom  :  on  y 
compte  près  de  1300  habitans. 

SAVIGNY  ,  bourg  du  Vendômois ,  dans  la  BeanlTe , 
au  gouvernement  général  de  l'Orléanois;  diocèfe  de  Blois, 
parlement  de  Paris ,  intendance  d'Orléans  &  élection  de 
Vendôme  j  liège  d'une  châtelleme  >  reilbrtitl'ante  au  bail- 
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liage  de  Vendôme.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière  que  formé 
la  Braye  &  la  Graifne  ,  par  leur  coafluenr ,  à  environ  7 
lieues  au  couchant  d'été  de  Vendôme  :  on  y  compte  en- 
viron S 00  habitans. 

SAVIGNY  ,  bourg  de  l'Avranchin,  dans  la  baffe  Nor- 
mandie ,  près  des  confins  du  Maine  &  de  la  haute  Bre- 
tagne ,  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Airon ,  à  environ 
z  lieues  au  midi  de  Mortain ,  &  à  8  au  levant  d'hiver 
d'Avranches  ;  diocèfe  de  cette  ville,  parlement  de  Rouen  , 
intendance  de  Caen  &  élection  de  Mortain  :  on  y  compte 
environ  1000  habitans.   A  une  demi-lieue  de  ce  bourg 
eft  une  abbaye  commendataire  de   même  nom  ,    fous 
l'invocation  de  Notre-Dame  de  Savigny.    Cette  abbaye 
eft  en  commende  &  occupée  par  des  religieux  de  1  or- 
dre de  Cîteaux.   Au  commencement  du  douzième  hccle 
ce  n'étoit  encore  qu'un  hermitage  où  demeuroit  le  bien- 
heureux Vitalis.    Mais  en  l'année  inz  Raoul  de  Fougè- 
res &  Tean  de  Landeur  y  fondèrent  une  abbaye  qia  de- 
vint célèbre  par  la  fainteté  de  fes  religieux  :  elle  etoit 
d'abord  chef  d'un  ordre  particulier  ;   en  1148   Merlon, 
fon  quatrième  abbé  l'unir,  avec  les  maifons  qui  en  dé- 
pendaient, à  l'ordre  de  Cîteaux,  &  les  mit  dans  la  filia- 
tion de  Clairvaux.  Cette  abbaye  vaut  14  a  17000  livres 
de  rente  à  fon  abbé,quiPaie  700  florins  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

SAVIGNY,  bourg,  abbaye  &  baronie  du  Lyonnois , 
diocèfe,  intendance  &  éleûion  de  Lyon  :  Savigny  eft 
fitué  à  une  lieue  de  l'Arbreile  &  4  &  demie  de  Lyon 
La  paroiffe  a  environ  ,  lieues  de  circuit,  &  on  y  compte 
«oc f  communians.    Elle  produit  du  vin,  du  bled,   du 

^Safcïc'SSSûin.,  dite  de  S.  Marùn  te  Savi- 
my  ,  eft  auffi  célèbre  qu'elle  eft  ancienne  Elle  a  eu  tous 
Soit»  de  fouverain,  comme  celui  d'affembler  fes  feu- 
dîta  re  >  tenus  de  la  fervir  à  eorps  &à  en  ,  celui  de 
faire  bat  re  monnoie  ,  &c.  Quoiqu'elle  fût  regardée  corn- 
™  chef  d'ordre,  elle  fut  foumife  au  célèbre  concordat 
S  Léon  X  &  de  François  I.  Antoine  d'Albon  en  fut  e 
dernier  abbé  éledtif.  Enfin  cette  abbaye ,  ou  on  a  M«e- 
K'$2&*»8fc«  iflus  des  maifons  fouverames 
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de  Savoie,  de  Forez  &  de  Beaujeu  ,  obtint  en  1752  un, 
arrêt  fur  requête  do  confeil  d'état,  qui  l'a  confirmée  dans 
l'ufage  de  ne  recevoir  aucun  religieux  qu'après  qu'il  au- 
roit  fait  preuve  de  4  afeendans  nobles  du  côté  paternel , 
&  de  140  ans  de  nobielle,  la  mère  conftatee  demoifelle. 
Le  monaftère  eft  compofé  de  zc  religieux  y  compris  ceux 
qui  poiTédent  les  offices  clauftraux,  la  plupart  à  la  nomi- 
tion  de  l'abbé. 

L'églife  paroiffiale  de  Savigny  eft  fous  l'invocation  de 
faint  André  :  l'abbé  nomme  à  la  cure  ,  &  jouit  de  la 
dîme  avec  le  grand  ceiléricr,  le  camérier,  l'aumônier  &c. 
de  l'abbaye.  L'Aumônier  eft  obligé  de  diftribuer  chaque 
année ,  à  fes  frais  ,  aux  pauvres  de  Savigny  <5c  des  environs 
plus  de  400  bichets  de  bled.  L'abbaye  donne  6  deniers 
à  tous  les  pauvres  paflans  ,  &  y  fols  par  femaine  à  12 
pauvres  veuves  de  Savigny.  Elle  vaut  environ  8ooo  livres 
à  fou  abbé,  qui  paie  jco  florins  à  la  ccur  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

SAVIGNY,  fief  mouvant  de  l'évêché  de  Beauvais,  eft 
fitué  à  2  lieues  6c  demie  de  cette  ville  ,  dans  le  reïfort 
du  parlement  &  de  la  généralité  de  Paris ,  «5c  dépend 
de  l'élection  de  Compiégne.  Il  y  a  des  manufactures  de 
poteries  de  grais  où  l'on  fait  toutes  fortes  d'uftenfîles  pour 
le  ménage,  tels  que  des  pots,  des  cruches,  des  fontaines 
&c.   Il  s'en  fait  des  envois  considérables  à  Paris. 

SAVIGNY  ,  village  avec  tirre  de  marquifat ,  dans  le 
Dijonnois ,  en  Bourgogne,  au  milieu  d'un  vallon  qui  eft 
entre  deux  montagnes ,  près  de  la  rive  gauche  d'une  pe- 
tite rivière  que  l'on  y  pailè  fur  des  planches ,  à  environ 
une  lieue  au  couchant  d'été  de  Beaune  ;  bailliage,  gre- 
nier à  (el  &  recette  de  cette  ville,  diecèfe  d'Autun,  par- 
lement &  intendance  de  Dijon  :  on  y  compte  près  de  6co 
fcabitans.  Ce  vallon  eft  un  des  meilleurs  vignobles  de  la 
province ,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  exquife 
de  fes  vins. 

SAVIGNY-LES-CHANOINES,  dans  le  Nivernois , 
diocefe  &  élection  de  Nevers ,  parlement  de  Paris ,  in- 
tendance de  Moulins ,  fitué  à  3  lieues  de  Nevers  :  on  n  y 
compte  guère  que  560  habitans.  Il  y  a  en  ce  lieu  un 
fourneau  &  deux  petites  forges ,  dans  l'une  desquelles  eft 
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une  manufacture  d'acier ,  façon  d'Allemagne.   Les  cha- 
noines de  Nevers  font  feigneurs  de  ce  lieu. 

SAVIGNY-POIL-FOL,  dans  le  Nivernois ,  diocèfe 
&  élection  de  Nevers,  parlement  de  Paris,  intendance 
de  Moulins ,  iitué  en  plaine  ;  on  n'y  compte  guère  qu'en- 
viron 170  habitans.  La  cure  eft  à  la  nomination  de  l'é- 
vëque  d'Autun,  &  vaut  joo  livres  de  revenu.  Il  y  a  une 
verrerie  de  gros  verre  à  vitre  ,  qui  ne  travaille  que  tous 
les  deux  ans.  Ce  lieu  appartient  à  la  maifon  de  Villars. 
SAVIGNY-SUR-ORGE  ,  ou  SAVIGNY  &  VAUX  , 
paroifle  du  Hurepoix  au  gouvernement  général  de  l'île 
de  France,  fur  la  Tivière  d'Orge,  un  peu  au-deflbus  de 
fon  confluent  avec  la  rivière  d'Yvette  ,  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine  5  à  une  lieue  au  levant  de  Lonju- 
meau  &  à  environ  cinq  au  midi  de  Paris  ;  diocèfe ,  par- 
lement ,  intendance  &  élection  de  cette  ville  :  on  y 
compte  environ  600  habitans.  Le  hameau  de  grand  Vaux 
en  dépend.  Il  y  a  un  château,  avec  un  grand  parc  quairc. 
Ce  qu'on  lit  dans  le  dictionnaire  de  Saugrain ,  à  l'article 
Savigny-Jur-Orge ,  eft  tout- à-fait  fautif  :  il  faut  écrire 
Savigny  au  lieu  de  Savigny-fur-Orge. 

SAUJON  ,  bourg  de  Saintonge,  au  gouvernement  gé- 
néral du  pays  d'Aunis ,  avec  un  fort  bâti  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  finies  l'un  &  l'autre  fur  la  rive  droite  de 
la  Seudre  ;  aux  confins  du  Brouageais ,  à  z  ou  3  lieues 
suivant  deBrouages,  ôc  à  environ  4  au  couchant  d'hi- 
ver de  Saintes  ;  diocèfe  &  élection  de  cette  ville,  par- 
lement de  Bordeaux  &  intendance  de  la  Rochelle.  C'eft 
là  où  le  cardinal  de  Richelieu  vouloir  faire  aboutir  le 
canal  de  communication  de  la  Gironde  à  la  Seudre  :  ce 
miniftre  avoit  même  choifi  ce  lieu  pour  y  placer  le  grand 
établiffement  qu'il  avoit  projette  en  faveur  de  la  Sainton- 
ge. La  feigneurie  de  Saujon  appartient  au  duc  de  Riche- 
lieu :  on  y  compte  13  a  1400  habitans. 

SAULIEU,  petite  ville  de  l'Auxois,  en  Bourgogne, 
fïtuée  fur  un  plan  affez  de  niveau  ,  à  demi-côte  d'une 
montagne  fort  élevée ,  qui  eft  du  midi  au  couchant.  Elle 
eft  far  les  grandes  routes  de  Paris  à  Lyon  ,  d'Autun  à 
Semur-en-Auxois  &  de  Dijon  ;  à  fix  lieues  au  couchant 
d'hiver  de  Semur ,  &  à  la  même  diftance  au  couchant 
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^'été  d'Arnay-le-Duc ,  à  8  au  feptentrion  d'Autun ,  à  9 
au  levant  d'hiver  d'Avallon,  &  à  environ  1 1  au  couchant 
de  Dijon.  On  y  compte  plus  de  2000  habitans.  C'eft  le 
lîège  d'un  bailliage  particulier  ,  le  quatrième  de  l'Auxois 
êc  qui  relïortit  au  prélîdial  de  Semur;  d'un  grenier  à  fel, 
d'une  jurifdi&ion  confulaire  ,  &  d'une  mairie  ;  diocèfe 
d'Autun ,  parlement  &  intendance  de  Dijon ,  &  recette 
de  Semur- en- Auxois. 

Le  bailliage  fut  établi  avec  fa  chancellerie  par  édit  dtt 
mois  d'avril  1694- 

La  jurifdiâion  confulaire  fut  créée  par  édit  du  mois  de 
tn?i  1639  ,  &  confirmée  par  un  autre  édit  du  mois  d'a- 
vril 1694. 

La  mairie  eft  compofée  d'un  maire  ,  de  deux  échevins 
&  d'un  procureur  du  roi ,  fyndic,  à  moins  que  les  derniers 
réglemens  de  1 764.-,  concernant  l'adminiftration  des  villes, 
n'y  aient  apporté  quelques  changemens. 

Saulieu  eft  fermé  de  murailles  entourées  de  fofles  i 
cette  ville  eft  moins  régulièrement  bâtie  que  fes  faux- 
bourgs  qui  en  forment  la.  plus  grande  partie.  Sa  polîtiort 
lui  procure  un  point  de  vue  fort  agréable  >  un  très-bon 
air  ,  quoique  froid  par  rapport  aux  bois  &  aux  étangs  qui 
font  à  une  certaine  diftance. 

La  tradition  la  plus  aiTurée  veut  que  cette  ville  tire  fon 
nom  d'un  bois  confacré  aux  dieux,  fedes  Ituci.  LTne  partie 
de  ces  bois  eft  aujourd'hui  en  terres  labourables  ;  on  voyoic 
encore,  il  y  a  des  années,  les  reftes  d'un  édifice  qu'on 
a  toujours  regardé  comme  un  ancien  temple  confacré  au 
foleil  :  les  médailles  qu'on  y  a  trouvées,  une  petite  ftatuc 
d'Apollon  * ,  qu'un  laboureur  découvrit ,  il  y  a  environ 
zo  ans  ,  confirment  la  tradition  fur  ce  point. 

La  communication  établie  depuis  Autun  jufqu'à  Sau- 
lieu par  les  chemins  des  Romains,  dont  les  levées  exif- 
tent,  &  l'hiftoire  du  martyre  dont  l'églife  collégiale  porte 
U  nom ,  prouvent  l'ancienneté  de  cette  ville. 


*  Cette  ftatue  doit  être  dans  le  cabinet  d'hiftoire  naturelle  de  M. 
Bernard,  confeiller  au  parlement  de  Bourgogne,  feigr.eur.  de  Chameau 
p  roche  Saulieu. 
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L'églife  collégiale  de  Saulieu  eft  l'une  des  plus  ancien- 
nes églifes  de  la  province  :  elle  a  pour  patron  faint  An- 
doche ,  qui  ayant  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  faine 
Polycarpe  >  évêque  de  Smirne  ,  y  prêcha  le  premier  la 
foi,  &  la  fcelia  de  fon  fang  dans  cette  ville,  vers  l'an 
178  ,  fous  l'empire  de  Marc-Aurele.  Cette  églife  fut  d'abord 
érigée  en  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît  dans  le  VI  fiècle, 
fur  le  tombeau  même  de  cet  illuftre  martyr;  &c  on  voit  par 
le  teftament  de  l'abbé  Wilderade  ou  Valley,  fondateur  '  ] 
du  monaftère  de  Flavigny ,  qu'il  en  étoit  abbé  fur  la  fin 
du  feptième  fiécle  :  mais  ayant  été  pillée  &  brûlée  pat 
les  Arabes  Mufulmans  ou  Sarafins ,  qui,  en  731,  affligè- 
rent particulièrement  la  Bourgogne  ,  elle  fut  peu  de  tems 
après  rétablie  &  dotée  par  Charlemagne  ,  empereur  ôc 
roi  de  Fiance ,  qui  en  a  été  regardé  comme  le  vrai  fon- 
dateur. Elle  fubfifta  ainfi  avec  le  titre  de  monaftère  juf- 
qu'au  commencement  du  douzième  fiècle  ,  où  l'on  trouve 
encore  une  lettre  d'affociaticm  entre  les  frères  de  S.  Man- 
fuet  de  Toul  &  ceux  de  Saulieu.  Tous  les  aftes  que  l'on 
voit  depuis,  annoncent  un  collège  de  chanoines;  quoi- 
qu'on ne  puitlc  fixer  aux  jufte  l'époque  de  cette  fécula- 
rifation.  Cette  églife  fut  brûlée  de  nouveau  par  les  An- 
glois  en  1 3  f  9  ,  &  ne  s'eft  encore  remife  que  foiblement 
de  tant  de  pertes  ;  elle  étoit  déjà  épuifée  par  la  réunion 
de  fa  manfe  abbatiale  à  l'évêché  d'Autun ,  lors  de^  fa  fé- 
cularifation  :  c'eft  en  vertu  de  cette  union  que  l'évêque 
d'Autun  eft  comte  &  feigneur  de  Saulieu ,  &  que  la  juf- 
tice  lui  appartient ,  les  appellations  des  fentences  de  fes 
officiers  relevant  au  bailliage  de  Saulieu  &  de  là  au  par- 
lement de  Bourgogne.  Le  chapitre  de  S.  Andoche ,  le 
feul  refte  de  cette  abbaye,  eft  compofé  d'un  doyen,  d'un 
'  .chantre,  de  douze  chanoines  &  d'un  prévôt  qui  eft  comme 
l'agent  &  procureur  des  affaires  du  chapitre.  Les  première» 
prébendes  font  à  la  collation  de  l'évêque  d'Autun. 

Outre  un  grand  bufte  d'argent ,  orné  d'une  rrûtre  enri- 
chie de  pierreries ,  où  repofe  le  chef  de  faint  Andoche  , 
dans  une  niche  pratiquée  au  fond  du  chœur,  on  voit  en- 
core derrière  l'autel,  dans  un  tombeau  de  cèdre  ,  foutenu 
par  quatre  beaux  piliers  de  cuivre  ,  le  refte  de  fes  reliques , 
avec  celles  des  faines  Thyrfe  &  Félix ,  fes  compagnons , 
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dont  la  translation  fut  faite  folemnelleîncnt  pat  Calixtc  II, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France  en  1119. 

La  ville  de  Saulieu  a,  outre  fa  collégiale,  deux  églifes 
paroifliales ,  fous  la  direction  d'un  curé  &  d'un  vicaire  1 
dont  l'une  eft  fous  l'invocation  de  faint  Saturnin ,  &  l'au- 
tre fous  celle  de  faint  Nicolas  ;  un  hôpital  de  charité  , 
qui  h  eft  que  pour  huit  malades  j  un  collège  dirigé  par 
un  principal  &  deux  régens. 

H  y  a  dans  un  des  fauxbourgs  un  couvent  de  Capucins , 
établi  le  14  juin  16Z+,  6c  un  couvent  de  religieufes  Ur- 
fulines ,  établies  dans  l'intérieur  de  la  ville  ,  le  x  1  fcp- 
tembre  1724. 

Il  y  a  auifi  plufieurs  chapelles  poffédées  en  titre  de 
bénéfices ,  dont  l'une ,  nommé  Grandfey  ,  eft  à  la  colla- 
tion des  Minimes  de  la  ville  de  même  nom  :  les  autres 
font  à  la  nomination  du    chapitre. 

Le  bailliage  de  Saulieu  eft  un  démembrement  de  l'Au- 
xois  j  de  l'Autunois  &  du  Morvant  :  il  a  fept  lieues  de 
lcngueur,  fur  cinq  de  largeur,  ic  renferme  z6  paroiifcs. 
On  le  divife  en  deux  parties  à  caufe  de  la  différence  de 
fes  terres  :  l'une  il  tuée  dans  la  plaine  conlïfte  en  terres 
labourables  ic  propres  à  la  production  des  grains  ;  l'autre 
avoiiîne  la  province  de  Nivernois  ic  l'Autunois  ;  le  com- 
merce des  beftiaux  &  des  bois  fait  la  richelfe  de  cette 
dernière  partie.  Le  bois  de  moulles,  deftiné  pour  la  four- 
niture de  Paris ,  flote  fur  les  ruitTeaux  qui  formenr  les 
feurces  des  rivières  de  Coufine  &  une  partie  de  la  rivière 
àt  Cure. 

Le  commerce  du  bétail  fe  fait  par  le  moyen  des  gran- 
des foires  établies  en  cette  ville  &  aux  environs,  &  des 
envois  que  l'on  en  fait  dans  les  villes  ic  provinces  voi- 
ries. 

La  fabrique  des  draps  formoit  autrefois  une  branche 
tres-utile  du  commerce  de  cette  ville  ;  mais  il  eft  pref- 
qu'entièrement  tombé  depuis  quelques  années.  On  y  a 
établi  une  filature  ic  manufacture  de  bas  ic  de  bonnets 
eu  laine   &  coton. 

Les  environs  de  cette  ville  n'offrent  rien  qui  puilfe  fer- 
vir  utilement  à  l'hiftoire  naturelle  ;  les  pétrifications  y 
font  moins  communes  qu'à  quelques  lieues  de  diftance. 


188  S  A  U 

Il  y  a  deux  minés  dans  l'étendue  de  ce  bailliage,  l'une 
de  plomb  dans  la  paroifle  d'Alliguy ,  à  2.  iieucs  vers  le 
raidi  de  Saulieu:  elle  fut  travaillée  en  1741  jufqu'en  17  n  5 
une  autre  à  Saint-Léger  de  Foucheret ,  auffi  au  midi  de 
Saulieu,  mais  beaucoup  moins  éloignée  que  la  première. 
La  qualité  du  métal  n'eiî  pas  bien  déterminée  :  un  ecclé- 
fîaftique  de  Dijon  aumônier  de  mademoifelle  de  Sens, 
en  fit  faite  l'épreuve  à  Paris  ;  elle  fut  reconnue  mine  d'or; 
il  obtint  en  conféquence  la  permilfion  d'y  travailler  ;  il 
traita  enfuite  avec  M.  d'Arnoncourt ,  qui  y  travailla  en 
différentes  reprifes  en  1729  &  1740  ,  fans  beaucoup  de 
fuccès  :  on  prétend  que  les  ouvriers  ne  s'attachèrent  pas 
affez  au  choix  de  la  mine  ;  qu'il  falloit  pénétter  dans  l'in- 
térieur des  terres ,  aulieu  d'en  prendre  la  fuperficle.  De- 
puis ce  temps  on  a  regardé  cette  mine  comme  mine  de 
cuivre.  D'autres  croient  que  la  qualité  de  plufieurs  veines 
de  cette  terre  approche  beaucoup  de  la  porcelaine  :  nous 
ignorons  fi  cette  découverte  eit  fondée  fur  des  expériences. 
Les  principaux  lieux  des  environs  de  Saulieu  font  Thil, 
k  Mont  Saint- Jean ,  à  3  lieues  de  cette  ville  ,  le  Val- 
Croiffant  &  le  prieuré  de  Breuil ,  ordre  de  faint  Etienne 
de  Grammont  à  2.  lieues.  A  Thil ,  il  y  a  un  ancien  châ- 
teau bâti  au  fommet  d'une  montagne  fort  élevée,  &  une 
collégiale  ;  voye\  Thil. 

On  voit  au  Mont  Saint- Jean ,  le  prieuré  de  Glanot, 
ordre  de  S.  Benoît  de  l'ancienne  réforme. 

Le  Val-Croiflant  a  un  prieuré  dépendant  de  l'orde  du 
Val-des-choux. 

Le  prieuré  de  Breuil  dépend  du  prieuré  d'Epoifle ,  à 
4  lieues  de  Dijon ,  auquel ,  attendu  le  mauvais  état  des 
bâtimens,  il  a  été  réuni  depuis  quelques  années,  par  arrêt 
du  confeil  qui  en  permettoit  la  tranflation.' 

La  rivière  de  Coufin  prend  fa  fource  à  l'étang-Cham- 
peau  ,  à  une  lieue  de  Saulieu ,  &  fe  jette  dans  la  Cure 
au-deflbus  de  Givry ,  près  de  Baucey. 

La  rivière  de  Chiffey  autrement  Tarnay  ou  Tornay, 
qui  forme  la  branche  la  plus  forte  de  la  rivière  d'Aroux , 
à  laquelle  elle  fe  réunit  au  pont  d'Autun ,  prend  fa  fource 
à  Tétang-Botdot  &  au  ruifl'eau  de  Fetigny  à  trois  quarts 
de  lieue  >  &  une  lieue  ôc  demie  de  Saulieu, 


S  A  U  ïS* 

Le  ruiffeau  de  l'étang- neuf  ;  de  la  feigneurie  de  Con- 
forgien ,  aufli  à  une  lieue  &  demie  de  Saulieu. 

Le  ruiiïeau  de  Blanot,  qui  prend  fa  fource  à  Jonchere». 
à  une  lieue  &  demie  de  cette  ville ,  fe  jette  dans  la  ri- 
vière de  Tarnay  à  Chhî'ey. 

Le  Cérin  prend  fa  fource  à  Beurey-Bauguet,  à  3  lieues 
de  Saulieu  ;  &  l'étang  Baroillier  à  une  lieue  &  demie , 
&  les  fontaines  Armonts  à  une  demi-lieue  fe  jettent  dans 
le  Cérin  à  la  Motte  ,  &  forment  la  plus  grande  partie 
de  cette  rivière. 

Entre  piufieurs  perfonnages  illuftres  qui  ont  pris  naif- 
fance  dans  cette  ville  ,  nous  nous  contenterons  de  citer 
Louis  Savot,;.né  en  ir79,  &  mort  médecin  du  roi  en 
1640  :  il  a  donné  au  public  différens  traités  fur  les  mé- 
dailles) l'architeûure  &  d'autres  ouvrages  ;  Jean-Baptifte 
Laligant ,  médecin  né  au  commencement  &  mort  fur  la 
fin  du  dernier  iîècle  :  il  a  donné  au  public  un  traité  des 
fièvres  ;  Claude  Sallier,  né  en  1689  ,  profefleur  royal  de 
la  langue  Hébraïque ,  l'un  des  gardes  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  de  l'académie  Françoife  &  de  celle  des  belles- 
lettres,  connu  par  différens  traités  donnés  au  public,  mort 
en  17  j6. 

SAULT ,  petit  pays  du  haut  Languedoc ,  diocèfe  d'A- 
leht ,  &  voilin  des  pays  de  Fenouillades  &  de  Donnezan  : 
Efcouloubre  en  eft  le  principal  lieu  ;  c'étoit  un  pofte  im- 
portant avant  la  conquête  du  Rouflillon ,  pour  couvrir  de 
ce  côté  les  frontières.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  bailliage 
loyal  >  qui  reflortit  à  la  fénéchauffée  de  Limoux. 

SAULT ,  petite  ville  de  la  haute  Provence  ,  le  chef- 
lie  a  d'un  comté  &  d'une  vallée  de  même  nom  ,  fituée 
fur  la  rive  droite  d'un  ruiffeau,  qui  plus  bas  prend  le  nom, 
de  Nafque  ou  Venafque ,  au  levant  d'hiver  du  mont  Ven- 
toux ,  près  des  contins  du  comtat  Venaiflïn ,  à  environ  z 
lieaes  au  midi  de  Montbrun,  &  à  3  au  levant  de  Car- 
pentras  ;  diocèfe  &  viguerie  d'Apt ,  parlement  &  inten- 
dance d'Aix.  On  y  compte  environ  600  habitans  :  c'eft  le 
fiège  d'une  jurifdicïion  d'appeaux. 

.  SAULT  (la  vallée  de)  eft  un  des  diftriârs  de  Provence 
qui  ont  rapport  à  l' administration  des  finances.  Ce  dif- 
trici  eft  compofé  des  communautés  de  Sault ,  Aurel , 
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Monioux,  Sainte-Ttinité-la-Garde  &  Ferafïîeres.  On  ïé 
met  quelquefois  au  nombre  des  terres  adjacentes.  Cette 
vallée' eft  fituée  au  pied  du  mont  Ventoux  >  aux  confins 
des  diocefes  de  Sifteron ,  d'Apt  &  de  Carpentras. 

La  feigneurie  ou  batonnie  de  Sault ,  érigée  en  comté 
l'an  I461  par  Charles  VII  ,  en  faveur  de  François  d'A- 
goult  de  Montauban ,  eft  une  des  plus  gtandes  terres  dé 
la  Provence,  &  dont  l'ancienne  indépendance  eft  la  plus 
inconteftablement  reconnue.  D'ailleurs  les  mouvances  de 
cette  terre  étoient  d'une  étendue  confidérable  ;  mais  elles 
ont  été  réduites  par  arrêt  du  confeil  au  même  pied  que 
le  refte  de  la  Provence.  De  la  maifon  d'Efttavance  qui 
en  étoit  en  polfefllon  dans  le  treizième  ficelé  fous  le  règne 
de  Charles  I,  elle  étoit  patfee  par  la  fuite  à  celle  d'A- 
goult.  Apres  la  mort  du  dernier  héritier  de  cette  maifon, 
le  comté  de  Sault  paiTa  à  la  maifon  de  Crequy-Blanche- 
fort  par  Chrétienne  d'Aguerre  ,  fa  mire,  qui  avoir  époufe 
en  fécondes  nopees  François  d' Agonit,  dont  le  fils  étant 
mort  fans  enfans ,  l'avoit  nommée  fon  héritièreé 

La  poftérité  du  maréchal  de  Crequy  s'eft  enfin  éteinte 
dans  la  maifon  du  maréchal  de  Villeroi ,  fils  de  Magde- 
leine  de  Crequy ,  au  droit  de  laquelle  cette  maifon  pof- 
sède  aujourd'hui  le  comté  de  Sault.  Cette  vallée  eft  four- 
nie de  bois  5  ce  qui  a  occafionné  l'établilTement  d'un  grand 
nombre  de  verreries  dans  fon  territoire. 

SAUMUR ,  ville  capitale  du  Saumutois  ,  dans  lé  bas 
Anjou,  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  un  peu  au- 
deflus  de  fon  confluent  avec  la  Thone  ,  à  9  heues  au  le- 
vant d'hiver  d'Angers,  à  environ  1  j  au  couchant  de  Tours 
&  à  68  ou  70  au  couchant  d'hiver  de  Paris  ;  au  17  degré , 
3  j  minutes ,  6  fécondes  de  longitude  ,  &  au  47  degré , 
ir  minutes,  24  fécondes  de  latitude.  La  route  de  Pans 
à  Saumur  parte  par  Châtres,  Efiampes  ,  Orléans,  Beau- 
gency,  Blois ,  Tours,  Langeft ,  &  de-là  à  Saumur.  On 
y  compte  environ  8000  habitans.  Ceft  le  hège  d'une  pré- 
vôté &  d'une  fénéchauflée  royale  ,  d'un  grenier  à  fel , 
d'un  corps  de  ville;  le  chef-.îeu  d'une  éleâion ,  inten- 
dance de  Tours,  &  la  réhdence  d'une  brigade  de  la  ma- 
rechauflee,  commandée  par  un  exempt,  ôc  fous  la  dé- 
pendance de  la  lieutenance  de  la  même  ville  ;  diocefe 
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«['Angers,  parlement  de  Paris.  C'eft  un  gouvernement 
particulier,  &  le  chef- lieu  du  gouvernement  général  de 
Saumur  &  du  Saumurois  :  ion  érat-major  eft  compofe 
d'un  lieutenant  de  roi  &  d'un  major  ,  lequel  a  un  adjoinr. 
Il  y  a  auffi  un  lieutenant  des  maréchaux  de  France ,  ÔC 
un  bureau  pour  les  cinq  grofles  ferme?. 

Cette  ville  a  un  ancien  &  fort  château  où  il  y  avoit 
autrefois ,  pour  garnifon ,  une  compagnie  d'invalides  de 
jo  hommes  ;  mais  par  ordonnance  du  2.6  février  1764. 
elle  fut  unie  à  la  compagnie  d'Angers.  C'eft  un  partage 
important  de  la  Loire  ,  que  l'on  y  parle  fur  un  pont  fort 
renommé. 

Les  proteftans  réformés  y  avoient  une  célèbre  acadé- 
mie ;  mais  elle  fut  fupprimée  avant  la  révocation  de  le- 
dit de  Nante». 

Il  s'y  eft  tenu  un  concile  en  12  j  3  ,  un  en  1176,  un 
en  1294,  &  un  autre  en  1317. 

11  y  a  trois  paroitTes  à  Saumur,  lesquelles  n'ont  qu'un 
curé  ,  mais  chacune  un  vicaire  &  plulîeurs  chapelain* 
pocr  les  detîervir.  L'églife  de  Notre-Dame  des  Ardilliers 
eft  la  principale  de  la  ville  :  elle  eft  defTervie  par  les  prê- 
tres de  l'Oratoire  ;  c'eft  un  fameux  pèlerinage.  Les  prê- 
tre; de  la  même  congrégation  ,  dits  de  Nantillé ,  dirigent 
le  collège  de  cette  ville ,  lequel  a  le  titre  de  collége-rûyal. 
Ou:re  ces  deux  communautés ,  il  y  a  à  Saumur  des  Cor- 
deliers,  des  Capucins,  &  des  Récolets  ;  les  communautés 
de  filles  font  Celles  des  Urfulines ,  des  filles  de  Sainte- 
Marie  ,  &  des  Bénédictines,  non  compris  celles  qui  deC~ 
fervent  l'hôpital  dont  la  communauté  eft  compoi'ée  d'en- 
firon  20  religieufes. 

On  voit  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de  Nantillé  le 
rorebeau  de  Thiephaine  la  Marine  ,  nourrice  de  Marie 
i' Anjou  ,  qui  fut  femme  de  Charles  VII ,  roi  de  France, 
5c  ce  René  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile.  Thiephaine  mou- 
-ut  le  13  Mars  14  f  8 .  Son  tombeau  eft  appuyé  contre  le 
:inc  oième  pilier  de  l'églife  ,  devant  la  chapelle  de  faint 
Michel. 

A  environ  un  quart  de  lieue  de  Saumur  eft  fort  avan- 
agtufcment  fïtuée  l'abbaye  de  Saioc- Florent  j  vojrrç. 
Saint-Florent. 
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Saumur  a  un  marché  ordinaire  &  trois  foires  royales 
qui  ne  font  pas  confidérables.  L'abbe'fle  de  Fontevrault 
perçoit  le  vingtième  boifleao  de  bled  qui  fe  vend  au 
marché  de'  cette  ville  ;  ce  qui  en  diminue  beaucoup  la 

vente;  ,  ...    .     , 

Outre  plufieurs  fabriques  de  quincailleries  &  autres  peu 
confidérables,  il  y  a  une  iafinerie  de  fucre  ,  une  de  fal- 
pêtre  &  une  blanchhîerie  de  cire.  On  dit  que  fa  rafi- 
nerie  de  fucre  eft  beaucoup  tombée. 

L'éleftion  de  Saumur  comprend  63  cures,  30  P"eu- 
tés  &  4  abbayes;  celles  de  Fontevrault,  Azines,  Saint- 
Florent  &  Saint-Maùr. 

Saumur  eft  la  patrie  de  madame  d'Acier,  connue  par 
fes  belles  traductions.         .  .        r     ' 

SAUMUROIS  ,  gouvernement  général  militaire  ,  fitue 
entre  celui  de  Poitou,  d'Anjou  &  de  Touraine  :  il  com- 
prend une  partie  du  bas  Anjou  &  de  la  Touraine  ,  le  Mi- 
rebalais  &  les  environs  de  Richelieu  dans  le  Poitou.  Ses 
principales  villes  font  Saumur  ,  Fontevrault ,  Montreuil, 
Bellai  ,  Richelieu  &  Mirebau.  Il  y  a  pour  ce  diftrict 
militaire  un  gouverneur  &  un  lieutenant  général  :  il  n  en 
dépend  qu'un  feul  gouvernement  particulier  ,  celui  de 
Saumur.  Ce  gouvernement  général  fut  établi  par  Henri  IV, 
lorfqu'il  vint  fecoutir  Henri  III ,  opprimé  par  les  parti- 
fans  de  la  ligue. 

SAVONIERES,  bourg,  dans  la  Touraine,  diocefe  de 
Tours ,  parlement  de  Paris ,  intendance  &  élection  de 
Tours  ;  fuué  à  2  lieues  de  cette  ville  :  on  n'y  compte 
gueres  que  100  habitans.  - 

Ce  lieu  eft  connu  par  les  cavernes  fameufes  pour  leurs 
congélations  qui  fe  trouvent  dans  fes  environs.  On  les 
appelle  les  goutieres  de  Savonieres  ,  pareequil  en  dégoûte 
continuellement  de  l'eau  qui  forme  des  ruijfeaiw ,  &  fe 
congelé  en  partie,  avant  de  les  former,  même  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Ces  eaux  forment  en  fe 
congelant  toutes  fortes  de  figures  fingulietes.  La  paronfc 
du  lieu  dépend  de  l'abbaye  de  Tous- les-Salnts  d  Angers. 
SAVONNERIE,  (la  manufaûurc  royale  de  la)  iituec 
au-deiïbus  de  Chaillot  fur  le  chemin  de  Verfailles ,  elt 
le  premier  établiiTement  qui  fe  foit  fait  en  France  dans  . 
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ce  genre ,  &  le  fcul  avant  celui  d'Aubuflbn ,  ville  de  la 
haute  Marche  ,  fur  les  confins  du  Limofin.  On  y  fat>ri 
que  des  tapis  velus  à  la  façon  de  Perfe,  &  dont  on  fe  fert 
aujourd'hui  pour  des  tapis  de  pied.  Les  ouvriers  de  cette 
manufa£ture  font  la  plupart  des  jeunes  gens ,  tirés  de 
Thôpiral-général ,  en  qui  l'on  trouve  du  goût  pour  le  def~ 
lin  :  il  eft  forti  de  leurs  mains  plufieurs  pièces  de  grand 

La  chaîne  du  canevas,  fur  lequel  ils  travaillent ,  cft 
pofee  perpendiculairement,  Se  le  beau  côté  eft  en  face  de 
louvrier.  On  doit  cet  établirtement  à  Marie  de  Médici«, 
&  1  invention  de  la  fabrique  à  Pierre  du  Pont  &r  à  Ç,' 
mon  Lourtkt.  : 

SAUVE     petite  ville  du  bas  Languedoc,  diocèfe  & 
recette  d  Alais,  à  environ  ?  lieues  au  midi  de  cette  ville 

îfnnrn  T™  ^  ^"^  '   &  *  +  ™  feP^ntrion   de 

Montpellier:  on  y  compte  environ  izoo  habitans.  C'eft 
le  fiege  dune  viguerie,  &  la  troilième  des  quatre  villes 
du  dioccfe  qui  envoient  par  tour  un  député  aux  états  de 
la  province.  Sauve  étoit  de  tour  en  i7«.  Ses  armoiries 
font  d  argent,  a  une  montagne  de  fable  ;  du  fommet  naît 
une  plante  de  fauge  à   3  branches  de  finople  ;  une  mu- 

ES  C;C,nekc,aVeC  dfX  t0UrS  ^uarrées'  cuvantes  du 
bas  de  lecu  ;  le  tout  d'or  brochant  fur  la  montagne  ;  en 

Sailli  m°c  abré!fS  SaL  SaL  **  H^JsaMa 
îtZ-T  ^"V1116  a  Une  abbayc  "mandataire  de 
B.nediûins,  fondée  en  l'année  ioz9  par  les  Bermonds: 

T^lTr  fT  parG"lindc>  **"*  ^  Pons  comte  de 
Touloufe.  Elle  vaut  +  à  ,000  livres  de  rente  à  fon  prélat! 

SAUVE-CANNE  ou  SY/LVECANNE,  abbaye  corn- 
mendataire  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  dioc/fe  dZx 
en  Provence    Elle  eft  unie  au  chapitre  de  l'égl  fe  mét^ 
ghnme  d'Ane.  On  nxe  en  1  x47  /ép         de  £  ££«£ 
que  1  on  attribue  à  Raimond  de  Bauche 

SAUVELADE  ou  NOTRE-DAME  DE SAUVELADE, 

.nmAmUeLE'MAJEJUR  ?U  k  GRANDE  SAUVE,  abbaye 
tmcVI      Binémin»  de  *  congrégation  de 
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faint  Maut  !  fituéc  dam  le  Bordelois,  fur  une  hauteur, 
à  une  égale  diftance  de  la  Dordognc  &  de  la  Garonne, 
àzou  lieues  au  raidi  de  Livourne  ,  &  à  la  même  dif- 
tance au  levant  de  Bordeaux  ,  diocèfe  de  cette  ville.  C  eft 
fans  doute  de  fa  fituation  entre  les  deux  rivières ,  dont 
nous  avons  parlé,  que  lui  vient  la  dénomination  de  <We- 
Majeur  entre  les  deux  mers.  Cette  abbaye  fut  fondée  vers 
l'an  roSo  par  faint  Geraud,  raoïne  de  Corbie ,  qui  fu 
difciple  de  faint  Arnould,  év8que  de  Soiiîons.  Elle  vaut 
î  à  10000  livres  de  rente  à  fon  prélat ,  qui  paie  8  3  o  florins 
à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SAUVETAT  (la),  bourg  dans  le  Périgord  ,  diocèfe 
&  éledion  de  Périgueux  ,  parlement  &  intendance  de 
Bordeaux  :  on  y  compte  690  habitans. 

SAUVETAT  (la)  ,  bourg  dans  le  bas  Armagnac,  dio- 
cèfe de  Leidoure  ,  parlement  de  Touloufe,  intendance 
d'A«fch  ,  éleaion  de  Lomagne  :  on  y  compte  iyi  ha- 

bitSAUVETAT-DE-CAUMONT  (la),  bourg,  juftice 
royale,  dans  l'Agénois  ;  diocèfe  &  éleaion d'Agen ,  par- 
lement t  intendance  de  Bordeaux  :  ce  lieu  a  environ 

** SAUVETAT- DE -MONGES,  bourg  dans  l'Agénois, 
diocèfe  &  éleaion  d'Agen,  parlement  &  intendance  de 
Bordeaux  :  on  y  compte  zoo  habitans. 

SAUVETAT-DE-SAVERES  (la),  bourg  dans  lAge- 
nois,  diocèfe  &  fleôion  d'Agen,  parlement  &  inten- 
dance de  Bordeaux  :  c'eft  le  fiege  d'une  juftice  royale, 
&  on  y  compte  environ  1400  habitans. 

SATJVETAT-DE-VALLENS  (la),  bourg  dans  l'Age- 
fto  s,  diocèfe  &  éleaion  d'Agen,  parlement  fc  inten- 
dance de  Bordeaux  :  on  y  compte  environ  zoo  habitais. 
SAUVETERRE,  ville  de  la  P»^"/^™^ 
,ï(e  d'Oléron,  parlement  &  intendance  de  Pau.  Elle  cit 
Suée  à  7  ïe««  de  Pau  dans  un,  fort  belle  expohtion 
f^une  petite  montagne  dont  le  pied  eft  baigné  par  e 
Gave  d'Oléron.  Cette  petite  ville  n'a  rien  de  remarqua- 
ble finon  quelle  eft  hège  dune  fénéchauflee  royale: 
on  y  compte  environ  1100  habitans. 
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SAUVETERRE,  petite  ville  dans  lc  Ronergue  ,  dio- 
cefe de  Rodez ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  de 
Monrauban ,  élection  de  Ville-franche  :  elle  eft  fituée  fur 
on  ruiileau  entre  1  Aveirou  &  la  Biaure ,  à  g  ou  7  lieues 
au  couchant  d'hiver  de  Rodez.  Elle  a  une  juftice  feiçneu- 
nale,  &  on  y  compte  plus  de  noo  habitans. 

SAUVETERRE  ,  bourg  dans  l'Agénois,  diocefe  &  élec- 
tion d  Agen  ,  parlement  &  intendance  de  Bordeaux  :  on 
y  compte  environ  1100  habitans. 

SAUVETERRE,  petite  ville  dans  le  Bazadois ,  dio- 
cefe de  Bazas,  parlement  &  intendance  de  Bordeaux, 
élection  de  Condom  ;  lnuée  près  de  Cairel,  entre  le  Droc 
&  la  Dordogne.  Elle  n'a  que  3  à  4co  habitans. 

SAUVETERRE,  petite  ville,  juftice  royale,  dans  le 
comte  &  du  diocefe  de  Cominges  ,  parlement  de  Ton- 
loufe,  intendance  d'Aufch,  éledion  de  Cominges  ;  fuuée 
a  2  lieues  de  Lombez  :  Il  y  *  dans  cette  ville  un  lieu- 
tenant du  Senechal  de  Pau.  Elle  a  environ  noo  habi- 
tans. C'eft  une  feigneuric  qui  a  été  poflédée  par  des  fei- 
gneurs  d'Ambigeon  ,  ancienne  branche  de  la  maifoa 
d  Amboifc. 

SAUX-LE-DUC,  gros  bourg  du  duché  de  Bourgogne, 
mZ  T  TaM  ime,ndance>  baiI1"Se  &  recette  de 
Dijon,  dont  il  eft  éloigné  de  ;  lieues,  une  d'Is-fur- Tille 
&  environ  44  de  Paris.  Ce  lieu  eft  finie  en  pap  de  bois, 
fur  une  emmenée  ,  auprès  d'une  très-haute  montagne  d'oà 
Ion  découvre  Notre-Dame  de  Montrolanr  en  Franche- 
Comté ,  a  plus  de  10  lieues  de  là.  L'cglife  paroiffiale  , 
dont  dépendent  Poifculx-le-Saux,  Vaudifme,  Champçaux 
&  quelques  petits  hameaux  ou  fermes ,  a  eu  autrefois 
titre  de  collégiale.   Il  y  a  encore  ,  ou  6  ehanoinTqni 

JZ  t,  a  dcfautude  P«"moine  pour  parvenir  aux  or- 
cires.  Il  y  a  une  chapelle  en  titre  de  Bénéfice  dans  cette 
églife  qui  vaut  *  ou  ,00  livres  de  rente  au  titulaire  qui 
«  peu  de  charges.  ^ 

SfetaÏÏ  r  i™?  °U  C*  Pkcée  ^«logci  &  où  l'on 
*ranî,  "3"  &  dimanc^s,   ce%ui   eft  d'une 

grande  commodité  pour  les  habitans,  ia  Jaroiift  étant 
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flolencc.  Ceft  le  chef-lieu  d'une  cWtellente  royale,  com- 
pofée   ^un  capitaine  châtelain,    d'un  lieutenant ,   d  un 
locuteur  du  roi,  d'un  greffier,  &  d'un  ou  de  deux  fa- 
FnS     il  v  à  aufli  grenier  à  fel,  compofé  d'un  prefident, 
l'un  receveur,  d'un  contrôliez  fcjd'un  grenetier.  Saux- 
le-Duc  étoit  encore  confidérable  il  y  a  4°  ans  par  le 
nombre  de  perfonnes  de  bien  qui  l'habitoirat  i  mais  au- 
Sd  il  ne  L'eft  plus  que  par  des  payfans.  Son  châ- 
teau, depuis  long- temps  démoli,  a  donné  le  nom  a  la 
Irande  &  illuftte  maifon  de  Tavanne ,  qui  a  fourni  tant 
5c  chevaliers  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  &  tant  de  lieute- 
nans  généraux  pour  le  roi  en  Bourgogne.   Le  terroir  de 
Lux-fe-Duc  ne  produit  que  des  feiglcs ,  beaucoup  de 
mauvais  vin  &  des  fruits  payables.  .',..-'        , 

Ceft  la  patrie  de  Louis  Chafot ,  auteur  de  l'hiftoire  gé- 
néalogique des  fouverains  de  l'Europe ,  des  tablettes  géo- 
graphiques, des  tablettes  hiftoriques ,  généalogiques  &  chro- 
fologquescontenantlaplusgrandepartiedesterrestiaees 

du  royaume  ,  &  des  tablettes  deThémis.  Il  mourut  a  Paris 
en  délembre  17  H  >  &  étoit  fils  de  Jean  Chafot ,  capitaine 
SteS  &  confeiller  du  roi ,  controlleur  du  grenier  à 
fel  de  Saux  le-Duc,  ayant  même  origine  que  les  meneurs 
Chafo  qui  ont  occupé  les  premières  places  à  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dijon,  &  parlement  de  Metz,  dont 
Bénigne  Chafot,  neveu  du  grand  Bolïuet .  eveque  de 
Meaux ,  a  été  premier  prefident. 

Saux-le-Duc  eft  de  tous  côtés  environné  de  mines  de 
fer  fcde  forges.  H  y  en  a  à  Ville-comte  ,  à  Labergc- 
ment,  à  Dienay,  Tarful ,  Mollois,  &c. 

SCÀRPE,  rivière  des  Pays-Bas  François ,  dont  les  bord 
font  marécageux  :  elle  prend  fa  fource  en  Artois  près 
dAub"  ny,à  4  1-ues  d'Arras  qu'elle  arrofe,  flr  au-de - 
fous  de^l^uelk  elle  commence  i^^ 
«aile  à  Douay  &  à  Marchienne  ,  fepare  la  Flandie  du 
Hainauk  l  fe  jette  dans  l'Efcaut  auprès  de  Monagne, 
? Seut  lieues  au-delTus  de  Tournay  ,  après  avoir  arrofe 

*TCeEx!'  bourg,  dans  l'Ifle  de  France,  au  gouver- 
nement gfn  rai  de'mcme  nom  ;  diocèfe  ,  parlement. 
EStec  ôc  éleaion  de  Paris ,  *  One  hauteur  a  de,* 
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lieues  an  couchant  d'hiver  de  cette  ville.  On  y  compte 
environ  600  habkans  :  c'eft  là  que  fe  tiennent  les  mar- 
chés des  moutons  qui  fe  confomment  à  Paris.  A  quel- 
que diftance  de  ce  bourg  eft  un  hameau  que  l'on  nomme 
Sceau-du-Maine.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  fon  ma- 
gnifique château ,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le  comte 
d'Eu. 

Ce  château  eft  compofé  de  fept  pavillons  :  on  voit  dans 
le  fronton  de  la  façade  une  Minerve  de  la  main  de  Gi- 
rardon  :  les  appartenons  font  richement  meublés  & 
ornés  de  pièces  très-curieufes.  La  chapelle  eft  décorée 
de  pilaftres ,  fon  plafond  eft  peint  à  frefque  par  le  Brun  : 
on  voit  un  beau  tableau  au-detîus  de  l'autel,  le  baptême 
de  Notre  Seigneur,  repréfenté  par  deux  grandes  figures 
de  marbre ,  beaucoup  de  bas-reliefs  &  d'autres  ornemens. 

Les  jardins  font  du  deflein  de  le  Noble  :  ils  font  re- 
marquables par  l'agréable  variété  des  divers  afpects  qu'of- 
fre leur  fituation  avantageufe  :  les  parties  que  l'on  y 
confidère  le  plus  font  les  deux  terrafles;  le  parterre  avec 
fes  bafGns  ;  la  ferre  de  l'orangerie,  magnifique  bâtiment; 
la  falle  des  maronniers,  le  bofquet  qui  fait,  où  l'on  voit 
trois  fontaines  éc  une  patte  d'oye  de  quatre  aHées ,  la 
fontaine  du  Rocher ,  faite  en  rocaille  ;  les  petits  bois , 
ornés  de  baiîîns  &  de  figures  de  marbre  ;  le  petit  par- 
terre à  gauche^  du  château  ;  les  berceaux  ,  couverts  de 
jafmins  &  ornés  de  figures  de  marbre  ;  la  galerie  d'eau 
en  figure  de  falle  longue ,  à  chaque  côté  de  laquelle  font 
neuf  jets  ;  la  fontaine  d'Éole  &  de  Scylla  ;  à  l'extrémité 
de  ce  bofquet  un  Hercule ,  fepofant  fur  fa  maffue.  En- 
tr'autres  pièces  curkufes  de  ces  jardins  on  doit  faire  une 
attention  particulière  à  la  grande  cafeade ,  où  l'on  voie 
deux  fleurs  placées  au  haut  de  la  terraffe  j  diiférens  jets 
qui  fourniflent  de  grandes  nappes  ;  la  grande  pièce  d'eau 
qui  eft  au  bas  de  la  cafeade,  éc  du  milieu  de  laquelle 
s  eleve  un  jet  de  70  pieds.  A  droite  &  à  gauche  on 
remarque  des  peùts  bois  ornés  de  balUns  &  de  figures 
de  marbre.  De  la  on  pafl'e  au  potager ,  au  milieu  du- 
quel eft  fitué  le  pavillon  de  l'Aurore,  édifice  en  rond, 
perce  &  environué  de  croilces  ;  fon  plafond  uft  un  ou- 
vrage excellent  de  le  Brun ,  l'Aurore  y  eft  repréfeatéc 
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for  fou  chat,  accompagnée  de  divetfes  autres  figures  qui 
téprefentent  les  liions.   La  ménagerie  mente  auffi  quel- 

^SCEY- SUR- SAONE,  bourg  de  la  Franche- Comté, 
oui  n'étoit  autrefois  qu'un  bon  village  :   il  eft   devenu 
confidérable  par  un  pont  de  i+  arches  que  Louis  XIV 
v  fit  conftruire.  Il  y  a  un  château  entoure  d'un  canal: 
c'eft  un  bras  de  la  Saône ,  qui  patte  par  derrière  pour 
la  commodité  d'une  greffe  forge  à  fer.    Il  y  a  dans  ce 
boure  un  marché  par  femaine  ,  &  quelques  foires  dans 
le  cours  de  l'année  :  on  y  compte  environ  ,00  habitons. 
SCHAMBOURG  >  château  de  la  Lorraine  Allemande, 
chef-lieu  d'un  comté  confidérable  &  fiège  d'un  bailliage 
de  même  nom  ,  où  il  ne  fe  trouve  ni  villes  ni  bourgs. 
T  es  ruines  de  ce  château  font  au  fommet  d'une  haute  mon- 
tagne ,  au  penchant  de  laquelle  eft  la  maifon  bâtie  par 
les  anciens  prévôts,  dans  laquelle  ils  tenoient  leurs  au- 
diences.   11  eft  à  4  "eues  de  Sarelouis,   6  de  Mertzick 
&  de  Sarbruck,  7  de  Hombourg ,  xo  de  Trêves,  3  de 
Otrwelller,  &  J  de  Birkenfeldt.    Au  pied  de  la  monto- 
«    de  Schambourg  eft  le  village  de  Tholey  où  l'on  voit 
une  abbaye  conlidér.ble  de  Bénédictins  non  reformes ,  de 
la  congrégation  de  Butsfeldi ,  tondée  au  fepneme  ficelé 
aï  ie  roi  Dagobert.  Elle  a  long-temps  etc  dans  la  dé- 
pendance de  Verdun  ,  &  a  donné  plufieurs  prélats  à  cette 
Life.  Elle  eft  à  prêtent  du  diocèfe  de  Trêves. 

Ce  comté,  pour  le  fpirituel ,  eft  partage  entre  les  dio- 
cefes  de  Trêves  &  de  Mayence.    On  y  fuit  la  coutume 
lénérale  de  Lorraine,  hors  dans  trois  villages  qui  font 
?tis  par  le  droit  commun,  &  où  leurs  feigneurs  parti- 
culiers ont  des  officiers  de  juftice  dont  les  jugements  fe 
ponent  par  appel  à  la  chambre  de  Vetzlar    La  langue 
Trancoife  eft  prefquinconnue  dans  ce  pays  fauvage.    Par 
U  convenrionfaire  en  17  H  entre  fa   majefté  Polonoife 
&  le  comte  de  Linange-Heidesheim ,  la  haute  juftiee 
&  les  impofitions  de  la  fubvention,  &  autres  font  accor- 
dées à  ce  feigneur  dans  neuf  villages  ;  les  péages,    a 
vente  du  fel  &  du  tabac,  &  les  impofitions  extraordi- 
naires font  réfervées  à  la  Lorraine. 
*  Le  pays  de  Schambourg  eft  rempli  de  bois  &  de  mon- 
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tagnes  ;  le  fol  cft  ingrat,  &  produit  à  peine  du  feigle, 
de  l'avoine  &  du  Sarrafin  pour  la  conïbmmarion  de  l'ha-» 
bitant  ;  mais  on  y  trouve  beaucoup  de  mines  de  fer  Se 
de  cuivre.  On  en  tiroir  anciennement  différentes  efpèces 
de  pierres  précieufes  ,  telles  que  des  grenats  de  toutes 
couleurs ,  des  calcédoines  d'une  groffeur  confidérable  , 
du  jafpe,  de  l'agathe  qui  s'y  trouve  encore,  Tochre,  le 
jais,  la  gugate.  Le  village  de  Caftel,  à  2  lieues  de  Scham- 
bourg,  poilede  des  mines  de  fer  &  de  cuivre,  des  forges 
éc  une  fonderie.  Crigelborn  ,  village  mi- parti  avec  la 
principaucé  de  Deux-Ponts ,  fournit  de  la  craie  rouge. 

SCHLETSTADT  que  les  François  nomment  CHELES- 
TATTE  ,  petite  ville  &  gouvernement  de  place  de  la 
haute  Alface ,  fituée  fur  un  canal  de  l'IH ,  un  peu  avant 
fa  réunion  avec  l'autre  partie  de  cette  rivière,  à  4  lieues 
au  feptentrion  de  Colmar ,  &  à  8  au  couchant  d'hiver 
de  Strafbourg  ;  au  zf  degré  n  minutes  de  longitude, 
&  au  4S  degré,  17  minutes  de  latirude  ;  diocèfe  de 
Bafie  ,  confeil  fouverain  &  intendance  d'Aiface.  C'eft  le 
fiège  d'une  prétute ,  &  la  ville  fe  choiiît  elle-même  fes 
magittrats,  qui  font  fous-préfeûure  d'Aiface.  Cette  ville 
eït  fortifiée  par  de  bons  battions  &c  des  marais  imprati- 
cables. Il  y  a  ordinairement  garnifon.  Son  état-major  eft 
compofé  d'un  gouverneur ,  d'un  lieutenant  de  roi  &  d'un 
major. 

SECLIN,  bourg,  dans  la  Flandre  Wallonne,  diocèfe 
de  Toumay ,  parlement  de  Douay ,  intendance  &c  fub- 
délégation  de  Lille  :  on  y  compte  près  de  2000  habitans» 

Ce  bourg  eft  le  chef-lieu  du  Melantois  ,  &  très-an- 
cien  ,  puifqu'on  y  honoroit ,  déjà  du  temps  de  S.  Ouen, 
les  reliques  de  faint  Piat ,  qui  y  avoir  été  martyrifé.  11 
y  a  aufli  un  ancien  chapitre,  dédié  à  faint  Piat,  fondé, 
à  ce  qu'on  prétend,  dès  le  cinquième  ficelé  ,  &  com- 
pofé d'un  prévôt,  de  +  autres  dignités,  &  de  iz  cano- 
nicats  qui  valent  chacun  icoo  livres  ;  le  prévôt  jouit  de 
3000  livres.  Un  de  ces "canonicats  eu  affecté  à  levêchc 
de  Tournay  :  les  autres  font  pendant  8  mois  à  la  nomi- 
nation du  pape,  &  pendant  les  quatre  autres,  à  celle 
du  prévôt. 

La  jufiiee  s'adminiitre  à  Secîm  par  un  bailli  &  fe&g 
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échcvins  ;  fans  compter  la  juftice  du  chapitre  de  S.  Put , 

dont  les  appels  font  portés  à  la  gouvernance  de  Lille. 

SECRÉTAIRES- D'ÉTAT  (les)  font  depuis  long-tems 
les  Minières  ordinaires  du  roi  :  ils  en  exercent  les  fonc- 
tions ,  &  ils  en  prennent  le  titre  lorfque  fa  majefté  veut 
bien  le  leur  accorder.  Quoique  le  titre  de  Miniftre  foït 
toujours  annexé  à  celui  de  Secrétaire-d'état,  on  peut  être 
revêtu  de  l*un  f.ms  avoir  l'autre.  Pour  avoir  le  titre  de 
miniftre  ,  qui  eft  indélébile  ;  il  fuffit  d'être  invité  par  le 
loi  d'affifter  au  confeil,  &c  dès  l'initant  où  l'on  a  affilé 
au  confeil  on  peut  toujours  être  qualifié  du  titre  de  mi- 
niftre ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  plus  de  miniftres  que  de 
fecrétaires  ;  au  lieu  que  le  titre  de  fecràaire-d'ùat  n'eft 
attribué  qu'à  celui  qui  en  a  la  chaige  ,  laquelle  on  ne 
poflede  qu'autant  que  fa  majefté  le  juge  à  propos.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  de  déterminé  fur  le  nombre  des  fecre- 
taires-d'état ,  il  y  en  a  ordinairement  quatre ,  pareeque 
toutes  les  parties  d'adminiftrarion  font  divifées  en  quatre 
départemens,  à  moins  que  le  roi  ne  juge  à  propos  de 
les  réunir  en  trois  ou  de  les  divifer  en  cinq  ou  fix  dé- 
partemens ,  fuivant  le  nombre  des  fujets  qui  paroifient 
propres  à  remplir  ces  premières  places  du  royaume  : 
comme  ce  font  ordinairement  des  grands  feigneurs  qui 
les  occupent ,  ils  jouiffent  de  la  plus  haute  contidération  ; 
i.°  par  la  confiance  dont  le  roi  les  honore,  en  les  char- 
geant de  toutes  les  affaires  de  l'état ,  chacun  dans  ion 
département ,  &  dont  ils  rendent  compte  à  fa  majefté 
elle-même.  ns 

z.°  Par  la  nature  de  leur  minïftère  ,  en  vertu  duquel 
ils  annoncent  les  volontés  du  roi ,  &  envoient  les  ordres 
de  fa  majefté  à  quelque  perfonne  que  ce  folt,  &  partout 
ou  il  eft  néceilaire  :  ils  affiftent  aux  confeils  du  roi  ; 
ce  font  eux  qui  expédient  les  dépêches  du  roi ,  les  lettres 
de  cachets,  les  brevets,  les  arrêts  du  confeil  d'en  haut, 
les  provisions  qu'ils  lignent  en  commandement  :  ils  li- 
gnent les  minutes  des  traités  de  paix,  des  mariages  illuf- 
tres  &  autres  affaires  importantes  de  la  couronne  :  ce 
font  eux  qui  conduifent  les  députés  des  parlemens  & 
des  états  à  l'audience  de  fa  majefté  ;  fuivant^  le  dépar- 
tement dans  lequel  le»  compagnies  font  fituees. 
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Chaque  fecrétaire  d'état  cft  chargé  d'une  certaine  na- 
ture d'affaires  particulières  ,  &  qui  font  foumifes  à  fa 
décifion  ou  dont  il  fait  le  rapport  au  confeil  d'état  du 
roi.  Mais  comme  les  affaires  font  immenfes  ,  pareeque 
les  demandes  des  parties  ou  leurs  conteftations  fe  renou- 
vellent tous  les  jours  ,  chaque  fecrétaire  d'état  a  divers 
bureaux  à  Vetfailles ,  à  la  tête  defquels  eft  un  premier 
commis  :  ainfi  certaines  affaires  fe  portent  au  bureau 
d'un  tel  premier  commis ,  ic  d'autres  à  un  autre. 

On  trouve  dans  l'almanach  royal  combien  il  y  a  de 
fecrétaires  d'état,  9c  quelles  font  les  efpèces  d'affaires  que 
chacun  a  dsns  fon  département. 

SECRÉTAIRES-DU-ROI ,  officiers  dont  les  princi- 
pales fondions  conhïtent  à  faire  les  expéditions  des  chan. 
celleries.  On  diftingue  les  fecrétaires  de  la  chancellerie  de 
France  ,  de  ceux  des  chancelleries  établies  près  les  cours 
fupérieures;  Ces  officiers  jouiflent  de  la  noblefle  au  pre- 
mier degré  ,  ont  des  gages  ,  des  attributions  ,  ic  font 
exempts  de  payer  des  droits  feigneuriaux  pour  les  biens 
mouvans^  du  roi ,  mais  leurs  privilèges  ne  font  pas  éga- 
lement étendus. 

^  Les  premiers ,  appelles  fecrétaires  du  roi  du  grand  col- 
lège ,  ont  le  titre  de  fecrétaires  du  roi ,  maifon  &  cou- 
ronne  de  France  &  defes  finances.  Cette  compagnie  qui 
étoit  autrefois  compofée  de  6  collèges  différens ,  fuivant 
les  différentes  créations  }ui  en  avoient  été  faites ,  ne  for- 
me actuellement  qu'un  feul  corps  &  même  collège.  Les 
officiers  qui  le  compofent  font  au  nombre  de  30*9  ou 
environ.  Ils  ont  pour  officiers  en  charge  ,  fix  fyndics  > 
un  tréforier  &  un  greffier. 

Les  fecrétaires  du  roi  étoient ,  dans  leur  première  inf- 
mution  ,  officiers  de  la  maifon  du  roi ,  origine  de  leur 
titre  de  commenfaux  &  des  grands  privilèges  dont  ils 
jouiflent  encore  actuellement ,  quoiqu'ils  ne  Krvent  plus 
qu'à  la  chancellerie  ou  ils  rempliiTent  les  fondions  de 
greffiers. 

SEDAN  ,  ville  forte  &  jolie  ,  capitale  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom  ,  fur  la  frontière  de  la  Champagne  & 
de  la  Lorraine  ;  diocèfe  de  Reims ,  parlement  de  Metz 
*  intendance  de  Châlons  ;  chef- lieu  d'une  recette  du  dé- 
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parlement  de  Metz ,  &  le  fiège  d'un  bureau  des  traites 
foraines,  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  ôc  forêts, 
d'un  bailliage  ,   d'un  préfidial ,   d'une  élection  &  d'un 
grenier  à  fel.    Sa  fituation  efl:  fur  la  rive  droite  de  la 
Meute  y  à  z  lieues  au  midi  de  Bouillon  ,  4.  vers  le  fep- 
tentrion  de  Mouzon,  10  au  levant  d'été  de  Rethel-Ma- 
zarin,  1  j  de  Chatlemont,  17  de  Luxembourg  &  )4  au 
levant  d'été  de  Paris.    Route  de  Paris  à  Sedan  par  le 
Bourget  y  Roijfi  ,  Dammartin  ,  Levignan,  Villers-Cote- 
rêt  y  SoiJJbns  ,  Brame  ,  Reims  ,   Rétkel  &  Launoi  ,   & 
de  là  à  Sedan.  Cette  ville  avec  toute  la  dépendance  de  fa 
principauté,  fut  échangée  en  164 1  par  le  duc  de  Bouillon 
avec  le  roi  pour  la  terre  d'Epernay ,  les  duchés  de  Châ- 
teau-Thierry &  d'Albret ,  le  comté  d'Evreux  ,  &c.   Sedan, 
l'une  des  plus  importantes  clefs  du  royaume,  ne  fait  qu'un 
même  gouvernement  particulier  avec  Mouzon  &  Raucour, 
indépendant  du  gouvernement  de  Champagne  ,  avec  état- 
major,  garnifon ,  arfenal,  magafins  &  artillerie  :  il  y  a  auffi 
un  grand  bailli ,  un  lieutenant  de  roi ,  de  la  ville  >  un  du  châ- 
teau ôc  un  maire.  Ce  château ,  qui  commence  à  tomber  en 
ruine ,  eft  le  lieu  où  naquit  &  fut   élevé  le  grand  Tu- 
renne.  Il  renferme  un  très-bel  arfenal  où  l'on  conferve 
un  très- grand  nombre  d'armes  anciennes ,  d'armures  de 
de  harnois  très- riches. 

On  n'entre  à  Sedan  que  par  deux  portes ,  l'une  vers  la 
Champagne,  l'autre  du  côté  de  Luxembourg.  En  168  1 
Louis  XIV  y  établit  un  féminaire  fous  la  dire£tion  de 
?  prêtres  de  la  million  ,  dits  Lazariftes  ;  ils  deflervenc 
auffi  la  cure  de  la  paroilïe  qui  efl  l'unique  en  ce  lieu, 
ïl  y  a  encore  des  Capucins ,  des  filles  de  la  Propagation 
de  la  foi ,  up  collège  &  un  bel  hôpital. 

Les  belles  manufactures  de  draps  des  fieurs  Pagnon  & 
Roufleau ,  propres  pour  la  teinture  noire ,  rendent  con- 
fidérable  le  commerce  de  cette  ville  :  on  en  teint  auffi. 
en  écarlatc  &  autres  couleurs.  Les  manufactures  des  fieurs 
Pagnon  &  Roufleau  ne  font  plus  les  feuls  fabriques  de 
cette  ville  dans  lefquellcs  on  travaille  avec  fuccès  ;  il  y 
en  a  aujourd'hui  \6  à  17  de  la  même  efpèce  où  l'on  tra- 
vaille avec  plus  ou  moins  de  fuccès ,  &  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  deux  premières  manufactures.  On  y  fabrique 
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pareillement  des  ferges  de  Londres,  des  bonneteries,  de» 
dentelles ,  &c.  Les  canons  &  platines  qui  s'y  font  font 
autant  eftimés  en  France  que  dans  les  pays  étrangers. 
On  compte  à  Sedan  8joo  habitans  :  parmi  lefquels  il 
y  en  a  une  grande  partie  qui  font  de  la  religion  prétendue 
réformée.  Le  peuple  eft  aife  ,  &  on  ne  voit  aucun 
mendiant. 

1  Cette  ville  joint  à  l'avantage  d'être  réputée  ville  étran- 
gère pour  les  droits  des  cinq  groffes  fermes ,  celui  de  fa 
fituation  qui  la  rend  naturellement  l'entrepôt  des  mar- 
chandifes  deftinées  pour  Luxembourg,  Liège,  la  Hollan- 
de, les  pays  de  Lymbourg  &  de  Stavelot,  d'Aix-la-cha- 
pelle,  le  duché  de  Bergue,  Jnliers,  Cologne,  le  bas  Rhin, 
la  Weftphalie  ,  une  partie  de  la  Lorraine  ,  de  l'Allema- 
gne ,  &c.  ainfi  que  des  marchandifes  de  ces  divers  pays 
deftinées  pour  la  France. 

Charles  Drelircourt,  fameux  miniflre  proteftant,  mort 
en  1669  ,  étoit  né  dans  cette  ville. 

Entre  Sedan  &  Mezières,  au  village  de  Don-le-Menil, 
fur  le  bord  de  la  Meufe ,  il  y  a  des  roches  de  la  nature 
de  l'ardoife ,  5c  du  caillou  mêlé  de  criftallifations. 

La  pierre  de  taille  de  la  carrière  de  S.  Mauge  à  une 
lieue  de  Sedan  eft  remplie  de  morceaux  de  cornes  d'am- 
mon.  Les  montagnes  &  les  roches  de  la  forêt  des  Arden- 
nes ,  près  de  cette  ville  ,  fournirent  des  coquillages ,  foiTï- 
les  de  toutes  efpèces  ,  principalement  des  huitres  &  de* 
moules  :  elles  font  la  plupart  logées  dans  les  pierres  de 
Caille  que  l'on  emploie  aux  bâtimens. 

SEDAN  (la  principauté  de),  fouveraineté  que  l'on 
doit  regarder  comme  faifant  partie  du  Réthelois ,  con- 
trée du  gouvernement  général  de  la  Champagne,  quoi- 
que fon  gouvernement  en  foit  indépendant  :  Voyez 
Sedan. 

SÉES  ou  SAIS ,  ancienne  ville  de  la  balTe  Norman- 
die ,  avec  un  iîcge  d'évêché ,  fuffragant  de  Rouen  ,  fort 
agréablement  licuée  fur  l'Orne  ,  à  une  petite  lieue  de 
f;i  fource,  vers  les  confins  de  la  province  du  Maine,  dans 
un  très-bon  ait,  au  milieu  d'une  grande  &  fertile  cam- 
pigne ,  coupée  par  des  prairies  qui  bordent  la  rivière , 
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&  ayant  d'affcz  belles  vues  ;  fous  le  17  degré,  49  mï* 
nutes  ,  49  fécondes  de  longitude,  &  le  48  degré,  jo 
minutes  ,  zi  fécondes  de  latitude.  Sa  diftance  de  la 
forêt  d'Efcouves  n'eft  guère  que  d'une  lieue  ;  mais  elle 
eft  à  f  lieues  au  levant  d'hiver  d'Argentan  ,  à  environ 
la  même  diftance  vers  le  feptentrion  d'Alençon ,  à  9  au 
couchant  d'hiver  de  l'Aigle,  à  10  au  levant  d'hiver  de 
Falaife  ,  à  16  au  couchant  d'hiver  de  Rouen,  ôc  à  f6 
au  couchant  de  Paris  ;  on  compte  quarante -une  lieues 
de  pofte. 

Cette  ville  contient  au  plus  4  à  y 000  habitans  :  elle 
paroît  avoir  été  beaucoup  plus  confïdérable  autrefois,  & 
fuivant  la  notice  des  Gaules,  qu'on  croit  du  temps  de 
l'empereur  Honorius ,  la  ville  de  Sées  tenoit  le  quatriè- 
me rang  entre  les  fix  anciennes  cités  qui  dépendoient 
de  la  métropole  de  Rouen. 

On  lit  dans  un  ancien  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  qu'en  l'an  800  il  y  avoit  à  Sées  deux  forterefles, 
une  du  côté  d'Exmes,  Fortitia  grandinaria. ,  où  eft  main- 
tenant une  grange  qui  appartient  au  chapitre  ;  l'autre 
du  côté  d'Alençon  :  ce  qui  donne  lieue  de  croire  que 
cette  ville  étoit  alors  bien  fortifiée.  Quelqu'étendu  qu'ait 
pu  être  fon  territoire  dans  les  premiers  temps ,  dès  le 
milieu  du  neuvième  fiècle  ,  il  lui  en  reftoit  peu  de  chofe , 
c'eft  ce  qui  fe  prouve  par  un  trait  de  la  vie  de  faint  Hu- 
gues ,  archevêque  de  Rouen  ,  où  il  eft  marqué  qu'un 
feigneur  lui  donna  la  terre  de  Vaudes ,  fituée  dans  la 
centène  de  Sées, in  centenâ  Saginfe,  expreflïon  qui  donne 
à  entendre  ou  que  Sées  avoit  un  officier  qui  comman- 
doit  dans  toute  l'étendue  de  fon  reflort ,  ou  que  fon  diftri& 
&  fa  jurifdidion  s'étendoient  fur  100  paroifles ,  comme 
dit  M.  Efnault  dans  une  de  fes  dhfertations  fur  le  dio- 
cèfe  de  Sées  :  cette  ville  étoit  donc  alors  le  chef-lieu 
d'une  centène. 

Depuis  la  ville  de  Sées  éprouva  ,  comme  les  autres 
villes  de  Neuftrie ,  la  fureur  des  Normands,  lors  de  leurs 
incurfions  dans  cette  province.  Elle  fut  détruite  pa*  ces 
peuples  belliqueux ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiècle ,  fou» 
l'épifeopat  de  Hildebrand  II  qui  vivoit  encore  en  l'an- 
née 88  y. 
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Les  Normands  ayant  embratfe  le  ChrifHanifme  >  on 
vit  auffi-tôt  les  Peuples  s'appliquer  à  réparer  les  villes  & 
les  églifes.  Azon  ,  qui  en  ce  temps-là  étoit  évêque  de 
Sées ,  apporta  tous  fes  foins  pour  faire  rebâtir  fon  églife 
cathédrale  :  il  eut  la  liberté  d'y  employer  les  pierres  mê- 
me des  murs  de  la  ville  ,  &  on  croit  qu'il  en  fit  jetter 
les  fondêmens  vers  l'an  989  ;  mais  il  ne  paroît  point  qu'on 
ait  alors  penfé  à  relever  les  fortifacations  de  la  ville  > 
quoiqu'on  voye  qu'elle  fut  foumife  à  diftérens  feigneurs. 
Elle  eut  aufû  des  comtes  :  Ofmond  ,  qui  fuivit  Guil- 
laume le  Bâtard  en  1066,  à  la  conquête  de  l'Angleterre, 
&  qui  de  fon  chancelier  fut  fait  évêque  de  Salifbury,  à 
caufe  de  fon  éminente  piété  ,  étoit  fils  d'un  comte  de 
Sées  :  en  cette  qualité  il  aumôna  quelques  terres  à  l'c- 
glife  cathédrale,  <5c  fit  don  à  l'éveque  de  la  feigneurie 
même  de  la  ville,  pour  en  jouir  après  fa  mort. 

Cependant  malgré  cette  donation  ,  les  defeendans  de 
ce  feigneur,  comtes  d'Alençon ,  gardèrent  prefque  tous 
les  environs  de  Sées  avec  les  principaux  fauxbourgs.  Ro- 
bert II,  duc  de  Normandie,  donna  cette  ville  à  Robert 
de  Bellefme,  qui  chagrina  beaucoup  l'éveque  Serlon,  au 
point  même  que  ce  prélat ,  pour  fe  fouftraire  à  fa  per- 
fection ,  fe  vit  obligé  d'abandonner  pendant  plufîeurs 
années  fon  diocèfe.  Guillaume  de  Ponthieu,  fils  de  Ro- 
bert de  Bellefme ,  confervant  la  feigneurie  de  Sées  ,  y 
fit  bâtir  vers  le  midi  ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  un 
château ,  dont  il  ne  refte  plus  qu'une  porte  prefque  rui- 
née ,  qu'on  appelle  ,  Breteche  ,  c'ell-à-dire  ,  porte  à  cré- 
neaux :  On  la  voit  au-deflus  de  l'églife  paroifGale  de 
faim  Pierre ,  déiïgnée  pour  cela  dans  les  anciens  titres  de 
Saint-Pierre-du-château  ,  fe  trouvant  efTeaivement  dans 
l'enceinte  de  cette  fortereiîe.  Il  fe  forma  auifi  dans  le 
même  endroit  comme  une  féconde  ville ,  qui  fut  nom- 
mée le  Bourg-neuf,  enfuite  le  Bourg-lc-comte ,  &  l'an- 
cienne ville  le  Bourg- l'éveque.  Vers  l'an  n  jo,  Louis  le 
Jeune ,  roi  de  France,  avec  le  comte  de  Dreux,  fon  frère, 
fur  quelque  mécontentement  que  leur  avoir  donné  Guil- 
laume de  Ponthieu,  vinrent  alîîéger  le  château  du  Bourg- 
ie-comte,  s'en  rendirent  maîtres  &  le  brûlèrent  ;  mais 
il  fut  fi  promptement  &  fi  bien  rétabli ,  que  lorfqu'ua 
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des  enfans  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  s'étoit  ré- 
volté contre  lui  ,  vint  en  1174  avec  trois  comtes  &  près 
de  joo  hommes  d'armes  pour  fe  faifir  de  la  ville  entière, 
il  ne  put  l'emporter.  Toute  la  gloire  d'une  fi  belle  dé- 
fenfe  fut  due  à  la  valeur  des  habitans  mêmes ,  qui  com- 
batirent  fans  avoir  ni  prince  ni  commandanr  à  leur  tête. 
En  1 3  f  3  ,  la  ville  n'eut  pas  le  même  avantage  ;  elle 
fut  pillée  &  brûlée  par  les  Anglois,  qui  en  rasèrent  les 
murailles.  A  j 

Dans  le  deffein  de  fe  ménager  une  retraite ,  on  bâtit 
enfuite  le  fort  de  Saint-Gervais ,  où  étoient  renfermés  l'é- 
glife  cathédrale ,  le  palais  épifcopal  &  le  cloître  des  cha- 
noines. Les  évoques  pour  leur  fureté  y  entretenoient  un 
capitaine ,  &  y  firent  aflujettir  leurs  vaflaux ,  tenus  au- 
paravant à  la  garde  du  château  d'Exmes  :  Charles  V  , 
par  lettres  données  en  1 367»  confirma  à  l'évêque  la  char- 
ge de  capitaine  de  ce  fort.  Mais  à  peine  les  bourgeois 
avoient-ils  fait  relever  leurs  maifons ,  qu'elles  furent  de 
nouveau  pillées  &  brûlées  par  les  troupes  de  Charles 
d'Artois,  comte  de  Longueville ,  lefquelks  s'étoient  for- 
tifiées dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  ,  d'où  elles  faifoient 
de  fréquentes  forties ,  &  exerçoienr  aux  environs  un  cruel 
brigandage.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  les  habitans  de 
la  ville  demandèrent  qu'il  leur  fur  permis  d'impofet  fur 
eux-mêmes  un  fublide  pour  rétablir  leurs  murs ,  ce  qu'on 
ne  voit  pas  qui  ait  été  exécuré. 

On  a  remarqué  ci-deflus  que  les  vaflaux  de  l'eveque 
étoient  obligés  à  la  garde  du  château  d'Exmes ,  preuve 
qu'ils  étoient  du  reflbrt  de  cet  ancien  comté.  Cependant 
^Philippe  Augufte ,  s'étant  emparé  de  la  Normandie ,  & 
l'ayant  réunie  à  la  couronne  en  1203 ,  mit  un  vicomte  à 
Sées ,  où  le  bailliage  tenoit  fes  atfifes  :  ce  qui  dura  juf- 
qu'à  l'éreétion  d'Alençon  en  apanage  de  prince.  Saint 
Louis  le  donna  en  li&*>  à  Pierre,  fon  quatrième  fils» 
qui  ne  tarda  pas  à  vouloir  exercer  fa  jurifdidion  fur  le 
temporel  de  l'églife  de  Sées.  Oppofîtion  de  la  part  de 
l'évcque  Thomas  d'Aunou,  qui  fut  obligé  d'efluyer  a  ce 
fujet  un  grand  procès  contre  le  comte  d'Alençon  :  le  pré- 
lat l'emporta,  &  obtint  un  célèbre. arrêt  fur  cette  con- 
tefhtion ,  par  lequel  il  fut  jugé  que  ce  qui  appartenue 
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a  leveqne,  &  fe  trouvoit  dans  l'enclave  du  bour*  de  fon 
nom,  reflortiroit  au  ficge  d'Exmes  du  domainc^du  roi, 
de  qui  feul  doivent  dépendre  les  domaines  des  ézlifcs 
cathédrales,  &  que  le  Bourg-lc-comte  refteroit  dans  1» 
dépendance  du  comté  d'AIcnçon ,  dont  les  officiers  te- 
naient leurs  aflîfes  à  Eflèy,  or}  le  comte  avoit  auffi  M 
château.  L'arrêt  obtenu  par  Thomas  d'Aunou  a  été  fuivi 
jufquen  1370  ,  que  le  toi  Charles  V,  ayant  cédé  à  Ro- 
bert ,  comte  d'Alençon,  la  châtellenie  d'Exmes,  il  en 
démembra  l'églife  de  Sées  avec  fes  dépendances,  &  le, 
aflujettit  à  la  châtellcnie  de  Falaife. 

Les  habitans  de  Sées  relèvent ,  pour  le  bailliage,  de 
Ïfl  j  d^IenÇ°n.  &  Pour  la  vicomte  d'Edey  & 
Meheudin.  Ce  dernier  lieu  n'eft  qu'un  village,  &  les 
juge»  y  tiennent  leurs  aflïfes  dans  une  grange.  Ceux  dEf- 
fej   tiennent  leurs  audiences  dans  lhôtel-de- ville  de 

r„2*  ZA-îlfeUV0i%.  tCmé  de  tran5*rer  i  Sées  la  vi- 
comte d  Etley.  Henri  II  &  Charles  IX  avoient  même 
donne  des  edits  favorables  à  ce  projet  dont  l'utiliré  cH 
fcnlible  :  1  oppofition  des  habitans  d'Eifey  y  a  été  jufqu'à 
prefent  un  obftaclc  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  franchir 
Cependant  comme  la  charge  de  lieutenant  général  de 
police  vient  d  être  réunie  à  la  charge  du  vicomte  d'Erffc, , 
il  y  a  apparence  que  cette  vicomte  fera  établie  à  Séel. 
ou  U ny  a  aucune  autre  jurifdiction  royale,  qu'un  are- 
mer  a  fd,  une  élection  improprement  dite,  puifqJelle 

ce  £TA.COmme  T  ^^  °U  Un  d^mbrement  de 
celé  d  Alençon,  dont  le  prélîdent  eft  en  même  remps 

tenir  ,urifd:ction  alternativement  dans  les  deux  endroit* 
une  fois  tous  les  1  r  jours. 

Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Sées  efl  compofe. 
conformement  à  redit  de  mai  l?6,  ,  *  â  u  ^  ^ 
u  n  de  juin  1766,  d'un  maire  ,  de  quatre  échevins,  de 
fi<  confeilers  de  ville  &  de  14  notables,  outre  lefqu^ 
°  LW  /  3  UAf)rndiC'rCCeveur  &  un  fecrétairc-gSi 
P ik  la  ramaen^  ^  *  ""  {"hdélé^  *  Sées ,  où  Ion 
femmr-  'i  ,;0l,imcJ0n  n  7  fait  >  P°»r  »nfi  dire  aucun 
commerce ,  la  plupart  des  habitans  y  font  peu  aifés 
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L'évêchc  de  Sées  eft  le  quatrième  fuffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Rouen  :  on  fixe  l'époque  de  fon  éredioB 
au  IV  ficelé.  Ce  liège  vaut  environ  ifiooo  livres  de 
revenu  à  fon  prélat ,  qui  paie  3000  florin*  à  la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles.  L'évêque  eft  feigneur  de  la  ville 
avec  les  chanoines. 

L'églife  cathédrale  de  Séez  a  été  renouvelle  au  moins 
deux  fois,  puifque,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  Azon 
l'avoit  rebâtie  des  pierres  des  anciens  murs  de  la  ville , 
détruits  par  les  Normands.  Cet  évêque  vivoit  fur  la  fin 
duX  ficelé,  &  n'eft  mort  qu'aprèsl'an  1006,  où  il  affif- 
ta  à  une  aflemblée  tenue  à  Fécamp.  On  tient  que  cette 
églife  fut  malheureufement  brûlée  vers  l'an  1048 ,  par 
l'imprudence  d'Yves  de  Bellefmes,  qui  par  un  zèle  mal- 
entendu avoit  fait  mettre  le  feu  à  une  maifon  de  fcélérats 
qui  étoit  près  de  l'églife.  Ce  prélat  pour  réparer  fa  faute, 
entreprit  de  faire  bâtir  celle  qui  fe  voit  aujourd'hui,  &  il 
fut  aidé  par  les  fecours  qu'il  feut  tirer  tafct  des  grands  que 
des  Amples  fidèles;  il  en  demanda  même  à  l'empereur  de 
Conftantinople,  qui  lui  fit  aufll  préfent  d'un  morceau 
confidéïable  de  la  vraie  croix.  Toute  fois  l'ouvrage  ne  fut 
achevé  que  fous  l'évêque  Jean  I,  qui  prit  pofleffion  du  fiege 
<le  Séez  vers  la  fin  del'an  mz,  ouau  commencement  de 
l'année  fuivante.  Ce  fut  lui  qui  en  fit  la  dédicace  le  21 
mars  de  l'an  1116  :  Henri  roi  d'Angleterre  &  duc  de  Nor- 
mandie, le  légat  du  pape ,  plufieurs  prélats  &  grand  fei- 
gneursafliftèrent  à  cette  augufte  cérémonie  :  on  fait  qu'el- 
le eft  fous  l'invocation  des  faints  martyrs  Gervais  &  Protais. 
Levaiffeau,  tel  qu'il  fubfifte  encore ,  doit  être  compté  par- 
mi les  belles  églifes  de  la  province  :  l'architeftured'un  goût 
gothique  eft  très-bien  ordonnée  ;  on  doit  admirer  le  rond- 
point  ,   avec  le  tour  des  chapelles  dont  le  coup-d'œil 
plaît  :  le  feul  défaut  qu'elle  ait  c'eft  d'être  trop  délicate, 
ce  qui  a  déjà  occafionné  la  chute  de  la  voûte  du  chœur, 
à  la  quelle  on  a  fubftitué  un  lambris  de  menuifene  en 
forme  de  plafond.  Le  grand  autel  eft  un  fimple  tombeau 
de  marbre  qui  a  été  donné  par  M.  Néel  de  Chriftot,  ainfi 
que  les  grilles  de  fer  qui  font  placées  tout  autout  du  fanc- 
tuaire.  Ce  prélat]  à  fait  faire  auffi  les  nouveau  jubé,  avec 
la  grande  grille  &  les  deux  petits  autels  qui  l'accompa- 
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% ncnt.  Tl  y  avoit  far  la  croifée  de  l'cglifc  une  flèche  en 
plomb,  &  fort  haute  à  la  place  de  laquelle  on  a  fait  conf- 
truire  une  efpèce  de  petit  clocher  en  forme  de  Dôme  :  le 
portail  du  bas,  orné  de  quantité  de  figures  en  gros  &  bas 
relief)  eft  accompagné  de  deux  pyramides  toutes  de  pierres 
très-bien  travaillées ,  mais  d'une  hauteur  inégale;  on  don- 
ne deux  cens  dix  pieds  à  la  plus  élevée  :  on  a  été  obligé 
d"y  ajouter  des  piliers  boutans  pour  les  foutenir  ;  mais  quoi- 
que cela  ait  un  peu  gâté  ce  grand  portail,  il  mérite  l'at- 
tention des  curieux.  Cette  églife  avoit  autrefois  un  tréfor 
riche  avec  pluficurs  reliques  ;  tout  fut  pillé  ou  brûlé  pat 
les  Calviniftes  en  1  f  63 ,  lorfque  l'amiral  de  Coligny  y  vint 
à  la  tète  de  fon  armée. 

C'eft  l'évêque  qui  eft  tenu  de  l'entretenir. 

Le  chapitre  de  l'églife  cathédrale  de  Séez  étoit  féculier 
dans  fon  origine  ;  ce  fut  Jean  I ,  qui  en  changea  la  forme  : 
ayant  fait  venir  de  Saint  Victor  de  Paris  des  chanoines  ré- 
guliers pour  défervir  cette  églife  ,  il  leur  rît  bâtit  un  cloître 
avec  tous  les  lieux  réguliers,  &  lui-même  s'affujettit  à  la 
règle  qu'ils  profefloient ,  qui  étoit  celle  de  faint  Auguftin. 
Quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  fuivirent  fon  exemple  :  mais 
enfin  ce  chapitre  rentra  dans  fon  premier  état  fous  l'évê- 
que Pierre  du  Val;  la  bulle  de  fécularifation  eft  de  l'année 
z,f47,  la  treizième  du  pontificat  de  Paul  III  :  elle  fuc 
accordée  à  la  demande  de  François  I. 

Aujourd'hui  ce  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un 
chantre,  de  cinq  arçhidiaches ,  d'un  pénitencier  &  de 
feize  chanoines  dont  un  eft  théologal  ,  l'autre  précepteur 
eu  principal  du  collège.  Il  y  a  pour  le  bas  chœur,  quatre 
femiprébendés,  quinze  chapelains  &  dix-huit  officiers. 

Il  y  avoit  ci-devant  feize  chapelains,  mais  le  revenu 
d  une  de  ces  chapelles  a  été  réuni  à  la  manfe  capitulaire 
pour  être  employé  aux  gages  de  l'organifte  de  la  cathé- 
drale. L'évêque  confèrent  tous  fes  bénéfices  de  plein  droit, 
excepté  la  chapelle  de  la  fainte  Tiinité,  dont  la  nomi- 
nation eft  attachée  au  fief  de  Glandelay.  Une  dignité  Se 
un  canonicat  font  incompatibles  dans  cette  églife,  parce- 
qi:e  tout  dignitaire  eft  en  même  temps  chanoine.  Les  ar- 
mes de  cette  églife  font  à'a[ur  à  une  e'pe'e  &  une  palme 
éPorpofces  en  fautoir ,  &  accompagnées  de  quatre  étoiles 
Tome  VI.  O 
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TmÊme.l  caufe  desmarytrs  faint  Gémis  &  faint  Protau 
tZZl  quelle  merroic  autrefois  feuls  dansfon  ecu 

On  compte  cinq  églifes  paroitfales  dans  Scez ,  q«  m  ont 
point  de  rang  fixe  entfelles  :1a  principa le  cepen dant  eft 
fcntGervaiï,  dont  ïamel  &  les  fonds  baptifmaux  font 
"dan s  la  cathédrale  même.  Elle  eft  défervie  par  nn  cure 
•!r,\re  neroétuel  à  la  nomination  du  chapitre,  qui 
"e;  f  r  cePt  7  uretous  les  droits  dont  jouirent  les  curés 
Primitif  ;  il  perçoit  la  totalité  des  dixmes,  &  aux  gran- 
ds f  te  de  l'année ,  ceft  le  chanoine  de  emaine  qui  of- 
fi  e  àï'autel  de  cette  paroifie  placé ^dans b ,  nef  a  1  e«ree 
du  chœur  contre  un  des  jubés.  Les  dimanches  &fc 
cmé  y  chante  la  méfie  paroifliale  :  les  vêpres  k  di  ne 
dans  une  -rande  chapelle  fort  ancienne,  appellee  No  re- 
dans  «n6™  f     ft         éloignée  de  la  cathédrale. 

DTe:autrl  Pa  oht  font'yâfn,  Pierre  du  Château,^* 
C^LX-to  A /a  Place  *cfai*  Ouen  ,  toutes 
ï  quatre  à  la  nomination  des  abbé  &  te hgienx  de  S. 
Mattfo    qmont  leur  monaftête  dans  la  dernière  paroifle , 

^^^^^™^^«°- 
cèfe  &  filuée  dans  un  faubourg  à  qui  elle  a  donne  e  nom , 
eft  t  êï  ancienne  :  elle  exiftoit  long-temps  avant  1  invahon 
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eroifcc.  On  voit  à  côté  du  tour  des  chapelles  un  ancien 
bâtiment  ou  logeoient  les  ducs  d'Alençon ,  lcrfqu  ils  vc- 
noient  à  l'abbaye  pout  s'y  édifier  avec  les  religieux.  Sous 
ce  bâtiment  étoit  une  chapelle  patticulière,  dans  laquelle 
ils  defeendoient  pour  aiTilter  aux  offices  de  la  nuit  :  on 
y  voit  l'épitaphe  de  Jean  I,  que  l'on  dit  y  avoir  été  inhu- 
mé :  cette  chapelle  qui  eft  très-baffe  a  été  convertie  en 
facriftie.  Dans  le  temps  des  ravages  des  huguenots,  l'ab- 
baye fut  encore  pillée  par  les  troupes  de  l'amiral  de 
Coligni,  &  en  n'68  ,  brûlée  pour  la  plus  grande  partie 
par  celles  de  Gabrielle,  comte  de  Mongommeri  ;  com- 
me il  fc  prétendoit  de  la  famille  du  fondateur,  afin  de 
mieux  fouter.ir  cette  prétention  dans  l'efprit  du  public  , 
il  fit  pendre  l'incendiaire.  Ce  monaftere  a  été  rebâti  en 
différens  temps  &  à  très- grands  frais,  fur-tout  depuis  fon 
union  à  la  congrégation  de  faint  Maur ,  qui  fe  fit  le  i  j 
juillet  16 56.  Plus  de  cent  ans  auparavant  e'eft-à-dire, 
en  iyn,  le  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  évêque 
du  Mans  &  abbé  de  faint  Martin,  voyant  la  difeiplinc 
régulière  entièrement  déchue,  animé  du  zèle  de  l'y  réta- 
blir, l'avoitfait  unira  la  congrégation  de  Chezal-Benoît  ; 
&  pour  mieux  affermir  ce  nouveau  changement ,  il  tra- 
vailla à  faire  fupprimer  le  titre  d'abbé  perpétuel  :  ce 
qu'ayant  obtenu  du  fouverain  pontife  avec  l'agrément  du 
roi,  il  fe  démit  de  tous  fes  droirs  en  faveur  de  labbé 
triennal  qui  lui  fuccéda.  C'eft  ainfi  que  de  perpétuels 
qu'avcient  toujours  été  les  abbés  de  faint  Martin,  ils  font 
devenus ,  par  le  concours  des  deux  puilfances ,  triennaux 
fie  électifs  pat  le  chapitre  générai  de  la  congrégation  , 
jufqu'en  1763  que  le  roi  y  a  nommé  en  comrnende  Tab- 
lé de  Foy.  Cette  nommination  a  été  confirmée  par  un 
arrêt  du  parlement.  Le  revenu  de  l'abbé  eft  fixé  à  1  y  c  c  o  ,  ii  v. 
fins  qu'il  foit  tenu  à  aucune  réparation  ni  aux  impoluions 
des  dixmes  qui  font  à  la  charge  des  religieux.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  ?  yo  florins. 

Du  temps  qu'exiftoit  la  cour  fouveraine  de  l'Echiquier 
d'Alençon ,  les  abbés  de  faint  Martin  y  prenoient  féance 
comme  confeillers  nés  :  c'étoit  à  eux  de  célébrer  tous  les 
ans  la  méfie  le  jour  qu'il  rentroit  dans  l'exercice  de  fes 
•fondions.  Ils  étoiemfc  encore  obligés  de  fe  trouver  auxfyoo- 

O  ij 
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des  lorfque  l'évSqoe  Jogcdlc  à  propos  de  ks  convoquer  ;& 
dans  toutes  les  Semblées  eccléfiaftiqoes  ils  ont  conftam- 
ment  le  premier  rang  après  lui.  On  conferve  a  a  bib o- 
thèque  une  très-belle  bible  manufcrite,  qui  fut  portée 
au  concile  de  trente.  Entre  les  abbés  de  famt  Mamn  qu 
fcfont  le  plus  diftingués,  on  compte  Raoul  Defçures<mi 
devint  évêque  de  Rochefter  &  mo««  «ch«  «  de 
Cantorberi  D.  Arnoul  de  Loo  ;  D.  Claude  Dupres  le  D. 
HuZ  Menard,  morts  tous  les  trois  fupérieurs  généraux 
de  la  congrégation  de  Saint  Maur. 

Les  Cordeïiers  de  l'étroite  obfetvance  ont  un  couvent 
à  Séez,  oui  paife  pour  être  le  premier  qu  ils  aient  eu icn 
France    On  fait  remonter  la  première  origine  de  ce  ino- 

envoya  lui-même  en  France  à  la  pnere  dç :  la»b.ffi« r 
du  roi  en  Italie.  Frère  Gilles  étant  venu  s  établir  dans  la 
v  le  deeséez,  l'évêque,  conjointement  avec  les  autres  tel  - 
gieux  de  faint  Martin,  lui  donnèrent  un  fonds,  foi  lequel, 
Lé  des  charités  des  fidèles ,  il  bâtit  une  chapel  ^qui  fo 

£„!„'«&  de  to  I<W-  On  y  g«de  effechvemenc 
f«c  beaucoup  de  vénération  uue  épine  de  la :  couronne 
de Not Seigneur ,  donnée  par  faint  Louis,  ro.  de  France  : 
Ulertîe  qu'il  écrivit  en  leur  faifant  ce  préaeux  don  s  y 

"^e'relisirde  ce  monaftere  forent  Uviûime  de    ; 
1»  foreur  de    CaKiniftes  dans  le  temps  qu'ils  ««gèrent 

avilie    Ha  donné  deux  vicaites  généraux    i  i  ordre :,  « 
un  èardien  patriarcal  de  Jérufakm  appelle  Jean  de  lame 

KaSn'le  pape  Se  le  roi  l'envoyèrent  deux  fors  a  Rome 

Hl\^tru3rôul'on  enleigne.es  humanités. 
Jflinairc  nombreux ,  fondé  en  partie  par  les  eveques, 
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tn  partie  par  un  ancien  curé  de  Macc,  nommé  Pierre 
Pavy,  qui  le  gouverna  dans  l'efpace  de  douze  ou  quinze 
ans.  Enguerrand  le  chevalier  lui  futcéda,  &  employa  au 
moins  roooo  livres  en  bâtimens  :  M.  Turbot  é\êque,y 
introduiût,  en  171 1  ,  les  Jcfuites,  qui  de  leur  plein  gré 
demandèrent  à  fe  retirer  dans  les  premières  années  de 
l'épifcopat  de  M.  Néel  de  Chriftot,  qui  y  a  appelle  les 
prêtres  de  la  congrégation  établie  par  le  père  Eudes,  ic 
pour  cela  connus  fous  le  nom  à'Eudijies  :  ce  font  donc 
eux  qui  en  ont  aujourd'hui  la  conduite.  L'églife  du  fémi- 
naire  eft  fous  l'invocation  de  la  Sainte  liinite  ,'  outre 
le  fupérieur  il  y  a  ordinairement  quatre  directeurs  dans 
cette  maifon. 

L'évêché  a  encore  un  petit  féminaire  à  Falaife. 

L'hôpical  de  Séez  eft  ancien ,  il  eft  établi  fous  la  pa- 
loiiîe  faint  Pierre.  Un  Guillaume  Berard  <$c  Macée  fa 
femme  en  font  regardés  comme  les  premiers  fondateurs: 
leurs  noms  fetrouvenr  dans  la  bulle  de  conrirmation,  qui 
eft  du  pape  Innocent  III,  ic  datée  duio  janvier  1208. 
Robert,  dernier  comte  de  la  maifon  d'Alençon,  de  la 
maifon  de  Mongommery  &  Ela  fa  fœur  lui  tarent  des 
donations.  Il  eft  defervi  par  des  religieufes  voilées  d'un 
inftiîut  particulier,  &  qui  font  des  vœux  annuels.  L'ad- 
miniftration  y  eft  la  meme  que  dans  les  autres  hôpitaux 
du  royaume  ;  l'évêque  y  préiide  de  droit. 

Cet  hôpital  eft  aiïez  bien  rente;  il  y  a  quatre  falle» 
c/environ  20  lits  chacune  ;  deux  font  pour  les  homme» 
ic  deux  pour  les  femmes.  On  y  reçoit  audî  des  foldats, 
taoyennant  la  paye  que  le  roi  leur  donne. 

Le  dernier  établitlément  qui  fc  foit  fait  à  Séez ,  eft  celui 
ces  Sceurs  de  la  Providence-,  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  : 
on  eft  redevable  de  ce  nouvel  établidément  à  M.  le  Fevre  , 
c are  de  Goulet.  L'inftitut  de  ces  fœurs  eft  un  peu  différent 
de  celui  des  fœurs  de  même  nom,  établies  par  le  P. 
Barré,  minime  &  dont  le  chef-lieu  eft  à  Rouen  :  celles 
dont  il  eft  ici  queftionont  leur  principale  maifon  à  Séez, 
d  où  elles  fe  répandent  dans  les  paroiilés  de  la  campagne, 
paur  y  inftruire  les  jeunes  perfonnes  du  fexe ,  prendre  loin 
des  malades,  c'eft-à-dire,  les  fai^ner,  leur  procurer  les 
mcdicamensôc  autres  fecours  neced'aires  ;ce  qui  les  rend 
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fort  utiles  non-feulement  aux  pauvres,  mais  même  aux 
riches ,  qui  n'ont  pas  toujours  au  befoin  la  commodité 
d'avoir  des  médecins  &  des  chirurgiens.  Cette  commu- 
nauté s'eft  tellement  accrue  &  perfedionnée,  que  depuis 
l'an  1719  qui  eft  l'époque  de  fon  établiflement  ,  il  y  a 
plus  de  foixante  fœurs  répandues  dans  les  paroifles  du  dio- 
cèle  &  des  diocèfes  voiiîns.  Tous  les  ans  vers  le  milieu 
du  mois  d'août,  elles  reviennent  au  chef-lieu  pour  faire 
uue  retraite  toutes  enfemble,  &  renouveller  leurs  vœux 
qui  font  fimples  &  annuels  ;  comme  elle  mènent  une  vie 
pauvre,  leur  établilfement  s'entretient  à  peu  de  frais. 

La  ville  de  Séez  a  deux  écoles  de  charité  pour  les  filles; 
l'une  eft  àl'Hôtel-Dieu,  paroifle  faint  Tierre,  &  l'autre 
chez   les  Sœurs    de  la  Providence  dont  nous  venons  de 

parler. 

Séez  a  donné  naiflance  à  plufieurs  favans ,  entr  autres 
à  Antoine  Hommey ,  iieur  de  la  Bourdonnière ,  dont  on 
a  les  aphorifmes  d'Hipocrate  mis  en  vers  grecs  «Je  latins  ; 
Jacques  Hommey,  fon  fils   religieux  Auguftin  reforme, 
auteur  de  quelques  ouvrages  dont  on  eftime  la  latinité, 
mort  à  Angers  ;  D.  Simon  Bougis  ,  qui  a  été  comme 
malgré  lui  fupérieur  général  de  la  congrégation  de  faint 
Maur;  &  D.  Jacques  du  Friche ,  religieux  de  la  même 
congélation.  Quel  honneur  ne  fait  pas  encore  à  la  ville 
de  Séez  M.  l'abbé  des  Thuilleries ,  dont   le   nom    fera 
toujours  célèbre  parmi  les  favans!  Depuis  long-temps  on 
y   eft  aufli  en  pouetlîon  d'avoir  de    bons  médecins  Se 
d'habiles  avocats  :  mais  ce  qui  relève  infiniment  d' avan- 
tage la  gloire  de  la  ville  de  Séez,  c'eft  d'avoir  eu  beau- 
coup de  prélats  très-diftingués  par  leur  feience  &  leur 
piété;  onze  font  reconnus  pour   faims,   &   honorés  d  un 
culte  public.  Le  premier  eO:  faint  Latuin ,  regarde ^comme 
l'apôtre  du  pays;  quelques  auteurs  aflurenr  qu'il  etoit  ve- 
nu d'Italie  :  le  bréviaire  du  diocète  le  dit  originaire  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  eft  auflfi  connu  fous  le  nom  de 
faint  Lain.  Selon  l'opinion  la  mieux  reçue   on  met  le 
temps  de  fa  mort  vers  Tan  440  :  on  célèbre  fa  fête  le   19 
janvier,  &  elle  eft  chômé  dans  le  diocèfe.  On  n'y  connoit 
que  la  feule  églife  paroiiïïale  de  Clcrcy,  qui  foit  fous  fon 
invocation,  Ôc  la  tradition  confiante  du  pays  eft  quii  y 


S  JE  E  2if 

»  eu  fa  fépulture  ;  elle  eft  peu  diftante  de  la  ville.  Les 
autres  éveques  de  Séez  reconnus  pour  faims ,  font  faint 
Sigilbode,  faite  Landri ,  faint  P afjif  y  faint  Raveren, 
faint  Annobert,  faite  Lokier,  faint  Gode  grand  martyr» 
faint  Gérard ,  faint  Adeline  &  faite  Milehard.  La  mé- 
moire de  Sedon  d'Orgeres  *c  de  Jacques  Suarej  y  eft  en 
vénération.  Les  autres  faims  révérés  dans  le  diocefe ,  com- 
me y  ayant  pris  naiîfance  ou  l'ayant  illuftré  par  leurs  ver- 
tus ,  font  faint  Ravan  ,  &  faint  R~{ifs  martyrs,  dont  les 
reliques  ont  été  tranfportées  à  Baieux  ;  faint  Ceneri ,  faint 
Evremond,  faite  Medralde ,  faite  Thierry  ,  tous  le;  quatre 
abbés  de  dirférens  monaftères  ,faitee  Opportune ,  célèbre 
abbefle,  Se  fainte  Ccronne    vierge. 

Le  diocèfe  de  Séez  eft  borné  au  feptentrion  par  celui 
de  Lizieux,  au  levant  par  celui  d'Evreux,  au  midi,  par 
les  diocèfes  de  Chartres  &  du  Mans ,  &  au  couchant  par 
ce  ui  de  Baïeux. 

Il  comprend  une  bonne  partie  du  Maine  :  fa  iîtuation 
eft  entre  les  4S  &  49  degrés  de  latitude,  fous  le  zi 
degré  de  longitude.  Du  levant  au  couchant  il  a  environ 
z8  lieues  :  fa  largeur  eft  inégale,  dans  fon  centre  il  n'a 
guères  plus  de  ftx  lieues. 

Il  eft  coupé  par  quantité  de  rivières ,  dont  les  princi- 
pales font  l'Orne,  qui  prend  fa  fource  dans  la  paroilfc 
d'Aunon  au-deiTus  de  Séez,  la  Sarthe,  l'Uigne,  la  Dive, 
&c.  On  y  compte  497  paroiiles  &  fept  annexes,  compri- 
fes  fous  cinq  archidiàconés,  fubdivifés  en  feize  doyennés 
ruraux.  Il  y  a  fix  abbayes  d'hommes  ,  deux  de  l'ordre 
de  faint  Benoît ,  faint  Martin  de  Séez,  dont  nous  avons 
parlé  &  faint  Pierre  fur  Dive  ;  deux  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
la  célèbre  abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  qui  eft 
en  règle  à  la  charge  de  retour  en  commende,  èc  faint 
André  en  GoufTern  ;  deux  de  l'ordre  de  Prémontré ,  Silly 
■5c  faint  Jean  de  Falaife  ;  quatre  abbayes  de  tilles,  Al' 
meneches  &  Vignats  fous  la  îègle  de  faint  Benoît ,  ViU 
fers-Canivet  fous  celle  de  Cîteaux,  Se  Efjey  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin.  Ces  dix  abbayes  font  de  nomination  roya- 
le: il  y  a  de  plus  deux  petites  collégiales,  Toufjaint  de 
Mortagne  au  Perche ,  Se  Carrouges  ;  Cette  dernière  n'a 
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que  fi*  chanoines  &  deux  chapelains,  tous  a  la  nomi- 
nation du  feigneur.  .'••,.■*&  1  A, 
Les  autres  maifons  religieufes  de  difîerens  ordres  & 
fexe  font  au  nombre  de  dix-huit  ;  favoir  la  chartreufe  du 
Val- Dieu  ;  le  prieuré  de  Chartrage  de  l'ordre  de  famt 
Au-uftin,  celui  de  Chefnegallon  ordre  de  Grammont , 
&  celui  de  fainte  Gauburge  :  ces  deux  derniers  font  a  la 
nomination  du  roi. 

Le  prieuré  de  Chartrage  eft  une  leprofene  que  Ion  elt 
fur  le  point  d'unir  à  l'hôpital  de  Mortagne,  à  moins  qu'on 
n'établie  l'hôpital  même  dans  cette  maifon  ,  à  caufe  de  la 
beauté  de  fes  bâtimens  «5c  du  bon  air  dans  lequel  elle  elt 
fituée.  Il  eft  auiîi  queftion  de  réunir  la  communauté  de 
Chefnegallon,  &  peut-être  de  quelques  autres  maifons  en- 
core :  on  fait  qu'il  y  a  une  commiffion  établie  pour  pro- 
céder à  la  réunion  des  communautés,  qui  font  dans  le 
cas  de  l'édit.  Les  autres  monaftères  d'hommes  font  un 
couvent  de  Jacobins,  deux  de  Cordeliers  ,  quatre  de  Ca- 
pucins. Les  Jéfuites  ont  quitté  la  maifon  qu'ils  occupoienc 
à  Alençon,  &  le  collège  eft  dirigé  depuis  par  des  prêtres 
féculiers ,  fous  la  diredion  d'un  bureau  ;  le»  Benedulines 
ont  un  prieuré  à  Exmes.  Les  autres  communautés  de  fille» 
du  diocefe  font  une  maifon  d' Urjulines  ,  un  de  filles  Notre- 
Dament  de  X  Union-Chrétienne  &  trois  des  biles  àt  Junte 
Clair,  qui  reconnoiffent  pour  leur  commune  fondatrice 
Marguerite  de  Lorraine,  veuve  de  René,  duc  d'Alençon  ,  3c 
mère  de  Charles  IV  ;  cette  pieufe  princeffe  mourut  du  i 
au  2  novembre  ifii  ,  ou  félon  quelques  uns  i  y n  ,  à 
Argentan,  dans  le  monaftère  quelle  y  avoir  fonde ,  &  eUe 
v  fut  inhumée  dans  un  caveau  prépare  exprès  :  elle  y  cit 
toujours  en  grande  vénération,  &  la  communauté  de  cette 
maifon    eft   ordinairement  compofée  de  aj   a   30  îeli- 

S>  Outre  fept  villes  qui  font  Séez,  Alençon,  chef-lieu  d'un 
intendance,  Exmes,  Falaife,  Argentan,  Bellefme  & 
Mortagne.do.it  plulieurs  font  très  anciennes,  on  voyou 
autrefois  dans  ce  diocèfe  grand  nombre  de  châteaux  ,  de 
maifons  fortes  qui  appartenaient  à  de  puiûans  &*&"»»* 
pofleffeon  de  grands  fiefs,  &  qui  fe  font  rendus  célèbre* 
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aon-feulcment  dans  la  province ,  mais  encore  dans  la 
France,  dans  l'Angleterre,  l'Italie  la  Suitfe ,  l'Efpagne> 
la  Syrie  &  laPaleltine.  On  fait  que  Falaife  a  été  le  lieu, 
de  la  naiifance  de  Guillaume  le  Conquérant ,  roi  d'Angle- 
terre &  duc  de  Normandie.  Le  diocefe  de  Séez  a  auiïi  été 
le  refuge  de  piufieurs  faints  abbés,  qui  y  ont  formés  de 
célèbres  &  nombreufes  communautés.  Quel  exemple  & 
quelle  édification  ne  donne  pas  encore  à  toutes  l'églife 
la  fainte  maifon  de  la  Trappe  ,  qui  eft  compofée  de  pks 
de  100  religieux. 

Le  diocèfe  de  Séez  eft  abondant  en  pâturages,  &  fon 
principal  commerce  conlîûe  en  bœufs  gras ,  en  chevaux 
6c  autres  beftiaux.  _ 

Il  y  a  deux  principales  faifons  dans  l'année  pour  l'en- 
grais des  bœufs ,  l'une  eft  au  printemps  &  l'autre  en 
automne  :  dans  le  printemps  on  met  les  bœufs  dans  les 
pâturages  ;  on  leur  donne  enfuitc  une  farine  de  grains 
mélangés,  &c.  en  automne  ou  au  commencement  d'oc- 
tobre ,  on  les  lâche  dans  un  petit  ou  fécond  regain,  tant 
que  la  faifon  le  permet  ;  on  les  met  enfuice  au  foin ,  & 
on  finit  par  une  farine  de  diverfes  fortes  de  grains  qui 
achève  de  fondre  leur  graillé.  On  va  chercher  ces  bœufs 
maigres  dans  le  Poitou  ,  &  même  jufque  dans  le  Li- 
mbufin. 

Quant  à  l'élève  des  chevaux ,  outre  le  haras  du  roi , 
établi  à  la  Haie  ou  forêt  d'Exmes ,  on  en  élève  beau- 
coup dans  le  diocèfe.' 

11  y  a  au  haras  royal  de  la  forêt  d'Exmes  des  chevaux 
de  toutes  les  nations ,  desEfpagnols ,  des  Italiens ,  des  Na- 
politains ,  des  Barbes ,  des  Arabes  &  même  des  Anglois ,  &c. 
Les  bâtimens  que  l'on  y  a  conftruits,  font  beaux  &  d'une 
magnificence  vraiment  royale. 

Le  terrQir  du  diocèfe  fournit  au  refte  tout  ce  qui  eft 
néceilaire  à  la  vie.  On  n'y  fait  da  cidre  que  pour  la 
confommation  du  pays,  &  il  s'en  vend  fort  peu  dans  les 
environs. 

11  fe  tient  piufieurs  foires  à  Séez  où  fe  fait  le  princi- 
pal débit  des  beftiaux ,  la  feule  reflource  des  fermiers  de 
ce  pays. 

Ces  foire»  fe  tiennent  le  mercredi  des  Cendres ,    le 
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Jeudi-Saint  :  ces  deux  premières  font  fameufes  pour  la 
vente  des  bœufs ,  des  chevaux ,  des  fils ,  &c.  Il  y  en  a 
une  à  la  Sainte-Ctoix  de  mai  >  une  le  mercredi  de  la 
Pentecôte  ,  une  le  lendemain  de  la  fête  du  patron  de  la 
cathédrale;  outre  deux  foires  conildérables  qui  fe  tien- 
nent  dans  le  faubourg  de  la  Place ,  une  le  jour  de  la 
Saint-Barthelemi ,  &  l'autre  le  lendemain  de  la  Saint- 
Martin  :  l'abbaye  exerce  la  police  pendant  ces  deux  jours 
de  foire.  Le  principal  commerce  de  toutes  ces  foires  con- 
fifte  en  la  vente  des  beftiaux ,  tels  que  bœufs,  chevaux, 
porcs  i  moutons  &  des  fils ,  &c. 

On  ne  connoît  d'autres  fabriques  dignes  de  remarque 
dans  le  diocèfe ,  que  les  deux  établies  à  Séez  ,  l'une  à 
l'Hôtel-Dieu  &  l'autre  chez  l'es  fœurs  de  la  Providence. 
Celle  de  l'hôpital  eft  une  manufacture  de  point  de  France  ; 
l'autre  eft  une  fabrique  de  dentelles.  Ces  deux  manufactures 
font  fubfifter  les  petites  filles  de  la  ville.  Il  eft  à  obfer- 
ver  que  la  plupart  des  dentelles  de  point  que  l'on  fabri- 
que à  l'Hôtel  Dieu  font  vendues  en  Angleterre ,  pareequ'on 
n'en  donne  pas  le  prix  en  France ,  &  on  les  acheté  enfuite 
plus  cher  des  marchands  Anglois  pour  des  dentelles  du 
pays. 

SEGUIER,  village  du  comté  de  Foix  au  midi  du  bourg 
de  Château  -  Verdun  ;  il  eft  fort  remarquable  pour  fes 
mines  de  fer.  On  en  comptoit  zz  du  tems  du  cardinal 
de  Richelieu. 

SEGUR  ,  petite  ville  du  Rouergue  au  gouvernement 
général  de  Guienne  &  Gafcogne  ,  près  de  la  rive  gauche 
d'un  ruiifeau  ;  à  z  ou  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Rho- 
des 5  diocèfe  &  élection  de  cette  ville,  parlement  de 
Touloufc,  intendance  de  Montauban  :  on  y  compte  en- 
viron Z300  habitans. 

SEGURET  ,  dans  le  comtat  Vénaiffin,  diocèfe  de  Vai- 
fon ,  judicature  de  Carpentras ,  fitué  à  une  lieue  de  Vai- 
fon,  fur  le  bord  de  l'Ouvefe,  du  même  côté  que  la  ville 
de  Vaifon.  On  y  compte  environ  4J0  habitans,  il  y  a 
en  capitaine. 

SEIGNELAI ,  petite  ville  ic  marquifat  avec  château, 
dans  le  duché  de  Bourgogne  ;  diocèfe  &  cledion  d'Au- 
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xcrre  ,  parlement  de  Paris ,  &  intendance  de  Dijon  ;  elle 
n'a  pas  iooo  habitans.  Elle  eft  iituée  fur  un  coteau  à  ua 
quart  de  lieue  des  rivières  de  Serain  &  de  Jonne  ,  à  z 
lieues  d'Auxerre  ,  4  de  Joigny  &  h  de  Paris ,  dans  un 
pays  de  plaine  &  de  montagnes  :  c'eft  un  grand  vignoble. 
Cette  ville  eft  le  liège  d'un  grenier  à  fel  de  la  cour  des 
aides  de  Paris  ;  elle  députe  aux  états  de  la  province  alter- 
nativement avec  trois  autres  petites  villes  de  l'Auxerrois. 
Fendant  le  miniftète  du  grand  Colbert>  marquis  de  Sci- 
gnelai ,  on  y  a  érabli  deux  manufactures. 

A  Apoigny,  à  quelque  diftance  de  cette  ville,  il  y  a 
des  eaux  minérales. 

SEILLE  (la),  rivière  de  la  Lorraine  :  elle  prend  fa 
fource  à  l'étang  de  Lindre  ;  arrofe  Dieuze  ,  Marfal  j 
Movenvic ,  Vie ,  Nomeny  ,  &  entre  dans  la  Mozelle  à 
Metz.  Son  cours  eft  de  plus  de  25  lieues  en  fuivant  fes 
lînuolités ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  dix  de  Lindre  à  Metz 
en  ligne  directe.  Cette  rivière  eft  pleine  de  vafe  ;  ce  qui 
1  empêche  d'être  gaiable.  Elle  fe  déborde  aifément  quoi- 
que (es  eaux  foient  très-lenres.  Cette  rivière  eft  fort  poif- 
fonneufe,  &  on  y  pêche  furtout  beaucoup  d'écre villes  dune 
telle  groifeur. 

,  Il  y  a  une  autre  petite  rivière  de  même  nom  dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  l'Artois  :  elle  prend  fa  fource 
au  pavs  de  Thiérache ,  dans  la  haute  Picardie ,  &  dirige 
fon  cours  vers  le  feprentrion  fans  prefque  quitter  les  con- 
f.ns  orientales  de  l'Artois,  d'où  elle  paiTe  dans  le  Haiaault 
ic  fe  joint  à  l'Efcaut  »  environ  deux  lieues  au-deflus  de 
Valenciennes. 

SEINE  (la),  l'une  des  4  grandes  rivières  de  France, 
le  celle  qui  paroît  être  la  plus  importante  de  toutes , 
puifqu'elle  en  arrofe  la  capitale  qu'elle  pattage  en  deux 
parties  à  peu  près  égales ,  &  dans  laquelle  elle  forme 
plulîcurs  îles.  Elle  fert  beaucoup  pour  le  tranfport  de  fes 
approvifionnemens  ,  &  fes  eaux  en  abreuvent  les  hom- 
mes &  les  bêtes.  Cette  rivière  prend  fa  fource  dans  le 
pays  des  montagnes  qu'elle  parcourt  dans  toute  fa  lon- 
gueur du  levant  d'hiver  au  couchant  d'été.  Elle  traverfe 
une  grande  partie  de  la  Champagne  jufqu'à  Pont-fur- 
Seine,  où  elle  fe  joint  à  l'Aube,  Se  commence  à  poitet 
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d'arfez  fort  batteaux.  Depuis  cette  ville  elle  dirige  fon 
cours  vers  le  couchant  jufqu'à  Montereau  ;  d'où  elle  com- 
mence à  fe  diriger  vers  le  couchant  d  été  jufqu'à  la  mer> 
dans  laquelle  elle  a  fon  embouchure  au  midi  du  Havre. 
Les  principales  villes  qu'elle  arrofe  font  Châtillon  &  Bar, 
dans  la  province  de  Bourgogne;  Troyes,  Nogent,  Bray 
&  Montereau,  dans  la  Champagne  ;  Melun ,  Corbeil  > 
Paris,  Meulan,  Mantes,  dans  l'île  de  France;  Vernon, 
Andelys ,  Pont-de-1'Arche  ,  Rouen,  Caudebec  ,  Quille- 
bœuf,  ou  fon  embouchure  commence  à  devenir  fort  large 
jufqu'au  Havre  à  fa  droite  ,  &  Honfleur  fur  la  rive 
gauche. 

La  Seine  fait  beaucoup  de  finuofités  dans  fon  cours, 
ce  qui  empêche  d'en  apprécier  l'étendue.  Cette  rivière 
cft  navigable  jufqu'à  Rouen  ,  d'où  l'on  fait  remonter  de 
très-fort  battcaux  jufqu'à  Paris.  Quelques  négocians  ont 
même  hafardé  d'y  faire  remonter  des  petits  vaitTeaux  juf- 
qu'à Paris.  Elle  commence  à  porter  batteau  à  Troyes  :  fes 
eaux  font  très-pures,  bienfaifantes  &  même  purgatives, 
fur-tout  pour  les  perfonnes  qui  commencent  à  en  boire. 
Leur  qualité  eft  quelquefois  altérée  par  les  eaux  blanches 
àc  bourbeufes  de  la  Marne  qui  fe  joignent  à  celles  de  la 
Seine  près  de  Charenton,  un  peu  au-dellus  de  Paris.  C'efl 
une  des  rivières  de  Fiance  fur  laquelle  on  a  contlruit  le 
plus  de  ponts.  On  remarque  fon  pont  de  batteaux  à  Rouen , 
comme  une  curiofué.  Les  débordemens  de  cette  rivière 
ne  font  pas  ftéquents  «5c  caufent  rarement  des  dommages. 
SELLES  ,  petite  ville  du  bas  Bcrri  ,  ayant  titre  de 
comté,  parlement  de  Paris,  diocefe,  intendance  &  élec- 
tion de  Bourges  ;  préfidial ,  bailliage  &  coutume  de 
Blois,  chef-lieu  d'un  grenier  à  fçl:  on  y  compte  environ 
1600  habitans.  Elle  eft:  iltuée  fur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  Cher ,  un  peu  au-defïus  de  fon  confluent  avec 
la  Landre ,  &  prtfque  vis-à-vis  de  Châtillon-fur-Cher  , 
à  moitié  chemin  entre  Tourfet  &  Bourges,  à  z  ou  3  lieues 
au  feptentrion  de  Valençay,  à  environ  la  même  diilan- 
ce  au  levant  d'été  de  Saint-Aignan  &  au  couchant  d'hi- 
ver de  Romcrentin  ;  à  9  au  levant  d'hiver  de  Blois  & 
d'Amboife ,  à  1 8  au  couchant  de  Boutges  &  à  41  de  Pa- 
lis, fur  les  confins  duBlaifoi»  &  de  la  Sologne.  On  y  parte 
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le  Cher  fur  an  beau  pont  ;  cetre  ville  n'étoit  autrefois 
qu'un  bourg  nommé  Previgny  ,  qui  prit  dans  la  fuite  le 
nom  de  l'Abbaye  qui  y  avoit  été  fondée  en  771,  par  le 
loi  Childebert.  Cette  abbaye  ett  aujourd'hui  occupée  par 
les  Feuillans.  Son  églife,  fous  l'invocation  de  Notre-Da- 
me ,  fert  de  paroiflè  >  &  l'abbé  qui  en  eft  curé  primitif» 
nomme  à  la  cure  qui  vaut  près  de  1100  livres  avec  le 
cafuel ,  quoiqu'il  foit  à  portion  congrue.  Il  y  a  de 'plus 
à  Selles  un  couvent  d'Urfulines  &  un  hôpital ,  deflèrvi 
par  les  frères  de  la  Charité.  Le  château  du  feigneur  en  eft 
très-beau  ,  tant  pat  fon  architecture  &  fes  jardins  que 
par  les  ftatues  &  les  tableaux  des  meilleurs  maîtres  d'I- 
talie ,  dont  l'a  enrichi  Philippe  ,  duc  de  Béthune.  Le 
feigneur  haut  jufticier  du  comté  de  Selles  eft  Cardin- 
François -Xavier  le  Bret  ,  intendant  de  la  province  de 
Bretagne.  Il  fe  fait  quelques  draps  dans  la  ville  que  les 
fabriquans  vendent  à  Orléans  &  à  Tours  :  tous  les  famedis 
il  fe  tient  un  petit  marché  pour  le  bled  ;  il  y  a  auflt 
quelques  foires  dans  l'année  ,  mais  qui  font  de  petite 
confidération.  Le  tettitoite  eft  chargé  d'un  vignoble  aflez 
considérable  :  il  y  a  aulli  des  prés  &  des  terres  labourables 
à  froment  &  à  feiglc. 

SELLIÈRES  ,  abbaye  commendaraire  d'hommes,  de 
l'ordre  de  Cîteaux  ,  dans  la  Champagne  proprement 
dite  s  à  quelque  diftance  Je  la  tive  gauche  de  la  Seine 
&  à  une  lieue  au  levant  d'hiver  de  Ponr-fur-Seine.  On 
fixe  en  1167  l'époque  de  fa  fondation.  Cette  abbaye  n'eft 
point  taxée  pour  la  cour  de  Rome ,  &  vaut  3  à  4000  liv. 
de  rente  à  fon  prélat. 

SELONGEY,  gros  bourg  du  duché  du  Dijonnois,  dans 
le  gouvernemenr  général  de  la  province  de  Bourgogne  , 
à  4  lieues  au  feptenttion  de  Dijon  ;  diocèfe,  parlement, 
intendance  ,  bailliage  &  recetre  de  cette  ville  ;  de  la  dé- 
pendance du  grenier  à  fei  de  Saux-le-duc.  Il  eft  litué  en 
plaine  fut  la  petite  tivière  de  Venelle  qui  tarit  une  partie 
de  l'année.  Ce  lieu  eft  le  fiège  d'une  maitie  :  on  y  comp- 
te environ  1800  habirans.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point 
d'endroits  fi  fertiles  en  bonnes  chèvres  6c  chevreaux  :  de 
manière  qu'on  appelle  les  habitans  les  Biquets  de  Se- 
longey. 
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Il  y  a  une  grande  quantité  de  vignes  dans  fon  terroir. 
SELTZ  ,  petite  ville  de  la  bafle  Alface  ,  près  de  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  près  d'une  île  que  l'on  nomme 
Steifwyer,  entre  Lauterbourg  6c  Beinheim ,  un  peu  au- 
defïus  du  confluent  de  la  Seltzbach  avec  le  Rhin  ,  à  } 
eu  4  lieues  au  levant  d'été  de  Haguenau  &  à  environ  la 
même  diitance  au  feptentrion  de  Fort-Louis  ;  diocèfe  de 
Spire  ,  confeil  fouverain  &  intendance  d'Alface.  On  y 
compte  environ  yoo  habitans.  C'eft  le  fiège  d'un  bail- 
liage. Il  y  avoit  autrefois  une  abbaye  de  BénédicHns  dans 
cette  ville,  mais  elle  fut  fupprimée  &  érigée  en  églife 
collégiale,  il  y  a  près  de  300  ans. 

SEMENNE  ou  L'AUBIE  (la),  rivière  du  Forez  ;  elle 
prend  fa  fource  dans  le  mont  Pilât ,  pafle  dans  k  Velay, 
rentre  dans  le  Forez,  &  fe  jette  dans  la  Loire,  près  d'Au- 
rec  ,  après  un  cours  d'environ  8  lieues. 

SEMILLY  ou  SAINT-PIERRE-DE-SEMILLY,  villa- 
ge de  la  baffe  Normandie ,  aux  confins  du  Cotentin  & 
du  Bocage,  à  une  lieue  deSaint-LÔ,  fur  la  grande  route 
de  cette  ville  à  Bayeux  ;  diocèfe  de  cette  ville ,  parle- 
ment de  Rouen  ,  intendance  de  Caen  :  on  y  compte 
4J0  habitans,  &  il  en  dépend  14  hameaux  ou  villages. 
Cette  paroiiïe ,  ou  plutôt  cette  annexe  de  S.  Ebremond  , 
cil:  remarquable  par  fon  antiquité,  &  pour  avoir  été  con- 
sidérable autrefois  ;  quoiqu'on  ne  fâche  pas  pofnivement 
fous  quelle  dénomination.  La  tradition  d'accord  avec  les 
veftiges  d'antiquités  qu'on  y  apperçoit ,  prouve  qu'il  y  a  eu 
autrefois  en  ce  lieu  ,  finon  une  ville ,  comme  on  le  croit ,  au 
moins  une  habitation  fameufe.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus 
qu'une  iimple  paroiiTe  ;  encore  n'a-t-elle  pas  un  curé  at- 
taché à  elle  ,  quoiqu'elle  ait  une  églife  paroifîiale ,  des 
fonts  baptifmaux  ,  un  tréfor  ,  un  cimetière  particulier  ; 
quoiqu'elle  foit  compofée  de  plus  de  120  feux  &  d'un 
grand  nombre  de  hameaux  ;  elle  eft  foumife  au  cure  de 
S.  Ebremond  de  la  Barre ,  qui  la  fait  deffervir  par  un 
vicaire  amovible  ;  &  ce  cuté,  en  vertu  du  même  titre, 
eft  dans  la  poilef{ion  immémoriale  de  jouir  de  ces  deux 
bénéfices ,  fans  qu'on  puiiïc  favoir  quand  &  comment  a. 
été  faite  l'union  des  deux  cures.  Les  dîmes  feules  font 
communes  :  l'abbé  d'Aulnay,  en  qualité  de  préfenrateu* 
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de  la  cure ,  en  perçoit  les  deux  tiers  ;  le  cuté  de  la  Barre 
a  l'autre  tiers. 

Il  eft  pourtant  certain  que  fi  Semilly  n'a  pas  été  chef- 
lieu  de  la  Barre ,  il  en  a  été  arTurément  une  paroiiTe  ré- 
parée :  il  y  a  dans  le  charrier  du  feigneur  des  asiles  ori- 
ginaux du  Treizième  fiècle  ,  qui  ne  permettent  pas  d'en 
douter.  On  tenta  ,  il  y  a  quelques  années  de  remettte 
la  paroiiTe  de  Semilly  en  titre  :  il  y  eut  un  commence- 
ment de  procédure  faite  à  ce  fujet  en  1736,  à  la  pour- 
ibite  du  feigneur  ;  mais  quelques  raifons  particulières  en 
ont  fufpendu  l'exécution. 

Le  terroir  de  Semilly  >  quoiqu'en  pays-bocage  ,  eft  fer- 
tile en  pâturages  &  en  toutes  fortes  de  grains.  Il  y  a , 
au  centre  ic  dans  fa  longueur  ,  une  vallée  environnée 
de  coteaux  qui  s'élèvent  en  pente  douce  :  dans  le  fond 
font  des  prairies ,  &  au  bout ,  vers  le  midi ,  deux  vaftes 
étangs,  partagés  feulement  par  une  chauiTée,  par  où  l'on 
va  à  Torigny  &  à  Vire.  Ces  étangs  font  entretenus  des 
eaux  de  quelques  fources ,  fur-tout  de  celles  du  village 
de  Fontainc-l'évëque ,  dont  l'eau  vient  de  l'autre  bout 
«le  la  paroiiTe.  Les  coteaux  font  couverts  de  labourages 
le  de  quelques  bois  de  haute  futaie. 

Le  principal  corps  de  la  paroiiTe  de  Semilly  eft  placé 
dans  un  enfoncement ,  à  l'extrémité  &  fur  le  revers  du 
coteau  occidental.  Il  eft  compofé  d'une  vingtaine  de 
raaifons  ;  on  l'appelle  le  Bourg.  Les  plus  remarquables 
font  le  château  du  feigneur  &  l'églife  '  paroufiale  :  le 
château  eft  un  grand  corps  de  bâtiment  antique  ,  dont 
les  dehors  contïfteur  en  pluûeurs  bofquets  d'arbres  &  en 
trois  longues  avenues,  qui  mènent,  l'une  à  Torigny,  l'au- 
t-e  à  Saint-Lô,  <5c  la  troifième ,  en  faufle  équerre,  à  la 
route  de  Bayeux  :  il  appartient  à  M.  le  comte  de  Ma- 
tian  ,  capitaine  aux  gardes  ,  &  brigadier  des  armées 
du  roi. 

L'églife ,  par  le  peu  qui  a  échappé  aux  réparations  de 
fa  première  bâtiiTe ,  paroît  être  d'une  grande  antiquité, 
A:  doit  avoir  été  bien  plus  grande  qu'elle  ne  l'eft  à  pré- 
fent  :  elle  avoir  des  bas-côtés  &  deux  chapelles,  qui  for- 
mulent le  ctoifillon  ;  on  apperçoit  encore  les  veftiges  des 
arcades  à  quelques  endroits  des  murs  de  la  nef,  &  des 
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fondemens  dans  le  cimetière,  :  fous  le  chœur  eft  un  ca- 
veau qui  fort  de  fépukure  aux  feigneurs  ,  &  à  l'entrée  » 
deux  autels  ou  chapelles,  l'une  de  la  Sainte  Vierge,  l'au- 
tre de  faim  Sébaftien  :  il  n'y  a  que  la  première  qui  foit 
titrée  ;  elle  eft  conférée  fur  la  nomination  du  feigneut 
à  un  prêtre  ,  dont  les  obligations  confiftent  en  une  méfie 
les  dimanches  &  fêtes,  &  en  l'inftrudtion  de  la  jeuneffc 
du  lieu  :  fon  revenu  eft  formé  ,  en  partie  ,  des  débris 
d'un  hôpital  qui  a  été  fondé  anciennement  à  Semilly , 
en  faveur  des  pauvres  paffans  :  la  perte  des  titres  de  cet 
hôpital  >  occafionnée  par  le  malheur  des  temps ,  attira 
auflî  celle  de  fes  biens.  Le  peu  qui  en  reftoit ,  obligea 
M.  d'Augennes,  évêque  de  Bayeisx,  à  l'appliquer  au  pro- 
fit de  ce  chapelain,  à  la  charge  de  tenir  les  écoles  :  d'an- 
ciens mémoires  marquent  qu'on  y  nourriffoit  ic  entre- 
tenoit  quatre  enfans  jufqu'à  l'âge  propre  à  embraffer  l'é- 
tat qu'ils  vouloient  choifir.  Ils  portoient  la  robe  rouge, 
avec  une  médaille  pendue  au  col ,  fur  laquelle  étoient  ces 
mots  :  Hôtel-Dieu  de  la  Trinité.  Ils  étoient  tenus  d'af- 
fifter  en  furplis  à  l'office  de  la  paroifle. 

Il  paroît  anifi  des  documens  d'une  ancienne  donation» 
faite  à  cette  églife  ,  de  10  fols  de  rente  pour  le  vin  de  la 
communion  des  paroiffiens ,  à  Pâques ,  &  pour  les  pains 
qu'on  diftribuoit  aux  pauvres  le  jour  qu'ils  communioient. 
Comme  l'ufage  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces 
eft  ancien ,  une  fondation  de  ce  genre  prouve  l'antiquité 
de  r églife  où  elle  a  été  faite. 

Les  titres  attellent  que  les  terres  limitrophes  du  Bourg, 
font  dites  fituées  en  franches  bourgeoifies.  Un  peu  plus 
loin ,  au  levant ,  il  y  a  un  quartier ,  nommé  le  Gibet, 
ce  qui  fait  croire  que  ce  lieu  a  été  autrefois  de  confé- 
quence  :  mais  ce  qui  achève  d'en  convaincre  font  les 
décombres  d'un  très-vieux  château  qu'on  voit  auprès  de 
ce  hameau,  ôc  les  levées  de  terres  ou  retranchemens , 
faits  de  main  d'hommes,  qui  font  aux  environs. 

Le  château  étoit  fitué  fur  une  éminence  *,   formée 


*  Cette  éminence,  à  prendre  du  glacis  des  foffes,  eft  à  ;oo  toifes 
foin  du  grand  chemin  de  S.  LÔ  à  Bayeux  i  «lie  elt  coropofée  d'un  rocher 
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par  la  nattire,  &  environnée  d'un  forte  de  70  ou  71  pieds 
de  largeur  ,  excepté  vers  le  levant  d'hiver  ;  elle  eft  de  ce 
côté  défendue  par  un  vallon  très-rapide  d'environ  1 00  pieds 
de  profondeur ,  au  bas  duquel  eft  un  des  étants  dont  on 
a  parlé  ci-deffus.  Ce  château  avoit  en  dedans  212  pieds 
de  longueur  ,  &  143  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le 
côté  du  couchant  forme  deux  angles  droits  de  1  h  pieds  : 
celui  du  levant  fait  un  polygone  de  82  pieds.  Ses  mu- 
railles font  ruinées  en  grande  partie  :  on  n'en  voit  plus 
que  les  fondemens ,  partie  en  place,  partie  culbutée  dans 
fes  foliés  en  pluficurs  blocs,  d'une  maçonnerie  très-dure. 
Ce  qui  refte  fur  pied  ,  peut  avoir  31  ou  32  pieds  de 
hauteur,  fur  fept  à  huit  d  épaiffeur.  Il  en  fubfifte  un  bouc 
de  84  pieds  de  long,  depuis  la  porte  occidentale,  juf- 
qu'à  l'angle  droit  vers  le  midi.  Le  mur  fe  retourne  d'é- 
querre  fur  la  longueur  de  xof  pieds,  &  forme  enfuitc 
un  angle  obtus  ;  dc-là  il  fe  prolonge  prefqu'en  entier 
jufqu'à  la  longueur  de  38  pieds  ,  le  long  duquel  il  fe 
trouve  dans  l'intérieur  des  marques  inçruftées ,  &  partie 
ces  murs  de  maifons,  comme  de  8  ,  de  9  ic  11  pieds 
en  quarré  :  ceux-ci  1  par  leur  fondement ,  parohlènt  avoir 
eu  cinq  pieds  d'épaiflèur  plus  ou  moins  ;  ils  étoient  voû- 
tés en  plein  ceintre  ,  autant  qu'on  en  juge  par  ce  qui 
en,  refte  contre  la  muraille  du  château.  Il  n'y  a  plus  que 
trois  toifes  de  murs  fur  pied  du  côté  du  levant.  On  y 
remarque  les  veftiges  d'une  porte  qui  répond  à  une  au- 
tre ,  placée  au  couchant ,  &  dont  les  débris  fubiiftent 
également.  Ces  portes  occupoient  le  milieu  des  murs  z 
elles  avoient  dix  pieds  de  largeur.  Il  y  a  au  milieu  du 
château  des  décombres  de  murs  beaucoup  moins  épais 
que  les  précédens ,  avec  des  pignons  &  fenêtres  de  mai- 
lions.  On  oublioit  d'obferver  que  dans  l'épaiiiéur  des  mu- 
railles qui  font  encore  exiftantes ,  il  règne ,  à  la  hauteur 
àc  16  pieds  du  rcz-dc-chauflce ,  une  galerie  voûtée  en 
1  plein  ceintre  de  deux  pieds  ôc  demi  de  largeur  £ur  cinq 

de  pierres  blanches ,  fi  durts  qu'on  n'en  peut  avoir  qu'à  l'aide  de  la 
nii  ic.  Dans  les  glacis  il  y  a  une  carrière  .de  pierres  d'un  genre  bien 
diférent  ;  lorfqu'on  la  tire  elle  s'écrafe  aifément  ,  &  fait  de  bon 
fcble  ;  mais  elle  fe  durcif,  comme  l'autre  ,  en  la  laiflant  lécher  m 

fokil. 

Tome  VI.  V 
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&  demi  de  hauteur,  le  furplus  étant  maffif  comme  le 

2  À  la  fortie  du  château ,  vers  le  couchant ,  il  fe  pré- 
fente une  autre  enceinte ,  qui  embraffe  une  partie  de  fes 
dehors.  Elle  eft  de  figure  irrégulière ,  &  reprefente  une 
efpèce  d'ovale  d'environ  f  4  toifes  de  longueur  fur  47  de 
Ureeur.  Elle  fe  perpétue  le  long  du  foffe  du  château  du 
côté  du  feptenttion ,  &  avoir  pour  défenfe  un  foffe  éga- 
lement large  &  profond.  11  eft  inconteftable  que  cette 
enTeinte  étoit  environnée  de  murs.  Il  en  fubfifte  encore 
au  midi  un  bout  de  9  pieds  d'épaiffeur,  fur  plus  de  30 
de  hauteur,  lequel  eft  de  niveau  au  terrein  de  la  place; 
&  il  en  paroît  aufïi  quelques  veftjges  parmi  les  levées 
de  terre  qui  font  du  côté  oppofé.  On  nous  a  affurc  fut 
les  lieux,  que  ce  terrein  eft  rempli  de  fondement,  com- 
me on  s'en  apperçut  il  y  a  quelques  années,  quand  on 
ouvrit  des  foliés  pour  y  planter  des  arbres. 

Le  hameau  appelle  h  Bourg,  eft  à  la  fuite  &  fur  la 
même  ligne  de  cet  emplacement  :  on  remarque  aux  en- 
*Z  .  d£  reftes  de  retrancherons  dans  l'efpace  de  plus 
de  z4°  toifes ,  dont  la  hauteur ,  à  quelques  endroits ,  eft 
%  /toifes  &  de  près  de  iz  d'épaiffeur  par  le  bas,  avec 
des  veftiges  de  foffés  d'une  grande  largeur    II  y  a  auffi 
apparence  que  cet  emplacement  étoit  fermé  de  murail- 
les :  car  on  en  voit  des  reftes  qui  ont  9  P»eds  depaiffeur 
à  deux  endroits,  que  les  vieux  titres  appellent  la  porte 
du  Four  &  la  porte  de  SainteSufanne  ,  &  auxquels  eft 
oppofée  une  autre  place,  nommée  la  porte  de  la  toge. 
2St.ce  un  camp  qui  avoir  été  bâti ,  Etoit-ce  une  vi  1 
on  n'en  fait  rien,  faute  de  monumens  pour  conftater  ce 
feit    H  Y  a  dans  le  charrier  de  Semilly,  des  lots  arrê- 
ta    le  lo  avril  1444,  entre  pluficurs  frères,  nommes 
tTut     //us  refais  il  eft 'parlé  d'un  fardin  butane 
Z  carrefour  de  la  villes  d'une  pièce  de  terre :  butant  du* 
bout  aux  foffés  de  la  ville  ;  d'une  autre  affife  a  la  porte 
de  Saint-LÔ  ,  &  toutes  fituées  dans  le  heu  dont  il  eft  ici 
cueftion.  D'autres  aétes  encore  plus  anciens  font  mention 
de    tues  haute  &  baffe,  rue  Roches,  rue  Saint-Pierre, 
tue  de  la  Fontaine  ,  rue  de  la  ville.   Toutes  ces  marque 
d'antiquité  ,   jointes  à  de*  traces  ou  reftes   danacanc. 
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chauflces  dont  la  direction  paroît  aboutir  à  Semilly,  font 
croire  aux  habitans  que  ce  lieu  fut  autrefois  une  ville. 

Semilly  n'a  plus  d'autres  prérogatives  que  le  titre  d'an- 
cienne châtellenie  ,  relevante  du  roi  par  un  plein  fief  de 
Hautber ,  à  caufe  du  château  de  Bayeux.  Les  premiers 
poiTedeurs  de  cette  terre  en  portoient  le  nom  :  elle  for- 
tit  de  leurs  mains  dans  le  douzième  fiècle  ,  par  le  ma- 
riage de  l'héritière  de  Guillaume  ,  feigneur  châtelain  de 
Semilly,  avec  Jugeran  du  Homet ,  connétable  de  Nor- 
mandie. Un  mémoire  domeftique  marque  qu'elle  fuc 
confifquée  le  fiècle  fuivant  fur  un  comte  de  Chefter  , 
pour  avoir  porté  les  armes  contre  la  couronne  de  Fran- 
ce. Le  roi  faint  Louis ,  par  chartre  de  i  2.  r  9  ,  donna  cette 
châtellenie  en  fief  à  Charles  de  Parfourru  ,  chevalier , 
moyennant  une  redevance  de  77  livres  3  fols  de  rente, 
qui  fe  paie  encore  à  la  fainte  Chapelle  de  Paris ,  fui- 
vant la  donation  de  cette  rente,  qui  lui  fut  faite  en  1 3 1 8  , 
par  Philippe  le  long.  La  châtellenie  de  Semilly  éroit 
alors  compofée  de  trois  fiefs,  le  plein  fief  du  vieux  Se- 
milly près  la  Barre  ;  le  fief  de  Semilly  à  la  Meauffe  6c 
le  fief  de  Semilly-Bavent  à  Couvains.  Les  deux  derniers 
font  aujourd'hui  (en  1761)  poffédes  par  M.  Bignon  , 
président  au  grand  confeil ,  au  droit  de  la  dame  Hue 
de'  Vcrmanoir,  fon  époufe ,  ôc  par  M.  de  Thouars  cé- 
lèbre avocat  du  parlement  ,  à  caufe  de  la  dame  de 
Sainte-Hélène,  fa  femme.  Le  fief  du  vieux  Semilly  eft 
incorporé  à  celui  de  Mathan- Longvillers ,  &  i  plusieurs 
autres  qui  ont  été  érigés  en  titre  de  marquifat  fous  la 
dénomination  de  marquifat  de  Mathan ,  par  lettres-pa- 
tentes du  roi  de  l'année  1736,  en  faveur  de  M.  Ber- 
nardin de  Mathan,  chevalier  de  l'ordre  de  faint  Louis, 
I  lieutenant  de  roi  au  gouvernement  de  Caen.  Il  a  été 
I  cédé  par  avance  de  fucceffion  à  Anne- Louis,  comte  de 
Mathan  ,'en  1762  ,  capitaine  au  régiment  des  gardes 
S  Francoifes ,  &  brigadier  des  armées  du  roi.  Il  le  tient 
I  à  droit  d'hérédité  de  Jean  III  du  nom ,  feigneur  de  Ma- 
!  th.m  ,   de  Longvillers  &  de  Jufques ,  vivant  en  1339  > 

S"iv<:c  fon  époufe  Jeanne  de  Parfourru,  dame  châtelaine 
de  Semilly  ,  fille  héritière  de  Richatd ,  fils  de  Charles 
|4e  Parfourru,  chevalier,  auquel  le  roi  S.  Louis  l'avoit 
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donné.   Ce  détail  eft  fait  d'après  un  mémoire  de  M.  Bc- 
ziets ,  curé  de  S.  André  de  Bayeux. 

SEMUR  >  ville  du  duché  de  Bourgogne ,  capitale  de 
l'Auxois ,  environnée  de  montagnes  hors  du  côté  de  To- 
rient  ,  eft  fituée  fur  un  haut  rocher  entouré  de  la  rivière 
d'Armançon  que  l'on  y  parte  fur  deux  beaux  ponts.  Cette 
ville  ,  fans  doute  bâtie  à  trois  reprifes  différentes  ,  eft 
aufii  compofée  de  trois  parties  chacune  murée  ;  mais  fi 
bien  réunies  qu'on  les  prend  pour  une  feule  ôc  même 
ville  :  l'une  eft  le  Bourg  ,  la  plus  grande  &  la  mieux 
peuplée  ;  l'autre  le  Donjon ,  place  très-forte  qui  fert  de 
citadelle  ;  &  la  troifième  eft  le  château  qui  eft  clos  de 
murailles  avec  des  tours  de  i;  en  ij  pas  bien  fortifiées 
&  des  avenues  difficiles. 

Semur  eft  la  feptième  ville  qui  députe  aux  états  de 
la  province ,  gouvernement  particulier  de  la  lieutenance 
générale  de  l'Auxois;  fiège  d'une  prévôté  royale,  d'un 
bailliage,  érigé  en  préfidial  en  1696  i  d'an  grenier  à  fel, 
qui  a  fes  officiers  particuliers  ;  d'une  maréchauflee  j  d'un 
hôtel  de  ville  compote  du  maïeur ,  de  fix  échevins  &c 
d'un  procureur  que  l'on  élit  tous  les  ans.  On  y  compte 
environ  3200  habitans. 

Un  prieuré  de  S.  Benoît  fert  maintenant  de  paroifle 
aux  habitans  de  Semur  :  fa  magnifique  églife  ,  fituée 
dans  le  Bourg  ,  eft  fous  l'invocation  de  la.  Vierge »  &  fut 
érigée  en  collégiale  en  1731-  Le  chapitre  eft  compofé 
de  3  dignités  &  de  9  chanoines.  On  dit  cette  églife  de- 
pofitaire ,  depuis  le  onzième  fiècle  ,  de  l'anneau  de  ma- 
riage de  la  Sainte  Vierge  :  elle  l'eft  plus  furement  du 
corps  de  Genebrard,  favant  &  illuftre  archevêque  d'Aix 
qui  y  a  été  inhumé  au  pied  du  maître  autel,  parcequ'il 
en  avoit  été  prieur. 

L'abbaye  ou  prieuré  des  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France,  dits  Génovéfains,  finie  dans  le  châ- 
teau ,  dont  le  titulaire  porte  la  mître  rouge.  On  voit 
dans  fon  églife  le  tombeau  de  Robert  de  France  ,  duc 
de  Bourgogne ,  fils  du  roi  Robert  le  pieux ,  &  chef  de 
la  première  race  des  ducs  de  Bourgogne.  On  voit  en- 
core dans  le  même  endroit  un  prieure  dont  l'eglife  clt 
dédiée  à  S.  Maurice. 
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Dans  le  Donjon  il  y  a  une  chapelle ,  dédiée  à  fainte 
Marguerite  qui  eft  defïervie  par  des  religieux  de  faine 
Jean  de  Rhodes. 

Les  autres  couvens  de  la  ville  font  les  Carmes ,  les 
Capucins ,  les  Minimes,  les  Jacobins,  les  filles  de  Sainte- 
Marie  ,  les  Urfulines ,  &  les  Jacobines ,  chez  lefquelles  il 
y  a  une  image  miraculeufe  de  la  Vierge ,  qui  y  attire  un 
grand  nombre  de  pèlerins. 

Semur  eft  dans  le  diocèfe  d'Autun ,  reflbrtit  au  pat- 
lcment  &  à  l'intendance  de  la  province  ,  &  jouit  des 
commodités  d'un  collège  ,  d'un  hôpital  ;  de  plufieur* 
foires  dans  l'année,  &  d'un  marché  trois  fois  par  îemaine. 
Le  roi  Henri  le  Grand  y  transféra  le  parlement  de  Dijon 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Ses  habitans  font  très- 
fideles  à  leur  fouverain. 

Cette  ville  eft  à  3  lieues  de  Sainte-Reine  &  de  Fla- 
vigny,  à  7  d'Avalon  ,  à  1 3  de  Dijon  &  à  8  d'Autun  : 
il  y  a  une  manufacture  de  bons  draps,  &  on  y  fait  beau- 
coup de  toiles ,  ainfi  que  dans  les  autres  villes ,  bourgs 
&  paroitTes  de  ce  bailliage  5  la  plus  grande  partie  de 
ces  toiles  paiïe  à  Dijon. 

La  forêt  de  Semur  ne  contient  que  91  arpens.  On  re- 
cueille du  vin  dans  fon  territoire  ,  qui  eft  fertile  en 
biéd ,  dont  on  fait  bon  commerce  ,  auffi  bien  que  de 
beftiaux. 

La  ville  de  Semur  eft  bâtie  fur  un  rocher  de  pur  gra- 
nité rouge  fufceptiblé  de  poli  :  on  y  trouve  du  criftaL 
dont  les  aiguilles  ne  font  pas  allez  grolîes  pour  être  em- 
ployées aux  ouvrages  du  lapidaire.  Les  folTiles  font  auffi 
tt  es -communs  dans  fes  environs  ;  les  principaux  font 
des  cornes  d'Ammon  monftrueufes ,  des  gryphites ,  bê- 
le mnites,  huîtres,  peignes,  boucardes,  buccins,  moules 
&  aftériques. 

SEMUR-EN-BRIENNOIS  ,  petite  ville,  &  ancienne 
b;.ronie  du  duché  de  Bourgogne  &  le  chef  lieu  d'une 
recette ,  eft  la  vingt-troifième  ville  qui  députe  aux  états 
généraux  de  la  province.  C'cft  un  gouvernement  parti- 
culier de  l'Autunois ,  &  le  liège  d'un  bailliage,  d'un  gre- 
nier à  fel  ,  d'une  mairie  &  d'une  gruric  Son  territoire 
eft  affez  abondant  5  fa  fituation  qui  n'eft  qu'à  une  demi- 
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lieue  de  la  Loire  &  à  3  de  Roane ,  eft  un  fécond  avan- 
tage. Celui-ci  lui  procure  la  facilité  du  commerce  de 
fes  beftiaux ,  de  fes  bleds ,  &  de  fes  vins  qui  deviennent 
bons  après  avoir  été  gardés  :  on  y  compte  près  de  j  000 
habitans. 

SENANQUE  >  abbaye  commendataire  d hommes, 
ordre  de  Cîteaux  ,  fille  de  Mauftande  ,  fituée  dans  «a 
endroit  merveilleux  pour  la  chafle  ,  auprès  de  la  ville 
de  même  nom ,  non  loin  de  la  fontaine  d'Elric  ,  aux 
confins  du  comtat  Vénaiflïn  &  de  la  Provence  ,  près 
Gordes ,  entre  Apt  &  Cavaillon ,  diocèfe  de  cette  der- 
nière ville.  Elle  fut  fondée  en  1148  par  Alfant ,  évêque 
de  Cavaillon.  Cette  abbaye  vaut  3  à  4000  livres  à  ion 
abbé,  qui  paie  300  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles.  .       . 

SÉNÉCHAL,  magiftrat  d'épee  ,  feulement  titulaire 
&  honoraire ,  au  nom  duquel  fe  rend  la  juftice  ,  dans 
une  certaine  étendue  de  pays  qu'on  nomme  fénéchaulTée. 
Son  autorité  peut  être  comparée  à  celle  des  baillis.  De- 
puis que  le  commandement  des  armes ,  &  la  conduite 
du  ban  &  arrière-ban  ont  été  accordés  aux  baillis  <3c 
fénéchaux  par  Henri  III ,  l'adminiftration  de  la  juftice 
a  été  laiflëe  à  leurs  lieutenans  qui  doivent  être  gradues. 
Les  fentences  qui  fe  rendent  dans  fon  reflort,  s'intitu- 
lent en  fon  nom  ,  ainfi  que  les  contrats  qui  s'y  paiîent. 
Le  fénéchal  connoît  privativement  à  tous  autres  juges  de 
toutes  caufes  nobles  :  redit  de  Cremieu  a  réglé  l'éten- 
due des  matières  dont  il  doit  connoître.  Ses  lieutenants 
connoiflent  des  appellations  des  jugemens  des  prévôts 
toyaux,  de  toutes  caufes  concernant  les  fiefs,  &c.  Les 
appels  de  leurs  jugemens  fe  relèvent  au  parlement. 

Ceft  au  fénéchal  que  font  adreilées  les  lettres ,  com- 
mutions &  ordonnances  du  roi ,  portant  ce  que  fa  ma- 
jefté  veut  faire  exécutef  dans  la  fénéchaufiee. 

Il  y  a  des  provinces,  telles  que  la  Bretagne ,  où  on  donne, 
aulïi  le  nom  de  fénéchal  au  juge  d'une  juftice  fubalterne. 
Ces  fortes  de  juftices  font  même  très-multipliées  dans  cette 

FGnnCnomme  fénéchaujfée  l'étendue  de  la  jurifdiaion 
d'un  fénéchal ,  ou  le  fiège  même  de  la  jurifdicHon. 
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-  Comme  les  lieutenants  des  fénéchaux  croient  dans  plu- 
fieurs  endroits  à  la  tête  d'une  fénéchauflée  ou  d'un  bail- 
liage même  avec  le  titre  de  président ,  fa  majefté ,  par 
édit  du  21  août  1764,  fupprime  tous  les  offices  de  prc- 
Jïdents  dans  les  bailliages  îc  fénéchaufTées ,  &  les  premiers 
officiers  de  ces  jurifdi£Hons  ne  peuvent  pins  erre  pourvus 
que  fous  le  titre  primitif  de  lears  offices,  ni  prendre  la 
qualité  de  prejîdent  ou  autre  quelconque.  Ils  continuent 
au  furplus  de  jouir  de  toutes  les  prérogarives  &  fondions 
attribuées  à  leurs  offices  ;  ils  peuvent  même  préiider  en 
l'abfence  des  préfidens  :  favoir ,  les  lieutenants  généraux 
ou  autres  ayant  les  mêmes  fondions ,  au  jugement  de 
toutes  affaires  civiles  au  premier  &  fécond  chef  de  l'édir., 
&c  les  lieutenants  criminels ,  ou  autres  premiers  officiers 
ayant  les  mêmes  fondions ,  au  jugement  de  toutes  affai- 
res criminelles ,  jugées  préiîdialement  ;  affilier  récipro- 
quement au  jugement  des  mêmes  affaires  civiles  &  cri- 
minelles ,  le  tout  conformément  aux  dilpofitions  des 
ordonnances,  arrêts,  réglemens ,  rendus  à  ce  fu;et;fans 
que  ces  officiers  civils  puiflent  en  aucun  cas  préiider  au 
jugement  des  affaires  criminelles  ,  &  que  les  officiers- 
criminels  puillênt  préiider  à  celui  des  affaires  civiles. 

SENEZ,  petite  ville  de  la  haute  Provence,  parlement 
&  intendance  d'Aix ,  viguerie  &  recette  de  Caftellane , 
fituée  dans  un  terrein  froid  ,  ingrat,  rude  &  itérile,  entre 
les  montagnes ,  à  4  lieues  au  levant  d'hiver  de  Digne  , 
à  environ  la  même  diftance  au  couchant  de  Caltellane 
■3c  Glandève ,  &  à  14  d'Embrun  ;  au  24  degré,  17  mi- 
nutes de  longitude,  &  43  degré,  n  minutes-  de  lati- 
tude :   on  y  compte  j  à  600  habitans. 

Comme  cette  ville  n'eil  à  proprement  parler  qu'une 
petite  bourgade ,  il  y  a  long-temps  que  fes  évêques  dé- 
firent que  leur  liège  foit  transféré  à  la  ville  de  Caltel- 
lane ,  qui  eft  plus  confidérable  &  beaucoup  mieux  fituée. 
Cette  ville  a  été  de  tout  temps  des  Alpes  maritimes,  & 
fes  évêques  ont  toujours  reconnu  ceux  d'Embrun  pour 
métropolitains,  depuis  que  les  archevêques  d'Arles  ont  été 
dépouillés  du  droit  qu'ils  avoient  fur  les  Alpes  maritimes» 
eomme  fur  la  féconde  Narbonnoifc.  On  fixe  vers  l'an  4;  > 
l'éreûion  de  fon  liège  ,  qui  a  déjà  eu  4$  évêques.. 
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Le  diocèfe  ne  comprend  que  32  paroiifes  on  environ» 
L'évêché  ne  vaut  guère*  que  10000  livres  de  revenu  à 
fon  prélat,  lequel  paie  300  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  Notre-Dame  :  fon  cha- 
pitre ,  après  avoir  été  régulier  de  l'ordre  de  faint  Au- 
guftin,  fut  fécularifé  en  1690  :  il  eft  compofé  d'un  pré- 
vôt ,  d'un  archid;acrc,  d'un  facriftain  &  de  8  chanoines  > 
outre  un  curé  &  trois  autres  ecdéfiaftiqucs  :  l'évêque 
nomme  aux  dignités,  ainfï  qu'aux  canonicats. 

La  ville  de  Senez  appartient,  partie  à  l'évêque,  partie 
au  chapitre  &  partie  au  comte  de  Carcès. 

SENLIS  ,  petite  ville  du  Valois  ,  dans  la  haute  Pi- 
cardie, &  gouvernement  de  place,  dépendant  du  gou- 
vernement général  de  l'île  de  France.  C'eft  le  fiège  d'un 
évêché ,  &  le  chef-lieu  du  comté  de  Senlis  ;  parlement 
&  intendance  de  Paris  :  c'eft  aufll  le  liège  d'une  élec- 
tion,  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forêts,  d'un 
grenier  à  fel  ,  d'une  maréchauflëe  ,  dune  capitainerie 
toyale  des  chartes ,  d'une  prévôté  ,  d'un  prélîdial  &  d'un 
bailliage  ,  où  l'on  fuit  la  coutume  dite  de  Senlis  ,  té- 
«ligée  l'an  1J39.  Cette  ville  eft  bâtie  près  d'une  grande 
forêt  &  le  penchant  d'une  côte  au  pied  de  laquelle  coule 
la  rivière  de  Nonnerte  ,  à  2  lieues  de  Chantilly ,  8  de 
Compiègne  &  de  Meaux ,  9  de  Beauvais,  21  d'Amiens, 
&  10  petites  de  Paris  ;  au  20  degré,  8  minutes,  10  fé- 
condes de  longitude,  &  au  49  degré,  12  minutes,  23 
fécondes  de  latitude.  Elle  eft  d'une  figure  ovale ,  entou- 
rée d'un  foflë  fec ,  garni  de  quelques  baftions  &  de  quel- 
ques ouvrages  revêtus  en  partie  de  pierres  :  trois  faux- 
lourgs  en  ferment  les  dehors.  L'enceinte  de  la  ville  , 
appellée  Cité ,  eft  un  ouvrage  des  Romains  ;  on  en  voie 
encore  de  précieux  reftes,  qui  marquent  une  folidité  ad- 
mirable. Le  château  a  été  bâti  par  les  ordres  de  faint 
Louis.  Quelques  enfans  de  France  ont  été  élevés  dans  ce 
château ,  à  caufe  de  la  pureté  de  l'air  qu'on  y  refpirc  : 
c'eft  aujourd'hui  le  lieu  oà  toutes  les  jurifdictions  de  la 
ville  tiennent  leurs  féances. 

Les  rues  de  Senlis  font  toutes  étroites ,  mal  percées  & 
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mal  bâties  :  il  ne  peut  guères  y  avoir  plus  de  4000  ha- 
bitans. 

Senlis  fouffrit  un  fiège  contre  la  ligue  ,  &  vit  le  com- 
bat qui  s'y  donna  entre  les  ducs  de  Longueville  &  d'Au- 
male  :  celui-ci  ligueur  ,  &  l'aune  du  parti  du  roi.  Il  y 
a  eu  des  conciles  tenus  dans  les  années  863 ,  873 ,  990 , 
1310,   i<i6,   1317*  i)i6Sc  1402. 

Le  fiège  épifcopal  fut  établi  dans  cette  ville  au  mi- 
lieu du  troitième  ficelé  :  il  eft  quatrième  fuffragant  de 
l'archevêché  de  Reims  ;  vaut  près  de  20000  livres  de 
rente')  &  fa  jurifdiûion  ne  s'étend  que  fur  177  paroif- 
fes.  Le  prél-it  a&uel  eft  le  cent  unième.  L'églife  de  No- 
tre-Dame eft  la  cathédrale  :  fon  clocher  eft  un  des  plus 
hauts  de  France ,  &  furpafle  en  hauteur  toutes  les  mon- 
tagnes du  pays  :  on  le  voit  de  7  à  8  lieues  de  loin.  Le 
portail  qui  eft  à  l'aîle  droite  de  cette  églife ,  eft  eftimé 
des  curieux  ,  à  c<iufe  d'un  grand  nombre  de  figures  dont 
il  eft  orné  depuis  le  haut  jufqu'en  bas ,  qui  font  un  affez 
bel  afpe£t  dans  la  place.  Le  chapitre  eft  compofé  d'un 
doyen,  d'un  chantre  &  d'un  archidiacre  ,  qui  font  les 
feuls  dignitaires ,  &  de  1 8  chanoines.  Le  doyenné  eft 
éle&if ,  les  autres  dignités  &  les  canonicats  font  à  la  no- 
mination de  l'évêque.  Il  y  a  pour  le  bas  chœur  6  chan- 
tres femi- prébendes,  2  chapelains  de  chœur,  12  autres 
&  une  mufïque,  compofée  de  8  muficiens  &  8  enfans 
de  chœur.  Ce  chapitre  a  le  privilège  de  garde'gardienne. 
6c  de  committimus  ,  par  lettres-patentes  regiftrées  au  par- 
lement le  20  mai  1  f 60. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  il  y  a  deux  églifes 
collégiales  qui  font  S.  Rieul  &  S.  Frambourg.  Cette 
dernière  a  le  titre  de  chapelle  royale  :  fon  chapitre  con- 
fifte  en  deux  dignitaires  &  huit  chanoines.  Le  chapitre 
de  S.  Rieul  a  également  deux  dignitaires  ;  mais  le  nombre 
de  fes  chanoines  eft  de  if. 

Il  y  a  de  plus  à  Senlis  deux  maifons  de  chanoines  ré- 
guliers ,  une  commanderie  de  Malthe  ,  fept  paroiiïes  , 
tant  pour  la  ville  que  pour  fes  fauxbourgs ,  des  Carmes, 
des  Cordeliers  &  des  Capucins ,  un  monaftère  de  filles  , 
une  communauté  de  fœurs  dites  de  la  Croix  ,  un  hôpital 
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dit  de  la  Charité,  detfervi  par  des  frères  religieux  de  ce 
nom  ,  un  Hôtel-Dieu ,  un  hôpital  général ,  un  collège 
&  un  féminaire  qui  n'eft  fréquenté  que  pendant  les  va- 
cances ,  pour  ne  pas  détourner  les  fujets  de  leurs  études 
dans  l'univerfité  de  Paris. 

On  tient  à  Senlis  trois  foires  par  an ,  dont  l'une  dure 
trois  jours  :  les  mardis  &  jeudis  font  des  jours  de  mar- 
ché confidérablc  pour  le  bled.  Le  dernier  famedi  de 
chaque  mois  on  en  tient  un  pour  la  vente  des  vins ,  dont 
chaque  récolte  monte  à  i  jooo  muids  dans  l'étendue  de 
l'éleétion.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  qualité  réponde 
à  (%  grande  abondance. 

C'eft  à  Senlis  qu'on  lave  &  qu'on  prépare  les  laines 
pour  les  manufactures  qui  avoifinent  cette  ville.  Il  y  a 
beaucoup  de  blanchifleries  de  toiles  dans  fes  environs  : 
celle  de  S.  Nicolas-d'Acy  paffe  pour  une  des  meilleures, 
en  ce  que  les  toiles  y  font  plus  blanches ,  &  que  la  qua- 
lité en  eft  ménagée.  Tout  le  monde  connoît  aufli  la. 
beauté  des  pierres  qu'on  tire  aux  environs  dé  Senlis,  & 
dont  il  fe  fait  un  commerce  étendu. 

A  z  lieues  de  cette  ville,  entre  Coulomier  &  la  parôiife 
de  Chailly ,  il  fe  trouve  des  pierres  rondes  en  monceaux  » 
qui  font  de  véritables  congélations ,  dont  la  couleur  tire 
fur  le  blanc  fale. 

SENONOIS  (le),  petit  pays  du  gouvernement  gé- 
néral de  la  Champagne  ,  au  midi  de  cette  province  , 
borné  au  feptentrion  par  la  bafle  Brie  &  la  Champagne 
proprement  dite  ,  au  levant  par  le  Baffîgni ,  au  midi 
par  la  Bourgogne ,  &  au  couchant  par  le  Gâtinois.  Cette 
contrée  forme  une  efpèce  de  triangle  :  elle  a  environ 
2  f  lieues  de  longueur  dans  fa  plus  grande  étendue ,  fur 
17  de  largeur.  Les  rivières  qui  l'arrofent,  font  l'Yonne, 
l'Armançon,  le  Serain,  la  Vanne,  la  Gaife ,  le  Tolon, 
rOuanne  ,  la  Merille ,  l'Ereufe ,  la  Seine  &  la  Leigne. 
Ses  villes  font, 

Sens,  capitale,  Mufly-l'Eveque , 

Saint-Florentin  >  Villcneuve-le-Roi , 

Joigny,  Brinon, 

Tonnerre ,  Ligni  » 

Villeneuve-1'  Archevêque,        Chablis  > 
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Villeneuve-la-Guyard  >         Ervi , 
Cru  fi  »  U  Ferté-Louptier, 

Torigni  >  Anci-le-Franc. 

Les  principales  productions  du  Senonois  font  le  feigle 
&  le  froment  :  on  y  cueille  de  bons  vins  qui  font  fon 
principal  objet  de  commerce  >  avec  celui  des  bois  &  du. 
charbon.  L'on  y  nourrit  quantité  de  beliiaux  le  long  de 
l'Yonne. 

SENS,  ville  archiépifcopalc  &  capitale  du  Senonois  en 
Champagne,  fur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  vis-à-vis  l'iûc 
Éaint-Maurice  dans  laquelle  eft  un  faubourg  de  la  ville  » 
&  fur  la  route  de  Paris  à  Lyon ,  un  peu  au-deiîoos  de 
l'endroit  où  le  ruitTeau  de  Vanne  fe  jette  dans  l'Yonne,  à 
12  lieues  vers  le  couchant  de  Troyes ,  à  dix  au  couchant 
d'hyver  d'Auxerre ,  à  1 3  au  midi  de  Reims  &  à  2.6  de  Paris, 
xu  deuxième  degré,  f  6  minutes  de  longitude,  &  au  48 
degré  1 1  minutes  de  latitude.  La  route  de  Paris  à  Sens 
paâe  par  VMtjuif,  Fromenteau  ,  EJJbne  ,  Pontkiay ,  Ckail- 
fy  y  Fontainebleau,  Moret ,  Fojjart y  VMeneuvt-la-Guiart, 
Pont  &  de-là  à  Sens. 

Cette  ville  forme  une  efpècc  d'ovale  fur  la  pente  d'un 
coteau  qui  regarde  le  couchant.  Son  enceinte  eft  de  1  $40 
toifes  :  l'Yonne  baigne  fes  murs  au  couchant.  Elle  forme 
une  ifle  qui  renferme  un  des  fauboargs,  &  a  deux  ponts 
qui  en  facilitent  le  commerce  avec  la  ville.  Les  rues  de  Sens 
font  arrofées  par  différens  ruuTeaux  qu'y  forment  une  partie 
de  la  Vanne.  Cette  rivière  eft  conduite  à  la  ville  moyennant 
une  aqueduc.  On  y  a  trouvé  en  173  f  une  inferiprion  Vefta. 
Mater,  qui  prouve  qu'il  y  avoir  autrefois  un  temple  de  Vef- 
ta; on  voit  pat  d'autres  indices  qu'il  y  avoir  eu  un  temple 
en  l'honneur  d'Augufte,  des  prêtres  pour  faire  l'Office,  qui 
avoient  donné  des  fpeûacles  au  peuple  &  qui  avoientpafle 
jat  toutes  les  charges  de  la  ville.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui vers  le  levant  de  cette  ville  desveftiges  d'une  efpèce 
d'amphitéâtre,  où  les  fpe&acles  ont  dâ  être  répréfentés, 
■5c  il  y  a  encore  bien  des  monnoies  que  Charlemagne  & 
(à  poftérité  y  ont  fait  battre.  Il  eft  certain  que  cette  ville 
<:ft  très  ancienne  &  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  confidérable 
autrefois  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui. 

On  y  compte  enviioa  dix  mille  habitans  :  c'eft  après 
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Beauvais  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  généralité.  Elle  elt 
du  parlement  &  intendance  de  Paris  :  c'eft  le  fiége  d'un 
préîîdial  ,  d'un  bailliage  ,  d'une  maréchauflee,  d'une 
maîtrife  des  eaux  Se  forêts,  d'un  grenier  à  fel,  d'une  jurif- 
diûion  confulaire  ;  c'eft  auffi  le  chef-lieu  d'une  élection, 
&  elle  fait  avec  le  Sénonois  un  gouvernement  particulier» 
du  gouvernement  général  de  Champagne.  Il  y  a  un  hôtel 
de  ville  depuis  le  règne  de  Louis  XI ,  qui  ayant  égard  à  la 
fidélité  des  habitans,  leur  permit  en  1474  d'élire  un  Maire, 
quatre  échevins,  un  procureur  de  ville  Se  un  greffier.  Les 
charges  municipales  électives  font  remplies  alternativement 
par  des  officiers  de  longue  Se  de  courte  robe. 

L'archevêque  de  Sens  a  le  titre  de  vicomte  de  Sens,  de 
primat  des  Gaules  &  de  Germanie.  Saint-Savinicn  mar- 
tyriféle  3 1  décembre  en  240  fut  le  premier  prélat  de  cette 
ville.  On  en  compte  104  depuis  lui,  dont  huit  ont  été 
cardinaux ,  y  compris  Paul  d'Albert  de  Luynes  archevêque 
&  cardinal:  de  tous  les  conciles  qui  ont  été  tenus  a  Sens, 
le  plus  célèbre  eft  celui  de  1140  :  le  roi  Louis  le  Jeune 
s'y  trouva  :  faint  Bernard  y  convainquit  Pierre  Abailiard 
qui  en  appella  au  Pape. 

L'archevêque  de  Sens  n'a  pour  fuffïagans  que  les  évê- 
ques  de  Troycs ,  d'Auxerre  Se  de  Nevers  ;  pareeque  les 
diocèfes  de  Paris,  deMeaux,  de  Chartres,  d'Orléans  Se 
d'Auxerre ,  ont  été  démembrés  lors  de  l'érection  de  l'é- 
vêché  de  Paris  en  archevêché  ;  mais  pour  l'indemnifer  de 
ce  démembrement,  on  a  uni  à  fon  archevêché  l'abbaye 
du  mont  Saint-Martin  en  Picardie,  qui  vaut  plus  de 
douze  mille  livres  de  rente.  Cette  union  a  été  faite  à  la 
charge  que  toute  les  fois  que  le  fiége  archiépifcopal  fera 
vacant ,  le  chapitre  aura  une  année  de  revenu  de  cette 
abbaye,  pour  l'indemnifer  du  profit  qu'il  tiroit  des  fufïra- 
gans ,  qui  ne  font  plus  de  cette  métropole  :  fur'cette  annate 
l'archidiacre  de  Sens  a  droitde  prendre  1000  livres,  pour  le 
dédomager  des  droits  d'un  marc  d'or ,  que  les  évêques  fuf- 
r2gans  lui  payoient  lorfqu'il  alloit  les  mettre  en  poflelTîon 
de  leurs  lièges  épifeopaux  :  C'eft  auflî  lui  qui  met  l'ar- 
chevêque lui-même,  Se  les  abbés  de  fon  archidiaconné  , 
en  poflelTion,  &  il  a  pour  cela  un  marc  d'or  pour  chacun 
des  a&es  d'inuonizaùon ,  5c  deux  mates  d'argent  pour 
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les  chanoines  qai  lui  fervent  de  témoins.  Il  a  encore 
le  droit  d'avoir  un  officiai  &  une  jurifdi&ion  petmanente, 
èc  non  pas  tranlîtoire,  in  curfu  vifitationum,  comme 
les  autres  archidiacres  ;  ce  qui  eft  finguliet  ic  en  même 
temps  très-ancien. 

Le  diocèïe  de  Sens  eft  divife  en  1 3  doyennés  ruraux. 
Six  dépendent  de  l'archidiaconé  de  Sens  :  favoir  ; 
Le  doyenné  de  la  ville  <5c  banlieue  de  fens  : 
Celui  de  la  rivière  de  Vanne  : 
Celui  de  Saint-Florentin: 
Celui  de  Maroles  : 
Celui  de  Traifnel  : 
Celui  de  Courtcnai. 
Trois  font  dans  l'archidiaconé  du  Gatinois  : 
Le  doyenné  de  Milly  : 
Celui  de  Ferrieres: 
Celui  du  Gatinois. 
Deux  dans  l'archidiaconé  de  Melun  ; 

Le  doyenné  de  Melun  &  celui  de  Montereaa. 
L'archidiaconé  de  Provins  n'en  a  qu'un ,  favoir ,  le  doyen- 
né de  même  nom. 

Il  n'en  dépend  auflî  qu'un  dans  l'archidiaconé  d'Etam- 
pes,  c'eft  le  doyenné  de  même  nom. 

Les  collégiales  du  diocefe  font  au  nombre  de  quatorze: 
favoir,  Sainte-Croix  à  Bray-fur-Seine  :  elle  eft  compofée 
d'un  doyen ,  d'un  chantre  &  de  huit  chanoines. 

Saint-  Loup ,  à  Bùcnon-l'archevêque ,  compofée  d'un 
tréforier ,  d'un  officiai  «5c  de  fix  chanoines. 

Saint-Pierre  ,  à  Chatillon  fur-Loing,  compofée  d'un 
doyen,  d'un  Chantre  ,  d'un  tréforier  &  de  dix  chanoines. 
La  Magdeleine,  à  Courpalais ,  compofée  d'un  doyen 
&  de  huit  chanoines. 

r  Notre-Dame ,  à  Etampes ,  compofée  d'un  chantre  Se  de 
dix  chanoines. 

Sainte-Croix ,  où  il  y  a  doyen >  chantre,  6c  dix-neuf 
chanoines. 

Notre-Dame,  à  Melun,  un  chantre  ic  fept  chanoines. 
Notre-Dame,  à  Milli,   un  doyen,  quatre  chanoines. 
Notre-Dame,  à  Montereau»  mfdoyen,  un  chantre  & 
reuf  chanoines . 
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Saint-Quiriace  ,  à  Provins ,  un  doyen,  un  chantre,  un 
tréforier  &  treize  chanoines. 

Notre-Dame ,  un  doyen,  un  chantre,  un  prévôt  &  feize 
chanoines. 

Saint  Nicolas  y  un  doyen  &  dix  chanoines. 

Saint- Julien-  du-Sault  ,  un  chantre  &  huit  chanoines. 

La  Sainte-  Trinité  ;  il  n'y  a  plus  qu'un  chanoine  quî 
prend  le  titre  de  doyen. 

Le  chapitre  de  l'églife  métropolitaine  eft  compofé 
d'un  archidiacre,  d'un  tréforier,  d'un  doyen,  d'un  pré- 
chantre ,  d'un  cellerier ,  de  quatre  archidiacres  perfonats , 
de  vingt- fix  chanoines ,  avec  lefquels  fe  trouvent  toujours 
quelques  chanoines  honoraires ,  &  de  quatorze  fémipré- 
bendaires ,  qui  font  chanoines  de  pluficurs  autels  de  la 
même  églife. 

L'autel  de  Notre-Dame  en  à  quatre  ;  celui  de  la 
Magdelaine  dans  le  tréfor  en  a  deux;  celui  de  Saint-Jean 
en  a  quatre  ;  &  celui  de  Saint-Pierre  &  de  Saint-Paul 
quatre.  Il  y  a  de  plus  deux  hauts  vicaires ,  qui  repréfentent 
les  deux  religieux  confrères  du  prieur  de  Saint-Sauveur, 
qui  deflervoient  les  deux  prébendes  fondées  anciennement 
dans  l'églife  de  ce  prieuré  ;  trente- huit  chapelains,  feize 
vicaires  &  huit  enfans  de  chœur  :  Saint-Laurent  en  l'ar- 
chevêché a  auffi  fept  chanoines. 

L'archidiaconé,  la  tréforerie,  les  perfonats  &  tous  les 
canonicats  font  à  la  nomination  de  l'archevêque.  Le  doyen 
le  préchantre  &  le  cellerier  font  éleaifs  par  le  chapitre 
&  confirmatifs  par  le  pape.  Les  deux  hautes  vicaireries  dé- 
pendent encore  du  chapitre ,  qui  a  aufli  la  préfentation 
des  quatorze  fémiprébendes  qui  donnent  l'entrée  au  chœur, 
&  les  droits  de  capitulans  :  on  appelle  les  poiîefleurs  de 
ces  bénéfices,  chanoines  de  Sens  à  l'autel  de  Notre- Dam«  ; 
ces  bénéfices ,  ainfi  que  les  neuf  autres  qui  dépendent  du 
chapitre,  font  deftinés  aux  enfans  de  chœur  ,  ou  à  ceux  qui 
ont  fervi  à  la  métropole  en  qualité  d'habitués  :  ils  ne  peu- 
vent être  réfignés. 

L'églife  métropolitaine  de  Sens  jouit  de  quelques  privi- 
lèges particuliers. 

Le  premier  eft  celui  de  la  garde- gardienne  ;  il  confilte 
en  ce  que  tous  Us  chanoines  du  chapitre  peuvent  porter 
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an  bailliage  de  Sens  leurs  affaires ,  même  perfonnellcs 
nées  dans  le  diocèfe  ;  &  au  baillage  royal  prochain  les 
affaires  nées  hors  du  diocèfe.  Le  fécond  privilège  eft  celai 
de  committimus  aux  requêtes  du  palais  eu  de  l'hôtel;  mais 
ce  n'eft  que  pour  les  affaires  qui  concernent  la  manfe  du 
chapitre  &  les  biens  capitulaires.  Le  troifième  eft  celui 
de  porter  la  robe  rouge  aux  fêtes  folemnelles. 

Cette  églife  a  produit  plufieurs  hommes  illuifres,  &il  en 
eft  forti  en  tous  les  tems  un  grand  nombre  de  fojets  >  qui  ont 
TempU  les  premiers  poftes  du  Royaume.  Le  pape  Grégoi- 
re avoit  été  archidiacre  :  deux  princes  de  la  maifon 
de  Bourbon  y  ont  été  chanoines  &  archidiacres  au  com- 
mencement du  quinzième  fiècle. 

Le  pape  Alexandre  III  s'eft  réfugié  dans  cette  ville  & 
y  eft  demeuré  depuis  le  trente  feptembre  1163  jufqu'en 
1 1 6  f .  Il  a  confacré  l'églife  de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe, 
auiTi  bien  que  l'églife  paroiiîîale  de  Saint-Benoît  à  Sens, 
&  l'autel  de  Saint-Pierre  au  fond  du  fandtuaire  de  l'églife 
cathédrale.  Cet  autel  a  été  réédifié  en  marbre  blanc,  à 
la  fin  de  1739,  par  M.  de  Chavfgny.  Saint  Thomas  de 
Cantorbery  a  auiTi  cherché  un  afyle  dans  cette  ville.  Le 
Chapitre  garde  un  ornement  facerdotal  ,  qui  lui  a  ap- 
partenu, dont  on  fe  fert  le  jour  de  la  fête. 

L'églife  métropolitaine  de  cette  ville  eft  dédiée  à  Saint 
Etienne  :  elle  eft  fort  grande  ;  le  chœur  &  la  nef  font 
plus  larges ,  &  ont  moins  de  hauteur  que  Notre-Dame  de 
Paris.  11  y  a  une  tour  fort  belle  &  fort  haute  ;  la  fonnerie 
eft  une  des  plus  belles  du  royaume. 

Le  tréforeneftconlîdérable  par  lesmonumens  précieux, 
mais  encore  plus  par  l'ancienneté  &  l'autenticité  des  re- 
liques ,  que  par  l'or  &  l'argent  :  la  plupart  des  reliques 
qui  y  font  viennent  de  Grèce.  On  y  voit  entr'autres  un  mor- 
ceau très-coniîdérable  de  la  vraie  croix  3c  un  doigt  de 
Saint-Luc  le  jeune:  On  voit  au  Maître-Autel  un  retable 
d'or  très-riche ,  orné  d'une  grande  quantité  de  pierres 
gravées  :  ilrepréfente  Jefus-Chrift,  entre  la  Vierge  &  faint- 
Jcan  Baptifte,  les  quatre  Evangéliftes ,  &  dans  les  inter- 
valles la  difpute  de  Saint-Etienne  entre  les  Juifs ,  &  fa. 
mort.  Ce  morceau  a  été  donné  par  l'archevêque  Sevin, 
qui  a  fini  le  bâtiment  de  l'églife ,  &  qui  l'a  coefacrée  1 
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ce  rétable  a  été  travaillé  par  deux  chanoines  de  Sens.  On 
a.  ajouté  des  chapelles  &  des  bas  côtés  plus  beaux  que 
ceux  que  Sevin  avoit  fait  conftruire. 

On  y  a  fait  en  divers  tems,  des  augmentations  &  des 
embelliflemens,  dont  les  derniers  font  des  ftales,  des  gril- 
les &  des  orgues ,  le  tout  à  neuf. 

On  y  voit  plufieurs  tombeaux  remarquables ,  entr'autres 
celui  du  cardinal  du  Perron,  orné  de  ftatues,  celui  du 
chancelier  du  Prat,  le  plus  beau  de  tous,  &  dont  les  bas- 
leliefs  font  fort  cftimés.  Les  tombeaux  des  derniers  ar- 
chevêques font  auffi  dans  ce  chœur. 

Louis  Dauphin  de  France,  mort  à  Fontainebleau  le  20 
décembre  I7<ff»  ayant  marqué  dans  fon  teftament  qu'il 
defireioit  être  inhumé  dans  l'églife  de  Sens,  ce  prince 
y  fut  enterré  le  29  du  même  mois. 

Le  chapicre  a  une  bibliothèque,  qui  lui  a  été  donnée 
par  M.  Charles  Henri  Fenel,  doyen  de  Sens,  en  172.  f. 
Il  y  a  quelques  manuferits  remarquables,  plufieurs  livres 
des  premières  impreffions,  compofés  par  celui  qui  a  fait 
ce  préfent,  &  par  fon  oncle  maternel  Charles-Nicolas- 
Tofîbreau  ,  mort  évêque  d'Aleth  en  Languedoc  en  1708. 
Ce  prélat  avoit  été  doyen  de  Sens  :  il  y  a  entr'autres  les 
lettres  de  l'abbé  Jacques  de  Billy  ;  des  fermons  françois 
tels  qu'ils  ont  été  prononcés  par  un  évêque  de  Paris, 
vers  le  tems  de  Saint  Louis  ;  un  ancien  fymbole  de  la  foi 
chrétienne  plus  long  que  tous  les  autres  :  on  y  trouve  auflî 
d'anciennes  chroniques  ;  mais  un  des  plus  finguliers  mor- 
ceaux de  cette  bibliothèque ,  eft  l'original  de  l'ancien  office 
des  Fous ,  tel  qu'il  fe  chantoit  autrefois  dans  l'églife  de 
Sens  ;  c'eft  un  in-folio  long  &  étroit,  écrit  en  lettres  aflez 
menues,  &  couvert  d'y  voir  fculpté  :  on  y  voit  des  bacha- 
nales,  &  autres  folies,  repréfentées  groffiérement.  On 
peut  dire  que  cette  pièce  eft  unique  :  on  y  lit  au  com- 
mencement une  profe  rimée  r  au  fujet  de  l'ane,  dont  on 
faifoit  auffi  la  fête  dans  quelques  diocèfes.  Le  chant  &  le 
refrain  ont  quelque  chofe  de  bifarre.  Le  refte  de  l'office 
eft  compofé  de  prières  de  l'églife,  qui  font  confondues 
les  unes  dans  les  autres  ;  pour  répondre  au  titre  de  la  fête. 

Sens  a  quatorze  patoiflès  y  compris  celles  de  fes  fau- 
bourgs.  Celles  de  la  ville  font: 

Sainte- Colombe, 
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Sainte-Colombe  ,  Saint-Romain  , 

Saint- Pierre  ,  Sainte- Croix  , 

Saint-Hilaire  ,  &  Saint-Maximin. 

Les  pareilles  des  fauxbourgs  font  : 

Saint  Cartault,  S aint-Sympkorrien  , 

Saint-Pregts  ,  Saint- Maurice  y 

Saint-Didier  ,  La  Magdelaine  , 

Saint-Nicolas  ,  Saint  Savinien. 

Il  fublilte  entre  MM.  les  curés  de  la  ville  &  des  fan- 
bourgs  une  confraternité  qui  porte  le  titre  des  treize  Prêtres 
cardinaux.  Il  y  a  une  otdonnance  de  M.  de  Chavigny  , 
archevêque  de  Sens ,  portant  règlement  pour  l'acquit  des 
fondations  de  la  confrérie  des  curés  de  la  ville  &  faubourgs 
de  Sens,  du  4  juin  172.7  >  confirmée  par  arrêt  contradic- 
toire du  parlement,  du   12  février  1728. 

Les  abbayes  de  Sens  font:  Saint-Pierre-le-Vif ,  de  l'or- 
dre de  Saint  Benoît,  congrégation  de  Saint-Maur.  Le 
titre  abbatial  eft:  éteint ,  la  manfe  ayant  été  affectée  à  la 
cure  de  Verfailles. 

Saint-Jean-les-Sens,  abbaye  occupée  par  des  chanoines 
iéguliers  de  l'ordre  de  Saint-Auguftin.  Elle  a  été  annexée 
en  1606  à  l'archevêché  de  Sens. 

Sainte-Colombe-les-Sens ,  ordre  de  Saint-Benoît ,  conr 
grégation  de  Saint-Maur. 

Saint-Paul-les-Sens ,  ordre  de  Prémontré. 
Notre-Dame,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Saint-Benoîr. 
Les  communautés  religieufes  de  la  ville  &  faubourgs  de 
Sens,  font  les  Jacobins,  Dominicains,  établis  à  Sens  en 
1229. 

Les  Cordeliers  établis  dans  la  même  ville  en  123 1. 
Les  Céleftins  établis  depuis  le  commencent  du  XIV 
fiécle. 

Les  Capucins  qui  s'y  établirent  en  1620. 
Les  Pénitens  établis  dans  la  même  ville  deux  ans  après. 
Les  Carmélites  établies  à  Sens  en  1626". 
Les  Annonciades    établies  en  1657. 
Les  Urfulines   établie*  en  1  <î  j  3 . 

Il  nous  refte  maintenant  à  donner  une  idée  du  collège , 
des  féminaires  &  hôpitaux  de  cette  ville. 

Le  collège  de  Sens  doit  fa  première  fondation  à  Philippe 
Tome  VI.  Q 
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Hodoatt,  chanoine  de  l'églife  Métropolitaine  de  Sens  & 
né  dans  cette  ville.  Ce  patriote  zélé  pour  le  bien  public, 

donna  en  i  j  37»  *  1»  *Uc  >  des  bk,nS  fuffifantî  P°Ur  l£" 
tretien  d'un  principal  &  de  trois  regens  ;  mais  en  execu- 
tion  de  l'édit  de  fa  majefté,  rendu  au  mois  de  février 
I7g»  on  vient  d'y  établir  un  bureau  d'adminiftrauon  , 
conformément  à  l'article  VI  de  cet  édit,  &  le  collège  eft 
gouverné  félon  la  nouvelle  forme  que  lui  donne  cet  edit. 
Pour  donner  plus  d'émulation  à  la  jeunefle ,  on  imprime 
"tous  les  ans  dans  l'almanach  de  Sens,  les  noms  de  ceux 
qui  ont  occupés  les^  premières  places  de  leurs  clalTes  dans 
le  courant  de  l'année.  ,.,,-•      i    j: 

Cette  ville ,  ou  le  diocèfe,  a  le  droit  de  faire  étudier 
gratis  au  collège  des  Gramns,  rue  des  amandiers  a  Paris , 
&  l'un  des  dix  de  l'univerfué  de  cette  ville,  fix  grands 
bourfiers  étudians  en  théologie ,  &  douze  petits  en  hu- 
manités &  philofophies.  Ces  bourfesdeftincesaux  pauvres 
écoliers  de  la  ville  ou  du  diocefe  de  Sens,  font  a  la  col- 
lation de  M.  l'archevêque  de  cette  ville.  ,, 

Le  plus  ancien  des  deux  féminaires  de  Sens  fut  fonde 
par  M.  Gondrin,  &  M.  de  Montpezat  y  fit  venir  en 
1676  des  prêtres  de  la  million  de  faint  Lazarre  pour  le 

SOLeTetit'féminaire  fut  établi  en  174/ ;  P«  M.Languet; 
les  lettres  patentes  de  cette  fondation  furent  vérifiées  en 
rarement  en  1-748  :  il  conlîfte  en  deuxmaifons,  lune  a 
Sens    &  l'autre  à  Chaumes ,  petite  ville  de  la  Brie  françoife. 

L'HÔtel-Dieu  eft  le  premier  des  trois  hôpitaux  de  cette 
ville.  Il  Y  a  trois  falles  garnies  chacune  de  40  H«  5  la 
chapelle  eft  deflervie  par  un  chapelain  réfident.  Il  y  a 
gouverneurs,  dont  trois  eccléfiaftiques  du  corps  du  cha- 
pitrSeT«ois  laïcs  nommés  par  la  ville,  &  un  admmiftra- 
teur  comptable  choifi  par  le  chapitre. 

Le  deuxième  eft  l'Hôpital  gênerai,  fonde  en  171 3  , 
pour  les  pauvres  des  deux  fexes  ,  qui  ne  peuvent  pas  fub^ 

de  toute,  fortes  de  manufadnres.  Les  compagnons  qui  y. 


S  E  N  245 

ont  travaillé  cinq  ans,  &  appris  leur  métier  aux  enfans, 
acquièrent  le  droit  de  maîtrife. 

Il  a  pour  directeurs  &  adminiftrateurs  M.  l'archevêque 
de  Sens,  un  chanoine  du  chapitre,  un  curé  de  la  ville , 
M.  le  lieutenant  général,  le  procureur  du  roi,  un  Maire, 
un  ancien  prévôt,  un  élu  &    un  receveur. 

Le  troiheme  de  ces  hôpitaux  eft  la  maifon  des  or- 
phelines, fondée  par  mademoifelle  Cécile-Guilaume  de 
Marangy,  &  le  fleur  Belocier ,  bourgeois  de  Paris,  qui 
obtinrent  des  lettres  patentes  au  mois  de  juillet  1760. 
M.  l'archevêque  de  Sens  en  eft  le  premier  directeur  ;  il  a 
fous  lui  deux  adminiftrateurs  eccléfiaftkjues  &  quatre  laïcs. 
Ilya.de  plus  deux  fupérieures  qui  ont  le  titre  de  dames. 

En  176 1  on  a  établi  dans  cette  ville  une  ibeiété  royale 
d'agriculture  ,  par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  :  elle  eft: 
compofée  de  quatre  bureaux  établis  à  Meaux ,  Beauvais , 
Sens  &  Paris. 

Le  bureau  propofe  chaque  année  des  prix  d'agriculture, 
qui  confiftent  en  une  médaille  d'or  ou  d'argent;  elles  doi- 
vent porter,  d'un  côte  les  armes  de  la  ville  de  Sens  avec  cette 
légende  :  Société  royale  ,  bureau  de  Sens  ;  &  de  l'autre  les 
attributs  de  l'agriculture ,  autour  defquels  on  lira  :  prix 
et  Agriculture ,  année.... 

Manufactures.  Par  arrêt  du  confeil  du  24  décembre 
1743  ,  on  a  établi  à  l'hôpital  général  une  manufacture 
de  bas  de  foie  &  de  coton. 

Il  y  fut  établi  en  1760,  par  arrêt  du  confeil  du  treize 
juillet,  une  manufacture  royale  de  velours  fur  coton,  & 
tie  filature  à  l'angloife.  L'on  y  fabrique  des  velours  pleins , 
des  velours  cannelés ,  draps ,  moitons  le  couvertures  de 
coton  ;  il  s'y  fait  auffi  des  futaines ,  bazins  ic  toiles  de 
coton  à  l'inflar  de  celles  de  Troyes. 

La  manufacture  royale  de  velours  d'Utrecht  a  été  trans- 
férée de  l'hôpiral  général,  &  il  a  été  accordé  par  arrêt  du 
confeil  du  10  juin  1779,  au  fieur  Mainbournel,  fes  hoirs 
ou  ayant  caufes ,  contre  maîrres  &  principaux  ouvriers  , 
1  exemption  de  tirer  à  la  milice  ,  des  tailles ,  de  logement 
de  gens  de  guerre,  &  de  toutes  autres  charges  publiques. 

On  fait  à  Sens  beaucoup  d'horloges  d'eau  ,  dont  un 
Bénédictin  de  faint  Pierre- le-vif  montrable  mcchanifme 

Qn 
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à  un  ouvïier.  On  en  envoie  par-tout  te  royaume,  êc  jufque* 
dans  nos  colonies'. 

Il  y  a  foire  le  12  mars,  un  marche  de  chevaux  &  bei- 
tiaux ,  lequel  fe  tient  au  clos-le-Roi  tous  les  lundis. 

Les  marchés  ordinaires  pour  les  grains  &  autres  denrées 
font  les  lundi,  mercredi,  vendredi  &  famedi  de  chaque 
femaine.  Le  premier  de  mai,  Jour  de  faint  Philippe  Se 
faint  Jacques  il  s'y  tient  un  gros  marché  extraordinaire  ; 
il  y  en  a  encore  le  24  &  le  29  juin  .  le  *  &  le  n  Sep- 
tembre, le  28  odobre,  le  1  1  &  le  30  novembre. 

Sens  a  produit  quelques  hommes  de  lettres  ;  le  pins 
connu  eft  le  jurifconfulte  Loyfeau ,  qui  a  été  lieutenant 
particulier  ;  M.  le  Blanc,  Secrétaire  d'état  de  la  guerre  , 
en  étoit  originaire. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jacques  Almain  ,  célèbre  doc- 
teur de  forbonne,  &  profelleur  de  théologie  au  collège  de 
Navarre,  mort  en  if iy.  »     ■ 

Jean  Coufin ,  célèbre  peintre ,  ne  a  Soucy  près  Sens , 

mort  vers  1  j 89.  r    '  L^u\i£ 

Pierre  Crcfpat,  favant  céleftin,  mort  en  y  94  »  «oit  ne 

en  cette  ville.  A  . 

Sens  a  vers  le  couchant  une  chaîne  de  coteaux  tort 
élevés ,  qui  rend  fa  communication  difficile  avec  le  Ga- 
tinois  •  les  vignes  en  font  excellentes.  ^ 

Léleftion  de  Sens  renferme  99  paroiffes.  Elle  eft  fituce 
entre  celle  de  Provins ,  de  Nogent ,  de  pjfâfi*™* 
Florentin,  de  Nemours,  &  la  généralité  de  Chalons.  On 
'  lui  donne  1 3  lieues  de  long  fur  x  1  de  ^&^f™0«* 
pat  les  rivières  d'Yonne,  de  Vannes  &  l  Orenfe.  Son  ter- 
loir  produit  plus  de  feigle  que  de  froment  :  fes  vins  font 
allez  eftimés.  Elle  fournit  à  Paris  le  charbon.d Yonne , 
de  l'avoine,  du  foin  ,  du  tan  &  des  bois  flottes. 

SEPT-FONS,  abbaye  du  Bourbonnois,  a  6  lieues  au 
levant  de  Moulins ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Loire ,  fituee 
dans  une  plaine,  qui  a  environ  deux  lieues  de  circuit, 
&  ouirepréfente  allez  bien  un  arc  tendu,  dont  le  cours 
de  la  Loire  forme  la  corde.  Les  hauteurs  qui  1  entourent , 
font  prefque  entièrement  couvertes  de  bois  &  par-la  de 
difficile  abord  ;  le  petit  coin  de  terre  qu'elles  renferment 
eft  fort  diverse ,  fie  a  une  petite  nvicre ,  qui  le  coupe  pat 
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îc  milieu.  C'eft-là  qu'eft  placée  l'abbaye  de  Sept-Fons,  de 
l'ordre  de  Cîteaux  &  de  la  filiation  de  Clairvaux,  comme 
îfolée  &  féparée  de  toute  habitation  profane  :  elle  eft  du 
diocèfe  d'Autun.  Ce  monaftère  fut  bâti  par  un  duc  de 
Bourbon  ,  la  trente-cinquième  année  de  la  fondation  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  &  dédié  à  la  Vierge  fous  la  dénomina- 
tion de  Notre-Dame  de  Saint-Lieu.  Son  nom  de  Sept- 
Fons  ou  Sept-Fontaints  lui  vient  d'autant  de  fources 
d'eau  vive  qui  l'arrofoient,  &  qui  après  s'être  perdues  pen- 
dant quelque  temps ,  ont  été  heureufement  retrouvées  6c 
reconduites  à  cette  fameufe  abbaye.  En  moins  d'un  fiécle 
après  la  fondation  de  l'ordre  ,  le  relâchement  s'étant  glifle 
dans  la  plupart"  de  fes  maifons ,  celle  de  Sept-Fons  n'en 
fut  pas  exempte.  Meflire  Euftache  de  Beaufort,  en  ayant 
été  nommé  abbé  parle  roi  en  16^4,  voulant  introduire  la 
réforme  ,  parvint  à  envoyer  tous  fes  moines  dans  des  mai- 
fons de  la  commune  obfervance  de  cîteaux.  Ils  le  laif- 
ferent  feul  dans  une  maiibn  délabrée  ,  &  dont  il  ne  ref- 
toit  prefque  que  des  ruines.  Quelque  temps  après  l'abbé 
fut  joint  par  quelques  religieux  de  l'abbaye  de  Bonnevaux, 
qui  conjointement  avec  lui,  parvinrent ,  par  des  travaux 
opiniâtres,  à  défricher  le  terrein  ,  ôc  fe  planter  pour  leur 
fubiiftance  un  jardin  d'une  vafte  étendue. 
1  L'abbaye  de  Sept-Foris ,  dans  l'état  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui, eil  un  alTemblage  confus  &  irrégulier  de  bâtimens 
conftruits  à  différentes  reprifes  ,  &  comme  on  en  a  eu 
befoin.  On  entre  d'abord  par  une  cour  fort  vafte ,  qui  ren- 
ferme le  logement  des  portiers ,  plufieurs  écuries  >  une 
forge  &  une  grange  pour  le  bled-  On  parte  delà  dans  deux 
autres  cours  :  celle  qui  eft  à  gauche ,  comprend  deux  corps 
de  logis  pour  les  hôtes  ,  l'un  vis-àvi>  de  l'autre  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  l'hôtellerie  ;  un  autre  corps  de  logis  pour  les 
femmes,  compofé  de  j  ou  6  chambres,  avec  offices  &  lo- 
gemens  pour  les  domeftiques ,  bâti  hors  de  la  clôture  du 
monaftère.  Dans  la  même  cour  eft  une  chapelle  qui  a  une 
entrée  par  dehors  :  on  y  dit  la  m  elle  les  fêtes  &  les  diman- 
ches pour  les  fermiers  de  l'abbaye  &  leurs  familles.  On  y 
voit  aufll  l'églife,  dont  le  portail  occupe  une  partie  d'un 
■les  côtés  de  la  cour.  L'extrême  {implicite  joint  au  grand 
Marie  de  ces  murailles,  en  fait  toute  la  beauté,  bon  autel 
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n'a  d'autre  ornement  qu'une  belle  Vierge  de  marbre  blanc. 
L'autre  cour  qui  eft  à  droite,  eft  grande  &  quarrée  :  elle  a  au 
milieu  un  chantier  pour  toutes  fortes  de  bois  &  d'ouvra- 
ntes ,  entouré  de  divers  atteliers,  où  travaillent  les  convers, 
chacun  à  fon  métier.  On  y  voit  la  menuiferie,  la  charpen- 
terie  ,  un  preffoir  à  vin,  un  à  cidre  >  un  à  huile  ;  boutique 
de  tonnelier  ,  lavanderic,  une  grange  pour  les  légumes, 
le  réfedoire  des  donnés,  la  fruiterie,  la  boulangerie  ,  5c 
une  longue  voûte  fouterraine  qu'on  nomme  le  jardin  d'hiver. 
C'eft  une  cave ,  ou  pendant  cette  faifon  on  conferve  dans 
du  fable  toutes  fortes  de  racines  &  de  légumes.  On  pafle 
de  cette  cour  dans  un  petit  jardin,  qui  denne  du  jour  au 
grand  réfectoire  &  à  la  cuifine  :  celle-ci  eft  placée  au  mi- 
lieu de  cinq  réfectoires ,  qu'on  peut  fervir  en  même  temps 
fans  fortir  de  la  cuifine  ;  ces  réfectoires  font  pour  les  reli- 
gieux ,  pour  les  convers ,  pour  les  infirmes  &  pour  les  hôtes. 
L'archite&ure  du  cloître,  qui  n'eft  pas  bien  grand  ,  eft  go- 
thique 5  le  chapitre  eft  petit  ôc  fombre  ;  &  le  nombre  des 
religieux  augmentant  de  jour  en  jour,  on  a  été  obligé  d'y 
élever  une  efpèce  d'amphythéâtre  à  trois  rang  de  fiége  : 
ce  qui  fait  un  alfez  bel  effet  quand  tous  les  frères  s'y  trou- 
vent, comme  cela  arrive  aux  grandes  fêtes,  aux  vêtures  > 
aux  profeffions ,  &  toutes  les  fois  que  l'abbé  parle  en  public. 
Cette  maifon  a  une  alliez  jolie  bibliothèque ,  une  apothi- 
cairerie,  deuxfales  communes,  un  chauffoir,  <5c  pluiîeurs 
chambres  pour  les  malades.  Le  jardin  qui  eft  entouré  d'un 
mur  de  bùques ,  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  tour  :  il  y 
a  dans  le  potager  feul  60  grands  quarrés ,  entourrés  d'ar- 
bres nains  ,  &  féparés  les  uns  des  autres  par  des  allées  fa- 
bléesde  8  à  10  pieds  de  largeur.  Ces  enclos  renferment  plus 
de  4000  pieds  d'arbres  fruitiers.   Il  y  a  outre  ces  quarrés 
un  champ  &  trois  pièces  de  terre  plantées  de  légumes  de 
toutes  fortes  ;  deux  petites  prairies  &  quatre  grandes  allées 
de  charmes ,  dont  deux  font  en  paliflades  ;  les  deux  autres 
font  en  berceau  :  l'une  fert  pendant  l'été  pour  les  conféren- 
ces  qui  s'y  tiennent  trois  fois  par  femaine.   Il  y  a  aufiî 
dans  ce   jardin  deux  pièces  d'eau,  Se  un  gros  ruiileau  qui 
le  coupe  en  deux  parties ,  &  qui  avant  d'y  entrer  ,  forme 
plufieurs  réfervoirs  dans  lefquels  on  conferve  du  poilîbn ,  fait 
tourner  un  moulin,  emporte  tous  les  immondices,  &  raf- 
fraîchic  continuellement  deux  pièces  d'eau. 
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.  Les  points  principaux  de  la  réforme  établie  à  l'abbaye 
de  Sept  Fons,  pour  l'obfervance  littérale  de  la  régie  de  S. 
Benoît ,  font  la  demeure  ftable  dans  le  couvent ,  le  travail 
des  mains,  le  filence  perpétuel,  l'abftiner.ce  de  viande  , 
de  poiiîbn  &  d'œufs  ;  l'hofpitalité ,  le  bannhïement  des  étu- 
des ,  la  privation  de  tout  divertiilement  &  de  toute  récréa- 
tion ,  6c  l'obéiilance  à  un  feul  chef  qui  eft  leur  abbé , 
dont  chaque  fupérieur  fubakerne  reçoit  le  pouvoir  de 
s'employer  à  la  conduite  des  frères ,  iuivanc  la  portion  à 
lui  impofée  par  l'abbé.  Cette  maifon  qui  n'a  que  4000 
livres  de  rentes ,  fans  le  moindre  fecours  de  facriftie  ,  ni 
de  quête  ;  nourrit  néanmoins  &  entretient  actuellement 
environ  140  perfonnes ,  dont  plus  de  la  moitié  font  religieux 
prêtres  &  non  piètres  ;  les  autres  font  convers  ou  frères  don- 
nés ,  &  pluiîeurs  domeftiques  &  journaliers.  Elle  tient  hôtel- 
lerie ouverte  toute  l'année,  pour  y  recevoir  les  hôtes,  &  dif- 
tribue  du  pain  de  du  potage  à  tous  les  pauvres  qui  fe  prér 
fentent.  Les  religieux  ont  trois  offices  pendant  le  cours  en- 
tier de  l'année  ;  le  régulier,  le  petit  office  de  la  Vierge,  ôc 
fouvent  celui  des  morts.  Ils  fe  lèvent  pour  matines  à  juâtre 
heures  différentes,  fuivant  les  fêtes  lolemnelles,  celles  des 
r.pôtres,  les  dimanches,  ou  les  jours  de  fériés  ou  de  fêtes 
limples  ;  ils  ne  fortent  jamais  du  chœur  avant  quatre  heures 
&  demie ,  &  tout  le  refte  de  la  journée  eft  partagé  entre  les 
offices  &  les  travaux  de  main;  &  on  peut  dire  en  effet  ,  que 
toute  la  vie  de  ces  folitaires  n'eft  qu'une  oraifon  continuelle. 
Le  pain  qu'on  leur  donne  eft  fait  de  farine ,  dont  on 
n'a  ôté  que  le  gros  fon,  &  où  il  entre  beaucoup  plus  de 
ieigle  que  de  froment  ;  mais  il  eft  excellent ,  agréable 
£u  goût ,  &c  plus  fain  que  celui  qui  eft  fait  de  pur  fro- 
ment. Ils  ont  pour  tout  le  jour  dix  onces  de  pain ,  partagées 
tn  deux  portions  ;&cJeft  la  véritable  hémine  de  S.  Benoît, 
fi  diverfement  interprêtée  dans  fon  ordre.  Leur  dîner  con- 
iifte  en  un  potage  d'herbes,  dont  un  peu  de  fel  fs.it  tout 
l'aflaifonnement ,  en  un  plat  de  légume  ,  &  un  autre  de 
racine  :  depuis  paques ,  jufqu'à  l'exaltation  de  la  croix,  on 
leur  donne  quelquefois  une  tranche  de  beurre  ,  qui  tient  la 
place  de  cette  féconde  portion.  Le  fel ,  un  peu  d'huile  de 
ioix  ou  de  navette  font  les  feuls  ailaifonnemensde  ces  plats 
limples  du  produit  de  leur  jardin.  Un  morceau  de  fro- 
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mage  &c  une  faladc  font  les  deux  portions  de  leur  Couper  3 
ou  un  plat  de  légumes ,  &  un  autre  de  lait  cru  :  la  colla- 
lion  des  jours  de-  jeûne  de  la  régie  eft  de  quatre  onces  de 
pain  &  un  peu  de  fruit  ;  celle  des  jeûnes  de  l'églife  eft  feu- 
lement de  deux  onces  de  pain  fans  aucun  fruit  :  ils  ont  en 
tout  temps  du  deffert  au  dîner  &  au  fouper ,  qui  confifte 
en  fruits  crus,  cuits  ou  fecs.  Chaque  religieux  a  fa  cellule  ; 
mais  il  n'y  entre  qu'aux  heures  deftinées  au  fommeil  :  elle 
a  pour  tout  meuble  un  lit  compofé  de  deux  planches  mifes 
fur  deux  tréteaux,  d'une  paillaiïe  piquée,  d'un  traverfin  de 
paille  longue  &  de  deux  couvertures,  une  chaife  de  bois , 
une  table ,  quelques  images  &  un  bénitier.  La  cellule  de 
l'abbé  n'a  rien  de  plus  :  le  dortoir  entier  n'eft  éclairé  que 
d'une  feule  lampe  ;  c'eft  à  la  faveur  de  fa  lumière  que 
chacun  entre  dans  fa  cellule  ,  &  fe  couche  tout  habillé , 
après  avoir  ôté  feulement  la  robe  de  deffus  qu'il  appelle 
Coule.  L'abbé ,  &  en  fon  abfence  ,  un  des  fupérieurs  fu- 
fcalternes ,  tient  trois  fois  la  femaine  le  chapitre  des  coul- 
pes.  Les  religieux  s'y  aceufent  des  fautes  qu'on  a  commifes 
contr  la  règle,  &  ils  aceufent  de  même  avec  un  efprit  de 
charité  les  autres  qui  y  font  tombés,  &  qui  ne  fongent  pas 
à  s'en  aceufer.  L'abbé  ou  le  fupérieur  ordonne  des  peines 
proportionnées  aux  fautes  ;  comme  de  baifer  les  pieds  des 
frères,  de  manger  à  terre  ou  à  genoux;  de  demeurer  prof- 
rterné  fur  le  feuil  de  l'églife  ou  du  réfectoire ,  pendant  que  les 
autres  y  entrent  :  l'ufage  de  la  difeipline  eft  très-rare,  &on  ne 
l'ordonne  guères  que  pour  des  fautes  capitales,  comme  fe- 
ioit  par  exemple ,  celle  d'avoir  rompu  le  filence.  Le  tta- 
vail  eft  de  trois  heures  par  jour,  une  heure  &c  demie  le 
matin,  &  autant  l'après-dîner  :  les  jours  qu'il  fait  beau,  on 
s'occupe  au  jardin  à  bêcher,  farder,  émonder,  tailler  les 
arbres  ;  planter,  femer ,  cueillit  les  légumes  &  les  fruits. 
Lorfque  le  mauvais  temps  les  empêche  de  travailler  à  la 
terre  ôc  à  découvert ,  ils  fe  tiennent  dans  leurs  chaufîoirs , 
où  ils  s'appliquent  à  teiller  le  chanvre ,  à  éplucher  des  lé- 
gumes, à  piquer  des  couvertures  pour  les  lits,  ou  encore 
ils  retirent  le  fumier  des  érables,  feient  du  bois  ou  font  des 
fagots.  Il  fe  tient  des  conférences  fpirituelles  trois  fois  par 
femaine  :  les  religieux  y  parlent  chacun  à  leur  tour  ,  &  n'y 
difent  précifémem  que  ce  qu'ils  ont  lu  dans  des  livres  de 
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piété,  qu'ils  reçoivent  des.  mains  de  l'abbé  :  ils  le  difeat 
fimplement ,  fans  citer  les  partages  autrement  qu'en  fran- 
cois,  &  fans  y  mêler  leurs  propres  penfées.  On  y  a  un 
foin  extrême  des  malades,  qui  y  reçoivent  tous  les  foula- 
gemens  qu'on  peut  leur  donner,  fans  bleller  la  pauvreté 
&  la  mortirkation.  On  leur  permet  de  manger  du  poitîbn 
&c  des  œufs,  &  même  de  la  viande,  lorfque  la  maladie 
cvfc  de  conféquence.  Cette  abbaye  vaut  de  1 1  à  îzooo 
livres  de  rente  à  fon  abbé  ,  qui  paye  2  ;  0  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SEPT-FONTAINES  ,  fotge  nouvelle  de  la  Lorraine 
allemande  ,  dans  le  bailliage  de  Boulay ,  iltné  à  une  lieue 
&  demie  de  faint  Avold.  A  un  quart  de  lieue  de  cette 
forge,  dans  un  bois,  au  revers  d'un  coteau,  près  du  che- 
min qui  conduit  à  Freming,  on  trouve  les  vcltiges  d'un 
ancien  temple  confacré  à  la  déelfe  Dirona.  On  connoît  en 
France  deux  abbayes  de  même  nom  :  elles  donnent  lieu  aux 
articles  fuivans. 

SEPT-FONTAINES,  abbaye  de  prémontrés  reformés , 
fî:uée  dans  la  Champagne,  au  diocèfe  de  Langres,à  près 
de  2  lieues  de  la  rive  droite  de  la  Marne ,  non  loin  d'An- 
delot  ic  de  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de  Rognon, 
ic  à  trois  ou  quatre  vers  le  levant  d'été  de  Chaumont  en 
Baiîlgny:  elle  eft  régulière,  5c  vaut  1800  à  2000  livres. 

SEPT-FONTAINES  ,  abbaye  de  l'ordre  de  prémontré, 
au  diocèfe  de  Reims,  dans  le  Réthelois  en  Champagne, 
à  une  lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Meuze ,  &  au  couchanc 
d'hiver  de  Mczières  :  elle  fut  fondée  en  1129  par  Helies 
&  par  Ode  fa  femme,  feigneyir  de  Mezières.  Cette  abbaye 
vaut  environ  3000  livres  de  rente  à  l'on  abbé,  qui  paie 
300  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

SERGENT  :  cette  dénomination  eu  commune  à  des 
officiers  de  juftice  &  à  des  officiers  militaires.  Dans  la 
jultice  on  apelle  fergent  un  officier  fubalterne  dont  les 
principales  fondrions  confluent  à  faire  mettre  à  exécu- 
tion les  jugemens  rendus  par  le  juge  ,  à  lignifier  des. 
exploits ,  ajournemer.s ,  fommations,  à  faire  des  faines-ar- 
rêts, des  failles-exécutions  &  autres  extraordinaires.  Ces 
fo  utions  font  communes  avec  les  huiffiers  ;  mais  ces  der- 
niers en  ont  de  plus  étendues,  Yoycz  huijjier* 
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Dans  le  militaire  on  appelle  fergent  les  premiers  de» 
bas-officiers  d'une  compagnie  d'infanterie,  on  les  premiers 
des  hautes  paies.  Ces  officiers  font  plus  ou  moins  en  nom- 
bre dans  chaque  compagnie ,  fuivant  le  régiment  :  dans  les 
compagnies  de  grenadiers  des  régimens  d'infanterie  fran- 
çoife  &  étrangère  ordinaires ,  on  ne  compte  que  deux 
ferons,  mais  on  en  compte  quatre  dans  les  compagnies 
de°fufilliers.  Ils  font  distingués  par  le  rang  de  premier  , 
fécond,  troifième,  quatrième,  &c. 

Dans  chaque  compagnie  du  régiment  des  Gardes- tran» 
coifes  on  compte  quatre  fergens  outre. un  fergent-d'armes 
&  un  fergent  fourrier  ;  mais  dans  chaque  compagnie  de 
grenadiers  du  régiment»  des  Gatdes-Suifles,  il  n'y  a  que 
deux  fergens,  &  dans  chaque  compagnie  de  fufihers  il  y 
en  a  fix.  -  .  , 

Les  principales  fonctionsd'un  fergent  font  de  faire  garder 
les  diftances  &  drefler  les  files  &  les  rangs  :  c'efl ■lui  qui 
pofe  les  gardes  &  les  fentinelles;  il  tient  un  rôle  du  nom- 
bre des  foldats  &  de  leur  logement  ;  il  va  recevoir  tous 
les  loirs  l'ordre  du  major  de  la  place  ;  il  reçoit  les  vivres 
&  les  munitions  de  fa  compagnie  ;  il  eft  charge  de  tout 
le  détail  qui  la  concerne  ;  il  apprend  aux  foldats  a  taire 
l'exercice  &  à  manier  les'armes. 

Autrefois  il  y  avoit  une  compagnie  de  fergens  d'armes 
pour  la  garde  de  la  perfonne  de  piufieurs  de  nos  rois  ;  ils 
ont  été  enfuite  réduits  en  un  moindre  nombre  &  dextines 
à  faire  la  garde  des  châteaux  des  frontières  ;  on  les  a  en- 
fin fupprimés  tout-à-fait. 

Sergenterie  fe  dit  en  quelques  lieux  de  la  Normandie, 
d'une  efpèce  de  fief  noble  fans  jurifdidion,  ou  deloftice 
d'un  fergent  fieffé.  Ceft  un  droit  accelToir  &  dépendant 
du  fief,  en  vertu  duquel  le  propriétaire  commet  ceux 
qu'il  juge  à  propos,  pour  faire  à  l'exclufion  de  tous  huif- 
fiers  &  fergens  quelconques,  toutes  lignifications  &  exploits 
dans  rétendue  du  fief. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du  17  mai  17 fo, 
a  condamné  piufieurs  huiffiers  à  fe  retirer  des  fergentenes 
nobles  &  glébées,  &  à  réfider  dans  les  lieux  de  leur  çta- 
bliflement,  fi  mieux  ils  n'aimoient  renoncer  a  exercer  leur 
profeffion.dans  l'étendue  de  ces  feigneurics. 
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La  fergentcrie  avec  la  glèbe  peut  être  divifée  du  fief: 
elle  conferve  néanmoins  fa  nature  féodale,  ic  elle  eit  tou- 
jours fujette  à  foi  &  hommage. 

SERGINES,  Bourg  du  Sénonois  en  Champagne,,  dio- 
cèfe &  cleétion  de  Sens ,  parlement  ic  intendance  de  Paris. 
Il  eft  firué  fur  la  frontière  du  Sénonois  &  delabaife  Eric 
Champenoife,  entre  la  Seine  &  l'Yonne,  à  environ  une 
lieue  êc  demie  de  l'une  &  l'autre ,  ic  à  une  pareille  dif- 
tance  vers  le  feptentrion  de  Pont-fur- Yonne ,  &  vers  le  midi 
de  Brais.  On  y  compte  environ  1220  habitans.  Ce  lieu  efl 
mémorable  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Sens  ;  parce- 
que  c'eft  près  de-là  que  fut  tué  faim  Paterne,  moine  de 
faint-Pitrre-le-vif,  le  12  novembre  l'an  716  :  ce  qui  a 
été  l'occafion  de  l'établirîement  du  prieuré  de  fon  nom. 
^Versl'an  1339,  un  nommé  Georîray  de  Sergines  étoit 
fénéchal  du  royaume  de  Jérufalem  ,  réfidanc  à  Arc. 

SERIN  ou  SÉRAIN  ,  rivière  de  Bourgogne  :  elle  prend 
fa  fource  au  diocèfe  d'Autun ,  dans  le  bailliage  d'Arnay- 
le-Duc  ;  &  prenant  fon  cours  vers  le  nord  occiienral ,  elle 
traverfe  le  bailliage  de  Saulieu,  fépare  celui  d'Avalon  de 
celui  de  Semur  ;  traverfe  enfuite  le  comté  de  Noyers,  puis 
coule  aux  confins  des  diocefes  de  Langres  &  d'Auxerre^,  & 
entre  enfin  dans  la  Champagne,  pour  aller  le  rendre  dans 
l'Yonne  entre  Auxerre  ic  Joigny. 

SERMAIZE,  bourg  du  Pertois  en  Champagne,  diocèfe 
&  intendance  de  Châlons,  parlement  de  Paris  &  élection 
de  Vitry  le-François  :  il  eft  iîtué  fur  la  rive  gauche  de  la 
Saulx,  à  4  lieues  de  Vitry-le-François ,  &  à  3  au  fepten- 
riion  de   faint-Dizier. 

On  y  compte  environ  1930  habitans:  c'eft  le  fiège 
d  une  mairie  royale  qui  reïlortit  au  bailliage  de  Virry-le- 
François.  Il  y  a  auprès  une  fontaine  minérale  froide, 
dont  les  eaux  font  fpécihques  pour  guérir  ou  au  moins 
beaucoup  foulager  ceux  qui  font  attaqués  de  la  gravelle  î 
elles  font  vitrioliques ,  fulphureufes  &  contiennent  peu  de 
ft  r. 

SERMUR  ,  bourg  d'Auvergne,  éledion  de  Com- 
brailles,  lltué  fur  une  haute  montagne,  &  chef- lieu  d'une 
châtellenie  :  on  y  compte  3  à  400  habitans.  Il  y  a  un 
pneure  de  l'ordre  de  faint  Bcnoîr.   Le  terroir  qui   eft 
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médiocre,  produit  du  feigle,  de  l'avoine  Se  du  bled  noir  : 
il  s'y  fait  un  petit  commerce  de  befliaux ,  de  brebis  Se 
de  moutons  ;  Se  un  certain  nombre  des  habitans  vont 
travailler  dans  les  provinces  voifines. 

SERRE  ,  (  la)  rivière  qui  a  fa  fource  dans  la  Cham- 
pagne ,  près  de  l'abbaye  de  Signy  Se  afles-près  de  Liard; 
elle  prend  fon  cours  de  l'eft  à  l'oueft ,  arrofe  Rouvroy  > 
Rofoy,  Moncornet,  Marie,  Creci  &c.  Se  fe  jette  dans 
l'Oife  près  de  la  ville  de  la  Ferre  en  Picardie. 

SEVENNES,  pays  qui  fait  une  partie  confidérable  du 
bas-Languedoc  ;  voyci  Cevennes. 

SEURRE ,  ville  du  duché  de  Bourgogne ,  diocèfe  de 
Befançon,  parlement  Se  intendance  de  Dijon,  bailliage 
de  Châlons,  a  eu  titre  de  duché-pairie  fous  le  nom  de 
Bellegarde ,  &  n'eft  plus  qu'un  marquifat  poflédé  aujour- 
d'hui'par  la  maifon  de  Condé.  Cette  petite  ville,  agréa- 
blement fituée  fur  une  légère  élévation,  au  bord  de  la 
Saône  qui  arrofe  fes  murs  à  l'oueft,  Se  à  laquelle  on 
donne  demi  lieue  de  circuit  ,  y  compris  fes  trois  fau- 
bourgs Se  le  parc  qui  les  avoiiîne ,  eft  la  douzième  de  celles 
qui  députent  aux  états  de  la  province.  Quoique  fes  fortifica- 
tions aient  été  démentelées  par  ordre  de  Louis  XIV  , 
elle  ne  lauïe  pas  d'être  gouvernement  de  place  fous  la 
lieutenance  générale  de  Châlons  ;  c'eft  auffi  le  fiége  d'une 
mairie  Se  d'un  grenier  à  fel.  Elle  n'a  qu'une  feule  églife 
paroifllale  dédiée  à  S.  Martin  ,  dont  dépendent  quelques 
métairies  prochaines  ;  mais  il  y  a  deux  couvens  d'hom- 
mes, autant  de  filles, un  hôpital  deiletvi  par  des  religieu- 
fes  Se  un  collège  :  elle  eft  à  3  lieues  de  Saint-Jean-de- 
Lône. 

Le  fieur  Jofeph  Mamiot,  habitant  de  cette  ville,  vient 
d'imaginer  deux  machines  pour  faire  la  chandelle,  au 
jnoyen  defquelles  on  peut  faire,  fuivant  le  degré  de 
froid,  quatre  à  cinq  cens  broches  de  chandelles  par  jour. 
La  première  de  ces  machines  eft  une  véritable  filière  par 
le  moyen  de  laquelle  les  mèches  fc  trouvent  drefiées  très- 
promptement  Se  toujours  égales  en  groit'eur  de  haut  en  bas  -, 
l'autre  eft  faite  de  manière  que  le  moule  fe  remplit  de 
lui-même  d'un  fuif  tout  épuré,  fans  qu'il  foit  necefiaire 
de  le  tamifer  :  on  peut  même  l'entretenir  fans  beaucoup 
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d'attention  dans  le  degré  de  chaleur  que  l'on  veut  :  cette 
machine   économife  beaucoup  de  charbon. 

SEVRE  >  (la)  c'eft  le  nom  de  deux  rivières  du  Poitou; 
l'une  fe  nomme  Sevré  Nantoifet  &  l'autre  Sevré  Nior- 
toife. 

La  Sevré  Nanroife  prend  fa  fourec  dans  le  Poitou ,  i 
Secondigny,  à  peu  près  au  centre  delà  province  ;  elle 
dirige  fon  cours  vers  le  couchant  d'été  ,  ôc  paiîe  à  Mor- 
tagne  &  Tiffauges  ;  de-là  elle  entre  dans  le  comté  Nan- 
tois  en  fuivant  la  même  direction ,  <5c  va  fe  jetter  dans 
un  bras  de  la  Loire  au  midi  de  Nantes ,  après  avoir  ar- 
rofé  le  hameau  de  Pirmil  au  couchanr ,  &  parfS  fous  le 
Pont-Roufleau ,  qui  eft  conftruit  fur  cette  rivière,  im- 
médiatement au-deflbus  de  fon  confluent  dans  la  Loire  - 
fon  cours  eft  de  zf  à  30  lieues  ,  en  fuivant  fes  iî- 
nuoiités. 

La  Sevré  Niortoife  prend  fa  fource  dans  le  Poitou , 
non  loin  des  fources  de  la  Sevré  Nantoife  ;  mais  elle 
dirige  fon  cours  vers  le  couchant  jufqu'à  la  mer  ,  dans 
laquelle  elle  fe  jette  entre  Luçon  &  la  Rochelle  ,  après 
avoir  arrofé  Saint-Maixent  &  Niort  ,  dans  le  Poitou  ; 
confiné  une  partie  de  la4  Saintonge  &  le  pays  d'Aunis 
au  feptentrion  ,  &  après  avoir  baigné  les  murs  de  Ma- 
rarts  ,  ic  avoir  traverfé"  les  marais  falans  de  même 
nom. 

SEYNE,  petite  ville  de  la  haute  Provence  ,  iîtuée  au 
milieu  des  montagnes ,  à  3  ou  4  lieues  au  couchant  de 
Barcelonette,  &  à  la  même  difrance  au  couchant  d'hi- 
ver d'Embrun  ic  au  feptentrion  de  Digne  ;  diocèfe  de 
cette  ville  ,  parlement  ic  intendance  d'Aix  :  on  y  compte 
environ  1400  habitans.  C'eft  un  gouvernement  de  place  , 
le  liège  d'une  juftice  royale  >  ic  le  chef-lieu  d'une  vigue- 
rie  ou  recette  particulière  ,  dans  laquelle  font  compris 
14  paroifles.  Cette  ville  députe  aux  aflemblées  générales 
de  la  province.  11  y  avoit  autrefois  une  compagnie  d'in- 
valides pour  garnifon  ;  mais  par  ordonnance  de  1764, 
cl  e  fut  réunie  en  une  feule  compagnie  avec  celle  du  fore 
Saint-Vincent-de-Seync,  laquelle  eft  en  garnifon  à  Digne. 
On  trouve  fur  les  montagnes  voiiines  de  toutes  les  efpèces 
de  iimples  qui  font  dans  le  refte  des  Alpes. 
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SEYSSEL  ,  ville  du  Bugey  ,  dans  1c  gouvernement 
militaire  du  duché  de  Bourgogne  ;  diocèfe  de  Genève  , 
parlement  &  intendance  de  Dijon  ,  bailliage  &  recette 
de  Belley  :  cette  ville  eft  fituée  à  l'extrémité  du  Bugey, 
aux  limites  de  la  Savoye ,  &  fur  le  Rhône  qui  la  par- 
tage en  deux.  C'eft  un  gouvernement  de  place  de  la  lieu- 
tenance  générale  des  pays  de  Breffe  &  de  Bugey  ;  le  fiège 
d'un  mandement ,  d'une  châtellenie  royale  ,  d'un  grenier 
à  fel  &  d'une  mahie  :  c'eft  auffi  le  premier  port  du  Rhône 
en  France  :  on  y  débarque  tout  le  fel  qui  vient  de  la 
Méditerranée ,  &  on  le  diftribue  pour  la  Savoye  ,  Ge- 
nève, la  Suifle,  &c.  Il  y  avoit  autrefois  pour  garnifon 
une  partie  de  compagnie  d'invalides,  dont  l'autre  moitié 
étoit  à  Belley  ;  mais  cette  compagnie  a  été  réunie  avec  I 
ceile  du  fort  l'Éclufe  en  une  feule  compagnie ,  par  or- 
donnance de  1764,  &  c'eft  à  Bourg-en-Breffe  que  cette 
compagnie  fait  aujourd'hui  fa  réfidence. 

SEZANNE,  petite  ville  de  la  baffe  Brie,  &  laquelle 
a  toujours  fait  partie  du  comté  de  Champagne  *  iïtuée 
dans  une  plaine  ouverte ,  au  levant  &  au  midi  du  côté 
de  la  Champagne  ,  &  bornée  au  feptentrion  & 


au  cou- 


chant du  côté  de  la  Brie.    Cette  ville  étoit  beaucoup  plu»  - 
confidérable  autrefois  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.    Elle 
fut  incendiée  le  zo  mai ,  jour  de  l'Afcenfion  de  l'année 
363Z,   &  prefque  totalement  réduite  en  cendres   avec 
trois  de  fes  fauxbourgs.    Le  procès- verbal  d'incendie,  ; 
drefïc  par  le  fieur  de  Névelet  d'Oches ,  tréforier  de  Fran- 
ce  de  la  généralité  de  Châlons ,  fait  monter  la  ruine  des 
maifons  brûlées  à  plus  de  12.00  ,  outre  les  églifes  Se  édi- 
fices  publics;  &   la  perte  y  compris  les   grains,  vins, 
meubles  ,   chevaux ,  beftiaux  ,   marchandifes ,  &  autres 
choies  enveloppées  dans  l'incendie,  à  plus  de  400000a  I 
de  livres  :  il  ajoute  que  pour  rétablir  les  chofes  dans  l'é- 
tat oà  elles  étoient  auparavant  ,  il  en  coûteroit  fept  à 
huit  millions." 

Sezanne  a  été  rebâtie  prefque  auffitôt ,  au  moyen  des 
fecours  accordés  par  le  roi,  tant  en  bois  provenant  de 
fes  forêts,  &  exemption  d'impôts  pendant  plulieurs  années, 
qu'en  corvées  fournies  par  les  habitans  des  paroiiles  voi- 
iines.  Aujourd'hui  for»  enceinte ,  qui  n'étoit  autrefois  que 
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celle  du  château  ,  ne  contient  pas  plus  de  20  arpens  fer- 
més de  mutailles ,  bien  élevées  avec  de  bons  parapets  t 
entourés  de  larges  &  profonds  foffés ,  &c  de  beaux  rem- 
parts plantés  d'arbres  pour  la  majeure  partie.  On  y  entre 
par  cinq  portes,  outre  une  faulfe  porte  ou  poterne,  qui 
communique  à  un  endroit  appelle  le  Champ -Benoît  , 
où  eft  ïïtuée  l'églife  royale  &  collégiale  de  S.  Nicolas. 
Cette  ville  a  quatte  fauxbourgs  allez  confidérables  &  fore 
étendus.  La  ville  &  les  fauxbourgs  enfemble  peuvent  bien 
contenir  1200  feux  &  environ  jooo  habitans.  C'eft  un 
gouvernement  de  place  ,  dépendant  du  gouveenement 
général  de  Champagne ,  le  chef-lieu  d'une  élection  de 
l'inrendance  de  Châlons ,  &  le  fiège  de  cinq  autres  jurif- 
diûions  ;  favoir,  d'un  bailliage,  d'une  police,  d'une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  &  forêts  dépendante  de  la  grande 
maitrife  de  Paris ,  d'un  grenier  à  fel  &  d'une  maréchauflee  ; 
diocèfe  de  Troyes. 

La  ville  de  Sezanne ,  qui  a  été  réparée  à  neuf  depuis 
12  à  1  y  ans  d'un  fort  beau  pavé  à  gros  frais ,  mais  mal 
exécuté ,  eft  arrofée  par  un  ruiiîeau  appelle  communé- 
ment la  rivière  des  Auges  ,  vraifemblablement  à  caufe 
qu'elle  eft  introduite  au  dedans  par  le  moyen  d'un  canal 
de  bois  qui  traverfe  la  largeur  des  folles ,  &  qu'elle  en 
fort  par  un  autre  canal  de  même  efpèce.  Cette  rivière 
prend  fa  fource  de  pluiïeurs  fontaines  intarilTables.  Une 
entr'aurres  eft  au-deiTus  du  village  de  Lachy,  à  une  lieue 
au  feptentrion  de  Sezânne  ;  après  avoir  fait  tourner  plus 
de  20  moulins  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours ,  elle 
V2.  fe  jetter  dans  l'Aube  près  &  au-deiîus  du  bourg  d'An- 
glure  a  environ  4  lieues  vers  le  midi  de  Sezanne. 

11  y  a  dans  cette  ville  deux  paroiffes ,  ayant  chacune 
une  fuccurfale  ;  une  collégiale  royale  ,  dite  de  Saint- 
Nicolas  ;  un  prieuré  de  Bénédiûins,  dépendant  de  Clu- 
ny ,  &  fous  l'invocation  de  faint  Julien  ;  une  abbaye  de 
religieufes  Bénédictines  de  Notre-Dame  ;  un  collège ,  un 
Hôtel-Dieu  ,  une  confrairie  des  dames  de  la  Charité  , 
&  une  compagnie  d'arqtjebufier. 

La  principale  paroiflè  eft  celle  de  Saint-Denys ,  fituée 
au  milieu  de  la  ville  ,  &  elle  eft  remarquable  par  la 
fctauté  de  l'églife ,  tant  au-dehors  qu'au  dedans.  Henri  IV, 
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lors  de  fon  partage  à  Sezannc  ,  admira  fur-tout  l'élévation 
&  la  délicatefle  de  la  voûte  &  la  belle  conftruâion  de 
la  tour  qui  eft  toute  de  graifi'erie  ,  &  que  tous  les  con- 
noill'eurs  regardent  comme  un  très-beau  morceau  d'ar- 
chiteaure  :  cette  paroifl'e  a  pour  fuccurfale  la  petite 
églife  de  Saint-Hubert  y  qui  eft  au  bout  de  l'une  des  rues 
du  faubourg  Goyer,  au  couchant.  Le  revenu  de  la  cure 
eft  de  i  j  à  1600  livres. 

L'églife  paroiffiale  de  Notre-Dame  ,  fituée  au  bout  du 
faubourg  qui  porte  le  même  nom,  a  pouf  fuccurfale  l'églife 
de  Saint-Pierre  ,  qui  eft  fur  une  éminence  hors  de  la 
ville,  du  côté  du  levant,  près  des  Récollets.  L'églife  de 
Notre-Dame  eft  vafte  ;  fon  clocher ,  dont  la  flèche  at- 
tiroit  autrefois  les  regards  par  fa  figure  torfe  ,  mais  qui 
fut  détruite  &  emportée  par  l'effort  des  grands  vents  en 
1719,  renferme  de  grofles  cloches  très -belles  &  fort 
harmonieufes.  Cette  églife  étoit  auparavant  une  abbaye 
de  Bénédidins ,  dont  les  biens  ont  été  réunis  au  prieure 
de  Saint-Julien.    La  cure  vaut  huit  à  neuf  cents  livres 
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La  coli-igiale  royale  de  Saint-Nicolas,  fut  fondée  en 
l'année  1164,  par  Henri  l,  comte  de  Champagne, 
furnommé  le  Large.  Son  chapitre  étoit ,  au  commen- 
cement ,  de  jo  chanoines;  ils  ont  été  réduits  a  34> 
en  1176  ,  depuis  encore  à  14,  &  préfentement  à  ii  M 
il  y  a  fix  dignitaires;  un  doyen,  un  prévôt,  un  fous- 
doyen,  un  chantre,  un  tréforier  &  un  célérier,  qui  ont 
double  prébende.  Les  fix  autres  font  fimples  prebendiers. 
Le  roi  nomme  à  tous  ces  canonicats  fur  la  ptefentation 
de  l'engagifte  ,  &  les  chanoines  ont  le  droit  de  nommer 
aux  différentes  chapelles  de  leur  églife ,  quand  elles  vien- 
nent à  vacquer  dans  les  femaines  où  ils  font  de  fervice. 
L'c-life,  quoiqu'aricienne,  peut  palier  pour  belle;  elle 
eft  ornée  de  deux  tours,  dont  une  n'a  pas  été  totalement 
achevée  ;  l'autre  fupporte  le  clocher.  Cette  églife  eit  li- 
mée au  dehors  de  la  ville  du  côté  du  midi,  dans  un 
grand  quarré  planté  d'arbres,  nommé  Champ-Benoit,  oii 
il  y  a  de     ort  belles  maifons ,  la  plupart  habitée  par  les 


chanoines. 


anomes.  •  „ 

On  voyoit  encore,  il  y  a  60  ans,  au  champ-benoît 
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lin  château  anciennement  habité  par  les  comtes  d'Alais 
&  ducs  d'Angoulême.  Le  chapitre  de  Saint-Nicolas,  au- 
quel il  a  été  abandonné  à  titre  de  libéraliré  ,  l'ayant  fait  ' 
démolir  en  1703  ,  &  en  ayant  vendu  les  matériaux,  la 
majeure  partie  a  été  employée  à  la  conftruction  du  châ- 
teau de  Sarron ,  à  4  lieues  de  Sezanne. 

Le  prieuré  de  Saint' Julien  fut  fondé  en  108 1  ,  par  un 
feigneur  de  la  baronie  de  Broyés  pour  une  partie  ,  &  pour 
l'autre,  en  11 14,  par  la  comteil'e  Alix,  veuve  d'Etienne 
Henri ,  comte  de  Champagne  :  ce  fut  elle  qui,  en  1 1 14  » 
invita  Philippe  ,  cinquante-quatrième  évêque  de  Troyes , 
à  faire  la  dédicace  &  la  confécration  de  l'églife  paroif- 
fïale  de  Saint  Denys ,  qui  y  tient  6c  y  communique  par 
deux  portes  latérales.  Ce  prieuré  eft  en  commende  de- 
puis plufîèurs  années  ;  il  y  a  quatre  religieux.  Le  prieur 
&  les  religieux  font  curés  primitifs  des  deux  paroiflés  de 
Saint-Denys  &  de  Notre-Dame. 

Rien  de  plus  folidement  bâti  que  le  couvent  des  Cor- 
deliers  de  Sezanne  ;  il  elt  tout  de  graiflerie  : .  il  a  été 
fondé  en  1224,  du  vivant  de  faint  François,  deux  ans 
avant  fa  mort ,  par  Thibaut  IV  ,  comte  de  Champagne 
&  de  Brie  ,  depuis  roi  de  Navarre  ;  placé  d'abord  en 
une  maifon  du  Champ-Benoît ,  où  eft  actuellement  le 
-collège  ,  il  fut  enfuite  transféré  hors  la  ville,  au  couchant 
d'été  ,  entre  les  deux  fauxbourgs  de  Broyés  &  de  Goyer. 
.  Il  a  été  conftruit  fur  un  fond  qui  leur  fut  donné  par 
Thibaut  IV ,  comte  de  Champagne  &  roi  de  Navarre. 
Cette  tranflation  fe  fit  l'an  1263  ,  en  vertu  d'une  bulle 
du  pape  Urbain  IV ,  dépofée  aux  archives  du  couvent. 

On  voit  dans  l'églife  des  Cordeliers,  qui  eft  fort  belle, 
iu->deifus  du  maître-autel  fait  à  la  Romaine ,  une  châtie 
de  fainte  Sire ,  vierge ,  née  en  Ecoffe  ,  de  la  tige  royale  , 
fœur  de  faint  Fiacre  ,  décédée  l'an  640  dans  un  village  qui 
porte  fon  nom  ,  à  4  lieues  de  Troyes.  Cette  châile  eft 
(ufpendue  :  on  la  defeend  tous  les  ans  pour  l'expofer  dans 
le  chœur  à  la  dévotion  des  fidèles  pendant  une  neuvaine 
qui  commence  le  premier  jour  de  mai  par  une  procef- 
iïon  folemnelle.  Les  religieux  du  couvent  portent  la  re- 
lique en  l'églife  paroiiliale  de  Saint  Denys. 

C'eft  dans  le  chœur  de  l'églife  de  ce  couvent ,  que 
Terne  VI.  r 
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reoofe  le  corps  d'Etienne  de  Formont ,  religieux  de  celui 
de  Proviui,  dodeur  en  Théologie,  gardien  de  Paris  & 
euftode  de  la  province  de  Champagne,  decede  a  Sezanne 
le  n  janvier  if  15,  «  odeur  de  famteté ,  âge  de  3  7  ans. 
il  s'eft  fan,  dans  les  deux  derniers  ficelés  &  le  prêtent, 
plufieurs  miracles  fur  fa  tombe ,  atteftés  par  une  inhnitc 
de  perfonnes  dignes  de  foi,  &  par  quantité  de  proces- 
verbaux  dépofés  aux  archives  du  couvent. 

Le  cloître  de  cette  maifon  eft  des  plus  beaux  &  des 
plus  vaftes  :  il  forme  deux  quarrés ,  dont  les  deux  gran- 
des galleries  ,  terminées  chacune  par  une- grille  de  fer, 
ont  vue  fur  un  grand  jardin  &  forment  une  perfpeû e 
fort  agréable.  11  y  a  toujours  dans  ce  couvent  dix  a  douze 
religieux ,  tant  prêtres  que  frères ,  outre  le  noviciat  qui  a 

6\^LZll«RécolUts  doit  fon  établirent  aux 
habitans  de  Sezanne,  qui  les  ont  reçus  au  ™?b"  «  j« 
«tlieieu  ■  le  Z4  mars  1619.  Leur  églife  a  ete  conftruite 
fur  le  modèle  de  celle  qu'ils  ont  à  Paris.  On  y  voit  de  très- 
beaux  tableaux  originaux  du  frère  Luc  diacre  Recol- 
ler,  excellent  peintre ,  émule  du  fameux  le  Brun,  ce  fon 
compagnon  de  l'académie  de  peinture  de  Rome  :  ce  font 
StfauTres  une  defeente  du  Saint  Efprit :  &  une .defeente 
Te  la  Croix.  La  maifon  eft  fort  belle  ;  les  jardins ,  pour 
la  majeure  partie  ,  en  forme  de  terrafle  & :  d  *»P^£ 
tre,  y  font  magnifiques  &  ornés  de  grandes  allées  d  ar- 
bres qui  fervent  de  promenades.  „:.„„» 
Cette  maifon  a  donné  plufieurs  religieux  Sezanno  qui 
ont  fait  honneur  à  leur  ordre  :  tels  font  Germain  Allard, 
fait  éveque  de  Vence  en  1679,  après  avoir  été  quatre 
fois  provincial  &  commiflaire  général  de  toutes  les  pro- 
vinces de  Récollets  ;  Olivier  Voifemberg,  auffi  deux  fois 
provincial  &  commiflaire  général  -ce  ^t  entre  fes  mains 
Le  les  Récollets  de  Paris  rendirent  le  a 8  décembre  1669, 
leurs  vœux  en  préfence  de  la  reine-mere ,  du  roi,  de  a 
îeine  *  de  toute  la  cour  5  Caffien  H.^« 
fois  provincial,  &  auteur  d'un  abrège  de  1  hifto»e  ec 
Séfiaftique;  Antoine  Boulier ,  Candide  Champy  &  Pro- 
tai  Henrie  ,  fameux  prédicateurs  ;  ce  dernier  eft  auteur 
a  un  Uvre  intitulé  :  Harmoniu  Evang^ca  ,  imprimé  à 
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Taris  en  1660.  Plus  de  douze  à  quinze  autres  religieux 
de  Sezanne  ont  parlé  par  les  charges  de  de-niteurs  ÔC 
de  gardiens ,  fie  ks  ont  remplies  avec  beaucoup  de  dif- 
tin&ion  fie  d'applaudilîement. 

Ce  fut  une  prince  de  de  France  ,  que  l'on  foupçoune 
être  Confiance ,  fille  de  Philippe  I ,  roi  de  France  ,  fie 
de  la  reine  Berthe  ,  la.  première  femme,  qui  fonda  en 
110+,  l'abbaye  des  religieufes  Benédidines  de  Notre- 
Dame ,  dans  le  lieu  du  Bricol  ,  près  la  forêt  de  la  Tra- 
conne,  à  une  lieue  6c  demie  de  Sezanne  ;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Bricol-aux-Nonains.  Ce  monaftère 
avoit  autrefois  droit  de  haute,  moyenne  fie  balle  juftice; 
il  jouuîoit  autE  d'un  four  bannal  dans  Sezanne  ,  fie  de 
beaucoup  d'autres  droits,  comme  celui  de  couper  du  bois 
pour  fon  ufage  dans  la  forêt  de  la  Traconne  apparte- 
nante au  roi.  Tous  ces  droits  ont  été  perdus  à  caufe  des 
troubles  fie  guerres  civiles,  pendant  lefquelles  les  titres 
ont  été  enlevés  fie  brûlés. 

D'apiès  pluiieurs  incurfions  que  fouffrit  cette  abbaye 
de  la  part  des  hérétiques,  des  voleurs  fie  gens  de  mau- 
Taife  vie,  Paule  de  Guédon  de  Sannonet,  qui  étoit  ab« 
befle  en  1629,  pout  fe  mettre  à  l'abri  de  pareilles  inful- 
tes ,  fie  pour  fa  fureté  fie  celle  de  fes  religieufes  ,  follicira. 
auprès  de  Louis  XIII ,  des  lettres  patentes  à  l'effet  de  trans- 
porter l'abbaye  à  Sezanne  au-dehors  de  la  ville,  près  lz 
porte  de  la  Juifverie  ;  ces  lettres  ayant  été  accordées ,  la 
tranflation  de  l'abbaye  fe  fit  de  l'avis  de  René  de  Breflay , 
quatre-vingt-quatrième  évêque  de  Troyes,  fie  du  confente- 
jnent  des  habitans  de  Sezanne  le  premier  juillet  de  la 
même  année  1629.  On  commença  le  même  jour  le  fer- 
vice  divin  dans  le  nouveau  monaftère,  auquel  on  donna  le 
nom  de  l'abbaye  royale  de  Natre-Dame-des-Bois  de  Se- 
■{anne  _y  qu'il  a  toujours  confervé  jufqu'à  préfent. 

Depuis  cette  tranflation ,  il  y  a  eu  fix  abbeffes  ,  deux 
de  la  maifon  de  Raguier  de  Pouffé ,  une  de  celle  d'E- 
tampes,  une  de  la  maifon  de  Melun  d'Epinoy,  une  de 
celle  d'Auxy  ;  l'abbede  d'aujoud'hui  en  1 76  f , eft  la  dame 
de  Fetières,  nommée  par  le  roi  en  17  î7  :  le  revenu  de 
cette  abbaye  étoit  allez  conûdérable  avant  le  fyftcme  de 
J7io. 
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^ta^rJe^^  laite  .e  premier  ,our  de 
f„i'ï"t  chille  -renferme  les  olVemcns  de  fa.n.  Pré- 
"?';  on  la  décou.re  la  veilledu  troifième d.manche d a- 
-  n'îanes  pendant  ntnf  jours.  A  cette  occahon  tous  les 
Tabitans  d' Uville ,  6c  ceu>  des  lieux  volons ,  v.cunent  en 

^"^.nShÙe^r-d'un  arrêt  du  parlement 

Le  colley  iu  champ-Benoit  fur  le 

^^rotu^cu     ^es  «"  Reliefs  lots  de  .eut 

même  tond  q^-  1  -         ft  gouverné  par  un 

preroieI  étab l^mene   Ce  c0^c^  ^  ^  ^j^ 

P",n    ï  I™  Ceft  la  ville  qui  le  nomme  ce  qui  concourt 
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nnne  :  il  e»  detterv    p  s  à  éuntè ,  pat 

Saurs-grijcs  ,  elles  y   ont  c  eft    d,enviroa 

aaC  f?   S  1"u  s    are  non'dLe  maladrerie  tombée 
,ooc  livres,  de  «*£  c  lus  de  f  ixanj 

en  ruine,  &/ot*1'^etntfeitCe  en  verm  d'un  met  du  con- 
ans  :  cette  reunion  fut  faite  en  ve  patenres  da 

lâni  X  ûF™ en re  iem  d».  cette  hôpital  une 
mois  d  Août  1696.  un  entre 
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puis  plas  de  deux  fîècles,  pour  Tafliftance  &  le  logement, 
drs  habitans  malades  qui  ne  peuvent  pas-  fe  faire  traiter  » 
ni  fe  procurer  les  fecours  nécetfa  res  au  rétablidement  de 
leuFjfanté.  Cette  pieufe  &  charitable  fociété,  aui  n'a  au- 
CJn  fonds  ni  revenu ,  s'eft  toujours  jufqu'à  préfent  foute- 
nue  avec  beaucoup  de  ferveur  de  la  part  des  dames,  qui 
dans  tous  les  temps,  fe  font  fait  une  loi  indifpenfable» 
comme  elle  le  font  encore  aujourd'hui,  de  viûter  les  ma- 
lades, &  de  les  affilier  détour  ce  qui  leur  manque,  tant 
en  vivres ,  linges  &  effets ,  qu'en  remèdes. 

La  compagnie  d'arquebu fiers  de  Sezanne  eft  établie  de- 
puis long-temps  dans  cette  ville ,  avec  de  beaux  droits 
&  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés  par  plufieurs  de  nos 
rois,  Elle  précède  en  toutes  afîemblées  &  cérémonies  pu- 
bliques, la  milice  bourçeoife  de  la  ville,  &  elle  a  été 
maintenue  dans  ce  privilège  par  une  ordonnance  de  Louis 
XIV,  du  2<  janvier  i7if  ,  cenfirmative  de  celle  du 
prince  de  Rohan,  alors  gouverneur  général  des  provinces 
de  Champagne  &  de  Brie,  du  i  y  décembre  1714. 
-  Un  autre  privilège  de  cette  compagnie,  eft  que  celai 
qui  abat  l'oifeau  que  l'on  tire  tous  les  ans  le  jour  de  faine 
jean-Baptifte,  eft  nommé  roi  de  l'arquebufe ,  &  a  le 
droit  de  fa  royauté,  de  vendre  &  confommer  tout  le  vin 
de  fon.cru  ,  fans  en  paver  aucuns  droits  :  autrefois  on  ré- 
duifoit  la  cote  de  (a  taille  à  cinq  fols.  Ce  privilège ,  no- 
nobftant  l'ancien  ufa^e  fondé  fur  le  consentement  général 
des  habitans,  n'a  plus  lieu,  faute  de  nouvelles  lettres  de 
confirmation. 

Le  baiiïiige  de  Sezanne  eft  très-confidérable  ;  il  eft 
compofé  des  chârellenies  de  Sezanne,  Chantemetle  & 
Trefols  ;  fon  refibrt  s'étend  fur  plus  de  80  paroifles,  tant 
villes  &  bourgs,  que  villages  dans  la  longueur  de  12  à 
M  lieues,  fur  9  a  10  de  largeur.  Il  eft  régi  par  la  cou- 
tume de  Meaux,  &  a  pour  chef  un  bailli  d'épée,  qui  eft: 
ordinairement  capitaine  &  gouverneur  de  la  ville.  Le 
marquis  de  Pleurre ,  qui  l'eft  aujourd'hui ,  a  fuccédé  à  fes 
Y  ère  5c  aïeul  dans  ces  dignités,  qui  ont  été  long-temps 
f  offédées  par  les  barons  de  Réveillon  ,  de  la  maifon  d'A- 
nieuville.  Les  autres  officiers  font  au  nombre  de  tteize» 
f.ivoir ,  un  préhdent  (  à  moins  que  la  fuppreffion  de  cet 
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office  mentionné  dans  l'édit  de  1764  n'ait  lieu  pat  rap- 
port à  cette  jurifdi£tion  )  d'un  lieutenant  général ,  d'un 
commiffaire  &  enquêteur  examinateur,  un  lieutenant  cri- 
minel 1  quatre  confeillers,  un  avocat  &  un  procureur  du 
roi,  un  fubftit  t  &  un  greffier  Parmi  ceux  qui  ont  exercé 
ces  charges,  il  s'en  eft  trouve  qui  fe  font  diftingués ,  &  ont 
fait  honneur  au  barreau  ;  n  tament  Jacques  Champy,  né  à 
Sezanne,  procureur  du  roi  du  bailliage,  le  premier  qui  ait 
travaillé  à  d'excellentes  notes  fur  la  coutume  de  Meaux  ; 
&  Jean  Robe  ,  natif  de  Coulomier,  ancien  lieutenant  gé- 
néral du  même  liège,  qui  a  donné  un  lavant  &  très-beau 
comme  airt  fur  la  même  coutume,  généralement  ef- 
timé  clés  plus  habiles  jurifconfultes. 

Ce  bailliage  ;ouit  de  l'un  des  plus  beaux  droits  qui  puif- 
fe  être  accordé  à  une  jurifdi£Uon  ;  c'eft  celui  de  con- 
noître  par  prévention  en  premier  inftance  des  caufes  des 
jufticiables  des  feigneurs,  quand  les  parties  n'ont  pas  leur 
domicile  dans  le  même  lieu.  Ce  droit  eft  fondé  fur  le 
premier  article  de  la  locale  de  Sezanne,  qui  répute  bour- 
geois du  roi ,  toutes  les  perfonnes  roturières  dans  l'éten- 
due des  trois  châtelniesdu  bailliage,  foit  qu'elles  demeu- 
rent dans  la  haute  juftice  du  roi,  ou  dans  celle  d'un  haut- 
juftkier.  Auffi  voit  on  que  pour  raifon  de  ce  droit,  il  fe 
Jève  annuellement  fut  tous  les  bourgeois  du  roi,  hors  ceux 
de  la  ville  de  Sezanne,  par  chaque  ménage,  X  fols  6 
deniers  à  titre  de  jurée. 

Dan?  la  jurifdiaion  de  la  police,  il  n'y  a  que  trois  of- 
ficiers ,  un  lieutenant  général,  qui  eft  auffi  confeillcr  d'hon- 
neur au  bailliage ,  &  a  droit  d'y  fièger  immédiatement  après 
le  lieutenant  général  ;  un  procureur  du  roi,  dont  l'office  a 
été  réuni  à  celui  du  bailliage,  un  greffier.  On  ne  parle  pas 
des  charges  de  commiflaire  s  qui  ne  font  pas  levées ,  &  dont 
une  feulement  s'exerce  par  commifïion  du  grand  fceau. 

La  mahr if  e  particulière  des  eaux  &  forêts ,  eft  des 
plus  anciennes  &  fort  étendue  ;  elle  comprend  non-feule- 
ment tous  les  lieux  dépendans  du  bailliage,  mais  encore 
quelques  autres  des  bailliages  voifins.  Ses  officiers  font,  un 
maître  particulier,  un  lieutenant,  un  procureur  du  roi, 
un  garde-marteau ,  un  greffier  ,  &  un  receveur  des  amen- 
des ;  en  outre  un  garde  général,  colleacur  des  amendes, 
&  fix  gardes,  dont  quatre  pour  la  forêt  delà  Traconnc» 
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&  les  deux  autres  pour  la  force  de  Gaulr.  Nous  avons  dit 
plus  haut  que  cette  mahrife  faifoit  partie  de  la  grande 
maîrrife  de  Paris  &  iile  de  France. 

Il  y  a  dans  V élection  dix  officiers,  un  préiîdcnt,  un  lieu- 
tenant ,  quatre  élus,  un  procureur  du  roi,  deux  receveurs 
des  tailles  &  un  greffier.  Son  reïïbrt  ne  s'étend  que  fur 
foixante  &  quinze  paroiffes,  dans  lefquelles  on  a  depuis 
vingt  annés  établi  la  taille  tarinée,  aintî  que  dans  la  ville 
de  Sczanne,  où  elle  fait  un  préjudice  conlîdérable,  rantiau 
commerce,qu'à  plusieurs  autres  objets  également  intéteilans 

Pour  ce  qui  cft  du  grenier  à  fel 3  fon  retî'ort  eit.  un  peu 
plus  étendu  que  celui  de  l'élection  ;  le  nombre  de  fes  of- 
ficiers n'eft  que  de  lîx,  un  préiîdcnt,  un  juge  ,  ungténetier- 
contrôleur ,  un  procureur  du  roi,  un  receveur  &  un  greffier. 

A  l'égard  de  la  marée  haujjée  ,  elle  ne  conlifte  qu'en  un 
exempt  &  quatre  cavaliers  réfidens  à  Sezanne,  qui  font 
partie  de  la  roaréchauflée  de  Champagne  établie  à  Châ- 
lons ,  mais  dont  les  officiers  font  obliges  de  fe  transportes- 
à  Sézanne  ,  pour ,  en  conformité  des  ordonnances  &  ré- 
glemens,  juger  conjointement  avec  les  officiers  du  bailliage,. 
tojs  les  criminels  de  leur  compétence,  pris  &  arrêtés 
dans  l'étendue  de  fon  reilbn. 

Outre  ces  jurifdicUons ,  la  ville  de  Sezanne  a  un  gou-- 
verneur  pour  le  roi,  qui  comme  on  l'a  déjà. obfervé ,  eit 
auffi  bailli  d'épée,  <5c  un  corps  de  ville  compofé  d'un  maire  > 
quatre  échevins,  un  receveur  des  octrois  &  deniers  patri- 
moniaux ,  &  un  fyndic  ;  l'élection  de  tous  ces  officiers 
s'eft  faite  pour  la  première  fois,  par  la  voie  du  ferutin, 
le  dimanche  31  mars  de  l'année  17^  f  »  en  exécution  de 
l'édit  du  mois  d'août  1764,  quia  fupprimé  tous  les  offi- 
ciers municipaux,  ci-devant  créés  en  titre. 

Pour  ce  qui  concerne  le  commerce  de  Sezanne,  il  yavoit 
au  rrefois  dans  cette  ville  des  fabriques  dJétoffes  de  laine, 
en  gros  draps,  ferges  drapées  £ç  autres  ferges ,  mais  de^ 
puis  près  de  80  ans ,  elles  fe  font  peu  à  peu  détruites,  en- 
forte  qu'il  n'y  refte  plus  qu'un  fabriquant.  Le  feul  com- 
merce qui  y  fublîfte,  fe  borne  à  celui  du  grain,  du  bois 
&  du  vin  :  le  vignoble  y  tft  conlîdérable,  il  conlifte  en. 
plus  de  mille  arpens  de  vignes  en.  bonne  valeur,  fans  y 
comprendre  les  friches*. 
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Indépendamment  d'utt  marché  confidérable  qui  fe  tient 

à  Sezanne  lefamcdi  de  chaque  femaine  pour  la  vente  des 
grains ,  marchandifes  &  denrées  de  tautes  efpèces ,  il  s'y 
tient  encore  deux  foires  franches  de  huit  jours  chacune  ? 
l'une  au  temps  de  S.  Jean-Baptifte ,  &  l'autre  à  la  S.  Martin 
d'hiver.  Il  y  a  auffi.  deux  autres  foires  non  franches  d'un 
jour  chacune  ;  celle  du  jeudi  qui  précède  le  Dimanche  de 
la  paflîon ,  &  celle  du  jour  de  S.  Nicolas  d'hiver. 

Le  climat  de  Sezanne  eft  tempéré,  l'air  y  eft  doux  & 
fubtil,  le  terroir  affez  fertile  ;  il  y  croît  de  fort  bon  vin. 

Une  reine  de  France  ayant  trouvé  agréable  le  féjour 
de  Sezanne ,  ic  reconnu  que  l'ait  y  étoit  fain ,  fit  bâtir  près 
du  village  de  Lachy ,  à  une  demi-lieue  au  feptentrion 
de  la  ville ,  une  maifon  magnifique  avec  un  très-beau  parc. 
Cette  maifon,  que  la  princefle  fréquentoit  fouvent,  ÔC 
où  elle  fe  plaifoit  beaucoup ,  eft  tombée  en  ruine  par  la  fuite 
des  tempsj'on  en  voit  encore  des  veftiges  ;  il  n'y  a  plus 
que  le  parc  qui  fubfifte  pour  la  majeure  partie. 

Au  dehors  de  la  ville  ,  à  la  diftance  de  y  à  600  pas  au  le- 
vant ,  on  voit  une  montagne ,  appelée  la  montagne  de  Crotte ; 
fur  le  haut  de  laquelle  il  y  a  plufieurs  monticules  &  vallons  > 
où  l'on  trouve  en  fouillant,  des  pierres  &  foflilles  curieux, 
ornées  des  emprintes  de  feuilles  d'arbres  ou  autres  figures. 
Quelques-unes  de  ces  pierres  ont  été  préfentées  à  la  fociéte 
de  Châlons ,  par  M.  Triâdet ,  alors  fecrétaire  de  l'inten- 
dance &  de  l'académie,  auquel  M.  Moutier,  fubdélégué 
de  Sezanne ,  les  avoir  envoyés  :  elles  ont  donne^  lieu  a 
plufieurs  diflettations ,  dont  le  réfultat  n'a  pas  été  tendu 
public.  ...    . 

La  ville  de  Sezanne  eft  très  -  ancienne  :  elle  exiltoit 
dès  le  temps  de  Jules-Céfar -,  lorfqu'il  fit  la  conquête  des 
Gaules ,  &  qu'il  les  divifa  en  trois  provinces  :  Sezanne 
faifoit  alors  partie  de  la  province  appellée  Comata ,  c'eit- 
à-dire  chevelue.  Augufte  ayant  depuis  divifé  cette  pro- 
vince en  Gaule  belgique  &  Gaule  celtique  ;  la  ville  de 
Sezanne  fut  comprife  dans  la  celtique,  ainfi  queTroyes, 
Provins,  &  les  autres  villes  &  lieux  en-deçà  de  la  Marne  ; 
cette  rivière  faifoit  la  /  ^aration  de  la  Gaule  celtique , 
d'avec  la  belgique  ,  qui  comprenoit  Vitry ,  Châlons  & 
£ pernay ,  &  les  autres  villes  &  lieux  au-delà  de  la  même 
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îiviètc  î  c'eft  ce  qu'attelle  Pithon  d'après  Grégoire  de 
Tours,  Ammien  &  autres  anciens  auteurs. 

Dupuy  rapporte  que  Thibault  III,  comte  de  Champagne» 
l'an  1199  ,  en  époufant  Blanche  ,  fille  de  dom  Sanche  , 
furnommé  le  fage  roi  de  Navarre ,  lui  affigna  fon  douaire 
fer  fept  de  fes  châtellenies ,  dont  Sezanne  faifoit  une. 

Le  même  auteur  dit,  que  Je  comté  de  Sezanne,  avec 
les  feigneuries  de  Barbonne,  Nogent  &  Pont-fur-Seine, 
fut  affigné  pour  douaire  en  1252,  à  Marguerite,  fille 
d'Archambault  de  Bourbon  ,  par  Thibault  IV  ,  comte  de 
Champagne  ,  roi  de  Navarre  fon  mari  :  ces  deux  circonf- 
tances  établirent  bien  clairement  que  Sezanne  3.  toujours 
fait  partie  du  comté  de  Champagne. 

Ce  ne  fut  qu'en  1284,  que  le  comté  de  Champagne 
&  de  Brie  pafla  au  roi  de  France  par  le  mariage  de  Jeanne , 
rtine  de  Navarre,  fouveraine  de  ce  comté,  avec  Philippe 
le  Bel ,  fils  de  Philippe  le  Hardi.  Par  l'union  qui  s'en  eft 
faite  à  la  couronne  de  France,  fous  le  règne  du  roi  Jean  , 
le  comté  de  Sezanne  qui  relevoit  anciennement  du  château, 
du  Louvre  à  Paris ,  eft  devenu  domaine  inféparable  de 
la  couronne. 

Cependant  cela  n'a  pas  empêché  que  depuis  il  n'ait 
été  donné  en  apanage  à  des  princes  du  fang  de  la  bran- 
che d'Orléans,  dont  le  nom  a  été  confervé  à  la  place  qui 
eft  au  bas  de  l'auditoire  royal,  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui la  cour  d'Orléans. 

Le  duc  d'Alençon,  frère  des  rois  François  II,  Charles 
IX  &  Henri  III ,  &  après  lui  les  ducs  d'Angouleme  &  comte 
d  Alais ,  l'ont  auffi  pofledé  à  ce  titre. 

Ce  n'a  été  qu'en  1  f  8 1 ,  que  le  comté  de  Sezanne  ,  par 
contrait  du  12  juillet,  devant  Lunon  &  Croifet ,  notaires 
auchârelet  de  Paris,  a  été  vendu  &  engagé  pour  la  pre- 
mière fois ,  avec  la  faculté  néanmoins  de  rachat  perpé- 
tuel s  cet  engagement  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  2 
p.iffé  en  16  <j  8  ,  au  maréchal  de  Fabert ,  de  lui  à  la  mar- 
qjifede  Beuvron  ,  fa  fille  ,  qui  l'a  vendu  par  contrat  du 
2  3  mai  de  l'an  170c  ,  à  Henri  de  Guenegaud,  marquis  de 
Plaucy,  auquel  a  fuccédé  en  1720 ,  le  duc  de  Caderouffe, 
qui  l'a  tranfmis  au  duc  d'Ancezune  ,  fon  fils  &  fon  héritier-» 
pofletfeur  actuel  dudit  comté,  à  pareil  titre  d'engage- 
ment. 
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Avant  que  ThibaultIV  ,  comte  de  Champagne  eût  fait» 
en  1229  ,  démenteler,  démolir  &  rafer  la  majeure  partie 
de  Sezanne,  pour  empêcher  que  les  ducs  de  Bourgogne, 
de  Bretagne  ,  les  comtes  de  Bar  ,  de  la  Marche  ,  ôc  aucre» 
grands  feigneurs  lignés  contre  lui ,  ne  vinrent  à  s'en  empa- 
rer &  s'y  fortier  ,  la  ville  étoit  affez  grande  &  fort  éten- 
due ;  on  ne  conferva  que  le  château  &  quelques  parties 
voifmes.  Cette  deftru<aion  ne  fe  fit  que  par  précaution,  & 
pour  parer  aux  fuites  quauroit  pu  avoir  la  prife  deTroyes, 
dont  les  ligueurs  avoient  formé  le  fiège  que  le  roi ,  qui  vint 
au  fecours  de  Thibault,  les  obligea  de  lever. 

La  ville  de  Sezanne  a  toujours  été  fidèle  à  fes  fouve- 
rains.  On  trouve  dans  les  chroniques  &  annales  de  France 
de  Nicole  Gilles ,  que  la  ville  de  Sezanne  en  142  3  ,  fous  le 
règne  de  Charles  VII,  fut  afliégée  &  prife  d'alîaut  par 
les  Anglois ,  qui  avoient  à  leur  tête  le  comte  de  Sahfbury  : 
le  fiège  dura  depuis  Pâques  jufquà  la  S.  Jean.  Guillaume 
Marin,  fameux  capitaine  ,  qui  défendoit  la  ville,  fut  tue  a 
l'aflaut  ;  &  Roger  de  Criquetot ,  chevalier  de  Normandie , 
fut  fait  ptifonnier ,  &c.  .,   , 

Sous  le  règne  de  Charles  IX ,  Sezanne  fut  encore  atliegee 
par  les  Huguenots  en  1^66  :  ils  s'en  rendirent  maîtres, 
brûlèrent  les  églifes  &  les  couvents  ,  abandonnèrent  la 
ville  au  pilliage  ,  &  mirent  le  feu  par  tout  ;  enforte  que 
ce  qu'il  y  avoit  d'antiquité  dans  la  ville ,  fut  confirme  & 
totalement  perdu.  Ces  faits  font  confignés  dans  une  table 
chronologique  qui  eft  chez  les  PP.  Cordeliers  de  cette 

Tl  Henri  IV ,  du  temps  de  la  ligue,  &  lorfque  le  duc  de 
Nfevers  étoit  gouverneur  de  la  Champagne,  pafla  *  Sezan- 
ne ,  la  trouva  fidèle,  &  y  prit  les  plaihrs  de  la  chaile, 
tant  dans  la  plaine,  que  dans  les  forets,  qui  n  en  lont 
éloignées  que  dune  lieue  ôc  demie  au  plus. 

En  I6i  f,Sezanne  donnalesplus  grandes  marques  de  fide- 
lité  à  Louis  XIII ,  en  recevant  dans  fes  murs  le  maréchal  de 
Bois-Dauphin  ,  qui  commandoit  l'armée  royale  contre  les 
princes  qui  étoient  à  fa  pourfuite. 

Une  autre  preuve  de  fidélité  de  cette  ville  pour  fon 
fouverain,  fe  tire  de  ce  que  rapporte  le  fieur  Pontis  dans 
fes  Mémoires.    «  Sezanne  ,  dit-il ,  tenoit  pour  le  toi  Louis 
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XIII  contre  le  prince  de  Condé  &  autres  feigneures  de 
la  cour,  mécontens  de  la  régence  de  la  reine  Marie  de 
Médicis,  lorfque  je  fus  obligé  de  m'y  retirer  en  i6i6> 
après  avoir  fait  tête  avec  200  hommes  de  pied,  à  600 
chevaux  commandés  par  le  cardinal  de  Guile ,  &  les  avoir 
ïepoulTés  deux  fois,  » 

Le  dernier  événement  qui  fait  époque  par  rapport  à 
Sezanne,  &  un  des  plus  fatals  à  cette  ville,  fut  l'incen- 
die de  1632  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Sezanne  eft  à  11  petites  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Châlons,  à  16  au  levant  d'hiver  de  Meaux,  à  12  grandes 
lieues  au  couchant  d'éré  de  Troyes ,  &  à  environ  la  même 
diftance  vers  le  midi  d'Epernay,  à  14  lieues  au  même 
point  de  Reims ,  à  huit  au  levant  d'été  de  Provins ,  à  1 1 
au  levant  de  Coulomiers ,  &  à  environ  24  de  Paris. 

SIE  ,  petite  rivière  du  pays  de  Caux  dans  la  haute  Nor- 
mandie :  elle  prend  fa  fource  auprès  de  Pierreville ,  au- 
deflus  de  Saint- Victor- l'Abbaye  &  elle  joint  fes  eaux  à  celles 
de  la  d'Ouve  après  4  à  f  lieues  de  cours. 

SIE  en  Brignon,  (la)  abbaye  de  Bénédictins,  fituée 
dans  le  bas  Poitou  près  d'Argenton-la-Ville,  &  du  Puy- 
Notre-Dame,  &  à  environ  2  lieues  au  couchant  d'été  de 
Touars  :  elle  a  été  fondé  par  les  Seigneurs  du  Bellay ,  & 
elle  jouit  d'environ  4000  livres  de  rente. 

SIENNE,  petite  rivière  de  la  baffe  Normandie,  la- 
quelle a  fon  cours  au  diocèfe  de  Coutances  :  elle  prend  fa 
fource  dans  la  forêt  de  faint  Sever,  &  fe  jette  dans  la  mer 
entre  le  port  d'Agon  &  celui  de  Regneville,  après  un 
cojrs  de  12  à  ly  lieues;  on  pêche  fréquemment  du  fau- 
mon  dans  cette  rivière  ,  près  de  Monchâton. 

S1ERCK,  petite  ville  du  Luxembourg  françois,  com- 
pris aujourd'hui  dans  le  diltricT:  du  pays ,  pour  le  mili- 
taire, la  juftice  &  la  finance  ;  iitué  fur  la  Mofclle,  dans 
un  fond  entre  deux  montagnes  couvertes  de  bois ,  aux  con- 
fins des  Pays  -bas  Autrichiens  ;  à  4  lieues  au  levant  d'été 
de  Thionville  ,  à  huit  &  demie  au  feptententrion  de 
Metz,  &  à  10  au  couchant  de  Trêves  ;  diocèfe  de  cette 
vile,  recette  de  Thionville,  <5c  intendance  de  Metz. 
C'tft  un  gouvernement  de  place,  dépendant  du  gouver- 
nement général  des  villes,  pays  «5c  évêchés  de  Metz  <Sc 
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Verdun,  &  le  fidge  dune  prévôté  royale ,  dans  le  redore 
do  parlement  de  Metz.  On  y  compte  600  habuansau  plus. 
Cette  ville  fut  cédée  à  la  France  en  1 66  ï. 

Son  état  major  confifte  en  un  commandant  &  un  major . 
il  y  avoir  autrefois  pour  garnifon  une  compagnie  d  in  va. 
lides,  mais  par  ordonnance  de  1764  elle  fut  unie  a  celle 

%IGN Y- L'ABBAYE,  bourg  du  Rhételois  en  Champa- 
gne ,  a  4  ou  cinq  lieues  au  feptentrion  dé  Rhetel  ;  diocefe 
&  éleaion  de  Rheims,  parlement  de  Pans,  intendance 
de  Châlons.  On  y  compte  iz  à  Uoo  habitans ,  m!  y  a  une 
fameufe  abbaye  de  l'ordre  de  ««.«;  fiUe  dlgJW  e"e 
fut  bâtie  en  1134  P«  faint  Bernard,  des  libéral de 
Thibault-le-Grand, comte  de  Champagne,  &  de  plufieurs 
feiçneurs  voifins.  Son  abbé  jouit  de  39  à  4°°°°  llvres  dc 
rente,  &  il  paie  800  florins  à  la  cour  (Jérôme  pour  fes 
bulles.  Plufieurs  des  habitans  de  ce  bourg  s'occupent  a  la 
fabrique  des  draps. 

SILLÉ  LE  GUILLAUME,  bourg  du  haut  Marne,  au 
couchant  d'été  du  Mans ,  diocèfe  5c  éleétion  de  eette-viUe  > 
intendance  de  Tours ,  parlement  de  Paris  :  on  y  compte 
environ  noo  habitans.  Ceft  le  fiège  d'un  grenier  a  fe  il 
y  I  on  chapitre  compofé  de  11  chanoines  a  la  collation 
de  réveoue  du  Mans.  .      ,         ., 

On  Se  de  lamine  de  fer  dans  fon  terroir,  laquelle 
fuflit  pour  entretenir  plufieurs  forges. 

SILIERY  >  terre  avec  titre  de  marquifat,  dans  le 
Khémohfen  Champagne,  fur  la  rivière  de  Vcûe ,  a  deu. 
Mené*  au-deflus  de  Rheims;  diocefe  fc  e^ion  d ^  cette 
ville  •  parlement  de  Paris  &  intendance  de  Chalons.  Un 
.  î  compte  e^ron  «.  habitans  :  la  cure  du  lieu  ne  ^ 
Le  joo  livres.  Sillery  a  donné  le  nom  a  une  illuft rernal- 
L  originaire  d'Artois,  quis'eft  venue -ertb. ^ ,  ance 
fous  le  règne  de  Philippe  I.  Elle  a  donne  plufi eo«  ^rand. 
officiers  à  la  couronne,  entr'autres  le  chan  ce  lier  Biul  rd 
de  Sillery  :  cette  terre  &  feigneurie  ,  depuis  fon  creaion 
en  marquifat ,  relève  du  roi  à  caufe  de  la  cour  du  Louvre 

àPSTTTY    mroifle  es  environs  de  Séez  ,  dans  la  batte 
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a  t  lieux  d'Argentan;  éle&ion  de  cette  ville,  diocèfe  de 
de  Seez ,  parlement  de  Rouen ,  intendance  d'Alençon.  On 
y  compte  f' à  600  habitans  :  il  y  a  une  abbaye  de  Prémon- 
trés qui  vaut  environ  3000  livres  de  rentes  à  fon  abbé: 
elle  fut  fondée  en  1 1  f  o  par  les  libéralités  de  l'impératrice 
Mathilde  ;  cette  abbaye  eft  raxée  à  700  florins  pour  la 
cour  de  Rome  ;  il  en  dépend  14  bénéfices. 

SILMONT,  village  du  Barrois  en  Lorrainne  ;  diocèfe 
4e  Toul,  bailliage  de  Bar,  parlement  de  Paris:  il  cil 
iîtué  fur  une  monticule,  à  droite  de  la  rivière  d'Ournain,à 
une  lieue  &  demie  de  Bar  &  de  Ligny.  C'eft  une  annexe 
de  Guerpont,  village  voifin  :  il  y  a  un  beau  prieuré  de 
Bénédictins,  dépendant  de  l'abbaye  de  S.  Bénigne  de 
Dijon,  fondé  avant  l'an  1114;  il  y  avoir  autrefois  un 
prieur  ,  un  fous-prieur  &  fia  autres  religieux  ;  la  maifon  a 
été  rebâtie  de  notre  iîècle. 

SIMORRE ,  bourg  du  bas  Armagnac ,  fur  la  Gimone, 
à  2.  lieues  au  couchant  de  Lombez  ,  &  à  r  au  midi 
d'Ausch  ;  diocèfe  &  intendance  de  cette  ville,  parlement 
de  Touloufe  ,  éleûion  de  Rivière-Verdun  :  on  y  compte 
zo6o  habitans;  il  y  aune  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes ,  de  l'ordre  de  Cîreaux ,  qui  vaut  de  3  à  4000  livres  de 
rente  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  300  florins.  Cette 
abbaye  fut  fondée  dans  le  neuvième  fiècle,  &  dédiée  à  la. 
fainte-Vierge  :  on  y  voit  le  tombeau  de  faint  Cérat  au- 
quel on  a  une  grande  dévotion. 

Auprès  de  ce  bourg  fe  trouve  une  terre,  dont  on  fa- 
brique des  turquoifes  peu  différentes  des  Orientales. 

SINANQUE,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cîreaux , 
fille  de  Maniiade,  lituée  dans  la  balle  Provence,  près  de 
Gordes,  aux  confins  du  Comtat,  à  environ  2  lieues  au  le- 
vant d'été  de  Cavaillon ,  diocèfe  de  cette  ville  :  cette  ab- 
baye eft  de  nomination  royale,  &  vaut  3  à40oojivres 
de  rentes  :  elle  fut  fondée  l'an  1148  ,  le  9  des  calandes 
de  juillet,  par  Alfant  évêque  de  Cavaillon. 

SIRAC  ,  petit  village  du  Rouflillon ,  viguerie  de  Con- 
fient. On  trouve  dans  fon  terroir  une  grande  quantité  de 
mines  de  plomb  en  roignons  dans  une  terre  argilleufe  3ç 
blanche. 

S1STERON,  ville  épifcopale  de  la  haute  Provence, 
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iituc  fur  la  Durance,  au  pied  d'un  rocher,  fortifiée  pat 
une  bonne  citadelle,  qui  défend  la  ville,  à  G  ou  7  lieues 
au  couchant  d'été  de  Digne ,  à  environ  la  même  diftance 
de  Gap ,  à  1  j  vers  le  feptentrion  d' Aix ,  &  à  i'j  o  de  Paris  j 
au  ii  degré,  36  minutes  de  .longitude.  On  y  compte  4 
à  tooo  habitans  :  c'eft  un  gouvernement  de  place  avec 
grand  état- major,  d'une  viguerie  &  d'une  recette  parti- 
culière ;  intendance  &  parlement  d'Aix.  Sa  citadelle  la  rend 
une  des  plus  importantes  villes  de  la  province  ;  il  y  a  pour 
garnifon  une  compagnie  d'invalides ,  à  laquelle  a  été 
unie  celle  de  la  tour  de  Bouc-du-Martigue ,  par  ordon- 
nance de  17^4' 

Le  fiége  de  fon  évêché  eft  fufftagant  d'Aix  ;  on  fixe  au 
iixicme  iiècle  l'époque  de  fon  érection.  Le  diocèfe  com- 
prend $0  paroiflés  ;  l'évêque  qui  eft  à  la  tête  jouit  d'envi- 
ion  ijooo  livres  de  revenu,  ic  paie  800  florins  à  la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles  ;  ce  prélat  fe  qualifie  prince 
de  Lurs. 

La  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  j 
fon  chapitre  eft  compofé  de  quatre  dignitaires  ôc  de  huic 
chanoines  :  les  dignitaires  font  le  prévôt,  l'harchidiacre, 
le  facriftain  &  le  capiicol  ,  tous  à  la  nomination  du  cha- 
pitre, ainfiqueles  chanoines.  Le  bas  chœur  eft  compofé" 
de  1  x  bénéficiers. 

Le  fauxbourg  de  la  Baume  de  Sifteron  eft  du  diocèfe  de 
Gap ,  quoiqu'il  foit  gouverné  par  les  confuls  de  la  ville. 
Sifteron  députe  aux  états  de  la  province  &  aux  aflemblées 
des  communautés  :  outre  fon  églife  cathédrale,  &  la  pa- 
roifle  du  fauxbourg  de  la  Baume,  il  y  a  plufieurs  commu- 
nautés d'hommes  &  de  filles  tant  dans  l'intérieur  que  hors 
des  murs  de  cette  ville  ,  &  un  féminaire.  Les  communau- 
tés d'hommes  font,  celle  des  chanoines  réguliers  de  faine 
Auguftin  ,  qui  fous  un  prévôt  deifervenr  la  paroifie  de  S. 
Marcel ,  au  fauxbourg  de  la  Baume  ;  un  couvent  de  Domi- 
niquains ,  un  de  Cordeliers  &  un  de  Capucins.  Les  com- 
munautés de  filles  font  celles  des  Clarifies,  des  religieufe* 
de  la  Vifitation  &  des  Urfulines. 

A  Nibles,  village  fitué  au  pied  du  mont  Hongrie,  dans 
l'étendue  du  diocèfe  de  Sifteron,  ou  voit  une  fource  d'eau 
falée. 
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SOISSONS,  belle  &  coniîdérable  ville  de  la  haute 
Picardie,  capitale  du  Soiflbnnois ,  aujourd'hui  dépendant 
du  gouvernement  général  de  l'Ifle  de  France ,  ôc  confédérée 
comme  le  chef-lieu  de  ce  gouvernement ,  étant  la  réiîden- 
ce  du  gouverneur  général  de  la  province. 

Cette  ville  eft  fort  agréablement  fituée  dans  un  vallon 
liant  &  fertile  ,  fur  la  rivière  d'Aîné  ;  à  huit  lieues  au  cou- 
chant d'hiver  de  Laon,  à  13  au  couchant  d'été  de  Rheims, 
à  23  au  levant  d'hiver  d'Amiens  &  22  au  levant  d'éié  de 
Paris;  au  20  degré  ïz  minutes,  10  fécondes  ;  &  au  49 
degré,  22  minutes,  32  fécondes.  Elle  eft  grande,  peuplée  , 
&  bien  bâtie,  &  l'air  y  eft  pur  &  fain.  En  17 j  f  on  y 
comptoit  19800  habitans. 

Souîbni  a  un  lïége  d'éveché  ;  c'eft  le  chef  lieu  d'une 
intendance  &  d'une  élection  ;  il  y  a  bureau  des  finances 
te  chambre  du  domaine,  bailliage  royal  &  préiîdial , 
grande  maîtrife  &  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forêts, 
corps  de  ville  ,  maréchauflée,  grenier  à  fel ,  juftice  con- 
fulaire  ,  junfdiction  de  police,  chambre  eccléiîaftique , 
orficialitédel'évêque,du  chapitre  te  de  la  cathédrale,  ôcdu 
chapitre  de  faint  Pierre  ;  fans  compter  un  grand  nombre 
dejuftices  feigneuriales ,  telles  que  celles  du  chapitre,  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame,  de  l'abbaye  de  Saint  Médard, 
de,  l'évêché,  de  l'abbaye  de  Saint- Jean- des- Vignes ,  du 
chapitre  faint  Pierre,  de  l'abbaye  de  faint-Crépin-le-Grand 
&  de  faint  Crépin-cn-Chaye  ,  de  l'abbaye  de  Saint  Léger, 
desCéleftins ,  de  la  commanderie  de  Maupas  ;  du  prieuré 
de  Saint  Pierre  à  la  chaux,  de  la  mairie  d'Hardrée  te  de 
la  tréforerie;  c'eft  un  gouvernement  particulier,  avec  état 
major  compofé  d'un  lieutenant  de  roi,  d'un  major  &  de 
deux  commiflaires  des  guerres.  Pour  les  poudres  &  fal- 
pêtres,  il  y  a  un  infpe£teur-conrrôleur  du  département, 
un  contrôleur  dépositaire  des  magaiîns  te  entrepôts;  l'in- 
tendant y  a  fon  fubdélégué  :  comme  chef- lieu  d'un  dépar- 
tement des  ponts  te  chauffées ,  cette  ville  a  un  ingénieur 
des  ponts  te  chauiTées ,  un  foui-ingénieur,  un  entrepre- 
neur &»un  tréforier  ;il  y  a  accadémie  te  une  fociété 
d'î.griculture  ,  outre  une  compagnie  de  l'arquebufe  ,  fous 
le  titre  de  compagnie  colonelle  de  la  bourgtoifie. 

Les  droits  de  gros  <5c  de  gabelle  ont  cours  dans  la  gé- 
néralité de  SoiiTons, 
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Cette  ville  a  été  la  capitale  d'un  royaume  de  ion  nom , 
dans  la  divifion  des  états  de  Clovis  entre  fes  enfans.  C'eft 
à  préfent  un  comté  poflédé  par  la  maifon  de  Carignan 
qui  en  tient  la  moitié  par  engagement.  Il  s'y  donna  une 
bataille  en  486,  que  Clovis  gagna  contre  Siagrius,  & 
une  autre  en  922,  que  Charles  le  lîmple  perdit  ,  quoiqu'il 
eût  tué  de  fa  main  Robert ,  fon  compétiteur.  Ce  fut  là 
queBoniface  VIII  couronna  Pépin  le  bref,  roi  de  France; 
ce  fut  auffi  là  que  l'empereur  Louis  le  débonnaire  fut  mis 
en  prifon  par  les  enfans  ingrats  &  dénaturés. 

On  voit  encore  à  Soiflbns  plufieurs  antiquités  curieufes. 
Il  s'eft  tenu  dix-fept  conciles  dans  cette  ville  >  entr'au-  ' 
très  un  dans  les  années  743  ou   744>   8  t  3 ,  266,  941» 
1078,  1091,  1120,  ou  ii3J>  1 1  y  J  >   1101   ou  IfozJ 
&  14^. 

Son  château  eft  bâti  à  l'antique  &  flanqué  de  greffes 
tours  rondes  &  maffives. 

L'éveché  de  Soiflbns  fut  érigé  dès  les  premiers  ilècles  de 
l'églife  i  fon  évêque  eft  le  premier  fuffragant  de  la  métro- 
pole de  Rheims ,  &  il  a  droit  de  facrer  nos  rois,  le  liège; 
métropolitain  vacant ,  mais  fous  l'autorité  &  par  la  per- 
miffion  du  chapitre  métropolitain.  Son  revenu  étoit  très 
modique  avant  la  réunion  de  la  manfe  abbatiale  de  faint» 
Valéry  à  celle  de  cet  évêché  i  il  fe  monte  aujourd'hui 
à  près  de  20000  livres.  La  taxe  pour  la  cour  de  Rome 
eft  de  2400  florins.  Saint  Louis  ,  Philippe  le  hardi  fon 
fils,  &  Louis  XIV,  ont  été  facrés  par  un  évêque  de 
Soiflbns.  On  compte  8  8  éveques  de  ce  flège.  Le  diocèfe 
contient  4J0  paroifles. 

L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  faint  Gervais 
&  faint  Protais  ;  47  chanoines  forment  le  corps  du  cha- 
pitre qui  a  neuf  dignités.  L'abbé  de  faint  Jean-des-Vignel 
a  le  droit  &  le  rang  de  premier  chanoine.  Les  dignitaire! 
font  le  prévôt,  le  doyen,  le  tréforier ,  l'écolâtre,  le  grand 
archidiacre  &  rrois  archidiacres.  Les  quatre  archidiaco 
nés ,  la  tréforerie  &c  les  canonicats  font  à  la  nomination  d< 
l'évêque  ;  les  autres  dignités  à  celle  du  chapitre. 

Le  bas- chœur  ne  confifte  qu'en  deux  chapelains,  dit! 
des  Martyrs,  dix  muliciens  &  amant  d'enfans  de  chœur 
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Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  il  y  a  à  SoitTons 
quatre  églifes  collégiales,  favoir  celles  de  faint- Pierre-au 
Parvis,  de  fainte  Sophife  ,  de  faint  Vaaft  &  de  Norre- 
Dame-des- Vignes ,  onze  pareilles,  cinq  abbayes  d'hom- 
mes ;  favoir,  faint  Médard,  faint  Crepin-  le-  Grand,  faine 
Jean-des-Vjgnes ,  faint  Crépin-en-Chaye  ôc  fainr  Léger; 
deux  abbayes  de  filles ,  Notre-Dame  &  faint  Paul  ;  neuf 
communautés  d'hommes,  favoir,  les  Céleftins ,  les  Cor- 
deliers,  les  Minimes,  les  Capucins,  les  Feuillans,  le  fé- 
minaire,  le  collège,  les  Frères  cordonniers  de  faint  Cré- 
pin,  &  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  ;  quatre  com- 
munautés de  filles ,  les  religieufes  de  l'Hôtel-Dieu  ,  celles 
de  la  Congrégation,  les  fœ-urs  Minimes  &  les  fœurs  de 
Genjis  ;  outre  un  hôpital  général  qui  a  huit  adminiftra- 
teurs  :  il  y  en  a  dix  pour  l'Hôtel-Dieu. 

Le  chapitre  de  faint  Pierre-au-Parvi,  de  vingt- huit 
chanoines,  outre  un  chapelain  canonial;  celui  de  l'ainte 
Sophie  ,  compofé  de  douze  chanoinaes  ;  celui  de  faint 
Vaaft  de  onze ,  &  celui  de  Notre-Dame-des  Vignes  de  neuf. 

L'abbaye  de  faint  Médard  eft  en  commande  &  occupée 
par  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  :  elle 
fut  fondée,  en  n7,  par  le  roi  Clotaire.  Sa  menfe  abba- 
tiale fe  monte  à  environ  30000  livres,  &  la  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  1100  florins.  Plufieurs  de  nos  rois  ont 
été  inhumés  dans  l'églife  de  cette  abbaye. 

L'abbaye  de  faint  Crepin  le  grand  eft  fîtuée  dans  un 
des  fauxbourgs  ;  elle  eft  auffi  occupée  par  des  Bénédic  - 
tins  de  la  congrégation  de  Saint  Maur,  &  elle  vaut  en- 
viron Scco  livres  de  rente  à  fon  abbé  commendataire , 
qui  paye  1 6  50  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles, 

Saint  Jean-des-Vignes  fut  fondée  l'an  1 07  6 ,  par  Hugues , 
ùx.v.  de  Château-Thiery  ;  cette  abbaye  eft  occupée  par  des 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faint  Auguftin,  congré- 

tion  de  France  ;  c'eft  le  chef-lieu  de  cette  congrégation  : 
elle  vaut  de  19  à  20000  livres  à  fon  abbé,  qui  paye  izjo 
florins  à  ia  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

^'abbaye  de  faint  Crepin  en  chaye  eft  fitace  hors  de  la 
vUle  :  elle  eft  auffi  occupée  par  des  chanoines  réguliers 
de  a  congrégation  de  France,  &  elle  vaut  environ  3000 
Tome    VI.  § 


SOI 

livres  à  fou  abbé  commendataire ,  qui  paye  zo 8  florins* 
la  cour  de  Rome ,  pour  fes  bulles. 

Saint  Léger  eft  occupé  par  des  chanoines  régalien  de 
la  congrégation  de  France  :  fon  abbé  eft  régulier  quoi- 
que commande,  &  jouit  d'environ  zooo  livres  de  rente 
H  paye  K6  florins  deux  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 

^L'abbaye  de  Notre-Dame  fut  fondée  par  Ebrouin,  & 
Jouit  kJviron  zfooo  livres  de  rente  :  ce  monaftere  eft 
occupé  par  des  filles  de  l'ordre  de  faint  Benoit. 

Le  collège  eft  dirigé  par  les  pères  de  1  Oratoire. 

La  compagnie  Colonelle  de  labourgeoifie ,  due  des  che- 
valiers de  l'Jrquebuv,^  compofée  d'un  capitaine,  du» 
lieutenant,  d'un  roi,  d'un  enfeigne,  d'un  guidon,  dur. 
major,  d'un  connétable,   d'un  greffier,  &  de  dix-neuf 

^itcadémie  francoife  de  Soiffons  fut  établie  par  lettre, 
patentes  du  mois  de  juin  « 674.  Elle  eft  compofée  de  o 
îr^/miciens  '  c'eft  la  première  qui  ait  été  aflbciee  a  celle 
"ePad  Elle  eft  oblige  de  fe'choifir  un  protedeur  qui 
toit  de  ce  corps,  &  d'envoyer  tous  les  ans  a  cette  aca- 
AfJe fane  pièce  de  fa  compofitlon  :  l'académie  Fran- 
iTe  de  fon  Se,  admet  da'ns  fes  afiemblées  publiques 
S Tpa  ticulières  les  académiciens  de  Solfions  qui  y ^don- 
nent leur  avis  comme  ceux  qui  la  compofent.  L  académie 
Toifibnsa  pour  protecteur  aduel  Montait  le :duc 
d'Orléans  :  elle  diftribue  tous  les  ans ,  pour  le  prix  de  proie 
oude  vers ,  une  médaille  d'or  de  3.oo  livres ,  dont  on  eft 
redevable  à  la  libéralité  de  François  D.  de  Fitz- James , 
pair  de  France,  év6que  de  Solfions,  &  l'un  des  acade- 

m  LÏÏblifiement  de  la  fociété  royal  d'agriculture  à  Soif- 
nfatr^i:  Ses  -neries  dont  les  cu^s 
on  de  la  réputation.  On  y  fabrique  des  toiles,  d  la  bon- 
ne erie,  beaucoup  de  bas  au  métier  Ses  plantation s  de 
mu  irs  ont  très  bien  réufli,  &  furent  pour  la .  nourr  - 
Te  d'un  grand  nombre  de  vers  à  foie,  dont  leleve  dé- 
pendra pal  la  fuite  très-confidérable.Les  foies  qui  en 
proviennent'tont  de  la  première  qualité. 
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Le  commerce  y  confifte  principalement  en  bleds ,  vins> 
gros  légumes ,  foins  &  bois ,  toutes  productions  du  pays. 
Il  y  a  marché  ordinaire  tous  les  jours  à  Soiflbns,  &  deux 
foires  par  an  qui  durent  chacune  8  jours  ;  l'une  fe  tient  le 
lundi  avant  la  Pentecôte,  ôc  l'autre  le  lundi  après  la  faine 
Martin. 

La  plaine  &  les  montagnes  voifines  font  remplies  de 
différentes  pétrifications  ;  favoir ,  d'huitres,  de  gloflbpè- 
ttes,  de  pierres  figurées ,  d'os  de  poiflbns  pétrifiés ,  de  bois 
foflile  ,  de  pyrites  dont  on  tire  le  vitriol  ;  quelquefois  214. 
ou  1  y  pieds  de  profondeur  il  fe  rencontre  du  fuccin.  Voye\ 
Soijfonnois. 

La  terre  de  Buzancy ,  à  3  lieues  de  SoiiTons ,  fur  une 
montagne  de  Marne,  offre  au  naturalise  des  fofllles  de 
toutes  fortes,  principalement  des  bivalves,  des  peignes, 
des  huitres,  des  cames ,  des  tellînes  &  des  cornes  d'am- 
mon, 

Les  environs  de  Soiflbns  font  très-abondans  en  bled: 
auflî  s'en  fait  il  un  commerce  confidérable.  La  proximité 
de  Paris  &  la  rivière  d'Aine  en  rendent  l'exportation  très- 
facile,  &  Soiflbns  peut  être  regardé  comme  un  des  en» 
trepôts  qui  aprovifionnent  la  ville  de  Paris. 

Soiflbns  eft  la  patrie  de  Julien  d'Héricourt,mort  en  1704, 
qui  donna  naiflance  à  l'académie  de  cette  ville.  Il  fut  auffi 
celle  de  Ricovrati  de  Padoue.  C'eft  encore  celle  de  Louis 
d'Héricourt ,  habile  avocat  de  Paris ,  &  de  Julien  Peritfils. 
SOISSONNOIS,   (le)  pays  de  la  haute  Picardie,  dé- 
pendant du  gouvernement,  fitué  au  levant  d'hiver  ck  la 
rovince  de  Picardie.  Il  elf  borné  au  feprentrion  par  le 
aonois  ;  au  levant  par  la  Champagne  5  au  midi  par  le 
uché  de  Valois,  5c  au  couchant  par  le  Noyonnois,  par- 
ie du  Laonois. 

L'étendue  de  ce  pays  n'eft  pas  confidérable  ;  il  ne  reti- 
enne que  le  territoire  de  Soiflbns,  qui  eft  fa  capitale  ;  les 
unes  lieux  plus  confidérables  font  Vailli  &  Braine.  Ses 
rincipales  rivières  font  l'Aifne  &laVefle.  Cette  province 
ft  fort  abondante  en  grains ,  en  bois  &  en  pâturages  ex- 
elkns,  qui  nourriflenr  une  quantité  de  moutons  ic  de 
rebis,  dont  il  fe  fait  un  grand  débit  pour  Paris.  On  y 
Uve  auili  beaucoup  de  lin  &  de  chjuwe  :  elle  renferme 
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des  mines  de  fer ,  des  ardoifes  &  d'autres  parties  d  h.lW 
M  urdle  afe  curieufes  ;  les  enviton  de  Brame  ,  fltuee  a  + 
S««  "a  levant  d'hiver  de  Soiflbns,  ne  font  pas  les  moms 
1  eues  an  levant  minérales;  nne  entr  autres, 

Iftàun^pone  deC  1 vUlc  dite  de  »*•  La  qualité 
feanaa  proche  de  celles  de  Pa,îv  ;  f*£g%* 
nés  les  ont  prifes  &  les  prennent  encore  avec  fncces  ,  elles 

Tmi:l  tgÏÏy%  ,  an  monlin  de  fain,  Pierre  à  en- 
*&* 4  lieues  an  levant  de  Soiflbns.  nne  pareil  e  foutce 

Une  partie  d'une  montagne,  lunée  au  village  de ^Cha 
meflV,  à  une  demi-lien  an  feptenttion.de  Bra.ncse 
"       Àmee  il,  a  quelques  années ,  on  a .reconnu  c,u   d 

*$  >  aoi  «*gmfê  (£S'  5£X&** 
n'0nta^rn!lTre "foulon,  dune  couleur  verdbmn,  fort 
!Xtft-t"  non,  on  poutroit  tirer  partie 
fies  d'nne  manufaaure  de  draps.  Les  gens  du  pays  s  en 

^r:.!^ «furlativiére  d'Aifne,  à  a  lieues  au 
Au  vuia  e  u  t.  e  tres-abon- 

ï™"! "fourt  d  al»  de  bitume,  de  vitriol,  qu'on» 
Sdffane^itattefo-is,  mais  qui  a  été  abandonnée 

^Tntptemriô;  de  Braine,  à  nne  lieue  de  1.  vil.e,  eu 

r-^ïéLsfe^es?»^^- 
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fins,  quelques  cornes  d'ammon,  le  cœur  de  bœuf,  des 
italaéHtes,  du  fpath ,  la  felinite  ou  le  gypfe ,  quelques 
dendrires. 

Dans  la  plaine  de  Chameffy ,  des  bols  pétrifiés  ;  dariS 
celle  de  Pontarcy,  des  cailloux  qui  prennent  un  beau  poli. 

A  la  Folie,  vieux  château  ruiné  au-deilus  de  Braine, 
font  des  rochers  tout  entiers  de  pierres  numifmales  &  de 
tabès  vermiculaires.  On  y  trouve  àulïi  quelquefois  des 
pyrithes,  des  marcaffites  fur  terre  &  dans  la  terre  ,  ainfi 
que  la  cérennite  ou  pierre  de  tonnerre,  de  différentes  for- 
mes &  groffeurs,  la  pierie  frornentaire ,  des  concrétions> 
des  fluors  &  des  criiîallifations. 

A  Aizi-Jouy  il  y  a  des  nérites  fort  belles. 

Vers  le  levant  à  2  lieues  de  Braine ,  en  fortant  de  fa 
foret  de  Daule  au-deifus  du  Pont:Charton ,  èft  un  riche 
banc  de  coquillages ,  qui  s'étend  à  plus  de  3  lieues  de 
terrein  ,  $c  où  l'on  trouve  différens  buccins ,  mais  fur-tout 
l'épineux  ,  qui  eft  de  toute  beauté  ,  ainil  que  la  fripière  , 
d:s  limas  de  toutes  façons;  le  fabot,  le  bonnet  de  ma- 
telot épineux,  des  huîtres,  des  cames,  des  patelles,  pelu- 
res d'oignons,  glo£Ïo?8tres,Iarnpas ,  manches  de  couteaux, 
pointes  d'ouriîns,  le  cadran,  la  coquille  du  ptintte  ,  des 
vis  parfaites  &  très-groiîes,  de  petits  madrépores. 

A  Mareuil  en  Daule,  eft  une  fontaine  oà  fe  forme 
une  efpèce  de  pierre-ponce.  Près  l'abbaye  de  Prémontrés 
de  Chartreufe,  on  voit  une  autte  fontaine  qui  pétrifie: 
cLe  tombe  de  trente  pieds  de  haut ,  &  s'eft  formée  un 
lit  ttès-épais  des  parties  pierreufes  qu'elle  charrie.  Un  ama- 
terr  d'hiftoite  nârurelle,  M  Jardel,  officier  du  roi,  con- 
ferve  dans  fon  cabinet  à  Braine,  des  empre'ntes  de  feuil- 
le: de  chênes ,  &  autres  parties  d'arbres  pétrifiées  qui  font 
tres-bien  formées  Se  qu'on  y  trouve  facilement. 

A  Jonchery,  fur  le  grand  chemin  de  Rheims ,  un  banc 
de  coquilles  minéraiifées  très-belles.  A  Mery ,  une  car- 
rière de  coquilles  par  lit,  pétrifiées  &  agathifées.  A  Au- 
billy ,  une  fotte  de  pierre  blanche  fort  légère  ,  &  qui 
nage  fur  l'eau  :  &  fur  la  montagne  de  Boully,  tout  pro- 
che, on  trouve,  en  creufant  fort  peu,  des  bancs  tout  en- 
tiers de  pierres  de  roches  toutes  crîftalliféeî.  A  Arcy, 
Ponfard ,  Longueville  >  Courville,  on  rencontre  facilement 
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te  cœur-de-bœuf ,  beaucoup  de  coquilles  agathifées.,  avec     • 

diverfes  ftala&ites. 

Dans  les  grèves  ou  fables  de  la  rivière  d'Aîné,  on  trouve 
la  térébatule,  appellée  communément  coq  &  poule.  A 
Mifii-fainte-Radegonde ,  une  mine  d'un  certain  mica 
jaune,  qui  retfemble  fort  à  de  l'or,  avec  difTérens  mi- 
néraux :  on  trouve  auffi  beaucoup  de  mica  jaune ,  ou  or 
de  chat,  dans  la  foret  de  Compiegne,  vers  les  Céleftins 
de  fainte-Croix,  avec  des  pyrites  fort  grolTes  -,  à  Crouy 
dans  la  montagne  ,  descicodes  ;  à  Vaubuin  ptes  Soiflons  , 
1  Merin,  à  Maupas,  Pernaut,  la  montagne  de  Paris,  dif- 
férens  coquillages,  fur- tout  d'os  pétrifiés. 

A  Soupire ,  fur  la  montagne ,  &  à  Hâtel,  on  trouve  de 
grandes  pierres  plates,  toutes  couvertes  de  coquilles  aga- 
thifées &  d'autres  criftallifées  ;  elles  font  curieufes  :  on  y 
trouve  auffi.  de  beaux  cailloux.  M.  Jardel,  dont  on  vient 
de  parler ,  a  eu  la  patience  de  ramailer  dans  le  fable  des 
bancs  de  coquilles  ci-deflus  mentionnés,  près  de  deux 
mille  des  plus  petites;  leur  grofléur  n'excède  pas  la  tête 
d'une  petite  épingle,  toutes  font  bien  entières,  bien  con- 
fervées,  &  font  comme  la  femençe  de  toutes  les  coquilles 
qu'on  y  rencontre. 

SOLIGNAC,  SOLOGNIAC  ou  SOLOMNIAC,  pa- 
roiffe  du  haut  Limofin ,  fituée  dans  une  vallée  arrofée 
par  la  rivière  de  Briance ,  à  deux  lieues  au  midi  de  Li- 
moges ;  diocèfe  >  intendance  &  élection  de  cette  ville , 
parlement  de  Bordeaux  :  on  y  compte  7  à  800  habitans; 
c'eft  le  fiège  d'une  prévôté  qui  reflortit  à  la  fénéchaufïee 
de  Limoges.  Il  y  a  dans  ce  lieu  une  abbaye  commen- 
dataire  de  Bénédiains  de  la  congrégation  de  faint  Maur. 
On  fait  remonter  l'époque  de  fa  fondation  jufqu'au  com- 
mencement du  feptième  ficelé  :  elle  eft  attribuée^  à  faint 
Eloy ,  natif  de  Limoges  &  qui  devint  enfuite  eveque  de 
Noyon,  en  Picardie  ;  mais  c'eft  au  roi  Dagobert  que  ce 
jnonaftère  eft  redevable  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens,  notamment  de  la  métairie  de  Solignac  ou  il  eft 
maintenant  établi.  Son  abbé  jouit  de  j  à  6000  livres  de 
revenu,  &  il  paye  40 tf  florins  deux  tiers  à  la  coût  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

SOLOGNE  (la),  petit  pays  compris  dans  la  parue 
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méridionale  du  gouvernement  général  de  l'Oiléanois* 
ainfi  que  dans  le  Blaifois ,  &  dans  la  partie  feptentrionale 
de  la  province  de  Berri  :  on  lui  donne  z  j  lieues  dans  i> 
plus  grande  longueur  fur  iz  de  largeur.  Romorantin  en 
eft  la  Capitale  :  la  Sandre  &  le  Bcuvron  font  les  principales 
rivières  qui  l'arrofent.  C'cft  un  pays  fort  agréable,  abon- 
dant en  bois,  en  pâturages  &  en  gibier. 

SOMME  (la)v  rivière  de  Picardie  qu'elle  traverfeprefquc 
toute  de  l'orient  à  l'occident  ;  elle  prend  fa  fource  dans  le 
milieu  de  la  cour  d'une  ferme  de  l'abbaye  de  Fervagues 
transférée  à  faint  Quentin,  &  va  fe  décharger  dans  la 
manche  entre  le  Crotoy  &  faim  Valéry  :  cette  rivière  fut 
jointe  à  l'Oife  par  un  canal  que  l'on  commença  en  1724} 
fon  cours  cft  de  4f  à  fo  lieues  en  fuivant  fes  finuofités. 
Abbeville,  Amiens,  Corbie,  Brai ,  Péronne,  Ham,  S. 
Quentin  font  les  principaux  lieux  dont  elle  baigne  les 
murs. 

SOMMEVOIRE,. bourg  avec  titre  de  baronnie  dans  le 
Vallage ,  en  Champagne ,  diocèfe  &  intendance  de  Châlons, 
Parlement  de  Paris,  élection  de  Joinville:  il  eit  fitué  fur 
la  rive  gauche  du  ruiifeau  de  Lavivoire ,  à  y  lieues  au 
couchant  de  Joinville  ,  à  une  pareille  diftance  vers  le  fcp- 
tentrion  de  Bar-fur-Aube,  &  à  environ  7  lieues  au  midi 
de  faint  Dizier  :  on  y  compte  de  1  z  à  1300  habitans. 
Certe  terre  &  feigneurie  elî  dépendante  de  l'abbaye  de 
Montier-en-Der  ;  une  partie  des  fermes  de  cette  paroiffe 
eft   de  l'élection  de  Bar-fur-Aube. 

SOMMIERES  ,  petite  ville  du  bas  Languedoc,  fîtuée  fut 
la  Vidourle ,  à  3  ou  4  lieues  au  levant  d'été  de  Montpellier , 
&  à  environ  la  même  dilbmce  au  couchant  de  Nifmes  ; 
ciocèfe  &  recette  de  cette  ville  ,  parlement  de  Touloufe  , 
intendance  de  Montpellier  :  on  y  compte  1 3  à  1400  ha- 
bitans; c'eft  un  gouvernement  de  place  &  le  fiège  d'une 
jiiftice  royale.  Les  huguenots  avoient  fortifié  cette  ville  ôc 
en  avoient  fait  une  place  de  fureté;  fon  château,  qui  ne 
forme  qu'un  même  gouvernement  particulier  avec  la  ville , 
avoir  auttefois  pour  garnifon  une  compagnie  d'invalides, 
mais  par  ordonnance  de  1764  elle  fut  unie  à  celle  du 
château  de  Ferrieres  pour  réiïder  dans  la  ville  dont  elle 
forme  la  garnifon  :  l'écat  major  de  cette  ville  eft  compofe 
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d'un  gouverneur,  d'un  lieutenant  de  roi  &  dun  major. 

Sommieres  eft  la  première  des  cinq  villes^  du  diocèfe 
de  Nifmes  qui  envoyent  par  tour  un  député  aux  états: 
elle  fera  de  tour  en  1771.  Ses  armoiries  font  de  gueule* 
au  pont  de  cinq  arches ,  chargé  d'une  croix  haute  à  deux 
marches  au  bas,  accolée  de  deux  tours,  le  tout  d'argent, 
&  pofé  fur  le  pont ,  en  point ,  une  rivière  de  même. 

SORR ,  petite  rivière  de  la  baffe  Alface ,  qui  prend 
fa  fource  près  de  Neuftad ,  aux  confins  de  la  Lorraine , 
traverfe  les  bailliages  de  Zabern  ,  de  Hochfeld,  de  Bru- 
math  ,  de  Ofrendorf  &  fe  jette  dans  le  Rhin,  immédia- 
tement au-detfus  de  cette  ville  ,  après  un  cours  de  1  j  à 
1  S  lieues  :  elle  reçoit  un  grand  nombre  de  ruifleaux  tant 
à  droite  qu'à  gauche. 

SORBON  ou  SORBONNE,  petit  village  du  Rhe- 
telois ,  en  Champagne ,  à  une  lieue  &  demie  au  levant 
de  Château-Porçien  :  ce  lieu  eft  remarquable  pour  avoir 
donné  naiflance  à  Robert  de  Sorbon ,  fondateur  de  la 
Sorbonne,   Voye\  Sorbonne  ,  dans  le  dictionnaire   de 

SORCÏ,  bourg  de  Lorraine,  diocèfe  de  Toul,  bailliage 
de  Commercy  &  cour  fouveraine  de  Nancy  :  il  eft  fituê 
à  droite  de  la  Meuze,  une  lieue  au  deflus  de  Commercy. 
Le  duc  Léopold  l'érigea  en  comté  avec  prévôté  en  1721  : 
il  y  a  un  beau  château  avec  un  parc  ;  deux  paroifles  donc 
la  réparation  fe  fit  en  1788.  Celle  de  faim  Rémi,  ou  de 
faint  Jean  du  Châtel.eft  dans  le  bourg  :  le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Toul  en  confère  la  cure.  Celle  de  laint 
Martin  eft  dans  un  village  de  même  nom,  qui  tient  an 
bourg  &  ne  fait  qu'une  même  communauté  avec  Sorcy. 
Cétoit  autrefois  une  abbaye  fàmeufe  de  l'ordte  de  faint 
Benoît  :  il  y  a  aufli  dans  le  bourg  une  chapelle  nommée 
de  Chanay  ,  deflervïe  par  les  Bénédictins  du  prieure  de 
Breuille  près  de  Commercy,  valant  j 00  livres  ;  un  hôpi- 
tal, &  un  couvent  d'Urbaniftes. 

Adrien  l'Allemant,  médecin  tres-habile  du  XVI  hç- 
cle,  &  quia  beaucoup  travaillé  à  Paris  fur  le  texte  d  Hi- 
pocrate,  étoit  né  à  Sorcy.  - 

SORDES  i  bourg  du  pays  des  Landes,  en  Gafcogne  , 
fuué  près  des  confins  des  provinces  dt  Bçarn  &  Navarre  > 
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far  la  îive  droite  du  cave  d'Oleton,  un  peu  au-deffus  de 
ton  confluent  avec  le  gave  de  Pau ,  à  environ  î  lieues 
au  midi  d'Acqs  oude.Dax,  diocèfe  de  cette  ville,  par- 
lement de  Bordeaux  intendance  d'Aufch  ;  élection  des 
Landes  :  on  y  compte  de  ij  à  1600  habitans.  Il  y  a  une 
abbaye  commendataire  de  Bénédictins ,  de  la  congré- 
gation de  faint  Maur  :  elle  vaut  de  9  à  iooco  de  rente 
a  fon  abbé,  qui  paye  ijo  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles.  Ce  monaftère  paroît  avoir  exifté  avant 
l'an  970  ,  puifque  ce  fut  en  cette  année  que  Guillaume 
Sanche ,  comte  &  iouverain  de  toure  la  Gafcogne ,  lui 
donna  l'églife  de  faime  Sufanne  de  Larbaig  &  plusieurs 
autres  biens.  Il  a  été  ravagé  plusieurs  fois  depuis  par  le» 
calviniftes ,  mais  toujours  rétabli. 

SOREZE,  pente  ville  du  haut  Languedoc,  fituée  dans 
le  pays  de  Lauragais,  près  la  montagne  noire,  fur  la 
rive  droite  du  ruifleau  de  Sor ,  dont  elle  a  pris  fon  nom  , 
à  une  demi-lieue  au  levant  de  Revel ,  à  2  lieues  au  fep- 
tentrion  de  faint  Papoul ,  &  à  environ  iîx  au  levant  d'hi- 
ver de  Lavaur  ;  diocèfe  &  recette  de  cette  ville,  parle- 
lement  &  intendance  de  Touloufe  :  on  y  compte  1800 
habitans.  C'eft  la  dernière  des  cinq  villes  du  diocèfe  de 
Lavaur,  qui  envoient  par  tour  un  député  diocéfain  au* 
états  de  la  province. 

Cette  ville  étoit  de  tour  en  1770.  Ses  armoiries  font 
de  gueules,  à  la  tour  crénelée  de  cinq  créneaux  d'argent  > 
fumontée  d'une  colombe  eilorante  de  même  ;  une  biffé 
contournée  d'or  pliée  en  trois  partie  en  fafees,  la  partie 
fupérieure  brochante  fur  la  porte  de  la  tour  qui  eft  ouverte 
de  fable.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  abbaye  commenda- 
taire de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur. 
Ce  monaftère  fut  fondé  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine  :  on 
l'appelloit  autrefois  l'abbaye  de  la  Paix.  Il  y  a  une  fonda- 
tion pour  léducation  de  douze  pauvres  gentils- hommes  : 
fon  abbé  jouit  de  10000  livres  de  revenu  ou  environ, 
&•  il  paye  1500  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bul.es. 

SORGUE  (la),  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  à  11 
for.- aine  de  Vauclure,  à  une  lieue  de  Gorde  ,  au  pays  des 
Baonnies,   dans  la  haute  Provence:  elle  paiTe  par  l'île 
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&  Vaifott,  &  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  au-deflbus  do 
du  Pont  de  Sorgue ,  à  deux  lieues  au-defïus  d'Avignon  : 
cette  rivière  porte  batteau  dans  prefque  tout  fon  cours  qui 
eft  d'environ  zo  lieues,  &  elle  a  été  beaucoup  célébrée 
dans  les  vers  du  favant  Pétrarque. 

SOUANNAN ,  rivière  du  Lyonnois  ;  elle  prend  fa  fource 
dans  la  paroifle  de  faint  Apollinaire,  &  fe  jette  dan» 
l'Azergues,  après  un  cours  de  3  lieues. 

SOUBISE  ou  SOUBIZE  ,  ville  &  principauté,  dans  la 
Saintonge,  diocèfe  de  Saintes,  Parlement  de  Bordeaux,  \ 
intendance  de  la  Rochelle,  élection  de  Marennes;  fituée  j 
fur  une  éminence  au  pied  de  laquelle  coule  la  Charente , 
à  2.  lieues  au  feptentrion  de  Brouage  &  à  j  de  la  Rochelle: 
on  y  compte  environ  700  habitans.  Cette  principauté  ren- 
ferme 7  pareilles  qui  forment  enfemble  un  petit  pays, 
&  elle  rapporte  environ  12000  livres  de  revenu  :  il  y  a 
un  petit  chapitre,  dédié  à  faint  Pierre,  &  compofé  d'un 
prieur ,  de  3  chanoines ,  dont  l'un  eft.  vicaire  perpétuel. 
L'églife  collégiale  a  été  ruinée,  &  fes  revenus  ont  été  réu- 
nis au  prieuré-cure.  Le  parc  de  Soubife  eft  fort  beau  ;  il 
efl  borné  par  la  mer,  le  havre  de  Brouage,  la  Charente, 
&  la  grande  Ferre  :  ce  lieu  a  donné  le  nom  à  une  bran- 
che de  l'illuftre  maifon  de  Rohan. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  au  lieu  nommé  Rouffililaiîe , 
&  elles  ont  été  mifes  en  réputation  par  un  médecin  du 
pays  ;  on  prétend  que  ces  eaux  font  fi  excellentes,  &  l'air 
du  pays  fi  bon,  que  les  malades  des  environs,  principa- 
lement de  Rochefort  ,  qui  s'y  font  fait  tranfporter, 
fe  font  trouvés  auffitôt  foulages,  &  en  font  repartis  en 
pleine  fanté. 

SOUILLAC,  petite  ville  du  haut  Quercy,  dans  le  gou 
vernement  général  de  Guienne  &  Gafcegne,  fur  le  ruif- 
feau  de  Borèfe,  près  de  fon  confluent  dans  la  Dordogne,  I 
dans  une  vallée  très-gralîe  te  très-fertile,  à  3  lieues  au  ' 
levant  deSarlat,  &  à   7  ou  8  au  feptentrion  de  Cahors, 
diocèfe  de  cette  ville,  dans  le  reflort  de  la  fénéchauflée 
&  préfidial  de  Sarlat  ;   parlement  de  Bordeaux,   élec- 
tion de  Figeac  &  le  chef-lieu  d'une  fubdélégation  de  [ 
l'intendance  de  Montauban  :  on  y  compte  de  1  2  à  1300*? 
habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédie- 
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tins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  fondée  en  l'année  6s  S 
par  S.  Eloy  évêque  de  Noyon ,  &  reftaurée  ,  en  806,  pat 
Louis  le  Débonnaire ,  du  vivant  de  l'empereur  Charle- 
magne  fon  père-  D'autres  attribuent  fa  fondation  à  Gerault 
de  faint  Céré,  abbé  d'Aurillac  en  Auvergne  qui  étoit  des 
environs  de  Cahors  :  au  moins  on  regarde  comme  certain 
que  Souillac  ne  fut  accordé  à  ce  monaftère ,  qu'en  930 
par  Frotard  vicomte  de  Turenne.  Son  abbé  jouit  de  4  à 
jooo  livres  de  rente,  &  il  paye  33  florins  un  tiers  à  la 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

SOULAINES  ,  bourg  du  Vallage  en  Champagne,  dio- 
cèfe  de  Langres,  parlement  de  Paris,  intendance  deChâ- 
lons,  élection  de  Bar-fur-Aube  :  il  eft  fuué  fur  le  ruifleau 
de  la  fontaine  de  même  nom,  enrre  Bar-fur-Aube  & 
Montier-en-Der,  à  3  lieues  l'un  de  l'autre,  écà  environ 
7  au  couchant  de  Joinville  :  on  y  compte  environ  700 
habitans. 

SOULE  (la),  petit  pays  avec  titre  de  vicomte,  fitué 
entre  le  Béarnois  &  la  baiTe  Navarre ,  &  habité  par  les 
Bafques  :  on  lui  donne  9  à  dix  lieues  dans  la  plus  grande 
longueur  ,  fur  3  ou  4  de  largeur.  Le  gave  de  Suze  tra- 
verfe  ce  pays  du  midi  au  feptentrion  :  il  forme  un  gou- 
vernement particulier  avec  la  ville  de  Mauleon  fa  capitale, 
dépendant  du  gouvernement  général  militaire  de  Guien- 
ne  &  Gafcogne  :  cette  vallée  comprend  environ  69  pa- 
roiifes,  dépendantes  du  diocèfe  d'Oleron  pour  le  fpiri- 
tuel,  &  du  parlement  de  Pau  pout  l'adminiitration  civile: 
elle  eft  un  pays  d'états,  aufquels  tous  ceux  qui  ont  des 
fiefs  ont  droit  d'aflîfter  avec  les  députés  des  fept  cantons. 
Ses  habitans  ne  font  pas  riches,  &  ils  vont  en  partie  ga- 
gner leur  vie  en  Efpagne  :  au  couchant  elle  eft  bordée 
de  montagnes  couvertes  de  bois  propre  à  la  marine,  mais 
le  tranfport  en  eft  très-difficile. 

La  Soûle  a  eu  anciennement  les  vicomtes  jufqu'en 
1306,  qu'Enguerand  de  Miramont  refufant  de  faire  hom- 
mage aux  Anglois  ,  remit  fon  pays  &  Mauléon,  la  capi- 
tale, à  Philippe  le  Bel,  qui  lui  donna  en  récompenfe  ua 
é  :abliflement  en  Navarre,  où  il  prit  le  nom  de  Mauléon, 
qu'il  a  tranfmis  à  fa  poftériré. 

SOULE  (la),  petite  rivière  de  la  baiTe  Normandie,, 
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qui  a  fon  conrs  dans  le  dioeèfe  de  Coutances  :  elle  prend 
fa  fource  auprès  de  Montabot  &  elle  fe  joint  à  la  Sienne  au 
pont  de  la  Roque,  aprçs  lixou  fept  lieues  de  cours  :  elle 
eft  fort  poiflbnnenfe. 

SOULOSSE,  village  du  duché  de  Lorraine,  dioeèfe  de 
Toul,  cour  fouveraine  de  Nancy  &:  bailliage  de  Neuf- 
Château  :  il  eft  à  gauche  de  la  Verre,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  faint  Elophe,  entre  Toul  &  Neuf  Château  :  c'eft 
le  refte  dune  ville  ancienne  qui  écoit  encore  confidéra- 
ble  au  VIII  fiècle  :  on  laboure  maintenant  fur  fes  ruines, 
&  jafqu'à  une  demi-lieue  du  village  on  découvre  les 
fondemens  de  maifons  fpacieufes.  Soulotfe  dépend  de  la 
paroiiîe  de  faint  Elophe  qui  a  une  très-belle  églife,  &  fe 
icgie  fuivant  la  coutume  générale  de  Lorraine. 

SOUS-LIEUTENANT,  officier  militaire  qui  partage 
les  fonctions  du  lieutenant  dans  une  compagnie  ;  c'eft  le 
dernier  des  officiers  delà  compagnie  :  il  y  en  a  ordinai- 
rement deux  par  compagnie  dans  les  régimens  des  Gardes- 
Françoifes  &  des  Gardes-Suiflés,  &  un  feulement  dans 
chaque  compagnie  des  autres  corps  de  troupes. 

SOUVIGNY,  petite  ville  du  Boutbonnois ,  fituée  fur 
le  runTeau  de  Quefne  ,  qui  fê  jette  dans  l'Allier,  à  3  lieues 
de  Bonrbon-l'Archambaut  &  à  z  de  Moulins  :  intendance 
&  éleâion  de  cette  ville ,  dioeèfe  de  Clermont  ,  parle- 
ment de  Paris.  On  n'y  compte  plus  que  1000  habitans, 
y  compris  ceux  des  hameaux  qui  en  dépendent.  C'eft  le 
fîège  d'une  châtellenie  qui  reflbrtit  à  la  fénéchaullée^  de 
Moulins.  Cène  ville  eft  ancienne  &  connue  pour  être 
le  lieu  où  Charlemagne  fit  fes  premierres  armes  dans  la 
guerre  du  roi  Pépin,  fon  père,  contre  le  duc  de  Guyen- 
ne :  il  y  pafli  depuis  &  y  fit  quelque  féjour ,  ainii  qu'à 
Chancellade  ,  en  allant  faire  la  guerre  en  Efpagne.  Elle 
étoit  anciennement  auffi  la  réfidence  des  Sires  de  Bour- 
bon y  qui,  à  ce  qu'on  allure,  y  firent  la  fondation  d'un 
prieuré  magnifique  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  L'églife 
de  ce  prieuré  eft  fort  belle  ,  &  les  lires  de  Bourbon  y 
avoient  leur  fépulture.  Celle  de  la  branche  d'où  eft  for- 
tie  la  maifon  régnante  aujourd'hui.,  eft  aux  Cordeliers 
du  village  appelle  Champagne  ,  à  une  lieue  de  Souyi- 
<§ny.    Le  prieuré  en  queftion  eft  un  ancien  ïnonaftère 
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d'hommes  de  Cluny.  Le  prieur  de  Souvigny  eft  feigneur 
d'une  partie  de  la  ville  ,  &  y  exerce  la  juftice.  Le  re- 
venu de  ce  monaftère  va  environ  à  9000  livres.  M.  le 
prince  de  Condé  eft  aulfi  feigneur  d'une  partie  de  cette 
ville.  » 

La  baillie  d'Embourg  ôc  la  baillie  d'Averaud  forment 
une  partie  du  diftricî  de  cette  ville.  Dans  la  dépendance 
de  ces  baillies  il  y  a  une  carrière  qui  rapporte  un  affez 
grand  revenu  :  la  pierre  eft  fort  bonne,  d'une  taille  allez 
facile  ic  néanmoins  bien  dure.  On  en  a  tiré  plusieurs 
quartiers  de  pierre  pour  la  conftru&ion  du  pont  de  la 
ville  de  Moulins.  Le  pays  conûfte  en  plaines  ic  en  quel- 
ques hauteurs,  en  terres  fortes  à  froment,  fèves,  orge, 
avoine,  ôc  d'un  aiîez  bon  rapport.  Les  foins  font  abon- 
dans  ,  ôc  les  pacages  peu  étendus  ,  mais  bons.  On  y 
nourrit  du  bétail ,  qui  rapporte  un  profit  confidérable. 
Il  y  a  auiïi  quantité  de  vignes  d'un  bon  produit  ;  mais 
il  y  vient  peu  de  menus  ftuits  ,  ôc  on  n'y  voit  ni  étangs  > 
ni  bois. 

STENAY,  petite  ville  du  Barrois  François,  dont  elle 
cil  la  capitale  :  elle  eft  fituée  aux  frgntières  du  pays 
de  Luxembourg  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe ,  à  7 
lieues  au-ded.'ous  de  Verdun ,  à  3  de  Montmédi ,  &  à 
y  2  de  Paris  :  cette  ville  relève  pour  le  fpirituel  du  dio- 
cè'e  de  Trêves ,  pour  le  militaire  du  département  de  Metz , 
&  pour  le  relte  du  Clcrmontois.  Son  état -major  eft, 
<Qmpofé  d'un  commandant ,  ôc  d'un  aide-major  ôc  capi- 
taine des  portes.  Le  régiment  d'Efterhazy,  nullards,  eft 
actuellement  en  garnifon  dans  cette  ville.  Stenay  fut  cé- 
dé à  Louis  XIII  en  1641  par  le  traité  des  Pyrénées. 
Stenay  étoit  alors  une  place  fort  importante  avec  une 
bonne  citadelle  ;  mais  Louis  XIV  en  fit  démolir  toutes 
les  fortifications  :  elles  furent  dans  la  fuite  rétablies.  Ce 
prince  donna  la  propriété  de  la  ville  de  Stenay  ôc  de  fa 
prévôté  au  prince  de  Condé ,  fans  aucune  autre  réferve 
que  l'hommage  ,  ôc  le  reilbrt  de  la  juftice  attribué  au. 
parlement  de  Paris. 

STRASBOURG,  ville  très-ancienne,  grande,  belle, 
*:  l'une  des  plus  conâdérables  ôc  des  plus  fortes  place» 
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du  royaume.  C'eft  le  iîège  d'un  évêché  ,  fufîragant  de 
Mayence;  &  la  capitale  du  gouvernement  général  de  l'Al- 
face.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie  batîe  de  cette  province  , 
dont  elle  eft  le  principal  lieu  ,  fur  la  rivière  d'Ill ,  à  quelque 
diftance  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  à  22  lieues  au  fepten- 
trion  de  Bâle ,  à  3  o  au  levant  de  Nancy  ,341  entre  le  midi 
6c  le  levant  de  Luxembourg ,  à  4  y  entre  le  midi  6c  le  cou- 
chant de  Vienne ,  &  à  102  au  levant  de  Paris  ;  au  2  j  degréj, 
26  minutes  de  longitude  ,  &  au  48  degré  ,  34  minutes  de 
latitude.  Route  de  Paris  à  cette  ville  :  par  Meaux  > 
Château-Thierry ,  Epernay ,  Châlons ,  Vitry-le-Ftançois  , 
Saint-T>i\ier ,  Bar-le-Duc ,  Tout,  Nancy,  Lunéville  , 
Vie ,  Sarbourg ,  Faubourg,  Saverne  ,  6c  de-là  à  Straf- 
bourg. 

Vis-à-vis  de  cette  ville  &  à  un  petit  quart  de 
lieue  du  côté  du  levant  on  paffe  le  Rhin  fur  un  pont 
de  bois  de  près  d'un  quart  de  lieue  de  longueur ,  6c  qui 
eft  très-remarquable.  La  partie  fupérieure  de  ce  pont  eft 
foutenue  par  des  barreaux  cloués  dans  l'eau  &  fur  le 
rivage.  Pour  fournir  aux  frais  de  fon  entretien ,  dont  la 
ville"  eft  chargée ,  elle  a  établi  un  droit  de  péage  d'un 
fol  pour  tout  ce  qui  paffe  le  pont  :  les  bêtes  de  fomme 
6c  tous  les  animaux  paient  le  même  droit  par  individu  : 
il  y  a  un  prix  fixe  pour  les  voitures.  Il  n'y  a  d'exempt 
de  cette  loi  que  l'état-major  de  la  ville ,  les  comtes  de 
la  cathédrale  &  les  magiftrats  de  Strafbourg. 

Au  bout  du  pont  fe  trouve  le~  fort  de  Kell  ,  qui  ap- 
partient à  l'empire  ,  &  dont  les  fortifications  font  aban- 
données. 

Strafbourg  a  environ  deux  lieues  de  tour  :  fa  citadelle 
&  fes  autres  forts  rendent  cette  ville  prefqu'imprenable. 
Elle  a  fept  portes  :  favoir ,  la  porte  de  l'Hôpital  ,  la 
porte  Blanche  ,  celle  de  Saverne  ,  la  porte  de  Pierre  y 
celle  des  Juifs  ,  celle  des  Pêchers ,  6c  la  porte  des  Bou- 
chers. On  y  paffe  la  rivière  d'Ill,  qui  traverfe  la  ville 
d'un  bout  à  l'autre  ,  fur  plufieurs  ponts  de  bois  ,  tous 
entretenus  aux  frais  de  la  ville  :  les  principaux  font  le 
pont  couvert,  auprès  duquel  font  les  prifons  militaires  ;  le 
pont  neuf,  derrière  le  palais  de  l'évêché  j  le  pont  S. 
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Martin  ,  le  pont  Saint-Thomas  }  le  pont  Saint-Guil- 
laume y  le  pont  Sainte-Catherine  3  le  pont  Saint-Nico- 
las ,  &c. 

Les  places  font  en  arfez  grand  nombre  dans  cette  ville: 
1*  place  d'armes  ,  où  la  garnifon  difeend  &  monte  la 
garde  ,  eft  trèvfpatieufe  ,  mais  irrégulière.  Les  autres 
principales  places  font  la  place  Saint-Thomas  ,  la  place, 
de  Saint-P ierre-le- Jeune  t  la  place  Saint- Etienne  ,  la 
place  de  l'églije-neuve ,  la  place  de  la  cathédrale  ;  ces 
deux  dernières  font  auffi  deux  marchés  où  fe  vendent  les 
légumes,  fruits,  volaille.  Ces  deux  marchés  ne  font  pas 
les  feuis  de  la  ville  ;  il  y  a  eucore  le  marché  aux  grains, 
le  marché  aux  poitïbns  ,  le  marché  aux  chevaux. 

Les  rues  de  Strafbourg  en  général  ne  font  rien  moins 
que  tirées  au  cordeau  :  il  s'y  en  trouve  cependant  de 
très-belles ,  grandes ,  droires  &  bien  percées ,  fur-tout 
celle  qui  conduit  à  la  porte  de  Saverne ,  celle  de  la  nuée 
bleue  ,  celle  des  arcades  ,  celle  de  la  cathédrale  3  celle 
des  Juifs. 

<•  Au  commencement  &  au  bout  de  chaque  rue  on  lit 
fon  nom  en  François  &  en  Allemand,  comme  à  Paris. 

L'extérieur  des  maifons  de  Strafbourg  n'eft  pas  bril- 
lant :  il  y  en  a  cependant  de  très-belles  ,  telles  que  le 
palais  de  l'évêché  ,  celui  du  prince  de  Darmftat ,  l'hôtel 
de  ville,  l'hôtel  de  l'intendant,  celui  de  Bellomba. 

On  y  remarque  encore  l'hôpital  des  bourgeois  Se  l'hô- 
pitr.l  royal. 

La  cathédrale  de  cette  ville  eft  un  des  plus  beaux  édi- 
fices gothiques,  de  l'Europe  &  fon  chapitre  un  des  plus 
nobles.  On  remarque  particulièrement  la  hauteur  &  la 
folidité  de  cette  églife  :  fa  tour  en  pyramide  &  la  plus 
belle  de  toute  l'Allemagne,  a  ^74  pieds  de  hauteur: 
l'horloge ,  que  l'on  y  voit ,  eft  remarquable  par  la  quan- 
tité de  fes  machines ,  qui  marquent  le  mouvement  des 
:onitellations ,  le  cours  de  la  lune  6c  des  auttes  planètes, 
!c  en  le  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de  méchani- 
jue  &  d'aftronomie. 

S:rafbourga  plus  de  jocoo  habitans ,  fans  compter  la 
jarrdfon  ,  qui  eft  plus  ou  moins  nombreufe  ,  félon  les 
arconftances.  Ceue  ville  eft  une  des  premières  dw  fécond 
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ordre,  Il  y  a  plus  de  4000  maifons  privées.  La  religîofl 
Luthérienne ,  qui  étoit  autrefois  dominante  dans  cette  ville  3 
y  eft  encore  permife ,  &  il  y  a  à  peu  près  autant  de  Lu- 
thériens que  de  Catholiques.  On  y  parle  les  deux  langues 
Françoife  &  Allenfcnde  ;  mais  la  langue  Allemande  eft 
la  plus  dominante  ,  au  moins  c'eft  celle  du  menu  peuple 
&  de  l'artifan. 

Cn  y  diftingue  deux  fortes  d'habitans ,  la  bourgeoific 
le  les  manants,  c'eft- à-dire,  ceux  qui  ne  font  point  re- 
çus dans  aucun  corps  de  la  bourgeoiiîe.  Elle  eft  diviféc 
en  24  communautés,  qui  forment  autant  de  tribus  d'ar- 
tifans  ou  corps  de  métiers  ;  tels  que  la  communauté  des 
mepuifiers,  des  tailleurs,  &c.  chaque  communauté  eft: 
gouvernée  par  un  chef  &  1  j  échevins  qu'elle  choifit  dans 
(on  corps.  lis  font  éle&ifs  &  s'occupent  de  l'économie  èc 
des  intérêts  de  leur  communauté. 

Le  collège  des  magiftrats  de  Strafbourg  eft  dLifée  en 
plulîeurs  chambres  :  favoir,  celle  des  Treize  ,  des  Quinze, 
des  Vingt- un  ,  du  grand  Se  du  petit  Sénat. 

Le  grand  Sénat  eft  compofé  de  30  juges,  10  nobles 
&  zo  roturiers.  Ces  juges  font  moitié  Catholiques  ôc 
moitié  Luthériens.  Les  fénateurs  roturiers  font  tirés  des 
échevins  par  éle&ion  :  c'eft  le  premier  jeudi  d'après  le» 
rois  que  fe  fait  l'éleûion.  Les  échevins  de  chaque  com- 
munauté ou  tribu  d'artifans  s'afiemblent  à  j  heures  du 
matin  pour  procéder  à  l'éleétion  du  fénateur  qu'ils  ont 
à  fournir  à  ce  tribunal ,  &  dès  qu'il  eft  élu  ,  il  va  fc 
préfenter  à  la  chambre  dont  il  doit  faire  membre,  oà 
il  eft  reçu  pour  deux  ans  feulement.  C'eft  pourquoi  l'é- 
ledion  fe  renouvelle  de  deux  ans  en  deux  ans,  &  l'on 
eft  obligé  d'élire  fticceffivement  un  catholique  te  un  lu- 
thérien. Les  nobles  font  élus  de  la  même  manière  dans_ 
le  corps  des  nobles.  Un  fénateur  conferve  fon  titre  &* 
peut  être  élu  une  féconde  fois  après  ces  deux  années  de 
repos.  Ce  tribunal  connoît  des  affaires  civiles  &  crimi- 
nelles :  ces  dernières  y  font  jugées  en  dernier  reilbrr. 
Quant  aux  premières  on  les  juge  en  dernier  retîort  juf- 
qiïà  la  concurrence  de  10000  livres  :  cn  en  appelle  au 
confeil  de  Colmar  pour  les  affaires  qui  parlent  cette 
fomme.  ^ 
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Le  petit  fénat  eft  compofé  de  feize  fénateurs  qui  fonc 
des  bourgeois  tirés  des  tribus  d'artifans  comme  les  pre- 
miers ,  &  fix  confeillers  qui  font  tirés  du  corps  des  gen- 
tils-hommes. Ce  tribunal  connoît  des  teftaments ,  con- 
trats &  affaires  de  cette  efpèce,  a#ec  appel  à  la  cham- 
bre des  Treize. 

La  chambre  des  Treize  eft  compofée  de  quatre  nobles , 
de  quatre  bourgeois,  de  quatre  confeillers  &  du  conful 
régent ,  nommé  Amtmeifter.  Les  juges  de  cette  cham- 
bre font  tirés  de  la  chambre  des  Quinze.  Une  fois  élus 
ils  ne  font  plus  changés  ,  te  ils  demeurent  toujours  en 
fonction.  Ce  tribunal  connoît  de  toutes  les  affaires  graves 
&  de  conféquence. 

La  chambre  des  Quinze  eft  compofée  de  cinq  nobles 
&  de  dix  bourgeois ,  que  l'on  tire  de  la  chambre  des 
Vingt-un.  Ce  tribunal  eft  chargé  de  la  direction  &  de 
l'économie  des  revenus  de  la  ville ,  il  connoît  des  affaires 
qui  concernent  la  monnoie  >  les  impôts  >  le  bled  ,  le 
Tel,  le  vin,  &c. 

La  chambre  des  Vingt-un  eft  compofée  d'un  noble  & 
de  vingt  roturiers ,  tirés  des  tribus  d'artifans.  Ce  tribunal 
n'a  prefque  d'autre  fond  ion  que  de  fournir  des  fujets  > 
qci  entrent  dans  les  deux  autres  chambres.  Le  grand  fé- 
naj  fe  joint  auffi  quelquefois  à  cette  chambre  pour  juger 
des  grandes  affaires. 

Il  y  a  fix  Stadtmeifter ,  dont  trois  font  luthériens  & 
trois  catholiques  :  ils  font  tous  nobles,  &  font  îégardé» 
comme  les  premiers  magiftrati  de  la  ville  :  mais  il  n'y 
a  iamais  que  Y  Amtmeifter  régent  qui  foit  en  fonction. 
C'eft  le  premier  juge  de  la  chambre  des  Trei\e.  Il  a  le 
droit  de  juger  chez  lui  des  affaires  de  police  &  autres  > 
a  peu  près  comme  le  lieutenant  de  police  de  Paris  :  il 
ne  peut  faire  emprifonner  que  pour  24  heures ,  au  bout 
def quelles  il  renouvelle  fon  ordre,  jufqu'à  ce  que  le  grand 
~én,u  s'aflemble  :  c'eft  à  lui  que  l'Amtmeiftcr  eft  obligé 
de  déférer  celui  qui  eft  en  prifon. 

Lorfque  l' Amtmeifter  fort ,  il  a  un  carolfe  qui  eft  en- 
retenu  aux  frais  de  la  ville  :   il  va  le  pas  &  fe  fait  pré- 

'  îx  de  deux  halebardiers,  d'un  bedeau  &  d'ur  huiffieu 

le  roi  a  auffi  un  commiiTaire  dan»  cette  ville ,  qui  a 
Tome  VL  T 
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le  titre  de  Fréteur  :  il  y  a  le  droit  d'aflifter  à  tous  le» 
tribunaux  ,  mais  fans  y  avoir  voix  décilive.  Il  n'y  eft  que 
pour  veiller  à  ce  que  l'on  n'y  entreprenne  rien  contre  lei 
intérêts  du  roi.  _  \>     • 

Strafbourg  a  un  autre  tribunal ,  appelle  la  Maijon  des 
Chevaliers,  ou  en  Allemand  das  Ritter-Haus.  Ce  tribu- 
nal n'eft  compofé  que  de  gentils  hommes,  &  ne  connoît 
que  des  affaires  des  nobles  :  il  retï'emble  à  la  connéta- 
blie ,  ou  au  tribunal  des  maréchaux  de  France. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  militaire,  il  j 
a  un  gouverneur,  un  lieutenant  de  roi  ôc  un  comman- 
dant, avec  état- major  pour  la  ville  ;  un  commandant 
&  un  lieutenant  de  roi,  avec  état-major  pour  la  cita- 
delle ;  un  commandant  pour  le  réduit  de  la  porte  de 
Pierre  ou  la  porte  de  Hageneau,  &  un  commandant  pour 
le  réduit  de  la  porte  Blanche. 

La  garnifon  de  Strafbourg  eft  toujours  fort  confidera- 
ble  :  l'artillerie  de  cette  ville  eft  une  des  meilleures^ du 
ïoyaume,  &  fon  arfenal  eft  remarquable  ;  c'eft  peut-être 
la  première  curiofité  de  la  ville. 

Uéveché  de  Strafbourg  eft  le  pins  riche  de  France  : 
il  fut  érigé  vers  l'an  ^o,ScilcA  fuffragant  de  Mayence. 
Le  prélat,  qui  eft  à  la  tête  du  diocèfe  ,  eft  prince  du  S. 
Empire  &  landgrave  d'Alface.  Il  jouit  d'environ  300000 
livres  de  revenus,  &  paie  2  f  co  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles  :  il  eft  éleftif  par  les  chanoines  capitu- 
lâmes, &  a  toujours  un  autre  évêque  pour  coadjuteur. 
L'évêché  de  Strafbourg  a  aufîi  un  fiège  d'eveche  in- 
pardbus,  pour  fuffragant  :  c'eft  l'évêché  d'Arath  en  Mé- 
sopotamie. Le  prélat  revêtu  de  ce  titre  eft  ordinairement 
vicaire-général  &  delfert  la  cathédrale.  .      ,  J 

L'évêVe  de  Strafbourg  a  une  très-belle  maifon  de  plat- 
fance  à  Savemes.  .J 

Le  diocêfe  s'étend  au-delà  &  en-deça  du  Rhin  :  ■ 
renferme  347  paroifles ,  dont  1,+  font  aux  catholiques, 
167  aux  luthériens,  &  x6  font  communes  aux  catholi- 
ques &  aux  luthériens.  Il  a  f  abbayes  d'hommes,  &  J 
abbayes  de  filles  &  14  chapitres. 

L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame, 
Son  chapitre  eft  le  premier  de  France  :  il  eft  noble  K 


S  T  R  291 

compofé  de  24  chanoines  >  donc  12  capitulaires  ■>  c'eft- 
à-dire  qui  ont  voix  de  chapitre  ,  &  12  domicilia.ii es  ou 
qui  n'ont  pas  vcix  au  chapitre  :  ils  font  toujours  abfens, 
te  laifleit  des  vicaires  à  le.  r  place.  La  preuve  de  no'  lede 
que  les  chanoines  font  obliges  de  faire  ,  eft  de  feize 
quartiers  :  on  n'admettoit  autrefois  a  ce  chapitre  que  des 
princes  ou  des  comtes  de  1  Empire. 

Depuis  la  réunion  de  l'Alface  a  la  France ,  le  tiers  des 
canonicats  eft  arfecré  aux  François  ;  mais  ces  canonicats 
ne  peuvent  être  remplis  que  par  oes  iujets  tirés  des  pre- 
mières maifons  du  royaume. 

Ce  font  ks  chanoines  capitulaires  qui  compofent  le 
chapitre ,  &  qui  élilent  1  éveque  >  comme  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut  :  ils  doivent  erre  dans  les  ordres  fa- 
crés.  Leur  habit  de  chœur  eft  de  velours  ronge  ,  doublé 
d  hermine  avec  des  boutonnières  d'or.  Pour  gagner  leur 
compétence,  ils  font  obligés  de  rétlder  pendant  trois  mois 
de  l'année  .  éc  d'aiîîftcr  foixante  fois  à  l'églife.  Les  do- 
miciliaires deviennent  capitulaires,  félon  leur  rang  d'an- 
cienneté ;  ils  jouident  en  attendant  d'un  quart  de  la  com- 
pétence. 

Parmi  les  chanoines  dont  nous  venons  de  parler ,  6c 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  grand  chapitre  :  on  en 
diftingue  cinq  qui  font  chanoines  dignitaires ,  dont  trois 
font  dits  chanoines  de  Straibourg  :  favoir  ,  le  grand 
prévôt  y  le  grand  doyen  6c  le  grand  eufios  ;  les  deux  au- 
tres dignitaires  font  chanoines  capitulaires  :  ce  font  le 
grand  camerier  6c  le  grand  écolâtre. 

Il  y  a  dans  cette  cathédrale;  outre  le  grand  chapitre» 
un  fécond  corps  de  béncfkiers,  appelle  le  grand  chœur: 
il  eft  compofé  de  20  prébendiers ,  dont  +  font  luthé- 
riens, mais  ces  derniers  ne  parohïent  au  chœur  que  pour 
prendre  podeffion  de  leurs  canonicats.  Il  y  a  de  plus  4 
prêtres  ehapelains,  16  chantres  &  une  muhque. 

Strafbourg  a  fept  paroirïes  catholiques  6c  fept  com- 
munes luthériennes.  Les  églife»  catholiques  font  la  pa- 
roifle  de  la  cathédrale,  dont  faint  Laurent  eft  le  patron; 
S.  Pierre  le  jeune,  S.  Pierre  le  vieux;  la  Toudaint,  S. 
Louis,  S.  Jean  6c  S.  Etienne  :  les  fept  communes  pro- 

1  testante*  font  S.  Piene  le  jeune  &  S.  Pierre  le  vieux.» 
Tij 
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(  il  faut  remarquer  que  le  même  corps  de  bâtiment  de 
chacune  de  ces  deux  églifes  eft  divifé  en  deux  ,  dont 
l'une  fett  aux  luthériens  &  l'autre  aux  catholiques  ;  )  S. 
Guillaume,  S.  Nicolas,  S.  Thomas  &  le  temple  neuf. 

Quant  aux  monaftèies,  il  y  a  des  Récolets,  des  grands 
Capucins ,  des  petits  Capucins  ;  des  dames  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame  ,  celles  de  Sainte-Marguerite  , 
celles  de  Sainte-Magdeleine ,  celles  de  Saint-Etienne  Se 
celles  de  Sainte-Barbe.  Les  Jéfuites ,  qui  avoient  l'uni- 
verfité  catholique  de  cette  ville ,  ont  été  obligés  de  fe  re- 
tirer le  premier  octobre  176 f  «  on  n'a  point  encore  dil- 
pofé  de  leur  maifon  :  le  féminaire  y  eft  attenant  der- 
rière la  cathédrale  :  on  travaille  actuellement  à  le  re- 
conftruire. 

Strafbourg  a  quatre  hôpitaux  ,  l'hôpital  des  bourgeois , 
l'hôpital  royal,  qui  eft  pour  les  militaires,  l'hôpital  des 
orphelins  &  l'hôpital  des  enfants  trouvés.  Il  y  a'  dans 
cette  ville  deux  univerfués,  une  luthérienne  ôc  une  ca- 
tholique. L'univerfité  luthérienne  a  quatre  facultés  ,  & 
l'univerfité  épifcopale  ou  catholique  n'en  a  que  deux  , 
celle  de  théologie  &  celle  des  arts  :  la  première  fut  fon- 
dée par  le  fénat  de  la  ville  en  1138;  la  féconde  doit 
ion  établiiîement  à  Louis  XIV,  qui  l'inftitua  l'an  1701. 
Le  féminaire  de  Strafbourg ,  aufîi  bien  que  le  collège 
auquel  il  a  toujours  été  uni ,  font  dirigés  par  des  prêtres 
feculiers  depuis  l'expulfion  des  Jéfuites. 

La  ville  entretient  une  troupe  de  comédiens  François. 
Le  commerce  de  Strafbourg  confifte  d'abotd  dans  le 
produit  de  fon  terroir,  dans  lequel  on  recueille  du  tabac, 
du  bled,  du  vin  ,  du  chanvre  ,  du  faffran  &  de  la  ga- 
rance ,  plante  dont  la  racine  fert  aux  teinturiers  pour 
feindre  en  rouge  ;  fecondement  dans  fes  manufactures 
de  moquette,  de  tapiflerie  de  Bergame,  de  futaine,  de 
couvertures  ;  dans  celles  d'acier  de  fonte  ;  dans  fa  faïen- 
cerie, fuuée  dans  les  environs  de  la  ville  ;  dans  fes  tan- 
neties ,  où  l'on  apprête  toutes  fortes  de  cuirs ,  principa- 
lement des  peaux  propres  à  faire  des  ceinturons,  &  dans 
le  débit  de  fes  fuifs  &  eaux-de-vie. 

Le  cours  du  change  de  cette  ville  eft  prefque  le  memc 
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n'ont  aucun  jour  de  gr»ce  ;  cependant  le  porteur  peut 
absolument  en  accorder  ;  mais  il  doit  faire  protefter  le 
dixième  jour.  Les  monnoies  font  les  mêmes  qu'en  France> 
à  l'exception  de  quelques  monnoies  particulières  d'Alle- 
magne :  lavoir  ,  le  goulden  ,  qui  vaut  10  fckellings  ,  Se 
vaut  encore  deux  livres  de  Fiance  ;  le  fcheiiing  iîx  creut- 
\ers  y  le  creutzer  quatre  pfennings.  La  livre  eft  de  16 
onces ,  qui  n'en  font  que  i  f  &  demie  poids  de  marc  : 
le  quintal  eft  de  104  livres,  lefquelles  n'en  font  que  103. 
L'aune ,  la  même  qu'à  Paris.  La  mefure  des  vins  eft  de 
48  pintes  dont  les  140  font  le  muids  de  Paris.  Celle  de 
grains  eft  au  fac  péfant  178  livres  de  Strafbourg,  &  U 
eft  compofé  de  iîx  bouleaux. 

Strafbourg  eft  la  patrie  de  Jean-Gafpard  Eifenfchmid  » 
habile  médecin  &  grand  mathématicien  né  l'an  16  r£, 
&  mort  en  171 2,  membre  de  l'académie  des  feiences  de 
Paris;  d'Ulric  Obrecht,  grand  jurifconfulte ,  né  en  \6+6y 
&  mort  en  1701  ,  &  de  Jean-Guillaume  Bauv  >  ex- 
cellent peintre,  mort  à  Vienne  en  1640. 

Strafbourg  étoit  autrefois  une  ville  impériale  ;  mais 
Louis  XIV  s'en  rendit  maître  en  168  1  ,  &  elle  lui  a  été 
alfurée  par  la  paix  de  Rifwick,  en  1697. 

SUBDÉLÉGATION  ,  diftriû  ou  département  d'une 
élection,  auquel  un  fubdéléguéde  l'intendant  eft  prépofé 
pour  y  faire  exécuter  les  ordres  fupérieurs  qui  lui  font 
adreffés.  Les  commiifaires,  départis  par  Je  roi  dans  les. 
provinces,  font  confédérés  comme  des  délégués  généraux. 
Ils  peuvent  faire  des  délégations  particulières,  comme  en 
ef  et  ils  ont  coutume  d'en  faire  à  différentes  perfonnes 
qu'on  appelle  leurs  fubdélégués. 

Entr'autres  fondions  les  fubdélégués  font  particulière- 
ment chargés  par  les  intendans  <5c  commiflaires  départis 
des  détails  relatifs  à  l'impofition ,  levée  &  recouvrement 
de  la  taille  &  des  autres  importions  acceffoires  ;  ils  veil- 
lent à  l'exécution  des  réglcmens,  concernant  les  contrain- 
tes &  frais  qui  font  faits  &  à  faire  contre  les  contribua- 
bles &  contre  les  collecteurs  ;  ils  font  chargés  du  main- 
tien de  la  police  &  de  l'exécution  des  règles  à  obferver 
poar  le  tirage  de  la  milice  ic  la  levée  des  hommes  de 
recrue,  dont  les  intendans  de  commiflaires  départis  dans 
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les  provîntes  font  les  infpedeurs  nés.  Voye\  Intendant, 
Milice. 

SUBDÉLÉGUÉ  ,  voyei  plus  haut  Subdélégation. 

SUBST.TUTS  ,  officiers  créés  pour  repréfenter  les  pro- 
cureurs du  roi ,  &  remplir  leurs  fondrions  en  cas  d'ab- 
fence  ou  d'un  légitime  empêchement. 

Les  procureurs  du  roi  des  jurifdidions  fubalternes  font 
conlidercs  comme  les  fubftituts  des  procureurs  généraux 
des  parlemens  &  autres  cours,  fupérieures ,  dont  ils  ref-  j 
fortifient  5  c'eft  au  lî  la  qualité  qu'ils  reçoivent  dans  les 
injondions  qui  leur  font  faites  par  ces  premiers  ma- 
giftrats. 

Les  procureurs  généraux  des  parlemens  ont  en  outre  des 
fubrtituts  qui  rapportent  devant  eux  au  parquet  les  affai-  i 
res  &  les  requêtes  fur  lefqucllts  il  eft  neceflaire  de  don- 
ner des  conclufions  par  écrit.  Il  eft  même  d'ufage  au 
parlement  de  Paris  que  le  plus  ancien  des  fubftituts  ligne 
ces  conclufions  en  l'abfence  de  M-  le'procureur  général. 
Ces  officiers  font  aggrégés  aux  officiers  de  la  coût,  corn- 
prie  dans  l'édit  de  1690  :  ils  iouifl'em  ,  ainfi  que  leurs 
veuves  &  enfans ,  du  privilège  de  nobleflé,  de  l'exemp- 
tion des  droits  felgneuriaux  pour  les  acquisitions  &  ven- 
tes des  héritages  relevant  du  roi,  de  la  même  manière 
qu'en  jouiflent  les  autres  membres  du  parlement ,  fuivant 
une  déclaration  du  29  juin  1704»  enregiftrée  le  4  juillet. 
Des  lettres-pafentes  en  forme  dédit,  du  mois  de  décem- 
bre 17' 9  ,  enregistrées  ie  29  mai  175 1  ,  portant  qu'ils 
feront  compris  au  nombre  des  officiers  dénommés  dans 
les  lettres-patentes  du  28  décembre  I7*4>  &  en  confe~ 
quence  qu'ils  jouiront,  enfemble  leurs  veuves,  pendant  leur 
viduité,  du  droit  de  committimus  au  grand  fceau. 

Il  y  a  au  châtelet  de  Paris  des  fubftituts  du  procureur 
du  roi,  dont  les  principales  fondions  confilrent  à  repré- 
senter les  abfens  dans  les  levées  des  fcellés ,  inventaires, 
ventes  de  meubles  &  autres  biens  des  défunts ,  dans  les 
partages ,  dans  les  comptes  de  tutelle ,  &c.  Dans  la  plu- 
part des  jurifdidions  fubalternes ,  les  fubftituts  des  pro- 
cureurs du  roi  ont  la  faculté  de  poftuler,  c'eft  à-dire  de 
faire  les  fondions  de  procureurs  dans  les  affaires  ou  le 
miniftère  public  n'eft  pas  neceflaire. 
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SUCINIO ,  château  &  gouverncmeur  de  place  de  1* 
prefqu'île  de  Ruys,  dans  la  baffe  Bretagne,  au  milieu  de 
l'entrée  de  cette  prefqu'île  ,  à  une  lieue  au  levant  de 
Sarfau  ,  &  à  4  lieues  au  midi  de  Vannes,  du  côté  de 
levant.  Il  y  a  un  gouverneur  pour  ce  château  &  la  pref- 
«ju'île  :  Sucicinio  parte  pour  un  des  plus  agréables  féjours 
de  la  province. 

SUEVRE,  petite  ville  du  Bléfois ,  au  gouvernement 
général  de  l'Orléanois  ;  diocèfe  &  éle£rion  de  Blois ,  par- 
lement de  Paris ,  intendance  d'Orléans.  Elle  eft  fituée 
entre  Blois  &  Mer ,  à  une  demi  lieue  de  la  rive  droite 
de  la  Loire»  à  2  petites  lieues  au  levant  d'été  de  Mer, 
&  à  4  au  couchant  d'hiver  de  Blois  :  on  y  compte  en- 
viron 12.00  habitans. 

SULLI ,  petite  ville  de  l'Orléanois  proprement  dit , 
avec  titre  de  duché-pairie  ;  diocèfe  &  intendance  d'Or- 
léans ,  parlement  de  Paris  &  élection  de  Gien.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  entre  Gergeau  £c 
S.  Goudon ,  à  4  ou  t  lieues  au  couchant  d'été  de  S. 
Goudon,  à  j  ou  6  au  levant  d'hiver  de  Gergeau,  &  à 
?  au  même  point  d'Orléans  :  on  y  compte  environ  2700 
habitans.  C'eft  le  liège  d'un  bailliage  &  d'un  grenier  à 
fol.  Il  y  a  une  collégiale  dédiée  à  faint  Ythier ,  dont  le 
chapitre  eft  compofé  d'un  chantre,  d'un  chevecier,  d'un 
fous  chantre  &  de  1 1  chanoines.  C'eft  le  duc  de  Sulli 
cjui  nomme  à  tous  ces  bénéfices. 

La  terre  &  fei^neuiie  de  Sulli  fut  érigée  en  duché- 
pairie  en  1606,  en  faveur  de  Maximilien  de  Béthune; 
elle  eft  encore  aujourd'hui  pofledée  par  fes  defeendans , 
fous  le  même  titre. 

Entre  Gergeau  &  Sulli ,  non  loin  de  la  rive  droite  de 
la  Loire  eft  fituée  l'abbaye  de  S.  Benoît  de  Fleury ,  à  z 
lieues  au  couchant  d'été  de  Sulli ,  &  à  enviton  f  au  le- 
vant d'hiver  de  Gergeau  :  elle  fut  fondée  vers  l'an  6jo» 
par  Léodebod  ,  fous  le  règne  de  Clovis.  Les  religieux  de 
cette  maifon  prétendent  avoir  le  corps  de  faint  Benoît, 
qu'un  de  leurs  premiers  abbés  a  félon  eux,  envoyé  cher- 
cher au  mont  Caffin. 

SULLY-VERGERS  ,  bourg,  dans  le  Nivernois,  dio- 
cèfe d'Auxcrre  ,  parlement  de  Paiis,  intendance  de  Bour* 
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ges ,  grenier  à  fel  de  Cofne ,  éle&ion  de  la  Charité  ;  fi- 
tué  près  de  Cofne  ,  fur  la  rivière  de  Naon  :  on  y  compte 
environ  800  habitans.  On  élevé  en  ce  lieu  quantité  de 
chevaux ,  dont  on  f^it  un  bon  commerce.  Il  y  a  des  mi- 
nes de  fer  &  des  forges  >  où  l'on  travaille  beaucoup  ,  ôc 
on  transporte  par  la  Loire  à  Paris  une  grande  partie  des, 
fers  que  l'on  y  fabrique. 

SULLY  ou  SEUILLY ,  paroifle  de  la  balfe  Touraine , 
près  des  confins  du  Saumurois ,  à  environ  une  lieue  vers 
le  midi  de  Chinon.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire 
de  Bénédictins  qui  vaut  3  à  4000  livres  de  rente  à  fon 
abbé  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  elt  de  110  florins. 

SULTZ  ,  bourg  ou  petite  ville  de  la  haute  Alface  fur 
un  ruifl'eau,  aux  confins  du  Suntgow ,  à  3  ou  4  lieues  au 
couchant  d'Enfisheim ,  &  à  la  même  diftance  vers  le 
midi  de  Ruffach ,  dans  le  reflbrt  de  la  juftice  de  cette 
dernière  ville  ;  du  diocèfe  de  Bafle,  confeil  fouverain  ôç 
intendance  d'Alface  :  on  y  compte  1100  habitans.  Cette 
ville  appartient  à  l'évêque  de  Strafbourg. 

SUNTGOW  ou  SUNTGAW ,  pays  du  gouvernement 
général  de  l'Alface ,  fitué  au  midi  de  cette  province  :  il 
eft  borné  au  feptentrion  par  la  haute  Alface ,  au  levant 
par  le  Rhin ,  ou  la  Souabe  &  le  canton  de  Bafle  ,  au 
midi  par  la  Franche-comté  <5c  la  province  de  Porentru  , 
&  au  couchant  par  la  Lorraine.  On  lui  donne  8  à  10 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  du  midi  au  fepten- 
trion, fur  environ  la  même  diftance  dans  fa  largeur  du 
levant  au  couchant.  Il  comprend  le  territoire  de  Mul- 
haufen,  les  bailliages  de  Dann  ou  Tannes,  de  Altkirch , 
de  Firt  ou  Ferrette ,  de  Landfer  ,  de  Befort.,  &  les  dy- 
nafties  de  Masmunfter  ou  Moifevaux,  de  Florimont  6c 
de  Landskron.  La  ville  de  Béfort  en  eft  la  capitale  :  les 
autres  villes  plus  confidérables  font  Ferrette  ic  Huningue. 
Ses  principales  rivières  font  l'Ill ,  Larg  &  la  Tolder ,  qui 
toutes  y  prennent  leurs  fources  dans  la  partie  du  midi , 
&  dirigent  leur  cours  vers  le  feptentrion  ;  un  petit  nom- 
bre feulement  ont  leur  direction  vers  la  Franche-comté. 
Dans  la  partie  du  midi  &  fur- tout  celle  du  couchant  cette 
province  eft  remplie  de  montagnes  couvertes  de  bois.  Le. 
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refte  de  la  province  eft  allez  abondant  en  pâturages ,  te 
on  n'y  recueille  guère  que  de  l'orge  ,  de  l'avoine  &  du 
feigle. 

Les  cantons  les  plus  fertiles  &  ou  les  productions  fonc 
le  plus  variées  ,  font  ceux  de  Huningue  %  Altkirch  & 
Mulhàufen.  Le  bailliage  de  Lan d fer  eft  prefque  tout  en- 
tier occupé  par  une  forêt  que  l'on  nomme  Hartt.  Aa 
refte  la  plus  grande  partie  de  certe  province  eft  en  forêts. 
On  trouve  quelques  mines  d'argent ,  de  cuivre  &  de 
plomb  ;  il  y  a  auiTi  des  mines  de  fer ,  des  forges  &  des 
manufactures  de  fer  blanc.    Voye^  la  page  104,  vol.  I. 

Les  François  ont  conquis  ce  pays  fous  Louis  XIII  ;  il 
leur  a  été  cédé  par  la  paix  de  Munfter  en  164S.  Il  re- 
levoit  auparavant  de  l'évêquede  Balle  ,  &c  appartenoit  aux 
archiducs  d'Autriche. 

SURGÈRES,  bourg  du  pays.  d'Aunis,  fitué  à  j  00  f 
lieues  au  feptentrion  de  Tonnay- Boutonne ,  &  à  6  ou  7 
vers  le  levant  de  la  Rochelle  5  diocefe  ,  intendance  & 
éle&ion  de  cette  ville,  parlement  de  Paris.  On  y  compte 
près  de  izco  habitans.  Il  s'y  tient  plufieurs  foires,  où  il 
fe  fait  un  grand  commerce  de  chevaux. 

SURY-LE-COMTAL  ,  petite  ville  de  Forez,  diocèfe 
&  généralité  de  Lyon  ,  élection  de  Montbrifon  :  fa  fi- 
tuation  eft  fur  le  chemin  de  S.  Etienne  à  Montbrifon  , 
dont  elle  n'eft  éloigné  que  de  deux  lieues.  On  voit  en- 
core les  reftes  du  châteaux  des  comtes  de  Forez  qui  y 
faifoient  leur  réiîdence  dans  le  huitième  tiècle.  Il  fe  trouve 
deux  prieurés  dans  cette  paroide  5  l'un  à  la  nomination  du 
roi,  &  l'autre  à  celle  des  feigneurs  :  il  y  a  aulïi  une  com- 
munauté de  fours  de  S.  Jofeph.  Sury  a  foires  &  marches. 

Entre  cette  ville  &  S.  Romain  ,  en  creufant  la  terre  de 
quelques  pieds ,  on  trouve  une  craie  blanche  &  compacrei 
qui  contient  du  Jilex  ;  les  habitans  en  font  de  la  chaux. 

SYNDIC ,  officier  choiii  par  quelque  corps  ou  com- 
munauté ,  pour  avoir  le  foin  des  affaires  du  corps.  Les 
nominations  des  fyndi:s  fe  doivent  faire  à  la  pluralité  des 
voix,  &  par  ceux  qui  ont  droit  de  les  nommer.  Un  fyn* 
die  ne  peut  excéder  que  les  bornes  de  fon  pouvoir ,  & 
les  communautés  ne  font  engagées  par  le  fait  de  leur 
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fyndic  que  dans  retendue  de  leur  commiffion.  Ces  offi- 
ciers font  obligés  d'apporter  dans  leur  geftion  les  mêmes 
foins  &  les  mêmes  diligences  >  qu'un  homme  chargé  par 
procuration  ou  mandat  des  affaires  d'un  autre  eft  tenu 
d'y  apporter  :  ils  font  obligés  de  répondre  de  leuf  con- 
duite envers  ceux  qui  les  ont  prépofés ,  &  de  juitifier 
de  leur  pouvoir  envers  ceux  contre  qui  ils  agirent.  Leur 
pouvoir  finit  avec  leur  charge  quand  elle  expire ,  ou  par 
une  révocation  lorfqu'il  y  a  de  juftes  caufes  de  le  fairte. 
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X  ABELLION ,  c'étoit  autrefois  un  officier  public  crée 
pour  recevoir  des  actes  &  contrats ,  ou  feulemenr  pour 
en  délivrer  des  expéditions  fur  les  minutes  qui  lui  en 
étoient  remifes  par  le  notaire  qui  en  avoit  fait  les  actes. 
Tous  les  feigneurs  juiticiets  avoient  le  droit  de  créer  des 
tabellions  ou  notaires  feigneuriaux  ,  moyennant  des  pro- 
filions qu'ils  leur  donnoient  eux-mêmes.  Ils  jouifloienc 
de  ce  droit  en  vertu  de  la  concefT.on  expretfe  ou  tacite 
du  roi.  Les  fonctions  de  ces  officiers  confiftoient ,  ainll 
que  celles  des  ncaires  royaux,  a  rédiger  par  écrit,  ic 
dans  la  forme  preferite  par  les  loix  ,  tous  les  actes  entre- 
vifs &  difpofirions  de  dernière  volonté  dans  retendue  de 
la  jurifdiûion  de  leur  feigneur.  Mais  un  édit  de  Hen- 
li  IV,  du  mois  de  mai  ij97>  a  réuni  les  fonctions  des 
tabellions  à  celles  des  notaires  royaux  :  cette  réunion  ne 
fut  cependant  point  pour  lors  entièrement  exécutée ,  & 
IjOuis  XV  en  a  ordonné  la  confommation  par  fon  édit 
du  mois  de  février  1 76 1 .  Par  cet  édit  fa  majefté  a  fup- 
primé  tous  les  tabellionages  *  dans  retendue  de  fes  do- 
maines &  juftices ,  engagés  ou  non  engagés ,  &  a  réuni 
les  fonctions  des  notaires  feigneuriaux  à  celles  des  notai- 
res royaux,  à  l'exception  cependant  des  tabellions  éta- 
blis dans  l'étendue  des  rerres  de  l'apanage  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  &  de  ceux  créés  dans  le  reffort  du  parlement 
c'.e  Flandre  &  pays  d'Artois. 

TABLE  DE  MARBRE  :  on  connoît  trois  fortes  de 
jarifdictions  défignées  fous  cette  dénomination  ;  favoir, 
la  connétablie  ,  l'amirauté  &  les  grandes  maîtrifes  des 
eaux  &  forets.  Aux  articles  connétablie  &  Amirauté , 
rous  avons  rendu  compte  de  ce  qui  regarde  ces  deux 
fièges.    Voyeipage  297,  vol.  V. 


*    C'cft  ie  droit  que  les  feigneurs  avoient  de  créer  des  tabellions 
vans  l'étendue  de  leur  jur  if  diction. 
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La  police  des  eaux  &  forêts ,  c'eft-à-dire,  des  rivières 
navigables  êc  autres ,  des  ruiiï'eaux ,  étangs ,  &  de  tout 
ce  qui  y  a  rapport  ,  comme  les  moulins ,  la  pêche ,  le 
curage  des  rivières,  &c.  ainfi  que  celle  des  bois,  garen- 
nes ,  huilions ,  &  de  tout  ce  qui  y  eft  roiatif ,  comme  la 
charte,  les  droits  de  pacages,  les  ventes  ôc  adjudications, 
&c.  eft  divifée  en  vingt  départemens ,  appelles  grandes 
mahrij'es  des  eaux  &  ftrêts  ;  ces  jurifdidtions  ou  tribunaux 
fupérieurs  font  fubdivifés  en  diftricts  particuliers  qui  ont 
leurs  jurifdictions  fubalternes.  Voye\  Eaux  et  forêts  , 
vol.  II.  page  617. 

TAILLES  (  les  )  font  des  importions  qui  fe  lèvent  tous 
les  ans ,  fur  les  fujets  qui  n'en  font  point  exempts ,  pour 
le  foutien  des  charges  de  l'état  :  elle»  font  une  des  prin- 
cipales parties  des  finances ,  &  ne  dépendent  point  des 
fermes  générales,  attendu  que  leut  répartition  ou  recou- 
vrement fe  fait  par  des  officiers  particuliers,  établis  dans 
les  pays  d'élection  ou  provinces  qui  ne  font  point  pays 
d'états. 

II  eft  à  préfumer  que  la  dénomination  de  taille  eft 
reliée  à  cette  forte  d'impofition,  parcequ'autrefois  ceux, 
qui  étoient  chargés  d'en  faire  le  recouvrement ,  avoient 
des  tailles  de  bois ,  comme  en  ont  encore  aujourd'hui  les 
boulangers ,  fur  lefquelles  ils  marquoient  ce  que  chacun 
payoit  en  déduction  de  fa  cotte  :  auparavant  cet  impôt 
Ctoit  appelle  fouage. 

Saint  Louis  eut  recours  à  ce  fubfide  pour  fes  voyages 
d'outremer  ;  mais  il  n'eft  devenu  un  impôt  ordinaire  & 
perpétuel  que  fous  le  règne  de  Charles  VIL  II  fut  fub- 
Hitué  au  profit  que  le  roi  faifojt  dans  le  changement  des 
naonnoies. 

La  taille  eft  réelle  ou  perfonnelle  :  la  taille  réelle  eft 
celle  qui  s'impofe  fur  les  terres  roturières,  quelle  que  foit 
la  qualité  du  potTefieur  :  elle  eft  en  ufage  dans  plufieurs 
provinces  du  royaume,  telles  que  le  Dauphiné,  le  Langue- 
doc, la  Provence,  &c. 

La  taille  perfonnelle  s'impofe  fur  les  perfonnes  rela- 
tivement à  leur  plus  ou  moins  d'aifance ,  eu  égard  aux 
biens  fonds  qu'elles  poflfèdent ,  &  au  gain  qu'elles  font 
par  leur  travail  ou  leut  induftrie. 
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L'impofition  de  la  taille  fe  fait  en  vertu  de  lettres  de 
commiition  du  toi,  fcellées  du  grand  fceau  de  cire  jaune, 
lefquelles  contiennent  les  fommes  à  impofer  dans  chaque 
généralité  &  en  chaque  élection  de  la  même  généralité. 
Ces  lettres  font  adreffées  aux  intendans  &  aux  officiers 
des  bureaux  des  finances ,  qui  après  y  avoir  mis  leur  at- 
tache >  les  envoient  aux  officiers  des  élevions ,  chacun  à 
leur  égard.  L'intendant  de  la  généralité  dreffe  enfuite, 
conjointement  avec  ces  officiers,  l'affierre  &  département 
de  la  fomme  que  fa  majefté  a  otdonné  être  impofée. 
Ce  rôle  ou  département  eft  remis  au  receveur  des  tailies 
en  exercice >  qui  fait  part  à  chaque  collecteur  des  pa- 
roitTes  de  la  fomme  pour  laquelle  elles  y  font  comprifes. 
Lorfque  les  collecteurs  ont  eu  la  fomme  à  laquelle  leur 
paroiflè  eft  cottifée  ,  ils  font  une  répartition  de  cette 
fomme  fur  tous  les  taillables  de  leur  paroiife  ,  &  on  ap- 
pelle l'état  qu'ils  en  dreflènt  le  rôle  des  tailles.  Une  dé- 
claration du  roi,  donnée  à  Verfailles  le  1 3  avril  1761  , 
contient  les  règles  à  obferver  pour  l'impofition.  la  levée, 
le  recouvrement  de  la  taille  &  des  autres  impoiitions  ac- 
ceil'oires. 

Sa  majefté  ,  par  fon  édit  de  juillet  \J66-,  maintient 
d«.ns  l'exemption  de  taille  d'exploitation,  le  clergé,  la 
noblefle  ,  les  officiers  des  cours  fupérieures  ,  ceux  des  bu- 
reaux des  finances ,  les  fecrétaires  des  grandes  &  petites 
chancelleries ,  en  un  mot  tous  ceux  qui  font  pourvus  de 
charges  qui  donnent  la  nobleffe.  Le  même  édit  conferve 
acx  officiers  commenfaux  de  la  maifon  du  roi,  ceux  dvS 
élections  ,  &  ceux  qui  parmi  les  officiers  de  judicaturc 
ou  de  finance ,  étoient  exempts  de  taille  ,  le  privilège 
d'exemption  de  taille  perfonnelle,  en  fe  conformant  à  la 
déclaration  du  13  juillet  1764-  >  par  rapport  à  la  réfi- 
dence,  &  à  condition  qu'ils  ne  prendront  aucun  bien  à 
ferme,  «Se  ne  feront  aucun  trafic  ou  autte  adiré  dérogeant 
à  ;eur  privilège.  Par  le  même  édit ,  fa  majefté  exempte 
de  la  taille  perfonnelle  les  prévôts,  lieutenans  &c  exempts 
des  compagnies  de  maréchauflée  ,  dans  le  lieu  où  leut 
fetvice  exige  résidence  de  leut  part,  tint  qu'ils  y  réti- 
deront  atfiduement  &  qu'ils  ne  feront  aucun  a3e  de 
dérogeance. 


loi  TAI. 

11  y  a  nn  grand  nombre  de  villes  franches  dans  le 
royaume  qui  jouiflent  de  l'exemption  de  taille  en  vertu 
de  lettres  patentes.  Mais,  nonobftant  ce  privilège,  il  y 
a  quelques  particuliers  qui  paient  une  exploitation  dans 
l'étendue  des  paroifles  taillables,  pour  une  ou  plufieurs 
années,  de  quelque  nature  que  puhte  être  cetre  exploi- 
tation, ou  qui  prennent  quelque  bien,  toit  à  ferme  gé- 
nérale ou  particulière ,  foit  à  titre  d'adjudication ,  ou  à 
quelqu' autre  titre  que  ce  puifle  être  ,  ils  doivent  être 
impofés  dans  les  paroifles  où  ces  biens  font  fitués ,  & 
où  fe  fait  l'exploitation  à  raifon  du  bénéfice  qu'elle 
leur  procure. 

Quant  aux  habitans  des  villes  franches  5r  aux  officiers 
qui  jouiflent  de  l'exemption  de  taille  perfonnelle  ,  ils 
doivent  eue  impofés  comme  tout  autre  exploitant  fuiet 
à  la  taille  ,  toutes  les  fois  que  ,  par  leurs  mains  ou  par 
celles  des  penonnes  taillables ,  ils  exploitent  leurs  biens 
propres ,  iuués  dans  les  paroifles  fujettes  à  la  taille  ,  de 
quelque  nature  que  foient  ces  biens ,  tels  que  terres  la- 
bourables, prairies  naturelles  ou  artificielles,  bois,  vignes, 
chenevières,  enclos  portant  revenus  quelconques,  mou- 
lins à  blé  ou  à  foulons  ,  forges ,  ulînes  ,  &c.  Les  feuls 
bourgeois  de  Paris  ne  peuvent  être  impofés  à  la  taille, 
pour^raifon  de  leurs  châteaux  ou  maifon  de  campagne, 
&  de  1  exploitation  qu'ils  peuvent  faire  des  clos  feimés 
de  murs ,  foliés  ou  haies  joignant  immédiatement  leurs 
châteaux  ou  maifons  de  campagne  ;  mais  ils  font  impo- 
fés comme  les  autres  taillables  ou  taxés  d'office  pour  les 
biens  qu'ils  exploirent  ou  font  exploiter  différemment. 

TAILLEBOURG  ,  bourg  de  la  Saintonge  fur  la  Cha- 
rente ,  à  2.  ou  3  lieues  au  feptentrion  de  Saintes  ;  diocefe 
de  cette  ville,  parlement  de  Bordeaux,  intendance  de  la 
Rochelle.  On  y  compte  de  y  à  6oo  habitans.  C'eft  le 
liège  d'nne  juftice  confidérable  ,  qui  reflbrtit  au  fiege 
royal  de  S.  Jean  d'Angely.  Au  milieu^de  la  ville  il  y  a 
un  château  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé,  dont  la  feigneu- 
rie  s'étend  fur  40  paroifles,  &  appartient  aujourd'hui  à 
la  maifon  de  la  Trémorlle.  Taillebourg  a  une  églife  col- 
légiale dont  le  chapitre  n'eft  compofé  que  d'un  doyen 
qui  cft  en  même  temps  curé ,  &   de  trois,  chanoines. 
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Ce  lien  eft  connu  dans  l'hiftoire  par  la  victoire  que  S, 
Louis  y  remporta  en  1141  fur  des  mécontens  ,  ibntenus 
par  les  Anglois.  On  y  voit  les  ruines  d'un  beau  pont  qui 
embaraiî'ent  beaucoup  U  naviga  ion  dé  la  Charente. 

TAIN  ou  THIN,  petite  ville  du  Viennois ,  dans  le  bas 
Dauphiné,  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  3  lieues  au 
feptentrion  de  Valence  ,  diocèfe  &  élection  de  cette  ville, 
parlement  &  intendance  de  Grenoble.  On  y  compte  en- 
viron 600  habitan*.  C'eft  dans  les  environs  de  ce  lieu  que 
l'on  recueille  les  excellens  vins  de  1  Hermitage. 

TALaN,  village  de  Bourgogne»  finie  fur  le  Commet 
d  une  montagne  à  une  demi-lieue  de  Dijon.  C'étoit  au- 
trefois une  forteretTe.  Henri  IV  l'a  fait  démenteler,  & 
lui  a  confervé  fes  privilèges  ;  de  manière  qu'elle  porte 
le  titre  de  ville,  &  eft  la  18e  qui  députe  à  l'ademblée 
des  états  généraux  de  Bourgogne.  Son  maire ,  toujours 
payfan  vigneron  ,  eft  le  fujet  de  beaucoup  de  plaifan- 
teries  dans  la  province.  On  y  compte  de  4  à  joo  habi- 
12ns.  C'cft  un  gouvernement  de  place. 

TALLARD  ,  bourg  &  comté  du  Gapençcis,  dans  le 
haut  Dauphiné,  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Durance, 
à  3  ou  4  lieues  au  midi  de  Gap  ,  diocèfe  &  élection  de 
cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de  Grenoble.  On  y 
compte  environ  ijoo  habitans.  C'eft  un  ficge  de  judica- 
tnre  du  bailliage  de  Gapençois,  &  qui  retîonit  nuemenc 
au  parlement  de  Grenoble. 

TALLEMONT ,  petite  ville  de  la  Saintonge ,  fur  le 
bord  de  la  Gironde,  fituée  dans  une  tfpèce  de  prefqu'île, 
formée  par  un  rocher,  qui  s'avance  dans  la  rivière,  à  € 
ou  7  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Saintes,  diocèfe  de 
cette  ville,  parlement  de  Bordeaux,  intendance  de  la 
Rochelle,  élection  de  Marennes.  On  y  compte  ijoo  ha- 
bitans. On  y  trouve  quelques  marchands  qui  s'y  font  éta- 
blis ,  à  caufe  de  la  commodité  de  fon  petit  port ,  Se  de 
la  bonté  de  fon  pays,  qui  rapporte  d'aiTez  bon  vin  &  en 
quantité. 

TALMOND,  petite  ville  du  bas  Poitou  ,  fituée  près  de 
la  met  fur  un  ruifleau  ,  à  7  lieues  au  couchant  de  Lu- 
çcn  ,  &  à  z  au  levant  des  Sables ,  éleûion  de  cette  der- 
acre  ville,  diocèfe  de  Lujon,  parlement  de  Pwis  >  in- 
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tendance  de  Poitiers.  On  y  compte  environ  tooo  habi- 
tans  ,  compris  fous  deux  paroiffes.  Il  y  a  une  abbaye 
commendacaire  de  Bénédictins,  fondée,  en  1040,  pat 
Guillaume  I  furnommé  le  Chauve ,  feigneur  deTalmond, 
fous  le  vocable  de  Sainte  Croix.  Elle  vaut  4  a  v 000  livres 
de  rente  à  fon  abbé,  qui  paie  ijo  florins  à  la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles.  Cette  ville  a  titre  de  principauté, 
&  appartient  à  la  maifon  de  la  Trémoïlle. 

TANLAY  ,  bourg  au  nord  du  pays  de  la  Montagne 
en  Bourgogne ,  fur  la  frontière  de  la  Champagne  ôc  fur 
la  rive  droite  de  l'Armançon ,  à  6  lieues  au  couchant 
d'été  de  Montbart  &  à  une  lieue  Se  demie  vers  le  levanc    j 
de  Yonnerre.  On  y  compte  environ  600  habitans. 

TANNES  ou  DANN  ou  THANN  ,  petite  ville  du 
Suntgaw  en  Alface  ,  fur  la  rive  droite  du  ruhfeau  de 
Thur ,  au-detfous  d'un  étang  conlidérable,  aux  confins  de 
la  dynaftie  de  Sennen  ,  à  une  lieue  au  couchant  d'hiver 
de  cette  ville  ,  &  à  z  ou  3  lieues  au  levant  d'été  de 
Moifevaux  ;  diocefe  de  Balle ,  confeil  fouverain  &  inten- 
dance d" Alface.  On  y  compte  environ  zooo  habitans. 
C'eft  le  liège  d'un  bailliage.  • 

TANO  ,  montagne  des  Pyrénées  au  comte  de  Foix  ; ,  à 
t  lieues  de  la  petite  ville  d'Acqs  ou  Dax ,  vers  le  midi. 
CelVlà  que  l'Ariége  prend  fa  fource.  Le  fable  fur  lequel 
cette  rivière  roule  fes  eaux  étant  mêlé  de  pailles  d'or , 
fait  foupçonner  une  mine  d'or  dans  la  montagne  de  Tano. 

TARARE,  petite  ville  du  Lyonnois ,  diocefe  ,  inten- 
dance &  élection  de  Lyon.  Elle  eft  environnée  de 
montagnes ,  &  tuuée  à  6  lieues  des  villes  de  Lyon  & 
de  Roanne,  aux  confins  du  Beaujolois  fur  la  Tordive  & 
le  chemin  de  Roanne  à  Lyon.  On  y  compte  environ 
1000  habitans.  L'églife  paroiillale  eft  fous  l'invocation 
de  S.  André  ;  il  y  a  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Savigny.  Le  prieur  ,  feigneur  du  lieu  ,  nomme  à  la  cure. 
Les  Capucins  ont  un  couvent  à  Tarare  pour  y  prêtres 
feulement  &  z  frères.  L'hôpital  n'eft  pas  ancien  :  il  eft 
fondé  pour  u  lits  ,  &  pour  z  fœurs  qui  foignent  les 
malades. 

On  fabrique  dans  cette  ville  &  aux  environs  des  toiles 
qui  en  prennent  le  nom.  On  y  a  établi  depuis  peu  de* 
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filatures  de  coton,  &  une  manufa&ure  de  mouffelines. 
La  blanchhferie ,  conftruite  fur  les  deffeins  des  Suidés, 
mérite  dêcre  vue.  Il  y  a  marché  tous  les  jeudis  a  Tarare, 
&  des  foires  z  fois  Tannée.  On  y  trouve  du  bétail ,  da 
fil  &  de  la  toile. 

Le  teirtin  y  eft  aride  &  inculte  en  grande  partie  :  i! 
ne  produit  que  du  chanvre  &  peu  de  feigle. 

A  une  lieue  au-delà  de  Tatarc  près  du  village  de 
Jeux  il  y  a  des  mines  de  plomb  qui  n'ont  donné  à  l'effai 
que  8  lires  de  plomb,  &  33  grains  d'argent  ;  mais  on 
n'a  jamais  fait  de  fouilles  bien  profondes.  On  allure  qu'il 
y  a  dans  le  même  canton  des  mines  de  charbon. 

TARASCON  ,  l'une  des  quatre  principales  villes  du 
comté  de  Foix  ,  lituée  fur  i'Aricge,  à  5  ou  4  lieues  au-: 
deiîus  de  la  ville  de  Foix  ,  dicccié  de  Pamiers ,  parle- 
ment de  Touloufe  ,  inrendance  de  Rouilillon  ,  &  recette 
du  pays  de  Foix.  On  n'y  compte  gueres  que. .8  à  900 
habitans.  Un  incendie  l'a  prefque  ruinée  ;  mais  les  forges 
des  environs  lui  pioduiiént  un  adez  bon  commerce  en 
ér.  Il  s'y  ti-:nt  deux  foires  franches  par  an  où  l'on  débite 
des  mulets  èc  autres- beiliaux  ,  des  laines  d'Efpagne  & 
de;  fers.  Elles  durent  chacune  trois  jours.  L'une  fe  tient 
Je  S  mai,  &  l'autre  le   33  léptembre. 

TARaSCON,  ville  très-ancienne  de  la  baffe  Provence, 
fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhône  ,  vis-à-vis  de  Beau- 
caire,  à  3  ou  4  lieues  au  feptencrion  d'Arles;  au  2.2.  de- 
gré 12.  minutes  46  fécondes  de  longitude,  &  au  3  degré 
4.8  minutes  10  fécondes  de  latitude  ;  diocèfe  d'Avignon, 
parlement  &c  intendance  d'Aix.  C'eft  le.fiège  dune  judi- 
cat -ire  royale ,  &  le  chef-lieu  d'une  viguerie.  Il  y  a  une 
brigade  de  la  maréchauffée  dépendante  delà  lieutenance 
dJAix.  Cette  ville  a  un  grand  pont  de  bateaux  ,  pareil  à 
celui  d'Arles,  moyennant  lequel  elle  communique  avec 
la  ville  de  Beaucaire.  On  prétend  avoir  auffi  découvert 
une  communication  fouterraine  par-deiibus  le  Rhône  : 
ce  qui  ne  pourroit  être  qu'un  ouvrage  des  Romains.  Elle 
a  un  château  fort  bien  bâti ,  &  fortiné  à  l'ancienne  mat» 
ière  ,  Coit  par  Louis  II  ,  comte  de  Provence  ,  ou  pat 
e  ;oi  René  de  la  féconde  branche  d'Anjou.  On  y  voit 
|la  iratue  de  ce  dernier  &  celle  de  1»  reine  Jeannette» 
i    I         Tome    VI.  V 


rtttci  tomes  Ébtt  d'infcriptions.  Les  bâtlmens  de  ce  cfi» 
ornÈes toute  ènterrafle  ,  poui  fervir  de  promenade; 

tCaU  (°1  Pou    que    P      e    de  canons  qui  ffy  ont  été  mife* 
on  y  vbit  quelques  p  e  i  eft  à  , 

£■  Ctr c  leP  o«.  du  Rnône'on  voit  en  face  la  ville  de 
ËttKM ,  qui  forme  un  amphithéâtre  &  une  efpece  de 

■  ?  m    T  e  château  de  TarafCon  a  un  gouverneur, 
Ct°n  ;  a  un  ancien  dlûon  dans  le  pays,  quW  *fe* 
M*  *  2W™«  */  «B  fit»  «  v«Ac  **  mouton     mais, 

Lm,  fi  c'étoit  pour  démentir  le  proverbe  ,  il  s  eft  for- 
L°é  d",  le  Sv/une  M  entre  ces  deu*  villes,  *  ou 

Y  ^eCSlé  eft  fous  l'invocation  de  Ste.  Marthe, 

dbnt  on  V   -hferve  le,  reliques   dans    une    magnifique 

rîïfle  c  '  J,-  qu'on  eftime  la  plus  riche  du  royaume  On 
Châfle  d  or,  qu  fcs  pncreS) 

T  «*»*  ^  le  Sud  Clovrs  vint  à  Tarafcon  honorer 
2£  ^e'LVchfpr  fondé  par  Louis  Xi  en  :4Sz  , 
TXo«  de  ^ chanoines,  don:  le  chef  prend  le  titre 

aèT?°y?\  Tarafcon  4  cenvens  religieux  mendians ,  un 
.    H  i  iaTan  4  doaririe  chrétienne ,  & 

«b^ge  dirige  P «  k,  P  ères  d     a  ^  ^  . 

^^l^bt^n^e  d'abord  Po  J  }°  veiigieufe. 
«il  abbefle  «c   8    moines  de  Lerins ,  pour  avoir  foin  du 

tffcrrang.  ^^^^g  Fort  tempêté.    Les 
^nVdH"  urgent  Jutes  les  (Impies  *  toute* 
^hXste^inalesqu'on  peut  trouver  dansas  ma^us 
T*RBES  ,  ville  ,-  capitale  du  comte  de  Bigorre  >  dans 

recette  du  comte  de  Bigorre,  ie  tick 

compte  ii  *  l*??2  rS«W   <3  c>  lieues  d'Aufch,  &  a  £ 
de  l'Attôur,  dans  une  plaine,  a  9  lieues 
de  Pau.  On  la  divife  en  quatre  ou  cinq  p» mes     ce  q 
«.i.  croire  qu'eue  %  été  bit*  à  plutotats  reptifei.  Son  6v* 


dAufch.  On  compte  jS  éveques  de  ce  liège.  Le  dicSfe 
contient  Ho  paroides.  Le  prélat,  oui  eft  fia  tête  S 

cour  de  Rome  pour  fes  bulles  :  il  préiîde  aux  états  de 
frfrT  L'tS,fe  Caâthédr2lC  eft  fo- ^"vocation  d     N0! 

a.outd-Hut,^  SonXpi:^^— --! 
chiducres  qm  font  dignitaires.  &  de  i+ chanoines  Les 
«pilé.  &  les  7  canonicats  du  côté  droit  font  a  la  no! 
rnmanon  de  Icvêque  ;  les  7  canonicars  du  côte' gauche 
a  celle  du  chanoine  en  femaine.  S 

Outre  la  cathédrale,  il  y  a  au  milieu  de  Tarbes  une 

La  fenéchaudee  de   Tarbe,  eiT  dans  la  généralité  de 
Borde  quotquérant  du  reiîort  du  parlement  de  Tou- 

J;;VUlTrCh"  !"  CCtte  viUe  il  fe  déb^e  beaucoup 
t  Z  "  A ^  *rCh°irS  de  L0Ufdes  aux  marchand,  SS 

TARDENOIS     lej  ancien  petit  pays  confondu   ?v£ 

TARDOISE,  petite  rivicre  de  l'Angoumois,  qui  prend 
/a  fource  pres.de  Montbruu,  aux  confins  du  LiZ ffm 
EL,  fc  jette  dans  la  Carence  au-dedus  de  Mante  "£ 
«n  cours  d  environ  :o  lieues.  La  Rochefoucauld  eiTufl 
des  principaux  lieux  qu'elle  arrofe.  Ses  eaux  fonr  k 
beufesôc  fort  propres \  la  tannerie  mai  ei  e  a  lincoT 
venant  de  fe  déborder  très-facilement  da  les  em°" 
P  S  ?,  1  Ctre  Pref1ue  tOU'°-s  a  *c  en  été  * 

IARN  (le),  rivière  adez.confidérable  qui  prend  fr 
fource  dans  le  Gevaudan  ,  au  mont  de  Lo^sére^  Ss  de 
Florac:  elle  traverfe  le  comté  de  Rouergue .   p^Ts  elle 

5C     eçoitlAgout  presdeSaint-Sulpice,  entre  immédiat 

^Zraln"5  *  ^  *  ^^  don"  eTelign 
es  murailles,    x  ou   i  lieues  au-dedous   elle  fe    joint  * 
lA.euou,  <5c  quelques  lieues  plus  bas  à  la  Garooic  pti 
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ta!"  «£*Vi  BaS.  le  tranfport  de, 
„cnce  a  porter  ^™*>  1  ft  cn,£ï6  ,,„  les  Anglo.s. 
™s  ou  payeur aux  ou  /da„  k  tenop! . 

le  Tïtn  eft  for. :  f»l«  aux  débordcmens  eau- 

S£  Wra«  »  -■»«**» &  aus  tnvitons" 

^^fc"  W  de  la  Lorraine  Allemande, 

•aS-  rrnef:rdt:/danrr^  î£ 

^»*£  'occidentaie  de  i  étang  de  Lindre 
fune  lieue  de  Dieu.e.    On  y  commumque  dan   U  rems 
des  baffes  eau*  par  une  étroite lango e  d e  t  t «  ^ 

1>ge  ,  félon  les  apparences,  a  «    u      vu  ^ 

.cogne,  allez  bien  bat.e  &  fo «  agréa*  ^ 

U  pente  d'une  montagne  ,  au  bas  de    aq  (  ^ 

Midoufe  ou  Mcdoofe  »*»      ftance  M^cgM 

^'^'"dkcf^de'êrevie  parlemenr  de  Bordeaux 
£  Dali  dl°";,cdhe&Célcaion  des  Landes.  On  y  compte 
intendance  d  Aufch «  ele .  fénéchanllee 

environ  Hoc ..habita».   Ce» :  lei    g  fois  oM 

&  dune  maîttife  pa.ttcu] tête     EU e  eto  «  ^.^ 

place  très-importante  pou    lesHc Ç«  no    ,  q ^  ^ 

brr^rirïu^riesKjuetsontie 

''tatmede  Taus'f  eu  anciennement  des  feigneurs  pat- 
tic^eVrs  uui  l'ont  engagé  à  U  ma .»« ■    on 
Aptès  avoir  pané  le  pont  en  fortan   de  ^ 

Pîesîèïgles.qu-on  y  apporte  des  environs. 
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TARTONNE ,  paroilîe  de  la  haute  Provence  j  diocèfe 
de  Digne  >  parlement  <5c  intendance  d'Aix  ,  viguerie  te 
recette  de  Barefme  :  on  n'y  compte  guères  que  430  ha- 
bitans. 

Cette  paroiffe  eft  fameufe  pat  une  fource  d'eau  faléc, 
dont  on  permet  l'ufage  aux  habitans  ,  qui  en  tirent  du 
fel,  en  la  mettant  bouillir  dans  un  chaudron.  Ce  fel  eft 
affez  bon,  mais  fort  inférieur  à  celui  de  Morièz. 

TASQUE  ,  paroi J'e  du  haut  Armagnac  ,  diocèfe  de 
Tarbes.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Bénédic- 
tins, fous  l'invocation  de  faint  Pierre.  Elle  vaut  environ 
aooo  livres  de  revenu  à  fon  abbé  qui  eft  régulier  ;  la 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  p  florins. 

TENAILLE  ou  THENA1LLES  ,  paroitfe  de  la  Thie- 
rache  en  haute  Picardie,  près  de  Vervins,  diocèfe  & 
élection  de  Laon ,  parlement  de  Paris,  intendance  de 
SoiiTons  :   on  y  compte  environ  foo  habitans. 

11  y  a  une  abbaye  commendataire  de  Picmonrrcs  , 
fondée  en  1119  par  Barthélémy  de  Vir,  autrement  Re- 
rry,  évoque  de  Laon.  Elle  n'eft  point  taxée  &  vaut  8  à 
9300  livres  de  rente  à  fon  abbé. 

TENAILLE  ,  abbaye  commer.datnire  de  Bénédictins* 
dans  le  diocefe  de  Saintes ,  mais  dont  la  manfe  abba- 
tiale eft  unie  à  la  maifon  qu'occupoient  ci -devant  les 
Jefuites  de  cette  ville. 

TERASSON  ,  petite  ville  du  haut  Perigord  ,  fur  la 
tive  gauche  de  la  Vezère ,  à  4  ou  $  lieues  au  fepten- 
trion  de  Sarlat  ;  diocèfe  «5c  éleciion  de  cette  ville ,  par- 
lement &  intendance  de  Bordeaux  :  on  y  compte  près 
de  3000  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  de 
Bénédictins ,  fondée  par  faint  Sorus  ,  à  l'aide  des  libé- 
ralités de  Gocond  ,  prince  de  Limoges.  Elle  fut  détruite 
depuis  dans  les  guerres  des  ducs  d'Aquitaine ,  &  durant 
les  courfes  des  Danois.  Elle  fut  rétablie  vers  la  fin  du 
neuvième,  ou  le  commencement  du  dixième  flicle  ,  pat 
le;  comtes  de  Périgueux  ,  «5c  foumife  en  l'an  n 01  au 
monaftère  de  S.  Martial  :.  fon  abbé  jouit  de  4  à  «oco  liv. 
de  revenus  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  ko  florins. 

TERNAY  (ruideau  de),  dans  le*  Forez  :  ii  prend  fa 
foarce  fur  le  mont  Pilât,  traverfc  la  paroide  de  S.  Jullicn* 
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Molin-Molette,  ou  il  fait  aller  plufîeurs  moulins  à  bled, 
deux  fabriques  de  foie  &  des  fonderies  de  plomb ,  &  fe 
jette  dans  la  Deaume,  après  un  cours  d'environ  z  lieues. 
Son  eau  fert  au  lavage  des  mines ,  qui  la  rendent  pref- 
que  toujours  blanchâtre  &  très-dangereufe  pour  ks  piai- 
lles où  elle  paiTe. 

TEULLEY  ou  THEULLEY ,  paroine  du  grand  bail- 
liage d'Amont  en  Fi  anche-comté  ;  à  une  ou  deux  lieues 
au  couchant  d'été  de  Gray,  diocèfe  de  Dijon,  parlement 
de  Befançon  ,  bailliage  particulier  &c  recette  de  Gray  : 
on  y  compte  environ  zoo  habitans.  Il  y^a  une  abbaye 
commendataire  d  hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée 
le  18  mars  de  l'année  1130  :  elle  vaut  7  à  8loo  livres 
à  fon  abbé,  qui  paie  3  8  florins  un  tiers  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

THANN  ,  voyei  Tannes. 

THAU  ,   on  connnoît  fous  ce  nom  un  étang  confide- 
table  du  bas  Languedoc ,  fitué  le  long  de  la  mer  depuis 
jWe  jufqu'à  Aigues-mortes.     Une  partie   eft  compnfe 
fous  le  diocèfe  de  Montpellier  &  l'autre  partis  fous  le 
diocèfe  d'Agde.   Il  s'étend  dans  la  longueur  deuàij 
lieues  :   fa  largeur  eft  fort  inégale  &  d'environ  une  lieue 
dans  la  plus  grande  étendue.   Dans  les  différentes  parties 
de  fa  longueur,  il  porte  les  noms  des  lieux  qui  l'avoi- 
fment  le   plus  ;   tels  font  ceux  de  Tkaa ,   Fmntignan  , 
Maguelonne  ,  Pe'muh  ,  Maugùio  ,   &c.  fa  partie  orien- 
tale eft  communément  appeltée  l'étang  de  frontignan. 
Cet  étang  fe  débouche  dans  le  golfe  de  Lyon  par  le  gave 
de  Palavas ,  ou  paflage  de  Maguelon  &  par  le  port  de 
Cette  ,  où  commence  le  fameux  canal  de  Languedoc. 
Cet  étang  eft  fort  poillbnneux. 

THEBIRAN  ,   dans  le  Nébouzan  ,  diocefc  d  Aufch  , 
recette  des  quatre  vallées  :  on  y  compte  environ  170  ha- 
bitans. Il  y  a  une  caverne  très-vafte  &  très-curieufe ,  dont 
l'entrée  eft  dans  l'étendue  de  cette  patoiflè. 
THENAILLES  ,  voyc[  Tenaille. 
THEULLBY ,  voye[  Teulley. 

THIAUCOURT,  ville  du  duché,  de  Bar,  faifant  par- 
tie des  états  de  Lorraine,  cour  fouveraine  de  Nancy, 
«hambre  des  comptes  de  Bat ,  diocèfe  de  Metz  ;  -fiege 
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d'un  feaiUiag*  royal ,  d'un  hôtel  de  villf  >  &  rehdence 
d'une  brigade  de  maréchamîée.  Elle  cli  lîtuée  à  gauche 
du  Ru-de  Maid,  peu  au-dedbus  de  fon  confluent  avec 
le  Madin,  à  5  lieues  de  Pont- à- Mou  il  en  ,  j  de  Saint- 
Mihid  &  7  de  Commercy.  Il  y  a  un  couvent  de  Capur 
cins,  dont  1  etablitlement  tut  continué  en  17c S  j  environ 
ioo  maifons  Se   J.oq   feux. 

La  dépendance  du  bailliage  de  Thiaucourt ,  peu  con- 
sidérable* eft  régie  par  la  coutume  de  S.  Mihiel  ,  hors 
deux  villages  qui  le  font  par  celle  de  Lorraine.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  fon  étendue  eft  l'abbaye  de 
S.  Benoît- en- Poivre  ,  ordre  deCùeaux,  non  réformée,  à 
une  lieue  de  Thiaucourt,  &  l'étang  de  la  chauilée,  l'un 
des  plus  beaux  de  la  province. 

Les  productions  du  fol  font  en  froment,  fcigle ,  orge> 
avoine,  navettes,  vins  ailéz  bons,  bois  Se  fourag,es. 

THIBERVILLE  ou  TIBERVILLE,  bourg  du  Lieuvin, 
dans  la  haute  Normandie  ,  p.  3  lieues  au  levant  de  Li- 
ileux  &  à  a  au  couchant  d'été  de  Bernas-  ;  diocèfe  Se 
élection  de  Liûe.ux  ,  parlement  de  Rouen  ,  intendance 
d'Alençon ,  fergenterie  de  Moyaux.  On  y  compte  7  :  ; 
habitans.  Il  y  a  marché,  Se  tous  les  ans  une  foire. 

THIERS  ou  THIERN  ;  petite  ville  de  la  Limagne 
dans  la  bafié  Auvergne  ,  ûtuée  fur  la  pente  d'un  coteau 
près  de  la  Durolle  Se  des  confins  du  Forez  ;  à  7  ou  S 
lieues  au  levant  de  Clermont,  diocèfe  de  cette  ville  j 
parlement  de  Paris  3  intendance  Se  élection  de  Riom.  f 
on  y  compte  environ  Scoo  habitans.  C'eft  le  chef  lie* 
d'une  ancienne  vicomte,  le  fiège  d'une  juftice  royale j 
Se  d'une  jurifdiétion  confulaire  ,  Se  la  réfldence  d'unjt 
brigade  de  la  maréchauiice ,  dépendante  de  la  lieutenancç 
de  Clermont. 

Il  y  a  une  église  collégiale ,  fous  l'invocation  de  faiof 
Gênés  ;  une  abba)e  commtndataire  de  Bénédictins  réforr 
més  de  l'ordre  de  Cluny  ,  dédiée  à  faint  Syraphoiien  de 
Thiern  ,  Se  un  léminaire  établi  dans  cette  ville  par  l'é- 
vêque  de  Clermont  :  le  chapitre  de  Thiers  n'efi  plu* 
compofé  que  d'un  prévôt  Se  de  deux  chanoines. 

L'abbaye  de  S.  Symphorien  fur  fondée  par  Bcgon  ,  évêque 
de  l'Auvergne  j  elle  vaut  environ  iosa  livres  de  renie  à  îbp 
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abbé,  qui  paie  80  flor.  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles; 
Thiers  eft  une  des  plus  confidérables  villes  de  toute 
l'Auvergne  par  fon  commerce  ,  qui  coniifte  en  papier ,  en 
cartes,  cartons,  fils  &  clinquailleries ,  dont  elle  trafique 
par  toute  l'Europe,  êc  jufques  dans  les  Indes. 

On  trouve  dans  cette  ville  des  meules  excellentes  pour 
le  froment  &  autres  graines;  elles  furpail'ent  en  bonté  &  en 
qualité  celles  qui  ont  paru  depuis  bien  des  ficelés  :  on  les 
tire  d'une  carrière  nouvellement  découverte  à  S.  Jean-des- 
Olliètes  ;  il  y  en  a  depuis  3  pieds  en  hauteur  julqu'à  6. 

Elle  eft  la  patrie  de  S.  Etienne  ,  initituteur  de  l'ordre 
de  Grandmont,  né  en  1046,  ôc  canonifé  en  1184. 

THIONVILLE,  petite  ville  très -forte,  capitale  du 
Luxembourg  François ,  diocèfe  ,  parlement,  intendance  & 
recette  de  Metz  5  liège  d'un  bailliage  royal  éc  d'un  bureau 
des  finances.  Ceft  une  bonne  place  de  guerre  où  il  y  a  graud 
état  major ,  garnifon ,  cafei  nés ,  magalins ,  arfenal  &  artille- 
rie ,  &  on  la  doit  mettre  au  rang  des  places  de  France  de  la 
première  force.  On  y  e^tre  par  3  portes ,  celles  de  Metz  , 
Luxembourg  &  Sarlouis.  Les  François ,  ayant  à  leur  tête  c 
duc  de  Guife ,  la  prirent  fur  les  Elpagnols  en  1  î}8  :  elle 
leur  fut  rendue  par  le  traité  deCâteau-Cambrefis.  Le  mar- 
quis de  Feuquières  fut  obligé  d'en  lever  le  liège  en  1639, 
après  avoir  été  battu  par  le  général  Picoiomim.  Le  grand 
Condé  la  reprit  en  1643  ,  après  fa  célèbre  viftoire  de  Ro- 
croi;  &  elle  eft  reftée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées 
en  \6 f  9.  Il  s'y  tint  un  concile  en  844. 

Cette  ville  eft  dans  une  fituation  avantageufe  fur  la 
rive  droite  de  la  Mozelle,  à  6  lieues  au  feptentrion  de 
Metz  &  à  la  même  dittance  de  Luxembourg ,  à  y  lieues 
de  Trêves,  &  à  76  de  Paris.  Le  pont  que  Thionville  a 
fur  la  Mozelle ,  pour  palier  de  la  ville  au  fort ,  eft  digne 
de  l'attention  de  ceux  qui  aiment  la  méchamque  :  il  eft 
de  charpentes  fur  des  piliers  de  pierre  dont  il  y  en  a 
qui  font  éloignés  de  60  pieds  l'un  de  l'autre. 

Il  paroît  que  dans  fa  conftrudtion  on  a  eu  pour  objet 
d'en  rendre  fa  rupture  facile,  afin  que  la  ville  puifie, 
en  cas  de  befoin ,  être  en  un  inftant  féparée  du  fort. 

Le  nombre  des  habitans  de  Thionville  va  à  j<îoo  :  il  n'y 
a  plus  que  les  anciens  àc  le  peuple  qui  y  parlent  la  langue 
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Allemande ,  la  garnifon&  les  autres  parient  communément 
la  langue  Françoife.  L'argent  que  les  troupes  y  répondent, 
contribue  davantage  à  leur  fubiiftance  que  leur  commer- 
ce &  leurs  fabriques  qui  ne  coniittent  qu'en  quelques  bon- 
neteries &  chapelleries. 

Cette  ville  n'a  qu'une  feule  paroiife  qui  vient  d'être, 
rebâtie  fort  proprement  ;  elle  eït  fous  l'invocation  de  fain 
Maximin ,  &  la  cure  eft  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  S. 
Maximin  de  Trêves.  Il  y  a  une  nombreufe  communauté  de 
Capucins ,  do  Auguftins ,  des  filles  de  fainte  Claire  le  un 
hôpital  militaire.  Les  Capucins  ont  un  noviciat  dans  leur 
maifon  de  Thionville  >  &  les  filles  de  fainte  Claire  prennent 
des  pensionnaires. 

THISY,  petite  ville  &  châtellenie  du  Bcaujolois  an 
gouvernement  militaire  du  Lyonnois  ,  intendance  de 
Lyon,  dioc:fe  de  Mâcon  >  élection  de  ViUefranche.  Cette 
ville,  l'une  des  plus  anciennes  de  la  province  ,  eft  iituée 
fur  une  montagne,  à  3  lieues  de  Charlieu  ,  r  de  Beau- 
jeu,  6  de  ViUefranche  ,  9  de  Mâcon  &  10  de  Lyon.  Il 
y  a  2.  églifes  paroilfiales,  l'une  appellée  S.  Piètre,  5c 
l'autre  S.  George-du-Château  ,  annexe  de  la  première. 

On  tient  marché  à  Thify  tous  les  mercredis  ;  &  on  y 
fait  un  grand  commerce  de  toiles  de  fil ,  de  fil  &  coton  > 
ce  bafins  de- toutes  efpèces,  te  d'autres  onvrages  en  fil  ÔC 
le  en  coton.  Depuis  quelques  années  on  s'occupe  aufû 
beaucoup  dans  les  campagnes  voilines  à  filer  le  coton. 

THORIGNI,  petite  ville  du  Séfonois ,  en  Champa- 
gne ,  diocefe  &  élection  de  Sens  ,  parlement  <5c  inten- 
dance de  Paris.  Cette  ville  eit  lituée  fur  le  ruideau 
d'Oteufe,  près  de  fa  fource,  à  3  lieues  vers  le  feptentrion 
ce  Sens,  &  à  3  &  demie  vers  le  levant  d'hiver  de  Brais. 
On  y  compte  environ  6jo  habitans. 

TKOUARS  ,  petite  ville  du  hadt  Poitou,  fituée  fur 
une  colline  au  bord  de  la  rivière  de  Toue ,  entre  Mau- 
lcon  Se  Loudun ,  à  4  ou  y  lieues  au  couchant  de  cette 
dernière  ville  ,  diocefe  &  intendance  de  Poitiers,  parle- 
ment de  Paris.  On  y  compte  de  4  à  tooo  habitans.  Ceft 
►le  chef  lieu  d'une  élection,  le  fiège  d'une  juftice  fubal- 
•ttrne,  &c  la  réudence  d'un  lieutenant  des  maréchaux  de 
France  &  d'une  brigade  de  la  maréchaudec  dépendante 
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delà  lieutenance  de  Poitiers.  Il  y  a  auffî  un  corps  de 
yilk  &  un  dépôt  de  fel.  Cette  ville  eft  ceinte  de  mu- 
railles ,  &  elle  a  un  château  magnifique  &  bien  bâti. 
Il  appartient  ainfi  que  la  ville  au  duc  de  la  Trémoile. 

Thouars  fut  érigé  en  duché  en  l'année  i^i  >  &  en 
pairie  par  lettres  patentes  enregistrées  au  parlement  en 
ij99.  Le  duché  dont  cette  ville  eft  le  chef-lieu  eft  fi 
ponfidcrable  qu'il  en  dépend    1700  vaflaux. 

Cette  ville  a  trois  paroitf'es,  deux  chapitres,  plufieu» 
communautés,  un  hÔtel-dieu,  deux  autres  hôpitaux  & 
un  oetit  collège.  Le  chapitre  établi  dans  i'eglife  du  char 
jcaÙ  eft  comooféde  huit  chanoines,  l'autre  dontleglilc 
eft  fous  l'invocation  de  S.  Pierre,  a  onze  chanoines. 

Outre  les  couvens  de  Jacobins,  Cordeliers,  Capucins, 
Urfulines  &  Clariftes  qui  font  dans  cette  ville  ,  il  y  a  une 
abbaye  commendataire  de  chanoines  réguliers  de  la  con- 
^réçation  de  France,  fous  1  invocation  de  S.  Laon.  Elle 
îaut  de  3  à  4000  livres  à  fon  abbé,  qui  paie  170  flo- 
rins à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Le  commerce  de  Thouars  conlifte  en  beftiaux,  chevaux, 
mulets  &  eau-de- vie.  Il  y  a  quelques  endroits  ou  1  on  fait 
des  droguets ,  des  tiretaines  &  des  ferges. 

TBÔURY  1  bourg  de  l'Orléanois  proprement  dit  , 
diocefe  &  intendance  d'Orléans  ,  parlement  de  Pans 
&  éîeaion  de  Beaugenie  ,  dans  une  grande  plaine  ,  a 
une  lieue  au  levant  d'Yenville,  &  à  9  au  nord  d'Orléans. 
On  y  compte  environ  300  habitans. 

TIERS  ÉTAT.  Par  le  Tiers-état  on  entend  le  peuple, 
par  oppoùtion  à  deux  autres  corps,  favoir  celui  du  cierge, 
&  celui  de  la  noblefle.  Les  divers  membres  qui  corn po- 
foienc  autrefois  les  états  généraux  ou  grandes  aflemblees 
du  royaume  ,  étoient  compris  fous  ces  trois  ordres  de  la 
nation:  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  ces  aflemblees, 
la  noblefle  ,  le  clergé  &  le  peuple  ne  font  plus  des  corps 
diftinds,  fi  ce  n'eft  dans  les  aflemblees  particul  cres  de 
certaines  provinces  qui  font  pays  d états  ,  ou  qui  ont  con- 
fervé  le  droit  de  s'aflembler  pour  régler  ce  qui  a  rapport 
à  1  adminiftration  économique  de  la  province ,  c  eit-a- 
iàire,  ce  qui  concerne  la  répartition  &  la  levée  des  con- 
tributions quelle  s'impofe  elle -même  pour  les  charges 
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&  befoins  du  royaume  ,    ainh   que  les  liens  propres. 

On  pourroix  cependant  encore  regarder  le  clergé 
comme  faifant  un  corps  particulier  dans  la  nation,  parce 
qu'il  a  le  droit  de  s'afl'embler,  pour  ion  adminiitration 
économique.  Voye\  Clergé  ,  États. 

TILLE  (la)  ,  rivière  du  duché  de  Bourgogne.  Elle  a 
fa  fource  dans  la  fontaine  du  bourg  de  Salives ,  à  7  lieues 
de  Dijon  ,  paiTe  au  bas  du  viliage  de  Trêchateau  à  3 
Heucs  de  la  même  ville,  &  va  fe  jetter  dans  la  Saône, 
audeiîbus  de  Saint-Jean  de  Laône ,  après  un  cours  d'en- 
viron 1  s  lieues. 

TÏLHIERES,  bourg  &  comté  du  pays  d'Ouche  ,  dans 
la  haute  Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  l'Avre ,  entre 
Verneuil  &  Nonancourt,  à  z  lieue?  au  levant  de  Verneuil , 
à  la  même  diftance  au  couchant  de  Nonancourt  &  à  6  au 
midi  d'Evreux  ;  diocèfe  de  cette  ville  ,  parlement  de 
Rouen  ,  intendance  d'Alençon  ,  élection  de  Conches  , 
fergenterie  de  Dainville.  On  y  compte  environ  nco  ha- 
bitans.  Il  y  a  un  vieux  château  &  un  marché. 

TIMERAIS,(Ic)  petit  pays  de  forme  à  peu-  près  quarrée, 
qui  faifoit  autrefois  partie  du  Perche  ,  mais  qui  en  a  été 
démembré  pour  être  incorporé  dans  le  gouvernement 
général  de  lifle-de-France  ,  2u  midi  de  Paris,  entre  les 
confins  de  la  Normandie  <5c  du  pays  Chartrain.  Chateau- 
neuf  en  eft  la  principale  ville  ;  les  autres  lieux  les  plus 
contîdérables  font  Senonche  &  Bafoche. 

TINCHEBRAY  ,  bourg  eu  petite  ville  du  Bocage, 
dans  la  balle  Normandie  ,  fur  la.  rive  gauche  d'une  des 
iources  du  Noireau  ,  entre  Vire  &  Domfront  ,  à  3  lieues 
entre  le  midi  &  le  levant  de  la  première  &  à  4  lieues  au 
touchant  de  la  dernière.  Ce  lieu  eft  du  diocèfe  de  Bayeux, 
parlement  de  Rouen  ,  intendance  de  Caen  ,  élection  de 
Bayeux  ,  &  le  fiège  d'un  bailliage  démembré  de  celui  du 
grand  bailliage  du  Côrentin.  On  y  compte  600  habitans. 
Tly  a  deux  égliles  parokTiales ,  un  marché  le  lundi  &  deux 
foires  par  an,  l'une  à  la  Quajimodo  &  l'autre  à  la  Magde- 
Jaine.  Son  territoire  produit  de  bon  pâturages  &  des  grains 
tm  abondance.  En  noj,  Habert  frère  de  Guillaume  le 
"iloux,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  perdu  une  bataille  à  Tin- 
irhcbray  >  fut  fait  prtformier -par  ion  frère,  qui  eut  l'mhu- 
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manité  de  le  priver  de  la  vue  ,  en  luifaifant  mettre  devait* 
les  yeux  un  baffin  de  cuivre  ardent  ;  &  Roben  en  mourut 
dans  la  prifon.  f   f 

TIRON  ,  abbaye  commendataire  de  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur  ,  dans  le  Perche-Gouet  ,  près 
de  fa  fource  du  Tirfon  ,  &  à  environ  une  lieue  au  levant  de 
Notent  le-Rotrou  ,  dans  le  diocèfe  de  Chartres.  Elle  fut 
fondée  tn  l'honneur  de  la  Très  Sainte  Trinité  par  S.  Ber- 
nard d'Abbeville  ,  natif  de  Picardie  ,  moine  &  abbe  de 
faint  Cyprien  de  Poitiers. 

L'anmo,  elle  reçut  de  grands  biens  d'une  comtefle 
de  Blois ,  &  de  Rottou  ,  du  comte  de  Perche  &  de  Mor- 
tagne.  L'abbé  de  ce  monaftère  jouit  de  9  à  io  mille  livres 
de  rentes.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  f  00  florins. 

TIRONEAU  ,  paroiûe  du  haut  Maine  ,  iituée  fur 
l'Orne  ,  au-deffus  de  fon  confluent  avec  une  autre  rivière  , 
à  z  lieues  au  midi  de  Mamers ,  &  à  j  au  feptentrion  du 
Mans,  diocèfe  &  éleâion  de  cette  ville.  Il  y  a  une  abbaye 
commendatare  'd'hommes  de  l'ordre  deCîteaux ,  fondée 
par  Paven  de  Chaources  ;  Sire  de  Clinchant  ,  vers  Tan 
ii49:Elle  vaut  4000  livres  à  fon  abbé  qui  paye  7  J  flo- 
rins deux  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

TOISSE  Y ,  féconde  ville  de  la  principauté  de  Dombes , 
diocèfe  de  Lyon,  fiège  d'une  Châtellenie  fous  le  bailliage 
de  Trévoux.  Son  féjour  eft  fort  agréable  tant  par  la  proxi- 
mité de  la  rivière  de  Chalaronne ,  que  par  la  beauté  de 
fes  environs.  On  y  compte  au  moins  joo  habitans.  Elle 
avoit  autrefois  un  château  qui  étoit  éftimé  très-fort  ;  il  eft 
aujourd'hui  démoli. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  paroifTe  fous  l'invocation  de 
fainte  Marie  Magdelaine,  un  couvent  d'Urfulines ,  &  un 
collège  fondé  par  Mlle,  de  Montpenfier  en  1680  pour 
toute  la  principauté  de  Dombes.  Ce  collège  eft  régi  par 
un  principal  &  par  plulieurs  autres  prêtres  aggreges  en 
corps  de  communauté  ,  pour  y  enfeigner  les  humanités , 
la  Rhétorique,  la  Philofophie,  les  Mathématiques  &  la 
Théologie.  „  .  »i 

A  un  quart  de  lieue  de  cette  ville  eft  le  lieu  appelle 
Port-de-ToijJ'ey  ,  où  il  y  a  une  centaine  d'habitans.  Comme 
il  eft  fuué  à  la  chute  de  la  rivière  de  Chalaronne  dans  U 
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Saône ,  c'eft-là  que  les  habitans  de  la  ville  pa(fent  la  Saône 
&  font  leur  embarquement  des  marchandifes  dont  ils  peu- 
vent commercer  le  long  de  cette  rivière. 

TQNNAY-BOUTONNE  ,  ville  de  Saintonge  ,  diocèfc 
de  Saintes ,  élection  de  faint  Jean  d'Angely  >  lîtuée  fur 
la  rivière  de  Boutonne  ,  à  trois  lieues  au  couchant  de  faint 
Jean  d'Angely,  &  à  la  même  diitance  au  levant  de  Ton- 
nay-Charente.  On  y  compte  j  à  600  habitans. 

TONNAY-CHARENTE,  ville  ancienne  &  allez  con- 
sidérable de  Saintonge,  diocèfe  de  Saintes ,  élection  de 
S.Jean  d'Angely,  fur  la  Charente,  à  une  lieue  au-dell"us  de 
Rochefort,  à  3  au  couchant  de  Tonnay-Boutonne,  &  à 
6  de  Saintes  &  de  faint  Jean  d'Angely.  On  y  compte  2200 
habitans.  Il  y  a  encore  de  grands  magazins  du  côté 
du  port  où  les  Vahlèaux  du  Roi  fe  retiroient  avant  l'éta- 
bliifement  du  port  de  Rochefort  ;  ils  fervent  quelquefois  , 
au  défaut  de  ceux  de  Rochefort.  La  feigneurie  de  Tonnay- 
Charente  avec  fon  château  qui  vaut  douze  mille  livres  de 
Tentes ,  appartient  à  la  maifon  de  Rochechouart ,  dont 
le  duc  de  Mortemar  eft  le  chef,  <5c  fon  fils  porte  le  nom 
de  prince  de  Tonnay- Charente. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes, ordre  de  faint  Benoît  ,  fous  le  titre  de  fainte  Marie 
&  de  faint  Hippolyte  ,  dont  la  menfe  abbatiale  n'elt  que 
de  1  ?  à  1  6oo  livres  de  revenu:  elle  n'eft  point  taxée. 

TONNE1NS,  petite  ville  de  l'Agenois,  au  gouverne- 
ment général  de  Guienne  &  Gafcogne  ,  lîtuée  fur  la  Ga- 
ronne ,  à  f  lieues  au-detfus  d'Agen  ,  au  couchant  d'été  , 
&  à  une  demi-lieue  au-detibus  de  l'embouchure  du  Lot 
dans  la  Garonne  ;  diocèfe  &  élection  d'Agen  ,  parlement 
&  intendance  de  Bordeaux. 

Cette  ville  eft  fort  longue  formée  par  deux  bourgs  , 
prefque  joints  enfcmble,  &  qui  ont  environ  trois  mille 
cinq  cens  habitans.  11  elt  le  chef-lieu  du  duché  pairie  de 
la  Vaugnyon,  érigé  par  lettres  patentes  en  17? 8  ,  enregil- 
trées  au  parlement  la  même  année  ,  en  faveur  d'Antoine- 
Paul-Jacques  de  Quelen ,  comte  de  la  Vauguyon  ,  gour 
verneur  des  enfans  de  France.  Les  environs  produifent 
beaucoup  de  ubac ,  dont  il  y  a  une  manufacture  à  Ton- 
neins. 
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TONNERRE,  ville  avec  titre  de  comté  dans  le  Séno- 
nois ,  au  gouvernement  général  de  la  Champagne  ,  dio- 
ccfe  de  Langres ,  parlement  &  intendance  de  Paris,  chef- 
lieu  d'une  élection.  Cette  ville  eftfuuée  à  environ  14  lieues 
au  midi  de  Troyes,  à  6  au  levant  d'hiver  de  faint  Floren- 
tin, à  i  <;  aumcme  point  de  Sens  &  à  environ  44  de  Paris. 
Elle  eft  fermée  par  une  vieille  muraille  fort  négligée  ôc 
flanquée  de  quelques  tours  rondes  à  l'antique.  On  y  compte 
environ  4480  habitans.  C'eft  un  gouvernement  de  place  ; 
le  liège  d'un  bailliage  feigneurial,  régi  par  la  coutume  de 
Sens,  d'une  grurie  feigneuriale  ,  &  d'une  Maréchauiîée : 
il  y  a  aullî  un  grenier  à  fel.  La  terre  &  Seigneurie  de  Ton- 
nerre appartient  aujourd'hui  aux  defcendans  du  marquis 
de  Louvoy  le  Tellier,  fécrétaire  d'Eta-t  ôc  miniftre  de  la 
guerre  feus  le  feu  roi  Louis  XIV. 

Cette  ville  a  deux  Paroiifes  ;  l'une  eft  une  églife  collé- 
giale dédiée  à  faint  Pierre  ;  l'autre  ,  qui  eft  la  plus  consi- 
dérable eft  dédiée  à  Notre  Dame.  Cette  églife  pvéi'ence  un 
beau  frontifpice  orné  de  trois  ordres  d'architecture  l'un  fur 
l'autre,  &  terminé  par  un  fronton  fort  élevé:  a  côté  eft: 
une  très-haute  tour  quarrée ,  fur  la  plate  forme  de  laquelle 
©n  peut  fe  promener,  à  la  faveur  d'une  baiuftrade  qui 
règne  à  l'entour.  La  petite  coupe  ronde  ,  qui  s'élève  de 
l'autre  côté  de  l'églife  ,  eft  encore  allez  ornée  d'archi- 
teèrure. 

Il  y  a  de  plus  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
fous  l'invocation  de  faint  Michel ,  fondée  en  980  parle 
comte  Milon  ,  Seigneur  dit  "lieu  :  le  corps  de  faint  Thierri, 
que  la  ville  à  pus  pour  Patron  ,  y  eft  précieusement  con- 
feivé.  Tonnerre  a  auflî  un  couvent  de  Minimes  ,  un  mo- 
naftère  d'Urfulines  ,  &  un  célèbre  Hôpital  ,  qui  avoir 
autrefois  fervi  de  Palais  aux  comtes  de  Tonnerre. 

Dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  ville ,  on  voit  fortir  au 
pied  d'un  rocher  une  fontaine  ii  abondante  ,  qu'à  vingt 
toifes  de-là  on  la  parle  fur  un  pont  de  pierre  de  deuxarcheSj 
&  qu'un  peu  plus  loin  elle  fuiht  pour  fournir  de  l'eau  à 
plulieurs  moulins  considérables. 

L'élection  de  Tonnerre  eft  partagée  pour  les  aides  en 
trois  déparremens,  celui  de  Tonnerre,  celui  d'Auxerre  Si 
celui  de  Chablis.  Son  principal  commerce  conlifte  en  vinii 
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im  en  recaeilic ,  année  commune,  trente  mille  muids , 
dans  lé  feul  département  de  Tonnerre. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  faint  Ebbes  ou  Ebbon  ,  évê- 
tjue  de  Sens  &  auparavant  gouverneur  de  Tonnerre. 

TONTINES  ,  (  les  )  font  des  rentes  viagères  créées  par 
le  roi  fur  l'hôtel  de  ville  de  Paris ,  &  fur  un  den'er  plus 
ou  moins  fort  félon  l'âge  des  rentiers.  A  la  mort  de  chaque 
rentier  ,  la  rente  dont  il  jouifloit ,  accroît  aux  rentiers  de 
fa  clafle  ;  mais  il  y  a  quelques  tontines  où  le  roi  pronte  de 
la  moitié  de  la  rente ,  &  les  rentiers  furvivans  n'ont  entr'eux 
que  l'autre  moitié. 

Il  y  a  huit  fyndics  établis  pour  les  opérations  à  faire 
dans  les  tontines  :  &  ce  font  les  payeurs  des  rentes  fur 
l'hôtel  de  ville  qui  paient  les  tontines  ;  chacun  d'eux  eft 
chargé  du  paiement  de  telle  ou  telle  tontine  i  &  d'un 
certain  nombre  de  claties. 

On  imprime  tous  les  ans  au  mois  de  janvier  deux  liftes 
par  lefquelles  tout  rentiers  peut  connoître  l'accroiilement 
de  chaque  action  des  tontines,  &  on  imprime  aufli  des 
liftes  particulières  des  rentiers  décédés  pendant  l'année. 

TORIGNY,  bourg  avec  titre  de  comté,  dans  la  baile 
.Normandie,  fur  un  ruifleau,  à  une  lieue  dé  la  rive  gauche 
de  la  Vire ,  au  Befiïn  proprement  dit ,  fur  la  frontière  du 
Bocage  :  diocèfe  de  Bayeux  ,  parlement  de  Rouen,  inten- 
dance de  Caen ,  chef-lieu  d'une  fergenterie  de  l'élection 
de  faint  Lô  ,  &  liège  d'un  bailliage  &  d'une  haute  jufticc. 
On  y  compte  environ  1600  habitans.  Ce  bourg  a  deux 
paroiifes ,  faint  Amant  &  Notre-Dame  de  faint  Laurent. 
11  y  a  un  château  qui  eft  un  de  plus  magnifiques  du 
Royaume  ,  bien  orné  &  meublé  :  il  en  relève  plus  de 
foixânte  fiefs  nobles.  Torigny  a  auiîi  une  abbaye  d'hom- 
mes Ordre  de  Cîreaux,  filiation  d'Aulnet ,  fondée  en  1307, 
par  un  archidiacre  d'Avranches ,  au  lieu  appelle  Fabrits. 
Elle  a  reçu  la  reforme  &  vaut  de  3  à  4000  livres  à  fo'n 
îibbé.  Il  y  a  de  plus  un  prieuré  électif  de  filles  ,  ordre  & 
filiation  de  Cîteaux,  &  un  Hôpital.  Il  s'y  tient  un  marché 
par  femaine  &  quatre  foires  par  an.  Les  habitans  jouitî'ent 
du  droit  de  bourgeoiiie.  Cette  ville  eft  la  patrie  de  Fran- 
çois de  Calreres  de  l'académie  françoife  ,  &  connu  par  fcî 
aiégoxiaùont  ;  il  ûiovmu  en  1717. 


,zo  TOU 

TORONET  ou  THORONET ,  abbaye  commendatake' 
d'hommes ,  firuce  à  une  lieue  &  demie  de  Lorgues  ,  au 
diocèfe  de  Frejus  ,  dans  la  baffe  Provence:  elle  vaut  de  y 
à  6000  livres  à  fon  prélat  3  qui  paie  400  florins  à  la  cour 
de  Rome  pour  fes  bulles. 

TOTES  ,  bourg  du  pays  de  Caux  ,  dans  la  haute  Nor- 
mandie ,  fur  la  route  de  Rouen  à  Dieppe ,  à  G  lieues  au 
midi  de  cette  dernière  ,  &  à  y  au  nord  de  la  première  ; 
diocèfe,  parlement  &  intendance  de  Rouen  ,  é!e£tion 
d'Arqués ,  fergenterie  de  Bacqueviile.  On  y  compte  300 
babitans.  11  s'y  tient  un  marché. 
TOUARS,  voyqTHOuARS. 

TOUCQUES,  gros  bourg  du  Lieuvin  ,  dans  la  haute 
Normandie  ,  près  la  rive  droite  de  la  rivière  du  même 
nom  ,  à  une  lieue  de  fon  embouchure  dans  la  mer  ,  à  1 
au  nord  de  Pont-1'Evêque ,  &  à  3  petites  au  couchant 
tl'hiver  de  Honfleur  ,  fur  la  frontière  orienrale  du  pays 
d'Aude  ;  diocèfe  de  Lizieux,  parlement  &  intendance  de 
•Roue^n  ,  chef  lieu  d'une  fergenterie  de  l'éleûion  de  Pont- 
l'Evêque  ,  ôc  fiège  d'une  amirauté.  On  y  compte  700 
habitans.  , 

Ce  bourg  eft  divifé  en  deux  communautés  ou  paroiffes  : 
■celle  de  faint  Thomas  &  celle  de  faint  Pierre.  Il  a  un  petit 
port  à  l'embouchure  de  la  Toucques.  Les  barques  y  char- 
gent du  bétail  >  du  bois  &  du  cidre.  Ce  bourg  a  un  marché 
confidcrable.  Il  y-a'-uri  château  ,  qui  a  un  gouverneur. 
C'eft  l'évcque  de  Lizieux  qui  eft  feigneur  de  Toucques  & 
qui  nomme  à  fes  deux  cures. 

TOUE  (la) ,  petite  rivière  du  Poitou  :  elle  prend  fa 
fource  à  peu- près  au  centre  de  cette  province,  au  fepten- 
trion  de  Niort ,  coule  vers  le  Saumurois  ,  paile  à  Airvaut  , 
Thouars  ,  Montreuil-Bellay  .&  fe  jette  dans  la  Loire  ,  au- 
deflbus  de  Saumur  ,  après  un  cours  de  1 S  à  :o  lieues. 

TOLILLON,  village  de  la  Franche-Comté,  du  bailliage 
&  de  la  recette  de  Pomariier,  dans  un  vallon  extrêmement 
ferré,  iuué  entre  le  village  des  hôpitaux-neufs  &  le  châ- 
teau de  Joux  ,  à  un  bonne  lieue  de  Pontarlier.  Ce  lieu 
n'a  par  lui-même  rien  de  rçcommandable  ;  mais  la  fon- 
taine qui  va  de  cet  endroit  à  Ponuriier  eft  ijcurieule  ,  que 
'  "•    •  les 
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la  teneurs  feront  bien-aife  de  trouver  ici  la  deferiptiori 
qu'en  a  faite  M.  Corvoifier  habile  médecin  de  ce  Pays. 

Cette  fontaine,  qui  fait  un  flux  &  reflux  fenfible  & 
tcglé  ,  naît  dans  un  lieu  pierreux  ,  &  comme  elle  jette  pat 
deux  endroits  féparés ,  elle  fe  fait  deux  baffins  ,  dont  la 
figure  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fontaine  ronde.  Dans  le 
premier  qui  eft  le  plus  élevé  ,  Se  qui  a  environ  7  pas  de 
longueur  ,  fur  6  de  largeur ,  le  flux  &  le  reflux  de  la  fon- 
taine paroît  davantage  >  &  il  femble  qu'une  pierre  aiguë 
qui  eft  au  milieu  ,  y  foit  mife  exprès  pour  mieux  faire  re- 
marquer le  mouvemens  de  l'eau  ,  lorfqu'elle  monte  <5c 
qu'elle  defeend.  Quand  le  flux  commence,  on  entend  au- 
dedans  de  la  fontaine  comme  un   bouillonnement  ,   & 
l'on  voit  fortir  l'eau  de  tous  côtés,  qui  formant  plufieurs 
petites  boules ,  s'élève  toujours  peu-à-peu  jufqu'à  la  hau- 
teur d'un  grand  pied.  Alors  étant  répandue  dans  toute  la 
capacité  du  premier  baffin,  elle  regorge  un  peu  à  côté  du 
fécond  ,  où  l'on  voit   de  même  qu'elle  croît  avec  tant 
d'abondance,  que  ce  regorge menr  des   deux  fources,en 
s'uniiVant,  fait  un  ruiileau  confidérable.  Quand  ce  reflux 
fe  fait,  l'eau  defeend  petit- à-petit  en  aulli  peu  de  tems 
qu'elle  monte.  Le  période  du  flux  &  du  reflux  dure  en 
tout  un  peu  moins  d'un  demi-quarr  d'heure ,  &  le  repos 
qui  eft  entre  les  deux,  ne  dure  qu'emiron  deux  minutes. 
La  dei'centc  de  l'eau  eft  li  évidente,  que  la  fontaine  tarie 
prefque  entièrement  ;  cependant  l'un  des  reflux  eft  régu- 
lièrement toujours  différent  de  l'autre,  en  ce  que  la  fon- 
taine tarit  prefqu'entiérement  une  fois  ,  &  qu'une  autrefois 
il  refte  un  peu  plus  d'eau  dans  le  badin  :  ce  qui  continue 
toujours  alternativement  &  à  même  proportion,  fans  aug- 
menter ni  diminuer.  Vers  la  fin  du  reflux,  &  lorfqu'il  ne  refte 
prefque  plus  d'eau  à  rentrer ,  on  entend  un  petit  bruit. 
Quoiqu'on  obferve  ces  mouvemens  réguliers  dans  le  fécond 
baffin  ,  le  reflux  y  eft  beaucoup  moindre,  car  il  y  refte 
toujours  affez  d'eau  pour  entretenir  le  ruilTeau  qu'il   pro- 
duit. Dans  le  premier  balfin  le  flux  &  le  reflux  font  beau- 
coup plus  remarquables  ;  &  à  moins  que  les  eaux  de  la 
pluie  ne  le  troublent,  ou  que  les  neiges  fondues  ne  l'in- 
aondent ,  ils  y  paroiifent  toujours  auffi  fenfiblement  qu'on 
Tome  VL  X 
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l'a  dit.  Quoique  l'eau  de  cette  fontaine  foit  claire  »  fraîche  « 
légère ,  il  femble  pourtant  qu'elle  laifle  fur  la  langue  un 
petit  ^oût  de  fer  :  elle  teint  auffi  les  pierres  du  baflin  d'une 
couleur  de  rouille  ,  &  comme  aux  enviions  il  y  a  beaucoup 
de  mines  de  fer ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  tienne  un 
peu  de  ce  métal.  Au  refte  on  n'a  pas  jugé  ,  après  l'avoir 
pefée  ,  diftillée  Se  éprouvée  de  toutes  manière  ,  qu'elle 
pût  être  propre  à  aucun  ufage  de  la  médecine. 

TOUL ,  ville  épifcopale ,  le  chef-lieu  du  gouvernement- 
militaire  de  la  province  de  Toulois  >  enclavée  dans  la 
Lorraine.  Cette  ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Mozelle 
dans  une  plaine  fertile  J  environnée  pour  la  plus  grande 
partie  de  coteaux  qui  produifent  de  bons  vins ,  à  4  lieues 
au  couchant  de  Nancy  ,  à  6  au  midi  de  Pont-à-Mouflon  , 
à  7  au  feptenttion  de  Neuf-Château,  à  10  au  même  point 
de  Metz,  &  à  67  de  Paris  ;  au  23  degré  3  3  minutes  de 
longitude.  La  route  de  Paris  à  Toul  parle  par  Meaux  , 
la  Ferté-Suus-Jouarre,  Château-  Thierry  ,  Epernay  ,. 
Chaâlons  ,  Fraifne  ,  Bar-le-Duc  ,  Ligny  ,  Voye  ,  &  de-là 
à  Toul.  On  y  compte  de  8  à  9000  habitans.  C'cft  un  gou- 
vernement de  place,  l'unique  dans  la  dépendance  du  gou- 
vernement-général du  pays  Toulois ,  le  iîège  d'un  bailliage 
&  préfidial,  le  chef- lieu  d'une  recette  particulière  de  la 
généralité  de  Metz.  Il  y  a  un  corps  de  ville,  un  commif- 
feire  des  guerres  ,  ordonnateur,  avec  un  adjoint,  un  fub- 
délcgué  de  l'intendance  de  Metz.,  un  garde-général  pour  le 
département  de  Toul ,  dans  le  reflbrt  de  la  maîcrife  parti- 
culière des  eaux  &  forets  de  Metz  ,  une  réfidance  de  bri- 
gade delamaréchaurTée  vfous  la  lieutenance  de  Verdun, 
un  beau  corps  de  cafernes  ,  arfenal  &  quelques  pièces 
d'artilleries. 

Toul  étoit  autre-fois  la  métropole  des  Leuquois  ,  peu- 
ples des  Gaules,  célèbres  dans  l'antiquité  par  leur  valeur 
&  leur  adrefle  à  lancer  des  javelots ,  &  par  l'étendue  &  la 
fertilité  du  pays  qu'ils  habitoient.*  Cette  ville  fut  fortifiée 


*  Le  pays  des  Leuquois  étoit  borne  au  feptentrion  par  le  pays  Mef- 
Cn  ;  au  midi  par  le  Bafïïgny  ou  la  province  des  Langrois;  au  couchant 
par 'celle  des  Rémois,  8c.au  levant  par  les  montagnes  des  Vôges. 
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par  Valentinîen  I ,  pont  fervir  de  boulevard  contre  les 
incurfions  des  peuples  de  la  Germanie.  Les  murailles 
croient  de  pierres  taillées  en  forme  de  briques,  avec  trois 
cordons  en  terre  cuite  ,  dont  la  fuperficie  étoit  dorée  J 
elles  étoient  flanquées  de  28  tours  de  30  pieds  de  hauteur. 
Cette  enceinte  ne  contenoit  d'abord  que  les  pa  roi  (Tes  faine 
Jean  &  fainte  Geneviève  ;  le  bourg  de  faint  Armnd  qui 
y  étoit  contigu ,  avoit  fes  rempatts  particuliers.  On  y  joi- 
gnit en  1 2 3  8  les  parcifles  de  faint  Aignant  &  faint  Pierre  : 
ces  anciennes  fortifications  furent  détruites  en  1700.  La. 
ville  fut  fortifiée  fur  les  plans  de  M.  de  Vauban,  &  l'on 
forma  une  nouvelle  enceinte  ,  flanquée  de  9  battions 
royaux  ;  ce  qui  en  a  fait  une  place  très  régulière  &  beau- 
coup plus  grande  qu'elle   n'étoit  auparavant. 

Cette  ville  a  fait  partie  du  royaume  de  France  ,  depuis 
Ciovis  ,  jufqu'à  Charles  le  Ample  ,  qui  la  céda  à  Henri 
l'oifeleur.  Cet  empereur  en  donna  la  fouveraineté  >  fous 
la  mouvance  de  l'Empire  ,  à  faint  Gaufelin  ,  évêque  de 
Toul,  &  à  fes  fuccetîeurs,  par  une  charte  de  928.  Depuis 
ce  temps  les  évêquesdeToul  ont  été  reconnus  princes  du 
Saint  Empire.  Dans  les  fièc'.es  poftérieur=  ,  les  bourgeois 
de  cette  ville  en  partagèrent  la  fouveraineté  avec  leurs 
évêques;  ils  furent  convoqués  &  envoyèrent  aux  diettes  de 
L'Empire,  des  députés  qui  prirent  leur  rang  avec  ceux  des 
villss  impériales.  Ils  firent  des  alliances  avec  les  rois  de 
France  ,  les  ducs  de  Lorraine  &  les  princes  voilîns.  Cette 
ville  fe  mit  fous  la  protection  de  la  France  en  1  r  1 2  ;  elle 
fut  plus  particulièrement  réunie  à  la  couronne  par  le  traité 
de  Cateau-Cambreiis,  <5c  définitivement  par  celui  de 
Munfter  en  1648. 

La  Mozelle  coule  près  de  fes  murailles  &  y  reçoit  le 
Tuhîcau  d'Ingreffin,  qui,  traverfant  la  ville  y  fait  moudre 
pluiîcurs  moulins  &  fournit  les  eaux  néceflaires  aux  ran- 
aeurs  &  aux  bouchers.  Le  roi  a  fait  conftruire  fur  la  Mo- 
selle un  très-beau  pont ,  dont  les  extrémités  font  terminées 
par  des  grandes  chautfées  avec  des  voûtes  d'efpace  en 
clpace  pour  dortOtr  cours  aux  eaux  qui  inondent  les  prai- 
ries  dans  les  débordemens. 

La  ûtuaéon  de  ceue  ville  fur  la  Mozelle ,  &  la  com- 
munication qu'il  cft  très-facile  de  faire  de  cette  tivièie 
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avec  la  Meuze ,  par  un  canal  qui  pafleroit  fous  les  mur* 
de  cette  ville  ,  en  feroit  un  des  polies  les  plus  avanta- 
geux pour  le  commerce  &  pour  le  fervice  militaire.    Sui- 
vant le   projet  propofé  par  M.  de  Vauban  ,  renouvelle 
depuis  par  M.  le  comte  de  Treflan ,  M.  de  Granclprey,  &c. 
Toul  n'étant  qu'à  trois  lieues  de  la  Meuze,  on  feroit  un 
canal  de  communication  entre  les  deux  rivières  par  le 
Vaux-de-l'âne.    Le  ruifleau  d'Ingreffin ,  qui  fe  rend  dans 
la  Mozelle  fous  les  murs  de  Toul ,  &  la  petite  rivière  de 
Vaire,  jointe   aux  eaux  du  ruifleau  de  Rigny-la-Salle  > 
qui  fe  rendent  dans  la  Meuze  à  Pagney  ,  fourniroient  des 
eaux  plus  que  fnffifames  pour  le  fervice  du  canal.    Au 
moyen  de  cette  communication  on  feroit  pafler  fur  le 
Rhin,  par  la  Mozelle,  toutes  les  marchandées  du  Clcr- 
monrois,  de  la  Chamgagne,  de  la  Lorraine  &  du  pays 
Toulois ,  les  fers ,  les  boulets ,  &  tout  ce  qui  fe  fabrique 
pour  le  fervice  du  roi  dans  les  forges  de  Sampigny  & 
de  Commercy  ;  &  par  la  Meuze  on  feroi:  palier  en  Flan- 
dre les  boh  des  Vôges  pour  le  fervice  de  la  marine ,  les 
bois  de  conftruaion,  de  chauffage,  les  vinsses  grains, 
&   toutes   les  marchandifes  des   trois  éveches  Se  de  la 
Lorraine.    En  faifant  une   autre  communication   de   la 
Meuze  à  la  rivière  d'AÎne  par  la  petite  rivière  de  Bar, 
entre  Donchery-le-ch8ne  &  Attigny,  on  communiquèrent 
à  la  Seine  par  l'Oife  ,  dans  laquelle  fe  jette  la  nvicrc 
d'AÎne,  &  de  la  Seine  à  la  mer.    Ces  communications, 
dont  M.  de  Vauban  a  évalué  la  dépenfe  à  Z92  joo  livres , 
mettraient  les  frontières  &   les  provinces  qu'arrofent  la 
Meuze  &  la  Mozelle,  à  même  de  prêter  des  fecours  à 
la    capitale  &  aux  autres  provinces    de    l'intérieur  du 
royaume. 

On  entre  à  Toul  par  trois  portes  ;  favoir ,  les  portes 
de  France,   de  Lorraine  &  de  Utt\.  . 

La  ville  n'a  que  deux  fauxbourgs ,  de  Saint-Epvre  te 
de  Saint-Manfuy ,  ainfi  appelles,  de  deux  anciennes  & 
célèbres  abbayes  royales  qui  y  font  fituées.  Les  rues  de 
la  ville  font  en  général  entretenues  d'un  bel  &  bon  pave. 
Plufieurs  font  allez  larges  ôc  garnies  de  maifons  fort  pro- 
pres :  la  place  Dauphine  eft  la  plus  belle  de  toutes  par 
fa  grandeur  &  par  les  bâtimeps  qui  la  decorent.   Elle  cit 
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fablcc  ,  plantée  de  beaux  tilleuls ,  &  forme  une  des  deux 
promenades  des  habitans.  L'autre  promenade  de  la  ville 
eft  formée  par  la  plantation  d'arbres  fur  le  boulevard 
qui  entoure  la  ville  :  cette  dernière  eft  fort  agréable. 

L'évêché  de  Toul  eft  fufîragant  de  Trêves.  On  fixe  X 
la  fin  du  quatrième  fiècle  l'époque  de  fon  érection ,  lorf- 
que  la  religion  fut  établie  dans  le  pays  des  Leuquois  par 
faint  Manfuy.  L'églife  que  ce  faint  évêque  forma»  a  été 
dans  tous  les  temps  une  des  plus  illuftres  du  royaume , 
par  fon  étendue,  la  pureté  de  fa  foi,  &  par  les  grands 
hommes  qu'elle  a  produits  en  tout  genre.  Entre  les  fuc- 
cefleurs  de  faint  Manfuy  ,  on  en  compte  dix-fept  que 
l'églife  honore  d'un  culte  religieux,  un  fouverain  pontife, 
Léon  IX  ,  &  plufieurs  cardinaux  recommandables  par 
leur  feience  &  les  fervices  qu'ils  ont  rendus.  La  célébrité 
des  écoles  de  Toul ,  &  l'accueil  honorable  qu'y  recevoienc 
les  fçavans ,  y  fixèrent  &  y  firent  éclore  les  talens.  C'eft: 
«lu  fein  de  cette  églife  que  font  fouis  faint  Loup  ,  lç 
défenfeur  de  la  grâce  contre  les  Semi-Pélagiens  ;  faint 
Waft ,  le  catéchifte  de  Clovis  ;  Adéodat  ,  le  fléau  des 
Monotelytes  ;  Vincent  de  Lerins  ,  le  cardinal  Hum- 
bert>  &c. 

Le  diocèfe  de  Toul  eft  divifé  en  fîx  archidiaconéi  » 
contenant  z<?  doyennés.  Il  a  38  lieues  de  longueur  dix 
feptentrion  au  midi,  &  iz  dans  fa  plus  grande  largeur; 
on  y  compte  $$  villes  &  plus  de  ifoo  villages  ou  ha- 
meaux. Les  paroifl'es  du  comté  de  Champagne  &  du 
Barrois ,  relïorcuîent  au  parlement  de  Paris  ;  celles  du 
comté  de  Toul  au  parlement  de  Metz  ,  &  celles  de  Lor- 
raine &  du  Barrois  non  mouvant,  à  la  cour  fouverainc 
de  Nancy. 

Les  évêques  de  Toul  ont  la  quali'é  de  doyen  des  évo- 
ques de  la  province  de  Trêves ,  c'eft  pourquoi  ils  confi- 
èrent l'archevêque  de  Trêves,  &  les  évêque»  de  Metz  5C 
de  Verdun  quand  le  métropolitain  eft  empêché  :  ils  o  ;t 
le  droit  de  porter  l'ornement  appelle  furhumeral ,  à  peu 
près  femblablc  au  palliurn.  Ils  ont  joui  des  privil.ges  , 
prérogatives  &  honneurs  des  princes  du  Saint-Empire  & 
comtes  de  Toul,  depuis  la  co:.ce  "on  qui  en  a  é:é  faite 
par  Henri  l'Oifelcur.   Leur  revenu  eft  d'environ  joqo» 
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livres,  depuis  les  réunions  qui  ont  été  faites  de  plufîeuri 
abbayes  à  ce  fiège  :  la  taxe  en  cour  de  Romç  eft  de  z  j  09 
florins.  On  compte  90  évéques  de  ce  fiège. 

Le  palais  épifcopal  bâti  par  le  prédécefleur  du  prélat 
actuel  ,  Claude  Drouas  de  Bouifey,  intronifé  le  y  juin 
Ï7f4,  eft  magnifique  &  très-vafte. 

La  jurifdiétion  eccléfiaftique  de  l'églife  de  Toul  eft  di- 
vifée  en  deux  officialités ,  dont  l'une  eft  pour  la  partie 
du  Barrois  relîbrtitlant  au  parlement  de  Paris. 

La  chambre  eccléfiaftique ,  pour  l'adminiftration  éco- 
nomique du  diocèfe  ,  eft  compofée  de  l'évêque  ,  préiî- 
dent-né ,  du  grand  doyen  de  la  cathédrale ,  député  du 
chapitre  ,  d'un  député  des  abbés  &  de  trois  autres  dé- 
putés ,  qui  font  ceux  des  collégiales  ,  des  curés  &  des 
réguliers,  d'un  receveur  du  clergé  &  fecrétaire  de  la 
chambre, 

Pour  la  partie  du  diocèfe  fïtuée  en  Lorraine ,  il  y  a 
aufli  quatre  députés  ;  favoir ,  pour  les  abbés ,  les  chapi- 
tres ,  les  curés ,  les  réguliers ,  un  receveur  &  fecrétaire 
de  la  chambre  ,  un  fyndic  du  clergé  &  un  greffier  des 
iniïnuations. 

L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  S,  Etienne. 
Elle  a  été  brûlée  trois  fois  avant  l'épifeopat  de  S.  Gérard 
au  dixième  fïècle  :  ce  faint  évêque  jetta  les  fondemens 
de  celle  que  l'on  voit  aujourd'hui.  Pibon  ,  l'un  de  fes 
fuccefleurs ,  y  fit  ajouter  deux  collatérales  qui  ne  fublif- 
tent  plus.  Le  portail  que  l'on  peut  regarder  comme  le 
dernier  chef-d'œuvre  de  l'architecture  gothique  ,  fut 
achevé  en  1496»  fur  les  deilins  de  Jacquemin  de  Com- 
mercy,  par  les  libéralités  &  les  foins  d'Hector  d'Ailly, 
cvêque  de  Toul ,  &  d'Albctic  de  Briet ,  grand  archidiacre. 
La  face  du  portail  a  1 30  pieds  de  longueur,  fur  217  pieds 
de  hauteur.  Eugène  III  fit  la  dédicace  de  cette  églife  en 
1149,  affifté  de  18  cardinaux ,  de  l'archeveque  de  Trê- 
ves &  de  trois  autres  évêques.  Tout  l'édifice  eft  en  gé- 
néral beau  &  l'intérieur  en  eft  fort  orné. 

Le  chapitie  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  38  bé- 
néficier* tant  chanoines  que  dignitaires  ,  fans  compte? 
quelques  chanoines  honoraires. 

Les  dignitaires,  prefque  tous  en  même  temps  chanoK* 
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ses ,  font  un  grand  doyen ,  un  grand  archidiacre  ,  les 
cinq  archidiacres  de  Port ,  Vitel ,  Rincl ,  des  Vôges  & 
de  Ligny ,  le  grand  chantre  ,  le  tréforier  &  l'écolitre. 

Le  bas  chœur  eft  compofé  de  dix  vicaires,  d'un  maître 
de  mufique ,  de  dix  muficiens  &  huit  enfans  de  chœur. 

Le  grand  doyen  eft  à  la  nomination  du  roi  ;  le  grand 
archidiacre  à  celle  du  chapitre  de  Saint-Gengoulf ,  à  la 
charge,  d'élire  un  chanoine  de  la  cathédrale  j  les  cinq 
archidiaconés  font  à  la  nomination  de  l'évêque.  Les 
autres  dignités  &  les  canonicats  font  à  la  nomination 
du  roi  pendant  les  fïx  premiers  mois  de  l'année,  fuivant 
le  concordat  Germanique  ,  Se  à  celle  du  chapitre  pen- 
dant les  ilx  derniers  mois.  Ces  bénéfices  peuvent  valoir 
1800  livres,  année  commune  ;  ceux  des  dignités  vont 
à  1000  écus. 

Le  grand  archidiaconé  eft  uni  à  la  prévôté  du  cha- 
pitre de  Saint-  Gengoulf.  Cette  collégiale  fut  fondée  à 
Toul ,  vers  la  fin  du  dixième  fiècle ,  par  faint  Gérard  , 
éveque  de  cette  ville.  Ce  prélat  avoit  d'abord  deftinc 
les  biens  de  cette  fondation  à  une  abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  faint  Benoît  ;  mais  ces  religieufes  s'étant  re- 
lâchées de  l'obfervance  de  leur  règle  ,  il  leur  fubftitua, 
des  chanoines.  Leur  églife  fut  brûlée  fous  le  pontificat 
de  Léon  IX ,  par  l'armée  d'Eude ,  comte  de  Champagne  , 
qui  faifoit  le  lîège  de  Toul.  Udon  ,  évêque  de  cette  ville, 
la  répara  en  106 s  ;  il  rappella  les  chanoines  difperfés , 
&  leur  fit  reftituei  .les  biens  qui  avoient  été  ufurpés.  I£ 
fonda  de  nouvelles  prébendes ,  &  unit  à  la  grande  pré- 
vôté le  grand  archidiaconé  du  chapitre  de  la  cathédrale , 
afin  que  le  prévôt  laiilat  aux  chanoines  la  jouiifance  des 
biens  qu'il  leur  avoit  donnés  ;  il  leur  accorda  auiîl  des 
privilèges  &  de  grandes  exemptions.  L'empereur  Henri 
IV  confirma  ces  conceflions  par  un  diplôme  de  la  même 
année  io6f.  Cette  églife  n'ayant  point  été  aggré^ée  au 
concordat  Germanique,  eft  régie  par  les  règles  de  chan- 
cellerie. Son  chapitre  eft  compofé  du  grand  prévôt  &  de 
1 1  chanoines  ,  dont  un  eft  doyen  ,  un  fécond  officiai- 
eapitulaire  &  un  troifième  promoteur- capitulaire. 

Le  bas  chœur  eft  compofé  d'un  facriftain  ,  de  deux 
prêtres  habitués ,  trois  chantres ,  ôc  quatre  enfans  de  chœur. 

X  U 
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Les  dignités  <fc  canonicats  font  à  la  nomination  de  l'évc- 
«jue.  Ces  bénéfices  peuvent  faire  l'objet  de  8  à  9^°  livres 
de  rente.  L'églife  de  faint  Gengoulf  eft  belle  ,  &  fi  elle 
n'a  pas  l'étendue  de  la  plupart  des  belles  cathédrales  > 
elle  en  a  du  moins  tout  l'agrément  de  la  forme. 

Outre  les  deux  chapitres  dont  nous  venons  de  parler, 
Toul  a  trois  abbayes  royales  d'hommes  ;  l'une  fous  le 
vocable  de  faint  Léon  dans  la  ville ,  &  les  autres  dans 
les  fauxbourgs  de  faint  Epvre  &  faint  Manfuy  ,  auxquels 
elles  donnent  le  nom. 

L'abbaye  royale  de  Saint-Léon  eft  en  commende  Se 
occupée  par  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin , 
«le  la  réforme  du  bienheureux  Fourier.  Elle  fut  fondée  , 
hors  des  murs  de  la  ville ,  dans  le  onzième  fiècle ,  par 
l'Utolphe  ,  doyen  de  la  cathédrale  de  Toul  ,  aidé  des 
libéralités  de  Hugues ,  comte  de  Vaudemont  :  ce  n'étoic 
alors  qu'une  fimple  communauté  de  religieux.  Pibon  , 
évêque  de  Toul,  l'érigea  en  abbaye,  eu  1094,  fons  l'in- 
vocation de  faint  Léon.  Les  hoftilités  commifes  dans  le 
Toulois,  en  140}  par  les  troupes  de  Charles,  duc  de 
Lorraine ,  obligèrent  les  religieux  de  fe  retirer  dans  la  ville , 
où  le  chapitre  de  la  collégiale  de  faint  Gengouif  leur 
abandonna  l'églife  paroiffiale  de  faint  Aignan  ,  qu'ils  dt(-> 
fervent  depuis  ce  temps.  Cette  abbaye  vaut  4  à  fooo  liv. 
de  rente  à  fon  prélat  :  elle  n'eft  point  taxée.  C'eft  le  prieur 
de  la  communauté  qui  eft  curé.  Ces  religieux  tiennent 
un  collège  où  l'on  enfeigne  depuis  la  Sixième  julqu'à  la 
Rhétorique  inclufivement. 

L'abbaye  royale  de  Saint-Epvre  fut  fondée ,  au  fixième 
fiècle  ,  par  faint  Epvre  ,  éveque  de  Toul ,  dans  un  des 
fauxbourgs  de  cette  ville  ,  auquel  elle  a  donné  fon  nom. 
Alband,  fon  fucceffeur,  y  mit  des  clercs  ou  chanoines: 
ils  furent  remplacés  fucceillvement  par  des  religieux  de 
faint  Cplomban  &  de  faint  Benoît  :  ceux  qui  1  occupent 
aujourd'hui  font  de  la  congrégation  de  faint  Vannes  &  de 
faint  Hidulphe  ;  elle  vaut  29  à  30000  livus  de  rente  à 
fon  abbé,  qui  eft  ordinairement  un  grand  feigneur  ;  la 
taxe  pour  la  cour  de  Rome  n'eft  que  de  130  florins. 

L'abbaye  royale  de  Saint-Manfuy  n'étoit  dans  fon  ori- 
gine que  l'oratoire  dans  lequel  Içs  reliques  de  ce   faint; 
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Étoient  dépofécs;  ce  fut  Gérard ,  évêque  de  Toul ,  qxz'i ,  far 
la  fin  du  dixième  ficelé ,  l'érigea  en  abbaye ,  du  conten- 
tement de  l'empereur  Othon  I  :  elle  fut  btûlée  pendant 
le  fiège  deTonl,  par  le  comte  de  Champagne  dans  le 
onzième  ficelé ,  &  pendant  la  guerre  contre  les  avantu- 
liers  en  1378  ,  &  enfin  détruite  par  ordre  de  M.  Mon- 
tarlot ,  gouverneur  de  Toul ,  dans  la  crainte  que  Charles- 
Quint  n'en  fît  une  place  d'armes  lors  du  fiège  qu'il  vou- 
loir faire  de  cette  ville  ;  cette  abbaye  fut  reconftruits  , 
dans  le  faubourg  auquel  elle  donne  fon  nom  ,  par  M. 
de  Porcelet ,  évêque  de  la  même  ville  ,  &  abbé  com- 
mendataire  >  qui  y  inrroduifit  la  réforme  de  la  congré- 
gation de  faint  Vannes  :  elle  vaut  environ  itooo  livres 
à  fon  abbé,  qui  paie  2.33  florins  un  tiers  à  la  cour  de 
Rome  pour  fes  bulles. 

Outre  la  paroiile  dç  Saint-Aignan  y  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  &  qui  eft  detîervie  par  un  chanoine  régulier, 
à  la  nomination  du  général  de  l'ordre  depuis  1403  ,  que 
le  chapitre  de  Saint  -Gengoulf  l'a  cédée  à  l'abbaye  de 
Saint -Léon,  on  compte  trois  autres  paroiifes  dans  la 
ville  de  Toul  ,  Saint- Jean  ,  Sainte-Geneviève  ,  Saint- 
Amand-,  S aint-M.axim.in  dans  le  fauxbourg  S.  Epvre  , 
«5c  Saint-Pierre  dans  celui  de  S.  Manfuy. 
'  La  cure  de  Saint-Jean  eft  à  la  nomination  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  :  c'eft  un  doyenné  du  grand  ar- 
chidiaconc. 

Celle  de  Sainte-Geneviève  eft  auffi  à  la  nomination  da 
chapitre  de  la  cathédrale. 

Comme  la  paroilîe  de  Saint-Amand  eft  unie  au  fémi- 
naire  de  la  million ,  dirigé  par  les  prêtres  de  cette  con- 
grégation, elle  eft  deflervie  par  un  prêtre  de  la  même 
congrégation  ,  autrement  dit  Lazarifte. 

La  cure  de  Saint  Maximin  eft  àja  nomination  de 
l'abbé  de  Saint-Epvre  ,  &  celle  de  Saint-Pkrre  à  la  no- 
mination de  l'abbé  de  Saint-Manfuy. 

Outre  la  communauté  des  Lazariftes  qui  dirigent  le 
féminaire  ,  il  y  a  à  Toul  des  Capucins,  des  Corddiers , 
des  Dominicains  ;  quatre  communautés  de  religieufes  ; 
favoir ,  les  religieufes  du  grand  ordre  de  faint  Domini- 
que,  celles  du  Tiers-ordre  ,  les  Bénédictines  du  Saint- 
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Sacrement  ,    &   les  religieufes  de   la  congrégation  de 

faim  Augaftin;  &   deux  hôpitaux,  Saint-Charles  &  la 
Maifon-Dieu. 

Les  Capucins  furent  établis  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Manfuy,  en  1602.  ,  par  M.  de  Porcelet,  évêque  de 
Toul. 

Le  monaftère  des  Cordeliers  fut  fondé  vers  l'an  12.70  , 
par  Gilles  de  Sorcy,  évêque  de  Toul  :  cecte  maifon  fut 
depuis  augmentée  par  les  libéralités  de  MM.  de  Lenon- 
court;  &  de  plufîeurs  chanoines  de  Toul. 

Les  religieux  de  l'ordre  àc  faint  Dominique  furent  éta- 
blis vers  l'an  114  J  :  Roger  de  Marfey,  évêque  de  TouU 
Frédéric  IV,  duc  de  Lorraine,  &  Némeric  Barar,  maî- 
tre-échevin,  furent  les  premiers  fondateurs  de  cette 
maifon.  .   . 

Les  religieufes,  du  grand  ordre  àefaint  Dominique  , 
forent  établies  en  i5n  par  les  libéralités  de  la  maifon 
de  Baillivi ,  de  M.  Gaudon ,  chanoine  de  la  cathédrale 
&  autres  perfonnes  charitables. 

Les  Dominicaines  du  Tiers-ordre  furent  établies  en 
I5H5  leur  églife  eîk  ornée  de  plufieurs  tableaux  origi- 
naux des  plus  grands  peintres  Flamands. 

Le  monaftère  des  religieufes  Bénédi3ines  de  1  adora- 
tion perpétuelle  du  Saint- Sacrement  ,  a  etc  fonde  en 
1664  par  madame  de  Château-vieux. 

Les  religieufes  de  la  congrégation  fuivent  la  règle  de 
faint  Augaftin ,  fous  les  conftitutions  du  bienheureux  P. 
Fourier,  leur  inftituteur  :  elles  ont  été  établies  a  Toul, 
en  isH.  Elles  enfeignent  gratuitement  les  jeunes  filles, 
&  prennent  des  penfionnaires. 

L'hôpital  Saint-Charles,  autrement  dit  des  bourgeois 
pour  vieux  &  infirmes,  a  été  bâti ,  en  171  ï,  moyennant 
les  libéralités  de  M.  Bégon  ,  évêque  de  Toul,  &  de  plu- 
fieurs autres  perfonnes  charitables  ;  on  aftedta  pour  la 
dotation  les  biens  de  l'ancien  hôpital  du  Saint-Efpnt ,  <5i 
de  la  léproferic  deValcour,  qui  avoient  ete  unis  a  1  au- 
mÔneric  de  Sainr-Epvre ,  «5c  qui  furent  "f^/^Ç 
rente  annuelle  de  ijoo  livres.  Cet  hôpital  eft  deflem 
par  des  fœurs  de  faint  Charles ,  fous  la  direction  du  bu- 
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reau  établi  conformément  à  redit  de  169*.  Tl  a  pour 
directeurs  fpirituels  des  chanoines  réguliers  de  S.  Léon. 

Saint  Gérard,  évêque  de  Toul ,  fonda  la  Maijbn-Dieu 
fur  la  fin  du  dixième  ficelé  ;  l'adminilttation  en  appai- 
tient  au  chapitre  de  la  cathédrale  :  c'eft  un  afyle  pour 
les  pauvres  des  terres  de  ce  chapitre  &  pour  le  tiers  des 
enfans  trouvés.  Cet  hôpital  eft  deiTervi ,  quant  au  fpi- 
rituel ,  par  quatre  prêtres  prébendes  :  les  feeurs  de  Saint- 
Charles  font  chargées  du  foin  des  pauvres,  fous  la  direc- 
tion de  deux  chanoines  de  la  cathédrale. 

Outre  ces  deux  maifons  de  fecours ,  il  y  a  à  Toul  un 
hôpital  militaire ,  dirigé  pour  le  fpirituel  par  les  prêtres 
de  la  Million. 

Le  féminaire  de  Toul  étoit  dans  fon  origine  un  hôpital, 
fondé  en  113*  par  Némeric  Barat ,  maître  -  échevin  : 
l'zdminiitration  en  avoir  été  confiée  à  des  religieux  Saxons , 
appelles  pères  du  Saint  Efprit  ;  mais  le  relâchement  s'é- 
tant  introduit  dans  cette  maifon  ,  les  religieux  furent 
contraints  d'en  forrir,  en  163  j  ,  &  leurs  biens  affectés  i 
la  fondation  d'un  féminaire  :  M.  Dufamîay ,  évêque  de 
Toul ,  les  donna  à  la  congrégation  de  la  Million  ,  en 
I6f7.  M.  de  Fieux,  fon  fuccelîéur ,  établit  le  féminaire 
en  1677»  &  contribua  à  la  conftruétion  des  batimens  : 
M.  de  Bifly,  qui  lui  fuccéda,  en  augmenta  les  revenus 
par  l'union  des  manfes  des  chapitres  de  Liverdun  &  de 
Brixey.  Quatre  Millionnaires  font  continuellement  occu- 
pés à  faire  des  millions  aux  peuples  de  la  campagne. 
On  enfeigne  dans  ce  féminaire  la  Phtlofophie  3c  la  Théo- 
logie :  il  eft  toujours  fort  nombreux,  attendu  le  grand 
rombre  d'eccléiïaftiques  qu'exige  la  direction  fpirituelle 
d'un  diocèfe  de  cette  étendue. 

M.  Bégon  établit  en  1738  un  petit  féminaire  en  faveur 
des  étrangers  que  la  célébrité  des  profefleurs  attiroit  a 
Toul  :  il  y  a  Bn  grand  nombre  de  places  gratuites  dans 
ce  féminaire ,  lefquelles  fe  donnent  au  mérite  reconnu 
clans  un  concours  :  madame  la  duchelfe  de  Guil'e  en  a 
fondé  plufieurs  en  faveur  des  gentilshommes  Lorrains  , 
hors  d'état  de  payer  penhon. 

Le  bailliage  de  Toul  a  été  créé  par  édit  du  mois  d'aoûc 
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1654,  &  le  préfidial  par  celui  du  mois  de  février  i6î$  : 
ces  deux  tribunaux  unis  font  régis  par  les  ufages  locaux, 
vérifiés  &  rédigés  en  exécution  de  la  déclaration  du  roi 
du  24  février  1741  ,  ôc  autorifcs  par  lettres-patentes  du 
30  feptembre  1747. 

Toutes  les  communautés^  ce  bailliage  font  comprifes 
dans  le  dioccïe  de  Toul  :  fa  recette  particulière  comprend 
89  communautés,  &  la  fubdélégation  68. 

Quant  à  l'adminiftration  municipale  de  la  ville  de  Toul, 
avant  la  réunion  de  cette  ville  à  la  France  ,  le  gouver- 
nement en  étoit  partagé  entre  l'évêque  &  les  magistrats. 
L'évêque  ,  comme  comte  de  Toul ,  jouiiïbit  de  tous  les 
droits  régaliens  :  il  connoiffoit  en  dernier  reffort ,  avec 
l'atliftance  de  fon  vConfeil ,  des  appels  des  fentences  des 
magiftrats  &  des  bailliages  de  l'évêché ,  dans  les  affaires 
dont  le  capital  n'excédoit  pas  f  00  florins  du  Rhin  ;  en 
ce  dernier  cas  les  affaires  étoient  portées  par  appel  à  la 
chambre  impériale  de  Spire. 

Le  corps  des  magiftrats  étoit  alors  compofé  du  maître- 
cchevin,  de  dix  jufticiers ,  &  de  vingt  autres  confeillers  ; 
cinq  des  jufticiers  étoient  chefs  de  police.  Le  maître- 
échevin  &  les  dix  jufticiers  avoient  l'adminiftration  des 
affaires  &  des  deniers  publics  :  ils  nommoient  les  officiers 
inférieurs,  comme  les  bannevets,  les  gruyers,  les  commis 
aux  lo0emens ,  &ç. 

La  nomination  du  maître- échevin  appartenoit  à  l'évê- 
que :  les  dix  jufticiers  lui  préfentoient  à  cet  effet  annuel- 
lement, le  23  avril,  trois  fujets ,  entre  lefquels  il  choi- 
fhfoit  celui  qu'il  jugeoit  à  propos.  Les  dix  jufticiers  étoienc 
tirés  du  nombre  des  confeillers,  &  leur  éle&ion  fe  faifoir, 
le  premier  oétobre. 

Cette  forme  d'adminiftration  fut  confidérablemenc 
changée  par  l'édit  de  1634  :  le  parlement  de  Metz  ayanc 
cté  transféré  à  Toul  depuis  1637,  jufqu'en  16 j 6,  la  jurif- 
diclion  des  officiers  municipaux  fut  reftrainte  à  des  bornes 
fort  étroites. 

Aujourd  hui,  en  conformité  des  édits  &  déclaration  du 
roi,  du  mois  de  juin  176^  ,1e  bureau  de  l'hôtel-de- ville 
eft  compofé  d'un  maire,  quatre  échevim ,  fix  confeillers 
ie  ville  >  un  fyndic  ôc  un  fecréuire-greffier. 
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La  bourgeoise  de  cette  ville  eft  divifée  fous  9  ban- 
nières ou  quartiers.  Son  état-major  eft  compoféd'un  gou- 
verneur, d'un  lieutenanr.de  roi,  commandant,  d'un  ma- 
jor &  d'un  aide-major.  Cette  ville  a  ordinairement  pour 
garniijon  un  régiment  d'infanterie  de  deux  bataillons  Se 
un  de  cavalerie  de  quatre  efeadrons. 

Cette  ville  a  des  tanneries,  quelques  fabriques  de  cha- 
peaux Se  de  bonneteries  :  on  y  fait  auflS  des  toiles.  Son 
commerce  eft  adez  considérable  en  vins ,  il  eft  moindre 
en  bleds. 

C'eft  la  patrie  de  faint  Loup,  évêque  de  Troyes,  &  du 
célèbre  Vincent  de  Lerins ,  fon  frère. 

On  trouve  aux  environs  de  Toul  des  gryphites,  cornes 
d'Ammon  cryftallifées ,  de  grandes  nacres  de  perle,  des 
peéHnites,  buccins,  entroques ,  épines  de  poiflbns ,  bou- 
cardes,  culs  de  lampes,  ouriins,  madrépores,  tubulaires , 
vis,  moules,  cames,  cornets,  os  pétrifiés ,  béiemnites  Se 
autres  foiïiles. 

Le  Toulois  eft  arrofé  par  la  Mozelle  Se  par  la  Meuze: 
il  confine  au  midi  avec  la  Champagne,  &  fe  trouve  en- 
clavé dans  la  Lorraine  de  tous  les  autres  côtés. 

TOULON  ,  ville,  évêché  fuffraganr  d'Arles,  port  de 
la  mer  Méditerranée,  dans  la  baffe  Provence,  parlement 
te  intendance  d'Aix,  bailliage  <5c  chef- lieu  d'une  recette, 
fiège  d'une  fénéchaud'ée ,  d'une  maréchautfée  Se  d'une 
amirauté  ;  à  16  lieues  au  levant  d'hiver  d'Aix,  à  11  au 
même  point  de  Marfeille  ,  Se  à  177  de  Paris  ;  fous  le 
:j  degré,  36  minutes,  10  fécondes  de  longitude,  Se  fous 
le  43  degré,  7  minutes,  24  fécondes  de  latitude.  On  y 
compte  environ  4100  habitans. 

Cette  ville  eft  dans  une  lîtuation  admirable  :  elle  eft 
expofée  au  midi  ,  Se  couverte  du  côté  du  nord  par  des 
montagnes  élevées  jufqu'aux  nues  ;  fon  port  eft  un  des 
plus  beaux ,  des  plus  vaftes  Se  des  plus  fûrs  du  monde.  C'eft 
une  allez  grande  ville  ,  mais  généralement  très-mal-prc- 
pre  en  beaucoup  d'endroits  :  Le  quartier  neuf  eft  aflez 
bien  bâti.  La  place  eft  un  quarré  long,  bordé  d'arbres» 
-îc  les  gardes  de  la  marine  y  font  l'exercice.  Dans  une  des 
;ues  df  la  ville  il  y  a  une  allée  d'arbres  qui  forment  une 
clpcce  de  cours.   L'hôtel-de-ville  eft  dans  le  vieux  quar- 
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tier,  &  fa  principale  entrée  eft  fur  Je  quai,  qui  règne  le 
long  du  port  :  ce  bâtiment  n'eft  remarquable  que  par 
deux  beaux  termes  de  pierre  ,  qui  font  aux  côté,  dfla 
grande  porte  ;  ils  paroiiî'ent  foutenir  un  balcon ,  &  ref- 
femblent  à  deux  hommes  dont  la  figure  avoir  déplu  au 
fculpteur  :  c'eft  l'ouvrage  du  fameux  Pierre  Puget ,  &  il 
a  fait  l'admiration  du  cavalier  Bernin. 

Le  parc  ou  l'arfenal  eft  à  une  des  extrémités  du  quai  : 
il  eft  compofe  de  tous  les  lieux  néceiïaires  pour  la  conf* 
truftion  &  l'armement  des  vaitfeaux.  La  corderie  d'a^- 
bord  eft  un  endroit  qui  étonne  par  fa  longueur  ;  elle  eft 
à  perte  de  vue  «5c  toute  voûtée  :  on  y  fait  les  cables,  6c 
1  étage  de  deflus  eft  rempli  d'une  inrlnitc  d'ouvriers  qui 
préparent  les  chanvres  &  des  filaifes.  Les  écoles  des  gar- 
des de  la  marine  y  font  établies  pour  les  faire  travailler 
aux  mathématiques ,  au  deffin,  pour  leur  apprendre  à  faire 
des  armes,  à  voltiger,  &les  appliquer  aux  autres  exercices 
dont  ils  ont  befoin.  La  fale  d'armes  eft  un  grand  ma^afin 
ou  fe  font  les  moufquets ,  fufils ,  piftolets ,  hallebardes* 
&  autres  armes  néceflaircs  aux  arméniens  de»  vaifleaux. 
La  Sainte-Barbe  eft  un  autre  magafin  deftiné  pour  tous 
les  uftenfiles  des  canoniers  :  l'artillerie  y  eft  auilî  dans 
un  très-bel  ordre.  Les  curieux  vont  encore  voir  les  lieux 
ou  fc  fait  la  menuiferie  <5c  la  tonnellerie  ,  où  dans  ua 
lieu  très-vafte  on  leur  montre  un  nombre  infini  de  fu- 
tailles pour  embarquer  les  vivres  &  les  boilïbns. 

Delà  on  parle  à  côté  dans  un  autre  lieu ,  où  on  tra- 
vaille â  leur  conftruétion ,  &  où  les  maillets  font  un  Ci 
grand  bruit ,  qu'il  eft  très-difficile  de  s'entendre  parler. 
On  parle  enfuite  au  parc  de  l'artillerie,  ou  l'on  voit  des 
canons  en  piles ,  comme  on  met  des  planches  dans  un 
chantier  :  on  y  voit  auflî  un  nombre  infini  de  bombes 
de  grenades ,  de  mortiers ,  de  boulets  à  deux  têtes  ôc  de 
différentes  efpèces ,  le  tout  rangé  dans  un  ordre  qu'on  ne 
fauroit  afiez  admirer.  Les  ancres  bordent  tout  le  tour  du 
canal ,  qui  entoure  le  parc  ;  «5c  on  découvre  delà  au  loin 
les  cyclopes  qui  travaillent  aux  forges.  La  fale  des  voiles 
eft  une  pièce  fort  longue,  «5c  on  s'y  perd  dans  tout  ce 
qu'on  voit  à  la  fois  :  on  y  trouve  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  un  vaideau.    On  y  voit  une  infinité  d'ouvriers , 
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occupés  chacun  à  fa  befogne.  En  montant  au-deflus  de 
la  file  des  voiles,  on  encre  dans  un  endroit,  où  on  poitlc 
6c  goudronne  les  cables.  La  fonderie  des  canons  mérite 
fur- tout  d'être  vue  :  on  y  travaille  à  toutes  les  chofes  né- 
ceiraiies  pour  fondre  le  métal,  &  mettre  les  moules  en 
état  de  recevoir  la  matière.  On  peut  auilî  voir  en  patîant 
la  boulangerie  royale  ic  les  fours,  &  pafler  delà  au  chan- 
tier de  conftru£tion.  Rien  n'eft  fi  curieux  &  en  même 
temps  fi  étonnant  que  de  voir  lancer  à  l'eau  quelque 
-vaiiTeau ,  puifqu'auffitôt  qu'on  a  ôté  les  étages  qui  font 
au-devant  du  vaiifeau  nouvellement  conitruit  &  qui  Far- 
tèrent, on  voit  cette  maile  fi  énorme  &  fi  lourde  panir 
comme  d'elle-même  avec  une  rapidité  inconcevable  & 
un  bruit  impétueux  ,  comme  fi  elle  alloit  s'enfoncer  au 
fond  de  l'eau  ,  &  un  inilant  après  s'y  tenit  tranquille , 
comme  fi  elle  y  a  voie  été  conftruite, 

La  baye  de  Toulon  a  de  bons  mouillages  :  elle  eft  de 
l'autre  côté  du  cap  Sepet ,  environ  z  milles  vers  l'oueft- 
nord-oueft  de  la  pointe  du  cap  ;  6c  au-dedans  du  cap 
il  y  a  une  petite  calangue  entre  deux  groiïei  pointes , 
qu'on  appelle  ordinairement  le  creux  de  Saint-George, 
vis-à-vis  duquel  on  mouille  avec  les  galères  par  8,  10, 
12,  i  r  brades  d'eau.  Les  vailleaux  du  roi  &  autres 
mouillent  un  peu  plus  au  large  dans  le  lieu  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  la  grande  rade. 

Entre  la  pointe  du  cap  Sepet  &  celle  du  creux  Saint- 
George  il  y  a  une  grande  intïrmerie,  appellée  l'hôpital 
de  S.  Louis  ou  S.  Mandri  ;  &  lorfqu'on  va  du  cap  Sepet 
&  à  S.  George .  ou  à  la  grande  rade  ,  il  faut  prendre 
girde  à  une  madrague  qu'on  met  pendant  l'été  prefqu'à 
moitié  chemin,  vis-à-vis  d'une  grotïé  pointe. 

A  environ  une  demi-lieue  au  nord-oueft:  de  la  pointe 
d:  S.  George  eft  une  grande  tour  ronde,  revêtue  5c  armée 
de  canons,  6c  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  :  on  l'appelle 
la  tour  de  Balaquier.  Entre  les  deux  il  y  a  un  enfonce- 
ment} dans  lequel  eft  le  Lazaret  ou  l'infirmerie  :  ce  font 
d:s  terres  baifes,  bordées  de  grandes  plages  de  fable,  aà 
les  vaitTcaux  mouillent  ordinairement  en  temps  de  con- 
tagion pour  faire  quarantaine. 

A  environ  )6o  toiles  au  nord-quart  de  nord-eû  de  1* 
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tour  dé  Balaquîcr,  il  y  a  une  autre  grande  tour  quarrcc» 
revêtue  d'une  fauile  braye  ,  &  fituéc  fur  le  bord  de  li 
mer  :  on  lui  donne  le  nom  de  tour  d'Eguillette.  On  peut 
mouiller  entre  ces  deux  tours  à  difcrétion,  par  4,  J  à  6 
brafles  d'eau. 

A  l'eft  de  la  tour  de  TEguillettc  environ  <j&o  toifes ,  il 
y  a  encore  une  autre  tour  fur  le  bord  de  la  mer,  qu'on 
appelle  la  Grande-Tour.  Elle  eft  auffi  revêtue  d'une  faaiîfc 
braye.  Toutes  Ces  tours  font  très-bien  armées  :  elles  dé- 
fendent génétalement  toutes  les  rades  de  la  baye  &  le* 
approches  de  Toulon.  Celles  de  la  Grande -Tour  font 
dangereufes ,  â  Caufe  des  bas  fonds  qui  fe  trouvent  au- 
près. De  l'autre  côté  de  ces  deux  dernières  tours ,  en 
allant  vers  le  nord:  il  y  a  encore  un  grand  enfoncement, 
&  du  côté  de  la  grande  tour  à  environ  un  mille  &  demi 
eft  la  ville  de  Toulon. 

Au  couchant  de  la  ville  de  Toulon ,  à  environ  quatre 
milles  ,  il  y  a  un  grand  enfoncement ,  au  fond  duquel 
eft  un  grand  village  nommé  la  Seine  ,  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  devant  lequel  il  y  a  des  bas-fonds  vafeux  avec 
de  grands  herbiers. 

A  environ  un  quart  de  lieue  de  la  grande  tour  eft  le 
fort  des  Vignettes  :  c'eft  une  efpèce  de  tour  ou  ras  d'eau 
qu'on  y  a  fait  nouvellement  :  elle  eft  défendue  par  une 
batterie  du  côté  de  l'eft. 

Au  nord  du  cap  Sepet ,  à  environ  4  ou  r  milles  eft 
la  pointe  de  Sainte-Marguerite,  qui  eft  très-efearpée  :  ort 
voit  fur  le  haut  une  églife  avec  quelques  maifons  auprès. 
La  côte  eft  haute  &  fort  efçarpée  entre  la  grande  tour 
&  cette  pointe  :  on  y  voit  334  batteiies  de  canons  Se 
de  mortiers.  Enfin  à  3  ou  4  milles  vers  le  fud-eft  de  la 
pointe  de  Sainte-Marguerite  il  y  a  une  groife  pointe  qu'on 
appelle  Querqueragne  ,  formant  du  côté  du  ncfd-oucft 
une  petite  anfe  de  fable,  où  en  cas  de  néceffité  on  peut 
mouiller  avec  des  galères  dans  j  à  6  braffes  d'eau ,  fond 
d'herbe  vafeux.  La  pointe  de  Querqueragne  termine  la 
baye  de  Toulon  de  ce  côté-là. 

Le  port  de  Toulon  eft  un  des  plus  connus  &  des  plus 
aflurés  de  la  Méditerranée  ;  il  eft  deftiné  particulière- 
ment aux  Yaiileaux  de  guerre  ;  on  y  diftingue  même 
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àeux  différens  ports ,  le  vieux  &  le  nouveau  ,  qui  on» 
de  la  communication  l'un  à  l'autre ,  étant  partagés  pat 
une  groife  jettée  de  pierres.  Les  vaiiTeaux  de  roi  font 
ordinairement  dans  l'un  ou  l'autre  port  qui  fe  ferment 
le  foir  à  la  chaîne  ;  mais  lorfqu'ils  arment ,  ils  viennent 
mouiller  à  la  petite  rade  proche  de  la  côte  de  l'eft  danT 
un  endroit  appelle  le  Morillon.  Ce  port  eft  en  même 
temps  un  des  plus  fpatieux,  ayant  coco  pas  de  tour.  Son 
entrée  eft  défendue  par  plufieurs  forts ,  &  ces  ouvrages 
ont  été  augmentés  depuis  que  la  Provence  fut  envahie 
en  1707,  par  une  grande  armée  ennemie  >  commandée 
pir  Victor- Amédée  II,  duc  de  Savoie,  Se  fourenuc  par 
une  flotte  formidable.  Toulon  eut  cependant  le  bonheur 
de  rélifter  à  tant  de  forces  combinées  pour  l'attaquer. 
On  a  ajouté  depuis  de  nouvelles  fortifications  aux  ancien- 
ces,  Se  même  une  citadelle.  On  entre  d'abord  dans  une 
grande  rade  ,  la  plus  fûre  qu'il  y  ait  ,  Se  dont  l'entrée 
eft  défendue  par  un  grand  nombre  de  batteries  Se  de 
forts ,  Se  fur-tout  par  une  groife  tour  qui  eft  le  fort  le 
plus  contidérabîe  :  le  port  fe  trouve  à  une  des  extrémités 
de  cette  rade  ,  &  fon  entrée  eft  fi  étroite  que  les  vaif- 
feaux  ne  peuvent  y  entrer  que  l'un  après  l'autre  :  cette 
rade  eft  défendue  par  plufieurs  bonnes  batteries  revê- 
tues ,  Se  bien  munies  de  canons.  Au  fond  de  ce  golfe 
tft  la  ville ,  qui  embralTe  le  port  Se  le  couvre  du  côte 
de  la  terre. 

On  voit  quelquefois  fur  ce  port  un  fpeclacle  affez  amu- 
fant,  qu'on  appelle  le  Targue  y  c'eft  une  efpèce  de  joute. 
On  arme  plufieurs  bàtiraens ,  fur  lefquels  on  met  hori- 
fontalement  une  planche  large  de  9  à  10  pouces  ,  Se 
d'environ  4  pied=>  de  faillie.  Le  champion  qui  doit  iouter , 
eft  debout  fur  l'extrémité  de  cette  planche  &  en  caleçon, 
tenant  de  la  main  droite  une  lance  fans  pointe ,  Se  de  la. 
gauche  une  efpèce  de  bouclier  nommé  Targue  qui  donne 
le  nom  à  ces  joutes  ;  les  bitimens ,  ayant  chacun  leurs 
combattans ,  vont  les  uns  contre  les  autres  à  force  de 
r.imes  Se  au  bruit  des  trompettes  ;  ils  fe  couvrent  de  leurs 
targues ,  Se  fe  préfentent  leurs  lances  pour  fe  culbuter  : 
c:;ui  qui  en  renverfe  le  plus  grand  nombre  fans  &'cbian: 
lur,  remporte  le  prix. 

Tome  VL  X 


33*  T  O  U 


La  ville  de  Toulon  a  fubi  les  mêmes  révolutions  que 
le  refte  de  la  Provence.  Elle  fut  ruinée  par  les  Sarrafins 
vers  le  commencement  du  dixième  fiècle ,  &  ne  fut  ré- 
tablie qu'après  Tan  iooo  par  les  vicomtes  de  Marfeilie, 
fi  en  étoient  feigneurs.  Mais  les  Sarrafins ,  puiffans  par 
er,  reprirent  Toulon  deux  fois ,  en  1 176  &  en  1197» 
ruinèrent  de  nouveau  la  ville,  emmenèrent  les  habitans 
efclaves  en  Barbarie.  Les  Marfeillois ,  après  avoir  acquis 
la  vicomte  de  Marfeilie  ,  cédèrent  à  Charles  I  ce  qui 
avoit  appartenu  à  ces  vicomtes ,  tant  à  Toulon  qu'aux  villes 
voifines.  Depuis  ce  temps- là  Toulon  fe  maintint,  &  s'ac- 
crut fous  la  protection  de  fes  princes ,  les  rois  de  Sicile 
&  de  Naples,  pour  lots  comtes  de  Provence,  comme  les 
rois  de  France  l'ont  été  depuis. 

Il  n'eft  pas  queftion  de  l'églife  de  Toulon  ,  ni  de  fon 
éveque ,  avant  le  milieu  du  cinquième  fiècle  :  on  croit 
que  S.  Honoré  ou  Honorât  fut  le  premier  eveque  de 
Toulon,  depuis  lequel  on  en  compte  foixante-fix  ;  faint 
Cyprien,  mort  avant  l'an  y49,  fut  le  troifieme  ou  qua- 
trième, &  il  eft  fécond  titulaire  ou  patron  de  leglue, 
après  la  Sainte  Vierge.  On  honore  encore  un  martyr  de 
ce  nom  dans  la  même  ville.  ., 

le  diocèfe  de  Toulon  eft  d'une  très -petite  étendue, 
n'ayant  dans  fon  diocèfe  que  z8  paroifles  dans  le  nombre 
defquelles  Six-fours  &  Cuers  font  collégiales  depuis  1  an 
IS y\  :  l'églife  d'Hières  l'eft  auffi  depuis  1 J7*.  Le  prclat 
qui  eft  à  la  tête  de  ce  diocèfe  jouit  d'environ  ryooo  li- 
vres de  rente,  &  la  taxe  pour  fes  bulles  eft  de  400  florins. 

Le  bâtiment  de  l'églife  cathédrale,  fous  l«£f*™a 
de  Notre-Dame- de-Sede,  n'eft  pas  bien  cçnfiderable  ; 
mais  la  chapelle  de  Notre-Dame  eft  un  lieu  de  dévotion , 
qui  y  attire  une  grande  affluence  de  peuple. 
H  Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compote  d  un  prevot, 
d'un  archidiacre,  d'un  facriftain ,  d'un  capifcol  Se  de  8 
chanoines,  dont  l'un  eft  Théologal. 

Les  dignités  font  à  la  nomination  de  1  eveque  ;  les  ca- 
nonicats  à  la  nomination  alternative  de  l'eveque  &  du 

Ch  On'n'e  connoît  dans  le  diocèfe  de  Toulon  qu'une  feule 
abbaye  de  filles ,  de  l'ordre  de  Cîtcawx,  fondée  l'an  1243  » 


TOU  33, 

près  du  château  d'Hières.  Les  troubles  de  la  guerre  l'ont 
enfuite  fait  transférer  en  l'églife  de  S.  Eiienne-du-Ponr, 
qui  eft  auili  du  diocèfe  de  Toulon,  cette  abbaye  jouit  de 
9  à  ioooo  livres  de  revenu. 

Il  y  a  dans  Toulon  cinq  couvens  de  religieux  ,  favoir, 
des  Carmes  dechaufles  ,  des  Auguftins  reformes ,  des  Do- 
minicains, des  Capucins  &  des  Minimes  ,  fans  compter 
une  maifon  des  pères  de  la  Mercy  &  une  des  pères  de 
l'Oratoire  ;  ces  derniers  ont  la  dire£tion  du  collège.  Il 
y  a  auffi  des  Urfulines ,  des  filles  de  la  Viiltation  ,  des 
filles  de  fainte  Claire  &  des  Bernardines.  Nous  ne  favons 
encore  quelles  font  les  nouvelles  difpontions  que  l'on  a 
faites  par  rapport  à  la  maifon  que  les  Jéfuites  occupoient 
ci-devant  dans  le  quateier  neuf ,  &  dans  laquelle  étoit 
établi  le  fiminaire ,  fous  la  direâion  de  ces  pères ,  qui 
fervoient  auffi  d'aumôniers  fur  les  vaifleaux  :  fans  doute 
qu'ils  font  bien  remplacés. 

Cette  ville  a  été  fort  affligée  de  la  pefte  vers  le  mois 
de  mars  de  l'année  17  2.1. 

Au  refte  Toulon  étant  un  gouvernement  de  place ,  du 
gouvernement  militaire  de  Provence  ,  le  grand  nombre 
d  officiers  &  de  foldats  de  mer  &  de  terre  ,  qui  rcm- 
pliifent  cette  ville ,  la  rendent  peu  commode  aux  mar- 
chands :  auffi.  n-'y  en  voit-on  guère. 

L'importance  de  la  ville  conhfte  moins  en  fon  com- 
merce que  dans  les  arfénaux  qui  s'y  voient ,  &  dans  le 
nombre  conlidérable  de  vaifleaux  qui  remplident  fon 
port,  &  font  paroître  ce  lieu  comme  une  ville  ou  une 
forêt  flottante ,  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  éttan- 
g:rs.  Cependant  on  fabrique  dans  Toulon  des  Pinchinats 
(étoffe  de  laine  non  croifée,  efpèce  de  drap  gros  ic  fort,) 
ailèz  cftimés ,  &  le  territoire  de  cette  ville  rapporte  des 
quantités  prodigieufes  de  câpres ,  dont  il  fe  fait  un  grand 
débit  par  toute  l'Europe. 

Toulon  eft  la  patrie  de  Louis  Ferrand,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  &  fort  favant  dans  l'antiquité  &  dans 
les  langues  greques  &  orientales.  Il  naquit  dans  cette 
y  lie  en  1645  ,  &  mouiut  à  Paris  en  1699  :  nous  avons 
d  î  lui  plufieurs  ouvrages ,  entr'autres  un  gros  commen- 
taire fur  les  pfeaumes. 

Ytj 
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TOULON-EN-CHAROLOIS ,  gros  bourg  du  duchc 
de  Bourgogne  dans  le  comté  de  Charolois ,  diocèfe  d'Au- 
tun ,  parlement  &  intendance  de  Dijon ,  bailliage  &  re- 
cette de  Charolles ,  eft  à  7  lieues  d'Autun  ,  à  4  de  Mont- 
cenis  &  à  6  de  Charolles ,  fur  la  rivière  d'Aroux  ,  qui 
fépare  en  cet  endroit  le  Charollois  de  l'Autunois ,  &  ou 
l'on  pêche  des  Saumons.  . 

Toulon  eft  la  quatrième  communauté  qui  députe  aux 
états  du  Charolois  :  il  a  une  paroiiîe  dédiée  à  S.  Jean, 
dont  l'abbé  de  Cluny  eft  collateur  de  la  cure  ,  &  01 
prieuré  de  Bénédidines,  fous  le  vocable  de  Notre-Dame- 
de-Champenoux,  Son  dépôt  &  fa  chambre  à  fel  dependenc 
de  Paray  le-Monial. 

De  l'autre  côté  de  la  rivière  eft  un  village  de  même 
nom  que  ce  bourg  ,  &  qui  y  communique  par  le  moyen 
d'un  pont  de  treize  arcades.  f 

TOULOUSAIN  (le  )  ,  on  ent-end  communément  fous 
cette  dénomination  tout  le  pays  que  comprennent  les  dio- 
cèfcs  de  Touloufe  &  de  Ricux  ,  &  une  partie  de  celui  de 
Montauban  ,  dans  le  haut  Lcnguedoc  ,  fous  la  dépen- 
dance du  gouvernement  général  de  cette  province  :  c  eifc 
ce  oui  étoit  refté  aux  derniers  comtes  de  Touloufe  après 
la  a'ucrre  des  Albigeois.  Sa  ville  capitale  eft  Toulouje  ;  les 
«mes  villes  font  Rieux,  Caftel-Sarrafin  &  Grifollcs  Sa 
principale  rivière  eft  la  Garonne.  C'eft  dans  IcTouloufain 
eue  commence  le  canal  royal  de  Languedoc.  Ce  pays  eft 
prefque  tout  en  plaines,  qui  font  belles  ,  abondantes  en 
bleds,  &  entrecoupées  de  rivières  &  de  ruifleaux  ,  qui 
forment  de  belles  prairies.  On  y  recueille  aufli  des  vins  , 
mais  qui  fe  confondent  dans  le  pays,  beaucoup  de  mil  et 
&  de  paftel.  Cette  dernière  graine  ,  qui  eft  incomparable- 
ment plus  belle  que  celle  de  l'indigo  ,  fert  particulière- 
ment pour  la  couleur  bleue.  Voy^V article  Toulouse. 
TOULOUSE  ,  une  des  plus  anciennes ,  des  plus  granctes 
&  des  plus  belles  villes  de  France  ,  capitale  du  Languedoc 
&  de  la  partie  haute  de  cette  province  en  particulier  \ 
fituée  fei  la  rive  droite  de  la  Garonne  ,  un  quart  de  lieue 
au-deflus  de  fou  confluent  avec  le  canal  royal ,  dans  le  zo 
de»ré47  minutes  10  fécondes  de  longitude  ,  &  fous île 
4j  degré  i  J  minutes  H  fécondes  de  latitude.  Elle  eft  a 
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y»  lieues  au  levant  d'hiver  de  Bordeaux  ,  à  4f  au  cou- 
chant de  Montpellier  ,àij  au  levant  d'Aufch  &  à  i  ji 
de  Paris. 

Il  y  a  une  trcs-belle  route  qui  traverfe  la  province  , 
depuis  cette  ville  jufqu'au  pont  Saint-Efprir.  La  route  de 
Paris  à  Touloufe  païfe  par  Lonjumeiu,  Linas  ,  Arpajon  , 
Efiampes  ,  Angerville  ,  Thoury ,  Aitenay  ,  Orléans  ,  la, 
Ferté-Lovendal  ouSenneterre  ,  Norwn ,  Salbris ,  Vierfon, 
Vatan  ,  Ckâteauroux  }  Argenton ,  Montrâtes  ,  Limoges  , 
Magnac  ,  U\erche  ,  Don\enac  ,  Brives  ,  Cre$en\ac  , 
Souillac  ,  Peyrac  ,  Loupiac ,  Cakors  ,  Cafielnau  de  Mon- 
tratier  ,  Meulier  ou  Moliers  ,  Montauban  ,  Grisolles  , 
Cafielnau  de  Trechefont ,  &  de- là  à  Touloufe. 

Cette  ville  a  été  fuccefîîvement  le  chef-lieu  d'un  royau- 
me de  même  nom  ,  d'un  duché  ,  d'un  marquifat ,  d'un 
comté  &  d'une  vicomte.  C'eft  aujourd'hui  le  iîège  d'un 
archevêché  ,  d'un  grand  prieuré  de  Malthe  de  la  langue 
de  Provence ,  &  connu  fous  le  nom  de  grand  prieuré  de 
Touloufe  :  d'une  cour  de  parlement  ,  qui  tient  le  fécond 
rang  parmi  ceux  du  royaume ,  d'une  des  trois  anciennes 
fenéchauifées  de  la  province:  d'un  prçfidial,  d'une  jurif- 
dicrion  confulaire,  avec  un  bureau  des  finances,  un  hôtel 
des  monnoies  :  c'eft  auffi  un  gouvernement  de  place,  le 
chef-lieu  d'une  généralité  ,  dépendante  de  l'intendance 
de  Montpellier,  d'une  recette  particulière  &  lefiège  d'une 
chambre  eccléiîaftique. 

Il  y  a  de  plus  une  lieutenance  de  la  maréchauffée  ,  avec 
deux  réiîdences  de  brigade  ,  un  bureau  pour  les  fermes  à 
chaque  porte  de  la  ville  &  un  antre  pour  la  perception  des 
o&rois  qui  forment  le  patrimoine  de  Touloufe. 

L'ancienne  viguerie  de  Touloufe  eft  unie  à  la  fénéchauf- 
fée  de  la  même  ville  par  l'édir  du  mois  d'avril  1749  :  fz 
maîtrife  des  eaux  &  forêts  a  été  depuis  long-temps  trans- 
férée à  Villemur.  On  n'y  connoît  point  d'amirauté  ni  de 
juftice  royale  non  reflortitl'aute. 

Touloufe  eft  la  première  ville  du  Languedoc  qui  a  féanec 
aux  Etats  de  la  province  :  elle  députe  tous  les  ans  deux 
capitouls  ,  dont  l'un  eft  avocat.  Ils  font  les  premiers  opi- 
nants du  tiers-état  &  n'ont  qu'une  voix  déliberative  ;  le 
capitoul  de  robe  porte  ordinairement  la  parole.  Ces  capi- 
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touls  entrent  chaque  année  au  bureau  des  comptes  des 

états. 

Onze  lieux  du  diocèfc  de  Touloufe  députent  tour-à- 
tour  une  fois  en  onze  années:  favoir  , 

Villefranehe-de-Lauragais. 

Saint- Félix. 

Saint-Sulpice. 

Montgifcard  , en  1770. 

Auriac  , en  1771. 

Hautcrive , en  1772. 

Montefquieu , en  1773. 

Verfeuil, en  1774. 

Buzet  , en  177  y. 

Mire  m  ont , en  1776. 

Chaque  année  le  député  de  tour  de  ces  lieux  &  le  fyndic 
du  diocèfe  viennent  aux  états  comme  diocéfain ,  ic  n'ont 
qu'une  voix  :  Villefranche-de-Lauragais  prendra  fon  tour 
en  1777;  Saint-Jullia  en  1778  ;  Saint-Félix  en  1779,  ôc 
ainfi  des  aurres  lieux. 

Les  armes  de  la  ville  de  Touloufe  font,  de  gueules  à  la 
croix  vuidee,  clechée,  pommetée  &  alefce  d'or,foutenuc 
d'une  vergetre  d'argenr  :  un  agneau  de  même  en  pointe 
brochant  fur  la  vergette  la  tête  contournée  :  en  chef  deux 
tours  d'argent ,  celle  à  dextre  donjonnee  de  trois  donjons  : 
celle  à  feneftre  eft  auffi  donjonnee  de  trois  donjons  ,  mais 
ils  fe  terminent  en  clochers ,  au  chef  coufu  d'azur  ,  femé 
de  fleurs  de  lys  d'or  :  deux  palmes  de  finople  liées  de 
gueules  accompagnent  l'écu. 

Quoique  Touloufe  foit  une  des  plus  grandes  villes  du 
royaume  pour  l'étendue  ,  &  qu'elle  foit  mife  avec  raifon 
au  nombre  des  villes  de  France  du  premier  ordre:  on  n'y 
compte  guère  au-deflus  de  8  f  à  90  mille  babitans ,  donc 
environ  40  mille  fous  la  feule  paroifle  de  faint  Etienne. 

Cette  ville  eft  limée  dans  une  belle  &  vafte  plaine,  fur 
un  fol  parfaitement  égal ,  à  peu  près  à  une  égale  diftance 
des  deux  mers  auxquelles  elle  communique  :  favoir  ,  à 
l'océan  par  la  Garonne  ,  &  à  la  Méditerrannée  par  le 
canal  royal.  Elle  s'étend  dans  prefque  toute  fa  longueur 
le  long  de  la  rive  droite  de  la  Garonne  ,  &  elle  efb  de 
figure  à  peu  près  ronde  en  y  comprenant  le  bourg  faint 
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Cypritn  ,  qui  n'en  eft  féparé  que  par  la  rivière.  Ce  bourg 
eft  environné  de  murs  ainfi  que  la  ville.  Les  autres  faux- 
bourgs  de  Touloufe  font  ceux  de  faint  Michel,  de  Monta- 
lieu  &  de  faint  Etienne. 

Toute  la  ville  peut  avoir  une  lieue  de  circuit.  On  y  en- 
tre par  neuf  portes  :  favoir ,  celles  du  Château  de  Monîolieut 
ce  Montgaillard ,  de  faint  Etienne  ,  deMaxebioa,  d'Ar- 
jiaudbemard  ,  du  Ba^acle-,  de  faint  C'yprien,  &  de  Muret. 
{on  enceinte ,  flanquée  de  grofies  tours  rondes  ,  placée» 
de  diftance  en  diftance  ,  forme  des  ramparts  autour  de 
la  ville.  Les  rues  de  cette  ville  font  en  général  larges , 
mais  allez  mal  alignées  :  elles  font  bien  pavées  &  propres 
lorfqu'on  eft  exact  à  faire  fuivre  les  ordonnances  de  po- 
lice. Il  n'y  a  aucune  rue  qui  aille  d'une  porte  à  l'autre 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  géographies.  La  ville  eft 
éclairée  pendant  les  ilx  mois  d'hiver  par  67  j  lanternes, 
placées  dans  le  goût  de  celles  de  Paris  <3c  dans  lefquclles 
on  met  des  chandelles  de  quatre  onces. 

On  trouve  à  Touloufe  des  voitures  de  toutes  efpèce». 
On  vient  d'y  établir  huit  fiacres  :  il  y  a  d'ailleurs  un  nom- 
bre infini  de  chaifes  à  porteur»  qui  font  la  voitute  la  plus 
ordinaire. 

Les  maifons  y  ont  communément  quatre  ou  cinq  étages, 
en  y  comprenant  le  rez-de-chauflée  &  le  grenier.  Elles 
font  bâties  pour  la  plupart  en  briques  peintes  en  rouge  & 
filtrées  en  blanc,  ce  qui  ptoduit  un  coup  d'œil  très-agréa- 
ble. La  plus  grande  partie  des  maifons ,  pour  peu  qu'elles 
foient  belles,  ont  une  cour  &  un  parterre. 

Les  maifons  particuliètcs  de  la  ville  de  Touloufe  ,  qui 
méritent  le  plus  d'attention,  font  celles  de  M.  le  préiident 
Daguin,  déhgnéc  dans  quelques  livres  fous  le  nom  de 
Frefcars  ;  les  hôtels  de  M.  le  marquis  de  Mirepoix  ,  de 
de  M.  le  marquis  de  Chatrct ,  fénéchal ,  de  M.  le  comte 
de  Grammond  ,  de  M.  le  comte  de  Fumel,  de  M.  le  pré- 
sident de  Senaux ,  de  M.  le  préiident  de  Puivert ,  de  M. 
le  marquis  de  Clermont ,  de  M.  le  comte  de  Fonteuilles , 
de  M.  le  comte  de  Paulo  ;  l'archevêché ,  l'hôtel  du  grand 
prieur  ,  la  maifon  de  M  de  Cafalès ,   &c. 

Le  palais  archiépifcopal  eft  grand  ,  vafte,  magnifique. 
Le  palais  ou  château  Narbonnois  t  oà   le   parlement 
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s'aiîemble,  efl:  l'ancien  palais  des  comtes  de  Touloufe  :  il 
efl:  bâti  comme  un  fort  &  n'eit  remarquable  que  par  fon 
ancienneté.  L'ancien  viguier ,  qui  étoit  un  juge  de  robe 
courte,  prenoit  le  titre  de  châtelain  ou  de  gouverneur  de 
ce  château.  Le  bureau  des  tréforiers  de  France  >  ainfi  que 
Je  fénéchal  &  le  liège  préfidial  ont  leur  fiège  dans  d'autres 
quartiers  de  la  ville  ,  ainfî  que  l'hôtel  des  monnoies ,  dont 
les  efpèces ,  qui  s'y  frabriquent ,  ont  la  lettre  M.  pour  mar- 
que diftin&ive. 

Leséglifes  de  Touloufe  font  en  général  belles  3c  bien 
ornés. 

Le  pont  de  cette  ville  ,  conftruit  fous  le  règne  de 
Louis  XIV,  &  un  des  plus  beaux  ponts  de  l'Europe  ,  efl: 
du  deflein  de  Soujfron,  célèbre  architecte  qui  y  pofa  la 
première  pierre.  Les  encoignures  du  pont  font  de  pierres 
de  taille  <5c  le  refte  de  brique.  Sa  largeur  efl:  de  douze 
toifes  &  la  longueur  eft  de  13  j.  Il  n'a  en  tout  que  fepe 
arches  de  différente  grandeur  d'ouverture,  &  dont  la  dé- 
coration &.  la  conftruction  font  d'une  très-belle  compofi- 
tion.  Les  arches  du  pont  font  en  plein  ceintre.  La  première, 
du  côté  de  la  ville ,  efl:  formée  en  corne  de  vache. 

François  Manfard  a  donné  le  deflein  de  l'arc  de  triom- 
phe qui  eft  à  la  tête  du  pont  ,  &  celui  de  la  façade  des 
maifons  qui  forment  la  place  à  laquelle  il  aboutit.  On  y  a 
élevé  une  ftstue  équeftre  de  Louis  le  grand. 

Le  pont  qui  joint  rifle  Tounis  à  la  ville  ,  n'a  rien  de 
remarquable.  C'eft  dans  cette  iile  que  font  tous  les  tein- 
turiers de  Touloufe. 

11  y  a  un  fort  beau  quai  le  long  de  la  Garonne  :  il  efl: 
accompagné  d'un  cour  qui  forme  une  aiTcz  belle  pro- 
menade. 

Il  y  a  un  admirable  projet  pour  la  continuation  du 
quai.  La  province  a  délibéré  d'y  employer  le  terrein  qui 
appartient  aux  Bénédictins  &  qui  s'avance  dans  la  rivière 
fous  leur  terraiîe.  On  y  travaille  depuis  pluheurs  années. 

La  terrafle  qui  étoit  à  la  porte  Montolieu,  ainfi  que  le 
jardin  de  Frefcati  n'exiftent  plus.  On  a  conftruit  une  mag- 
nifique promenade  depuis  le  canal  jufqu'à  la  Garonne,  an 
milieu  de  laquelle  çft  un  jardin  en  terraiïc ,  planté  de 
îillculs. 
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On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  édifices  curieux 
de  cette  ville  les  deux  moulins  du  Bazacle  &  du  château 
fur  la  Garonne. 

Le  moulin  du  Bazacle  a  feize  meules  que  la  Garonne 
fait  tourner, y  étant  retenue  par  une  digue  courte  ,  mais 
très-forte.  Cesfeize  moulins  vont  toujours,  &  ce  qui  eft 
fingulier,  fans  qu'on  entende  comme  par  tous  ailleurs  le 
bruit  des  roues  &  des  meules.  On  y  voit  defeendre  les  ba- 
teaux par  le  pas  de  la  navigation,  qui  eft  le  long  de  la 
chauffée  près  du  Bazacle.  Ces  bateaux  dépendent  avec  une 
rapidité  inconcevable,  &  on  les  croiroit  engloutis  lorfqu'il 
font  au  pied  de  la  cafeade  ,  parce  que  la  force  de  l'eau y 
forme  des  bouillons  coniidérables  qui  s'élèvent  plus  de  fis 
pieds  par-detfus ,  <Sc  font  faire  aux  bâtimens,  qui  donnent 
contre  ces  bouillons ,  des  mouvemens  tout-à-fait  extraor- 
dinaires. Le  moulin  du  Bazacle  eu  fur-tout  remarquable 
par  fa  grandeur  Se  par  fa  fabrique.  Les  roues  ,  qui  font 
tourner  les  arbres,  y  font  attachées  de  niveau,  &  tournent 
dans  des  cylindres  verticaux,  où  l'eau  tombant  les  oblige 
à  fe  mouvoir.  Chaque  meule  peut  moudre  40  ou  jo  fep- 
tiers  de  bled  par  jour.  Ce  moulin  appartient  à  divers  par- 
ticuliers &  rapporte  environ  x  20,000  livres  par  an.  Tout 
à  côté  de  ces  meules,  mais  dans  un  endroit  féparé  >  font 
quatre  moulins  à  foulon ,  qui  agiilenr  de  même  par  li 
chute  des  eaux  de  la  Garonne. 

Les  roues  du  moulin  de  Bazacle  ont  environ  trois  pieds 
de  diamètre  extérieure  huit  pouces  d'épaifléur:  elles  font 
de  bois  ,  coupées  obliquement  &  en  arrondklanr  ;  l'exté- 
rieur eft  cercle  de  fer  haut  &  bas  ;  &  les  cylindres  ,  dans 
lefquels  elles  fe  mouvent ,  font  compofés  de  pluiîeurs  pièces 
jointes  enfemble,  comme  les  douves  d'un  muid. 

Le  moulin  du  Bazacle  a  été  emporté  plufieurs  fois  par 
la  violence  des  eaux  dans  les  débordemens  de  la  Garon- 
ne,  entr'autres  en  if}6  ,  ôe  en  17 11  ;  mais  l'on  utilité 
indifpenfable  a  fait  qu'on  l'a  toujours  rétabli  fur  le  champ. 

Le  moulin  du  château  eft  allez  femblable  à  celui  du 
Bazacle ,  &  rapporte  pour  le  moins  autant  de  revenu. 

La  ville  de  Touloufe  n'a  que  deux  fontaines  :  celles  de 

.  Saint-Etienne  ,  décorée  d'un  bel  obélifque  ,   &  :  celle  de 

Saint- Michel,  qu'on  appelle  li  fontaine  des  comptes.  Il 
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y  en  a  piufisurs  autres  hors  de  la  porte  Saint-Cyprien. 
Celle  de  Perpan  donne  des  eaux  très  -  falutairts  par  le 
minéral  qu'elles  renferment.  On  boit  généralement  de 
l'eau  de  la  Garonne  qui  eft  très-légère  «!c  très- bonne. 

Cette  ville  a  un  grand  nombre  de  places  :  on  en  comp- 
te onze  principales  ;  favoir  celles  du  Salin ,  de  Sainte- 
Carbes  ,  de  Saint  ~  Etienne  >  Saint  •  Georges ,  la  Place- 
royale  ;  celles  de  Saint-Sernin,  du  Peyrou ,  de  Rouaix , 
du  Pont ,  celle  de  la  Daurade  (c  celle  de  la  Pierre  : 
cette  dernière  eft  couverte  ;  c'eft-là  où  fe  tient  le  marche 
au  bled  trois  jours  de  la  femaine  ;  favoir ,  le  lundi ,  le 
mercredi  &  le  vendredi-  Le  marché  de  la  volaille  &  du 
gibier  fe  tient  dans  celle  de  la  Daurade  aux  mêmes  jours  ; 
celui  du  fruit ,  des  toiles  ,  fils  &  hardes  fe  tient  à  la 
Place-royale  tous  les  jours;  celui  des  légumes  fe  tient 
autîi  tous  les  jours  à  la  place  Rouaix  ;  celui  du  bois  à  brûler 
à  celle  de  Saint  Etienne ,  &  celui  du  charbon  à  celle  du 
Pont  :  il  y  a  de  plus  une  belle  halle  pour  la  vente  du 
poiflbn  frais  &  falé. 

Le  port  Garaud,  fur  la  Garonne  ,  forme  un  chantier 
très-confidérable  :  c'eft-là  que  fe  vendent  le  bois  à  brû- 
ler ,  &  le  bois  de  charpente  ou  à  bâtir  ,  la  chaux ,  le 
plâtre,  &c. 

Outre  les  marchés  ordinaires  de  Toùloufc ,  cette  ville 
a  trois  foires  par  an ,  aux  Rois ,  à  la  Saint- Jean  &  à  la 
Saint-Barthélemi. 

L'hôtel  de  ville  de  Touloufe  ,  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  ornés  de  tout  le  royaume  ,  eft  grand  &  bien 
bâti  :  il  porte  le  nom  de  Capitale,  d'où  les  officiers  mu- 
nicipaux font  appelles  Capitouls.  Cet  édifice  fut  élevé 
fous  le  règne  de  l'empereur  Galba  ,  l'an  68  de  Jcfus- 
Chrift ,  après  que  cette  ville  eut  été  déclarée  alliée  des 
Romains. 

La  façade  du  capitole ,  bâtie  depuis  peu  fur  les  deflSnj 
du  fieur  Cammas ,  architecte  de  la  ville,  occupe  un  des 
côtés  de  la  place  royale ,  &  peut  palier  pour  un  des  beaux 
édifices  du  royaume.  Elle  eft  décorée  de  pilaftres ,  de 
coîomnes  de  marbre,  de  ftatues  de  pierre,  d'un  très-beau 
médaillon  du  roi,  en  marbre  blanc 3  &  de  J?  croifées3 
ornées  de  balcons  dorés* 
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La  première  cour  eft  entourée  de  galeries  couverts  : 
les  portes  &  les  murailles  font  ornées  d'inferiptions  & 
de  bas-reliefs  avec  des  balcons  dorés. 

Les  taches  rouges  oui  étoient  à  main  droite  fur  la  mu- 
raille, à  la  hauteur  du  premier  étage ;  &  que,  par  une 
vieille  erreur  populaire  ,  on  a  cru  être  des  gouttes  du  fang 
de  M.  de  Montmorenci  ,  qui  eut  la  tête  tranchée  fur  un 
échaffaur  dreiïé  dans  cette  cour,  font  maintenant  afiacées-, 
depuis  qu'on  a  repeint  les  murs  de  l'hôtel  de  ville.  Il  eft 
faux  que  ce  feigneur  paiîa  par  une  fenêtre  pour  aller  au 
fupplice.  Il  s'y  rendit  du  grand  confiftoire ,  &  l'échafFauc 
n'étoit  élevé  que  de  cinq  pieds. 

De  cette  cour  on  entre ,  par  une  porte  de  fer  dorée  , 
dans  un  grand  veftibule  :  à  main  droite  on  trouve  une 
fale  tres-vafte,  appellée  le  grand  confiftoire,  &  dans  la- 
quelle les  capitouls  rendent  la  juftice.  Cette  fale  eft  ornée 
de  grands  tableaux ,  dont  les  trois  principaux  font  de  la 
«nain  du  fameux  Antoine  Rivais  :  ils  repréfentent  la 
«aUfanee  de  Louis  XIV ,  fon  facre  &  fon  mariage.  On 
voit  dans  la  même  falle  une  ftatuc  de  marbre  de  madame 
Clémence  Ifaure ,  qui  defeendoit  des  anciens  comtes  de 
Touloufe.  Cette  illuftre  dépendante  de  la  maifon  de 
Touloufe  fit  don  à  la  ville  des  lieux  où  fe  tiennent  les 
marchés  au  bled  ,  au  vin,  aux  légumes  &  au  ponîon, 
ainfi  que  de  fonds  conlïdérables  pour  bâtir  l'hôtel-dc-ville. 
Toutes  ces  libéralités  font  énoncées  dans  l'infciiption  qui 
eft  au  bas  de  fa  ftatue. 

Le  grand  tableau  répréfentant  l'entrée  de  Louis  XIV 
dans  Touloufe ,  &  qui  faifoit  autrefois  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  cette  falle,  n'y  eft  plus  :  il  a  été  mis  ailleurs 
£c  remplacé  par  celui  de  la  naitfance  du  feu  dernier 
dauphin. 

A  gauche  de  cette  falle  eft  la  chapelle ,  &  au-delà  le 
petit  confiftoire.  On  voit  dans  ce  dernier  de  grands  re- 
Çiftres  ou  livres  d'hiftoire ,  écrits  fur  vélin.  On  eft  dans 
l'ufage ,  depuis  fix  ou  fept  ficelés ,  d'écrire  chaque  année 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l'état  &  dans  la  ville  de  Tou- 
loufe. Les  huit  capitouls  &  le  chef  du  confiftoire  y  font 
peints  en  miniature.  On  marque  dans  ces  regiftres  les 
entrées  des  rois ,  des  reines  &  des  dauphins  dans  la  ville 
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«le  Touloufe.  On  y  voit  entr'aurres  celles  de  Charles  VII 
«V  de  Louis  XI  qui  n'étoit  que  dauphin  ,  &  qui  »  pour 
faire  donner  à  la  reine >  fa  mère,  le  dais  qu'on  lui  re- 
fufoit ,  la  fit  entrer  en  croupe  derrière  lui.  On  y  voit 
pareillement  les  entrées  de  Louis  XII,  de  François  I> 
de  Charles  IX  ,  de  Louis  XIII  &  de  Louis  le  Grand. 

L'hôtel  de  ville  contient  encore  au  rez  de  chauffée  une 
falle  de  fpcûacle,  vafte  &  bien  décorée,  &  deux  belles 
falles  deftinées  aux  aflèmblées  de  l'académie  des  arts. 

Dans  la  treifîème  cour  eft  un  arfénal  où 'l'on  conferve 
de  très-bonnes  armes,  mais  en  petite  quantité.  Tout  le 
inonde  fait  qnc  la  moufquéterie  de  Touloufe  pafle  pour 
la  meilleure  de  l'Europe. 

A  gauche  du  veftibule ,  qui  eft,  avant  le  grand  confif- 
toire ,  on  monte  par  un  très-bel  efcalier  de  pierre  aux 
falles  fuperieures  :  les  murs  de  cet  efcaliet  font  ornés  de 
plufieurs  grands  tableaux. 

Le  premier  repréfente  le  feu  d'artifice  tiré  en  I/4Î  > 
devant  l'hôtel  de  ville,  pour  la  convalefcence  du  roi;  le 
fécond  repréfente  l'entrée  de  M.  le  duc  de  Bourgogne 
&  des  autres  princes  à  Touloufe  en  1700  ;  le  troihème 
l'entrée  de  Louis  XI  à  cheval  ,  prenant  en  croupe  la 
reine,  fa  mère,  &c  le  quatrième  l'entrée  de  Louis  XIII, 
qui  jure  entre  les  mains  des  capitouls  de  maintenir  les 
privilèges  de  la  ville. 

La  première  falle  ,  que  l'on  trouve  au  haut  de  cet 
efcalier ,  eft  à  droite.  On  y  voit  en  entrant  un  magni- 
fique tableau  qui  repréfente  Clémence  Ifaure  &  les  Jeux 
Floreaux  de  Touloufe ,  fous  la  figure  d'une  femme  cou- 
chée qui  tient  un  bouquet  de  fouci  :  derrière  elle  font 
deux  enfans  qui  jouent  des  inftrumens.  On  voit  la  ville 
de  Touloufe  dans  le  lointain  :  ce  tableau  eft  d'une  beauté 
achevée. 

A  l'autre  bout  de  la  même  falle  &  au-defîus  de  la  porte 
eft  une  Touloufe  guerrière  ,  reprefentée  fous  la  figure  d'u- 
ne Pallas  couchée ,  qui  de  la  main  gauche  flatte  un  agneau, 
&  de  la  droite  tient  fa  javeline  ;  elle  a  auprès  d'elle  fon 
bouclier  ,  fur  lequel  font  les  armes  de  Touloufe.  Ce  ta- 
bleau eft  bien  peint ,  mais  il  n'approche  pas  de  l'autre. 

De  cette  falle  on  entre  dans  la  galerie  appellée  d§i 
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Illuftres  >  dans  laquelle  font  placés  les  buftes  de  plnfieurs 
illuftres  Touloufains.  Cette  galerie ,  dont  le  plafond  eft 
très-ékvé ,  eft  éclairée  par  deux  rangs  de  croifées  l'un  for 
l'autre  :  elles  donnent  fur  la  cour  de  1  hôtel-dc-villc  ÔC 
fur  la  place  royale. 

Les  buftes  que  Ton  voit  dans  cette  galerie  ne  font  point 
en  marbte  ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Martinière  _,  mais 
en  brique  enduite  de  vernis.  Les  illuftres  qu'ils  repré- 
sentent,  font  premièrement  Antoine  I,  furnommé  Bec- 
co,  dans  fon  enfance;  il  fut,  félon  Tacite ,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  temps,  &  fon  éloquence  égaloit 
fa  valeur. 

i.°  Staxius  Surculus  ,  rhéteur  célèbre  du  temps  de 
Néron. 

3.0  Amilius  Magnus  Arboricus  ,  rhéteur  qui  enfeignoit 
à  Touloufe  les  belles-lettres  aux  frères  de  Conftantin. 

4.0    ViBorinus ,  rhéteur  d'un  grand  nom. 

j.°  Tkeodoric  ,   roi  de  Touloufe. 

6.°  Thèodoric  JI ,   auiîï  roi  de  Touloufe. 

y?  Raymond  de  Saint-Gilles  ;  8.°  Bertrand ,  tous  le» 
deux  comtes  de  Touloufe. 

9°  Guillaume  de  Nog.zret. 

io.°  Jacques  Forneiï  ou  Fournicr ,  qui  fut  exalté  pape 
fous  le  nom  de  Benoît  XII. 

il*  Pierre  Bunel ,  qui  a  porté  à  fa  perfection  la  pu- 
reté de  la  langue  latine  :  on  trouve  encore  à  la  biblio- 
thèque du  roi  des  lettres  latines  de  cet  auteur  ,  qui  n'ont 
point  été  imprimées. 

n.°  Joannes  Pinus  ,  évoque  de  Rieax. 

13.0  Nicolas  Bachelier,  grand  fculpteur,  difciple  de 
2/iichel-Ange  &  fameux  architecte. 

i4.Q  Jean  de  Nogaret  de  la  Valette,  qui  obtint  de 
Charles  IX  le  gouvernement  du  Languedoc. 

if.'  Arnould  de  Ferrier ,  un  des  plus  grands  jurif- 
confultes  de  fon  temps  :  il  enfeigna  le  droit  à  Touloufe» 
fat  depuis  prétîdent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
i'Z  enfin  ambafladeur  de  France  au  concile  de  Trente. 

16."  Jacques  Cujas  ,  le  plus  fçavant  docteur  que  nous 
cyor.s  eu  pour  le  droit  Romain. 

i/.°  Gui  de  Faur t  feigncur  de  Tibrac,  prétîdent  au 
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parlement  de  Paris  >  &  auteur  des  quatrains  qui  ont  para 
fous  fon  nom. 

i8.°  Jean-Etienne  Durand,  avocat  du  roi,  Se  depuis 
préûdcnt  du  parlement  de  Touloufe 

19.0  Pierre  du  Faur  de  Saint-Jory ,  mort  premier 
président  du  parlement  de  Touloufe. 

20.0  Antoine  Tolofani  ,  réformateur  &  général  de 
l'ordre  de  S.  Antoine  de  Vienne. 

2.I.0  Auger  Verrier,  médecin  de  la  reine  Catherine 
de  Médicis. 

2  2..°  Philippe  Bertier ,  préfîdent  au  parlement  de 
Touloufe. 

2  3.0  Guillaume  Maran,  qui  préféra  la  profeffion  d'a- 
vocat &  une  chaire  de  profetîeur  de  droit  aux  dignités 
cccléfiafHques  qu'on  lui  offrir. 

2y.°  Guillaume  Catel ,  hiftorien  :  il  eft  le  premier  qui 
ait  joint  les  preuves  hiftoriques  au  corps  de  fon  ouvrage. 

26.0  Guillaume  de  Fieubet  _,  préfîdent  à  mortier  au 
parlemenr  de  Touloufe, 

2  7.0  Pierre  de  Caj'e neuve. 

2  8.e  Prançois  Maynard ,  pocte  très- connu,  &  l'un  des 
quarante  de  l'académie  Françoife. 

29.0  Goudouli  ,  fort  connu  par  fes  poëfies  en  idiome 
Gafcon  &  fes  impromptus. 

30.0  Emmanuel  Magnan  ,  Minime  qui  fut  grand  phi- 
lofophe  ,  théologien  &  mathématicien  :  ce  favant  fut  ho- 
noré de  la  vifite  de  Louis  XIV,  dans  fa  cellule,  lois  de 
fon  paflage  à  Touloufe.  Ce  monarque  voulut  Tanker  à 
Paris ,  mais  le  moine  préféra  fon  couvent  aux  honneurs 
qu'on  lui  deftinoir. 

jï.°  Campifiron,  fecrétaire  de  M.  de  Vendôme,  au- 
teur de  plufieurs  tragédies. 

Au  nombre  des  hommes  illuflres  que  nous  venons  de 
citer ,  il  faut  ajouter  Jean  Doujat ,  profefieur  en  droit 
de  la  faculté  de  Paris  ;  Jacques  de  Fourreil>£c  Guillaume 
Marcel ,  qui  s'efr.  fait  une  réputation  par  plufieurs  ou- 
vrages d'hiftoii  e  :  il  eft  mort  à  Arle* ,  commiifaire  de  la 
marine  au  département  de  cette  ville,  le  27  décembre 
1708  ,  âgé  de  61  ans.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  un 
dictionnaire  pour  apprendre  plufieurs  langues,  &  un  livre 
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de  fïgnaux  pour  le*  évolutions  navales.  On  doit  rayer  du 
nombre  des  illuftres,  le  père  Antonin  Cloche,  général 
des  Dominicains,  que  la  Martiniére  fait  Touloufain  de 
nailTance  :  il  écoit  natif  de  Saint-Sevei ,  cap  de  Gafcognc. 

A  une  des  extrémités  de  cette  galerie ,  à  main  drcke , 
on  trouve  deux  grandes  faites,  deltinécs  pour  des  concerts 
6c  des  bals  aux  fêtes  que  la  ville  eft  dans  l'ufage  de  don- 
ner aux  princes  commandants ,  Se  qui  font  leur  entrée 
dans  la  ville  de  Touloufe. 

A  l'autre  extrémité  de  la  galerie,  on  voit  une  falle  oà 
l'académie  des  jeux  floraux  tient  fes  féances  ordinaires, 
au  tour  d'une  rable  ronde  &  couverte  d'un  tapis  verd  ; 
c'eft  mal- à -propos  que  quelques- uns  la  qualifient  de 
falle  des  comptes.  Cette  falle  eft  décorée  des  portraits  de 
Louis  XIV,  du  chancelier  Boucherat,  de  mademoifelie 
de  Caftellan ,  de  madame  de  Montgut ,  qui  toutes  deux 
ont  obtenu  des  lettres  de  maîtreiîe  dans  cette  académie, 
après  avoir  remporté  trois  prix  de  poè'fie. 

Le  tableau,  qui- repréfente  Louis  XI,  faifant  en  1441 
fon  entrée  dans  la  ville  de  Tonloufe  ,  avec  la  reine  fa 
mère ,  &  qui  ornoit  autrefois  cette  fale  ,  n'y  eft  plus  : 
il  eft  placé  dans  le  grand  efcalier ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut.  Ce  tableau  eft  une  copie  en  grand  de  la  minia- 
ture qui  eft  dans  les  regiftres  du  petit  conliftoire. 

Dans  une  autre  l'allé  ,  appellée  la  falle  des  peintures  , 
on  voit  huit  tableaux  admirables,  fans  compter  celui  du 
fond ,  peint  par  Pierre  Rivait  :  il  repréfente  la  fonda- 
tion de  la  ville  d'Ancirc  en  Galatie ,  par  les  Tecbofages, 
pa-tis  de  Touloufe.  Ce  tableau  eft  il  bien  peint ,  tout  y 
eft  fi  naturel  &  \t lumière  y  eft  diftribuée  avec  tant  d'art, 
qu'en  le  regardant  de  l'autre  bout  de  La  fale,  on  le  prend 
poar  un  bâtiment  vérirable  :  il  a  pour  infeription,  Ttc* 
tofages  Anciram  condebant. 

Des  huit  autres,  un  eft  de  Jouvenet ,  un  dé  Boulogne 
&  un  de  Coypel  :  ils  repréfentent  tous  des  lujets  hifto- 
ricues  relatifs  aux  anciens  Touloufains. 

Le  capitole  de  Tou!oufe  étoit  gouverné  ,  fous  les  Ro- 
mains ,  par  des  Drccmvirs  ,  auxquels  les  capito-ils  ont 
fuccéde.  Ces  derniers  formoient  la  cour  des  comtes  de 
Tculoufc  pour  l'adminiltraùon  de  la  juftice  ;  c'eft  de-là 


qu'ils  portent  encore  aujourd'hui ,  dans  les  grandes  céré- 
monies, le  manteau  comtal  qui  eft  d'écarlate  doublé  de 
fatin  blanc,  garni  fur  chaque  épaule  d'un  parement  d'her- 
mine &  d'or. 

Les  capitouls  font  gouvetneurs  de  Touloufe ,  chefs  de 
la  noblefie  ,  Juges  des  caufes  civiles  &  criminelles  en 
première  inftances  ;  juges  de  police  ôc  grands  voyers  dans 
l'étendue  de  la  ville  &.  gatdiage. 

Ils  décident  feuls ,  ou  avec  leurs  affeffeurs ,  toutes  les 
affaires  relatives  à  leur  jurifdidion  :  ils  ne  font  tenus 
d'atfembler  le  confeil  de  bourgeoiile  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  confeil  politique,  que  pour  les  affaires  re- 
latives à  l'adminiftration  de  la  commune,  c'eft- à-dire, 
qui  concernent  l'économie  &  les  droits  de  la  ville. 

Le  corps  des  officiers  municipaux  eft  compofé  de  huit' 
capitouls  :  ils  ont  quatre  affe  fleurs  avocats  pour  les  aider 
dans  l'adminiftration  de  la  juftice  civile  &:  criminelle , 
&  de  la  police. 

Ces  magiftrats,  dès  le  moment  de  leur  inftallation  , 
acquièrent  la  noblefie  pour  eux  &  leurs  enfans  :  ils  ont 
le  droit  d'image  ,  qu'ils  tiennent  des  Romains  ,  &  qui 
confifte  à  faire  placer  leur  portrait  en  grand  dans  une 
des  falles  de  l'hôtel  de  ville  ,  ôc  en  miniature  dans  le 
livre  des  annales.  Ces  regiftres  commencent  à  l'année 
iz8j  ,  &  contiennent  en  abrégé  les  evénemens  les  plus 
intéreflans  de  l'hiftoire  de  Touloufe  &  du  royaume ,  donc 
plulieurs  font  repréfentés  dans  des  tableaux  en  miniature 
qui  font  admirés  des  connoiffeurs. 

Le  Confeil  de  ville  ou  de  bourgeoisie  eft  compofé  des 
capito*uls ,  des  anciens  capitouls ,  appeliés  bourgeois  ,  du 
fénéchal,  du  juge-mage ,  du  procureur-général  &  de  deux 
officiels  du  parlement,  dont  le  plus  ancien  a  la  préfidence. 

Il  y  a  de  plus  un  confeil  général  qui  s'affemble  trois 
fois  l'année  :  il  eft  compofé  du  premier  préiîdent  du 
parlement 'ou  d'un  autre  président  en  fon  abfence  ,  de 
deux  confeillers,  des  gens  du  roi  de  cette  cour,  du  fé- 
néchal, du  juge-mage,  d'un  grand-vicaire  de  l'archevc- 
que ,  de  l'abbé  de  Saint-Sernin ,  du  tecleur  de  l'univer- 
iné  ,  des  fyndics  des  deux  chapitres  ,  des  anciens  capitouls 
3c  des  capitouls  aétuels.  . 

L'hôtel 


L'hôrel  de  ville  eft  gardé  par  une  compagnie  du  guet 
de  70  hommes ,  commandés  par  un  capitaine,  un  lieu- 
tenant, un  fous-lieutenant,  &  un  capitaine  de  fanté.  Cette 
compagnie  eft  aux  ordres  des  capitouls,  &  compofe  leur 
garde  dans  les  marches  &  aflémblées  publiques.  Leur 
uniforme  eft  blanc  ,  parement  &  vefte  rouge  ,  boutons 
d'argent.  Dans  les  cérémonies ,  ils  portent  une  cafaque 
ou  foubrevefte  rouge  fans  manche; ,  femblable  à  celle  des 
foldats  Romains. 

Dans  des  cas  critiques  les  capitouls  mettent  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  fous  les  armes,  &  il  y  a  une 
délibération  de  la  ville  pour  faire  monter  jufqu'à  100  le 
nombre  des  foldats  ou  bas- officiers  qui  compofent  fa 
garde. 

Il  n'y  a  point  d'état-major  à  Touloufe  ,  quoiqu'on  y  ait 
envoyé  quelquefois  des  régimens  en  garnifon  ;  les  capi- 
touls feuls  font  gouverneurs- nés  de  cette  ville,  fous  les 
ordres  du  commandant  en  chef  de  la  province. 

Il  n'y  a  à  Touloufe  qu'un  fubdélégné  de  meilleurs  les 
maréchaux  de  France.  Il  n'y  a  point  de  commiffaitc  des 
gjerres ,  le  fubdélégué  de  l'intendant  de  Languedoc  en 
f.it  les  fonctions. 

Cette  ville  eft  abonnée  avec  les  états:  elle  fait  un  corps 
féparé ,  &  ne  contribue  pas  aux  impoiltions  avec  le  refte 
du  diocèfe. 

L'évêché  de  Touloufe  fut  érigé  vers  le  milieu  du  troi- 
fième  fiècle.  Saint  Saturnin ,  qu'on  nomme  aullî  faint 
Sirnin  ,  palfe  pour  avoir  été  le  premier  prélat  de  cette 
églife.  11  fut,  dit- on,  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules 
des  l'an  24 y  :  il  vint  à  Touloufe  en  zyo,  fous  le  con- 
fulat  de  Decius  &  de  Gratus.  Ce  faint  évêque  éprouva. 
le  martyr  quelques  années  après ,  fous  l'empereur  Valé- 
rien,  ou  Galien,  ainfi  que  faint  Papoul,  fon  compagnon, 
qui  fut  martyrifé  dans  la  partie  du  pays  de  Lauragais  qui 
porte  encore  aujourd'hui  fon  nom. 

L'églife  de  Touloufe  a  aulîî  l'honneur  de  compter  au 
nombre  de  fes  évêques,  faint  Louis,  fils  de  Charles  II, 
loi  de  Sicile,  &  petit  neveu  de  faint  Louis,  roi  de  France. 
Ct:  fut  en  izç>6  que  ce  faint  prélat  fut  mis  à  la  tête  de 
cette  églife  ;  mais  il  ne  jouit  que  fept  mois  de  fon  épif- 
Terne  VI.  Z 


3  H  TOÛ 

copat.  Environ  vingt  ans  après,  c'eft-à-dire ,  en  ï?!?, 
l'évcché  de  Touloufe ,  qui  faifoit  alors  partie  de  la  pro- 
vince eccléfiatique  de  Naibonne ,  &  formoit  un  des  dio- 
cèfes  les  plus  étendus  du  royaume  ]  fut  érigé  en  arche- 
vêché par  le  pape  Jean  XXII ,  fur  la  fin  de  la  première 
année  de  fon  pontificat.  Ce  fouverain  pontife  donna  fept 
fuffragans  à  cette  nouvelle  métropole;  favoir ,  Pamiers, 
<iui  d'abbaye  avoit  été  érigé  en  évêché  par  Boniface  VIII, 
en  1 2. 9  6 ,  &  dépendoit  de  Narbonne  ;  Rieux  &  Mire- 
poix ,  qui  n'étoient  que  de  fimples  églifes  paroilTîales , 
dépendantes  du  diocèfe  de  Touloufe  ;  Montauban  ,  Lom- 
hh\y  Saint-Papoul,  qui  étoient  des  abbayes,  &  Lavaure, 
un  prieuré  dépendant  de  Saint  Pont ,  qui  n'étoit  pour 
lors  encore  qu'une  abbaye. 

Le  diocèfe  de  Touloufe  comprend  environ  zyo  paroif- 
ies ,  partagées  en  fix  archiprêtrés ,  tant  à  la  droite  qu'à 
la  gauche  de  la  Garonne ,  &  dont  un  grand  nombre  font 
de  la  province  de  Guiennc.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  ce  dio- 
cèfe neuf  abbayes  :  celles  de  Grand-Selve  >  Eaumes  ,  le 
Mas-Garnier  ,  Saint-Sernin ,  la  Capelle  &  gavas-;  deux 
églifes  collégiales  >  fans  compter  le  chapitre  de  la  métro- 
pole, &  celui  de  l'églife  abbatiale  de  Saint-Sernin,  auffi 
à  Touloufe  ;  celles  de  Lile- Jourdain  &  de  Saint-Félix 
de  Caraman ,  outre  un  grand  nombre  de  communautés 
d'hommes  &  de  filles. 

L'archevêque  de  Touloufe  jouit  d'environ  iooooo  liv. 
de  rente  ,  quoiqu'il  ne  paie  que  fooo  florins  à  la  cour  de 
Home  pour  fes  bulles. 

Il  s'eft  tenu  en  cette  ville  vingt-deux  conciles.  Le  vingt- 
deuxième  fut  célébré  l'an  ij9o.Le  cardinal  François  de 
Joyeufe  ,  archevêque  de  Touloufe  ,  publia  des  réglemens 
utiles  fur  les  devoirs  des  évêques ,  des  chapitres ,  des  curés, 
des  prêtres  &  des  clercs  ;  des  prédicateurs ,  des  vicaires 
forains  &  des  moniales. 

Le  domaine  temporel  de  l'archevêque  de  Touloufe  fai( 
en  corps  diftind  &  une  jurifdiétion  féparée.  Il  confifte 
en  trente-fept  bourgs  &  villages ,  qui  dépendent  tous  du 
diocèfe  de  Touloufe  pour  le  fpirituel ,  excepté  trois  qui 
font  des  diocèfes  de  Mirepoix  ic  de  Rieux.  La  principale 
tille  de  cette  temporalité  cû  Vcrfeil.  C'eft  une  des  oaz< 
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villes  dîocéfaines  qai  députent  aux  états  »  elle  eft  fituée  à 
quatre  lieues  au  levant  de  Touloufe ,  &  a  titte  d'archi- 
prérré. 

Balma  eft  la  maifon  de  campagne  de  l'archevêque  do 
Touloufe  :  elle  eft  iituée  entre  cette  ville  &  Verfeil. 

Ce  rut  fous  le  règne  de  Raymond  V,  comte  de  Touloufe , 
que  l'hcréfie  des  Albigeois  donna  lieu  à  l'établiflemenc 
d'une  inquilîtion  à  Touloufe  ,  fous  S.  Dominique.  Ce 
tribunal  rut  déclaré  cour  royale  par  arrêt  du  parlement 
<îe  Paris  ,  du  12  mai  13  31.  Les  Albigeois  ayant  été  peu 
à  peu  détruits ,  ce  tribunal ,  dont  la  rigueur  épouvantoic 
tout  le  monde ,  perdit  infenfiblement  fon  autorité  ,  à 
quelques  légers  attributs  près  qui  lui  relièrent ,  comme 
entr'aurres ,  celui  d'examiner,  fi  dans  les  afpirans  aux 
capirouls  il  n'y  avoir  pas  quelqu'un  de  fufpecï  d'hérétie. 
Mais  dans  le  ficelé  dernier  M.  de  Montehal ,  archevêque 
de  Touloufe  ,  fe  fit  attribuer  ce  droit  par  atrêt  du  confeil, 
à  l'exclufion  de  l'inquiiîteur  ,  puifque  par  les  conftitution» 
canoniques  mêmes  ,  les  évêques  font  inquifiteurs  nés  dans 
leurs  diocèfes. 

On  a  fupprimé  les  300  livres  de  gages  arrachés  à 
l'office  d'inquifiteur ,  &  on  a  fair  une  chapelle  de  !a  cham- 
bre que  S.  Dominique  occupoit  dans  la  maifon  de  l'inqui- 
i'ition. 

L'églife métropolitaine,  fous  l'invocation  de  S.  Etienne > 
eft  un  des  plus  beaux  vaiiTeaux  du  royaume,  mais  il  n'eft 
pas  fini.  Le  chœur  ,  vafte  ,  clair  &  fort  élevé  ,  eft  rempli 
ce  beautés  auxquelles  ne  répondent  guère  celles  de  la  nef 
qui  n'eft  qu'à  moitié  achevée. 

Le  maître-autel  eft  du  dellin  de  Gervais  Drouet,  qui  a 
frit  lui-même,  en  1*70,  les  figures  du  lapidement  de 
S.  Etienne.  L'architeârure  eft  d'ordre  corinthien  à  co- 
lonnes ,  frifes ,  &  panneaux  de  marbre  de  Languedoc. 

La  cloche  qu'on  nomme  la  Cardaillac  *  eft  d'une  grofleur 
énorme  ;  c'eft  un  préfent  de  Jean  de  Cardaillac ,  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  &  adminiftrareur  perpétuel  de 
l'églife  &  de  l'archevêché  de  Touloufe,  mort  le  7  octobre 
1 3  90.  Le  poids  de  cette  cloche  eft  de  cinq  cents  quintaux , 
01  de  cinquante  mille  livres.  Le  cloître  de  cette  églife  eft 
lent  vafte ,  ainfi  que  le  palais  jtrchiépifcopal. 

Z1J 
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Le  chapitre  de  Saint-Etienne  eft  compofé  d'un'prévôt , 

qui  jouit  de  joooo  liv.  de  rente,  d'un  grand  archidiarre , 
de  quatre  archidiacres ,  d'un  théologal ,  d'un  officiai ,  d'un 
chancelier  de  l'univerfîté  &  de  vingt-  quatre  chanoines.  Le 
bas- chœur  eft  compofé  de  trente-deux  prébendiers,  de 
vingt-quatre  prêtres  de  chœur,  &  d'une  chapelle-mufique. 
La  prévôté  eft  élettive  ;  les  autres  dignités,  &  les  cano- 
nicats  du  côté  droit ,  font  à  La  nomination  de  l'archevêque  ; 
ceux  du  côté  gauche  à  celle  du  chanoine  dont  c'eft  le  tour 
de  nommer.  Ces  bénéfices  rapportent  à  chacun  de  ceux 
qui  en  font  pourvus  enviren  4000  liv.  de  rente. 

Le  chapitre  de  l'abbaye  commendataire  de  Saint- 
Sernin  ou  Saint-Saturnin ,  de  la  même  ville ,  eft  com- 
pofé d'un  chantre,  d'un  théologal,  qui  ne  font  pas  digni- 
taires,  &  de  vingt-quatre  chanoines,  outre  un  cerrain 
nombre  de  prébendiers ,  &  une  chapelle-mufique.  L'abbé 
commandataire  jouit  de  1S000  liv.  de  rente  ou  environ  ; 
il  paie  4000  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Cet  ancien  monaftère  étoit  dans  fon  origine  occupe 
pat  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  dans  la 
fuite  furent  remplacés  par  des  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  Saint-Auguftin  ;  mais  ils  font  aujourd'hui  fecu- 
larifés,  ainfi  que  ceux  de  la  cathédrale ,  qui  ont  été  long- 
temps réguliers ,  auffi  fous  la  règle  de  Saint-Auguftin. 

L'églife  de  Saint-Semin,  d'une  architefture  gothique, 
eft  vafte  &  maieftueufe,  mais  fort  fombre.  On  y  remar- 
que un  très-bel'orgue.  Son  clocher  eft  fort  beau  &  très- 
élevé.  Suivant  une  ancienne  tradition ,  cette  égiife  a  ete 
bâtie  fur  des  piloris  dans  un  lac.  On  dit ,  il  eft  vrai ,  que 
dans  le  chœur ,  du  côté  de  l'évangile ,  il  y  a  un  endroit , 
oà  un  canal  répond  depuis  les  fondemens  de  l'édifice  juf- 
qu'à  hauteur  d'homme  ,  &  qu'en  prêtant  l'oreille  fur  cet 
endroit  on  entend  un  certain  murmure,  femblable  a  celui 
des  eaux  qui  coulent  au-deffous ,  mais  les  habitans  de  la 
ville  n'ont  aucune  connoiffance  de  cette  particularité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  regarder  cette  égiife  comme 
une  des  plus  refpeftables  du  monde  chrétien  parle  nombre 
des  corps  faints  quelle  renferme  ,  &  qui  font  depofes  dans 
des  nichespratiquées  aux  chapelles  qui  font  au  pourtour  du 
chœur.  On  y  montre  plufiffcts  cbjffcs  remplies  de  reliques , 
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&  jufqu'aux  foutcrtains,  tout  infpire  la  fainteté.On  y  voit 
des  autels ,  des  fculptures ,  des  inscriptions ,  des  lampes,  & 
autres  ornemens  convenables  à  ces  lieux.  Cette  églife  a 
deux  rangs  de  piliers  de  chaque  côté,  &  plusieurs  cha- 
pelles fouterraines.  Elle  fe  vante  d'avoir  2.6  corps  faints» 
dans  !e  nombre  defquels  il  y  a  fept  apôtres  ;  favoir ,  ceux 
des  deux  faints  Jacques,  faint  Philippe,  faint  Barthélé- 
my, faint  Simon,  faint  Jude  &  faint  Barnabe. 

Le  corps  de  faint  Sernin ,  eft  enfermé  dans  une  grande 
chiiïe ,  couverte  de  lames  d'argent.  Une  autre  châilè , 
qu'on  voit  dans  cette  même  églife  &  qui  eft  celle  de 
faint  George ,  eft  d'un  prix  ineftimable  :  elle  repréfente 
un  temple  à  l'antique  d'ordre  corinthien ,  avec  des  figu- 
res de  ronde-boffe  dans  les  entre-colomnes ,  oc  quatre 
autres  qui  repréfentent  les  quatre  Evangéliftes ,  &  font 
affifles  une  à  chaque  coin  du  focle.  Cette  châfle  eft  le 
chef- d' oeuvre  de  Bachelier ,  orfèvre  très  habile,  &  frère 
de  ce  fameux  fculpteur,  à  qui  les  Touloufains  ont  donné 
une  place  parmi"  les  hommes  illuftres  qui  font  dans  la 
galerie  de  leur  capitole.  On  conferve  auffi  dans  cette  églife 
un  livre  de  prières,  donné  par  Charlemagne  :  il  eft  écrit 
en  lettres  couleur  de  pourpre,  &  la  couverture  eft  enrichie 
de  pierres  précieufes. 

La  collégiale  abbatiale  de  Saint- Semin  eft  en  même 
temps  paroi'îlale.  Les  autres  paroifles  de  la  ville  de  Tou- 
loufe  font  celles  de  Saint-Etienne,  établie  dans  l'églife 
métropolitaine,  de  la  Daurade,  detfervie  par  des  Béné- 
dictins, de  la  Dalbade ,  du  Taur ,  de  Saint-Pierre  ,  de 
Ù.Nicolas&c  de  Saint-Michel ,  en  tout  huit  parohïes. 

Les  fix  premières  font  dans  la  ville  :  la  paroitlc  de  S. 
Nicolas  eft  dans  le  bourg  Saint-Cyprien  ,  &  celle  de  S. 
Michel  hors  la  ville. 

Il  faut  mettre  au  nombre  des  chofes  paffées  ce  que  la 
Martinièrc  &  les  autres  géographes  rapportent  de  Téglifc 
de  la  Daurade.  Elle  vient  d'être  entièrement  démolie  > 
pour  être  reconftruite  :  fes  nouveaux  murs  font  déjà  élevés, 
en  17671  à  fix  pieds  de  hauteur.  L'ancienne  églife  étoic 
en  partie  compofée  des  reftes  d'un  temple  dédié  à  Apol- 
lon ,  dont  la  moitié  fublîftoit  en  fon  entier ,  ornée  de 
colomnes  «5c  de  bas-reliefs.   Ces  colomnes  &  ces  murail- 
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les  avoient  depuis  été  couvertes  par  les  Vifigots  d'une 
très- belle  mofaique  de  faints  &  des  prophètes,  &c.  Les 
morceaux  de  voûte  dorés ,  qui  comgofoient  cette  mofaï- 
que ,  rirent  donner  à  l'églife  le  nom  de  Daurade  ,  qui  en 
langue  Touloufaine  lignifie  dorée.  La  ftatue  miraculeufe 
de  Notre-Dame,  que  l'on  conferve  dans  cette  églife  ,  n'eft 
point  dorée ,  mais  de  couleur  noire  &  revêtue  de  riches 
étoffes  :  on  la  nomme  Notre-Dame  la  noire.  Dans  les 
calamités  publiques,  les  capitouls  font  un  vœu  folemnel 
à  la  Vierge  ,  dont  on  defeend  la  ftatue,  &  ces  vœux  font 
ordinairement  efficaces  &  fuivis  d'un  prompt  fuccès. 

La  maifon  des  Bénédictins  eft  grande  &  belle  :  on 
y  admire  une  terraffe  immenfe  &  magnifique  ,  élevée 
fur  le  bord  de  la  Garonne  à  la  hauteur  du  premier  étage, 
ic  bordée  d'une  baluftrade  en  fer  :  cette  terrafle  fe  nom-» 
me  le  Mirande. 

La  Dalbade  eft  une  aiîez  belle  églife  :  fon  clocher  eft 
le  plus  haut  de  la  ville.  Les  pères  de  l'Oraroire  ,  qui 
deflervent  cette  paroille,  y  font  établis  depuis  1720. 

On  ne  compte  plus  en  tout  que  dix-huit  à  vingt  com- 
munautés religieufes  d'hommes  à  Touloufe  depuis  la  dif- 
folution  de  la  fociété  des  Jéfuites  qui  occupoient  trois  ou 
quatre  maifons  dans  cette  ville  ;  &  encore  y  a-t-il  appa- 
îence  que  ce  nombre  fera  réduit,  en  vertu  de  l'édit  de 
1768.  Les  communautés,  qui  fubfiftent  aujourd'hui,  font 
toutes  fort  nombreufes,  fur- tout  celles  des  mendians.  Les 
plus  remarquables  font ,  outre  les  deux  dont  nous  avons 
parlé ,  le  grand  couvent  des  Dominicains  ou  Jacobins , 
la  première  &  la  plus  ancienne  maifon  de  l'ordre  ;  les 
Cordeliers  ou  la  grande  obfervance;  les  pères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  de  Saint-Rome ,  les  grands  Carmes  ÔC 
la  Chartreufe. 

L'églife  des  Carmes  eft  fort  vafte ,  &  on  y  admire  fur- 
tout  la  chapelle  du  Mont-Carmel,  qui  eft  magnifique 
pour  fes  dorures  &  autres  ornemens.  Sur  la  muraille  du 
cloître  de  ces  religieux  on  voit  une  peinture  fort  ancien- 
ne ,  qui  repréfente  un  roi  de  France  à  cheval ,  s'inclinant 
devant  une  image  de  la  Vierge.  On  y  voit  auffi  fept  fei- 
gneurs  tout  armés ,  hors  la  tête ,  marchant  à  pied  der- 
rière le  roi>  avec  les  armoiries  de  leurs  maifons  ôc  leurs 
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Roms  au  bas.  Il  y  en  a  deux  d'effacés ,  &  on  n'en  peut 
lire  que  cinq ,  qui  font  ceux  du  duc  de  Touraine,  du  duc 
de  Bourbon,  de  Pierre  de  Navarre,  d'Henri  de  Ban,  & 
d'Olivier  de  Clitfon.  Le  fond  du  tableau  eft  chargé  de 
loups ,  de  fangliers ,  &  tout  en  haut  il  y  a  une  efpèce  de 
frife  ,  où  font  peints  deux  anges ,  portant  des  bandelettes , 
fur  lefquclles  on  lit  trois  fois  le  mot  efpérance.  La  tra- 
dition porte  que  le  roi  Charles  VI ,  étant  à  la  chafle 
dam  la  forêt  de  Bouconne  ,  à  quelques  lieues  de  Tou- 
loufe  ,  fut  furpris  feul  par  la  nuit  au  milieu  du  bois ,  fans 
favoir  où  il  étoic ,  ni  comment  en  fortir  ;  que  dans  cet 
embarras  il  fe  voua  à  la  Sainte  Vierge ,  &  s'adreffa  par- 
ticulièrement à  une  chapelle  qui  eft  dans  l'églife  des  Car- 
mes ,  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  bonne  efpé- 
rance. Il  eut  à  peine  fait  ce  vœu ,  qu'il  entendit  fonner 
du  cor  &  en  même  temps  la  voix  des  chiens  :  ce  qui 
fît  qu'il  rejoignit  bientôt  fa  cour.  Il  accomplit  auffitôt 
fon  vœu ,  &  diftribua  aux  princes  &  aux  grands  qui  étoient 
avec  lui  à  chacun  une  ceinture  d'or  ,  fur  laquelle  étoic 
écrit  le  mot  efpérance.  Il  eft  bon  d'obferver  que  Char- 
les VI  inftitua  cet  ordre  à  l'imitation  de  celui  que  Louis 
duc  de  Bourbon ,  fon  oncle  maternel  ,  avoic  inftitué  20 
ans  auparavant. 

L'églife  des  Jacobins  eft  grande  &  belle,  mais  fa  voûte 
trop  élevée ,  li  bien  qu'on  a  été  obligé  de  la  foutenir  par 
f'ept  colomnes  magnifiques  qui  coupent  l'églife  en  deux , 
&  préfentent  une  di'fpofition  de  bâtiment  fort  extraordi- 
naire :  on  remarque  principalement  dans  cette  égtife  le 
tombeau  de  faint  Thomas  d'Aquin ,  qui  eft  conftruit  de 
façon  que  quatre  prêtres  y  peuvent  dite  la  melle  en  même 
temps  devant  les  reliques  du  faint ,  qui  font  dans  une 
châife  magnifique  d'argent  doré.  Le  chef  de  ce  faint  eft 
dans  la  facriftie. 

Il  y  a  une  bibliothèque  publique  au  couvent  des  Cor~ 
deliers  ou  de  la  grande  obfervance ,  fondée  par  le  pré- 
sident Donneville.  Au  milieu  du  chœur  de  l'églife  de  ce 
•nonaftcre  on  a  élevé  le  tombeau  d'un  gentilhomme  Tou- 
:.oufain  ,  appelle  Denis  de  Belkvè[e  ,  qui  fir  conftruirc  le 
•naître-autel  :  c'eft  par  erreur  qu'on  attribue  ce  tombea 
;i  un  comte  de  Touloufe,   Au  côté  droit  du  grand  autc 
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on  voit  celui  d'Etienne  Duranti ,  préfîdent  au  parlement 
de  cette  ville,  qui  fut  tué  dans  une  émeute  populaire  en 
i  f  89.  Du  côté  oppofé  eft  élevé  le  tombeau  de  ion  petit- 
fils.  Le  retable  du  maître-autel  eft  d'ordre  corinthien , 
à  colomnes,  ftifesôc  panneaux  de  marbre  de  Languedoc, 
&  le  plus  excellent  ouvrage  qu'on  puiffe  voir  pour  la 
fimplicité  Se  pour  fon  bon  goût  :  cet  ouvrage  eft  de  Ba- 
chelier. On  defcend  de  la  facriftie  dans  un  caveau,  qu'on 
appelle  le  charnier^  Se  dont  en  parle  beaucoup,  pareequ'on 
y  conferve  plufieurs  fquelettes  defléchés  d'hommes  Se  de 
femmes,  après  avoir  demeuré  long-temps  expofés  à  l'air 
fur  la  voûte  ou  fur  le  clocher  de  l'églife.  Ces  fquelettes  > 
n'ayant  que  la  peau  fur  les  os ,  font  dreflés  tout  à  l'entour 
contre  la  muraille  de  ce  caveau  :  ce  font  les  corps  def- 
féchés  de  ceux  qu'on  retire  des  tombes  de  l'églife.  On  dit 
que  la  terre,  fur  laquelle  eft  bâtie  l'églife,  a  la  propriété 
de  confumer  les  chairs  fans  endommager  le  refte  du 
corps  ;  vertu  qu'elle  n'a  point  dans  les  cloîtres  Se  autres 
lieux  de  la  ville  où  l'on  entetre.  Lorfqu'on  inhume  dans 
l'églife  des  corps  nouveaux ,  on  porte  les  anciens  au-defliis 
de  l'églife  pour  di/ïiper  le  mauvais  air,  Se  après  un  certain 
temps  on  les  range  avec  les  autres  dans  le  charnier  dont 
nous  avons  parlé.  On  a  vu  long-temps,  parmi  ces  fque- 
lettes ,  celui  de  la  belle  Paule,  qui  fut  la  plus  belle  femme 
de  Touloufe. 

La  voûte  de  cette  églife  eft  de  la  plus  grande  beauté. 
On  voit  au-dellus  de  la  principale  porte  en  dedans  un  dou- 
ble orgue  ,  dont  la  menuiferie  frappe  les  connoifleurs  , 
ainiî  que  les  fculptures  qui  en  font  les  ornemens. 

Les  cloîtres  du  monaftère  font  fort  beaux,  Se  ornés  de 
peintures  qui  repréfentent  la  vie  de  faint  François.  L'en- 
clos eft  fpatieux ,  &  la  communauté  de  la  maifon  fore 
nombreufe. 

Il  y 'a  une  autre  bibliothèque  publique  aux  pères  de  la 
Doétrine  chrétienne  de  Saint-Rome. 

La  Chartreufe  de  cette  ville  eft  une  des  plus  belles  du 
royaume.  Cette  maifon  a  un  cloître  qui  eft  curieux  pour 
fa  longueur.  Le  petit  jardin  de  don  prieur  eft  rempli 
d'orangers  j  &  on  y  voit  outre  cela  une  petite  orangerie 
propre. 
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L'églife  de  la  maifon  profefle'  des  Jcfuites  a  été  dé- 
truite depuis  la  did'olution  de  cette  fociété  ,  &  l'on  s'eft 
propofé  de  bâtir  des  maifons  bourgeoifes  dans  le  même 
emplacement.  Le  tombeau  ,  qui  renferme  le  cœur  du 
maréchal  de  Montmorenci ,  élevé  dans  cette  égiife  ,  a 
été  tranfporté  dans  l'églife  collégiale  de  S.Sernin.  Quant 
a  la  maifon  qu'occupoient  ces  pères,  avec  un  collège 
royal  qui  a  30000  livres  de  revenu  ,  &  dont  les  études 
font  très  floritïantes  ,  la  belle  ftatue  d'Hercule  ,  de  la 
main  du  célèbre  Bachelier,  &  qui  faifoit  un  des  princi- 
paux ornemens  de  cette  maifon,  eft  aujourd'hui  placée 
hors  le  faubourg  Saint-Etienne  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne de  M.  l'abbé  Cambon  ,  ccnfeiller  au  parlement. 
L'Hercule,  que  cette  ftatue  repréfente,  étouffe  de  cha- 
que main  un  ferpent  :  les  attitudes  font  fi  naturelles  & 
fi  animées ,  que  les  connoilïeurs  y  trouvent  quelque  chofe 
du  Laocoon  du  Vatican. 

Outre  les  communautés  d'hommes  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  y  a  àTouloufe  quatre  compagnies  ou  confrai- 
rieî  de  pénitens ,  dont  la  plus  ancienne  eft  celle  des  pé- 
nitens blancs.  Les  autres  compagnies  font  celles  des  pé- 
nitens bleus ,  des  pénitens  noirs  &  des  pénitens  gris. 
Celle  des  pénitents  bleus  eft  la  plus  célèbre  compagnie 
de  pénitens  de  tout  le  royaume  :  elle  compte  parmi  fes 
confrères  plufieurs  rois  &  plufieurs  princes  du  fang ,  en- 
tr'autres  les  rois  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV, 
menfeigneur  le  Dauphin  &  meilleurs  les  princes.  On  voit 
encore  dans  leurs  regiftres  les  noms  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  les  plus  diftinguées  dans  le  clergé  ,  dans 
'épée  &  dans  la  robe. 

La  chapelle  des  pénitens  bleus  eft  une  des  plus  régu- 
lières de  toute  l'Europe  ;  c'eft  un  ovale  parfait ,  entou- 
ré de  vaftes  galeries,  6c  décoré  intérieurement  de  pilaf- 
tres  en  plâtre  &  de  bas -reliefs  de  la  main  du  fameux 
Darcis,  mort  doyen  de  l'académie  de  fculpture  à  Paris. 

La  chapelle  des  pénitens  noirs  eft  ornée  de  très- beaux 
tableaux.  Celles  des  autres  compagnies  font  auffi  fort 
ornées. 

La  maifon  des  chevaliers  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jc- 
ruf.ilcm  eft  fort  belle  :  c'eft  le  fécond  grand  prieuré  de 
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la  langue  de  Provence  ,  &   par  conféquent  de  Pojdre. 

La  ville  de  Touloufe  a  trois  Ou  quatre  féminaires ,  en~ 
«"autres  un  pour  les  Irlandois. 

On  comptoit  à  Touloufe  dix-fept  maifons  de  religieufes 
cloîtrées  ;  mais  depuis  quelques  années  on  en  a  fupprimé 
plnlîetirs,  entr'aimes  l'abbaye  de  Saleuques ,  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  qui  avoit  été  transférée  du  pays  de ,  Foix  &  le 
monaftère  de  Saint-Pantaleon  ,  d'Auguftines. 

La  principale  de  celles  qui  fubfiftent  eft  l'abbaye  de 
Saint-Sernin  ,  de  chanoineffes  de  l'ordre  de  S.  Auguftin. 
Les  autres  maifons  de  filles  les  plus  remarquables  foat 
celles  des  Malthoifes  ,  ou  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jé~ 
rufalem,  5c  des  Feuillantines ,  fituées  l'une  <5c  l'autre  dans 
Je  faubourg  Saint-Cyprien. 

Les  Malthoifes  font  diftingnées  en  trois  clafifes  ;  fça- 
voir,  les  chevalières  ,  qui  font  les  mêmes  preuves  que 
les  chevaliers  de  l'ordre  de  Makhe ,  les  religieufes  fer- 
vantes  &  les  converfes. 

La  maifon  des  Feuillantines  eft  la  première  de  cet  ordre 
&  la  feule  avec  celle  de  Paris. 

La  ville  de  Touloufe  a  deux  grands  hôpitaux  ,  celui  de 
l'Hôtel  Dieu,  autrement  appelle  l'hôpital  Saint- Jacques  , 
&  celui  de  Saint- Jofeph  de  la  Grave  ,  qui  eft  l'hôpital 
général. 

L'Hôtel-Dieu  eft  deftiné  pour  les  pauvres  malades  de 
Tun  ic  de  l'autre  fexe  :  il  en  a  contenu  jufqu'à  1800. 
Cette  maifon  eft  deflervie  par  14  fœurs  grifes  de  faint 
Vincent  de  Paul  pour  le  fervicc  des  malades  ,  &  par  4 
prêtres  pour  le  fpirituel.  Il  y  a  d'ailleurs  plufienrs  mé- 
decins 5c  chirurgiens  recommandables  par  leurs  talens. 

L'hôpital  général ,  plus  communément  appelle  de  la. 
Grave  y  contient  environ  3000  pauvres.  On  y  reçoit  les 
enfans  trouvés,  les  infirmes  d'cfprir,  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie ,  &c  &c.  ce  dernier  eft  deflervi  par  des  filles 
de  la  pitié  qui  fe  dévouent  au  fervice  des  pauvres.  Il  y 
a  quatre  prêtres  &  pluiieurs  bas-officiers. 

Quant  à  l'adminifttation  des  biens  de  ces  deux  maifons  g 
elles  font  duigées  par  un  corps  de  direction,  compofe 
de  l'archevêque ,  de  plufieurs  officiers  du  parlement ,  des 
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cipitonls  &  de  24  autres  directeurs  tant  féculiers  qu'ec- 
clélîaftiqucs. 

Les  batimens  de  ces  deux  maifons  font  immenfes ,  Se 
il  y  règne  un  ordre  &  une  propreté  fin-prenante. 

Il  y  a  encore  un  hôpital  pour  de  pauvres  biles  orphe- 
lines ,  &  un  couvent  de  religieufes  hofpitalièies ,  où  l'on 
reçoit  un  certain  nombre  de  filles  malades. 

Dans  chacune  des  paroillej  de  Saint-Etienne  ,  Saint" 
Sernin  &  la  Daurade  ,  il  y  a  de»  maifons  de  charité  > 
fervies  par  des  fœurs  grifes,  qui  fournifl'ent  gratis  aux 
pauvres  du  bouillon  &  des  remèdes.  Chacune  de  ces  mai- 
fons a  des  fonds  conildérables^ 

L'univerjïté  de  Touloufe  eft  la  féconde  du  royaume  : 
elle  fut  fondée  en  1233  par  le  pape  Grégoire  IX,  &  elle 
eft  compofee  de  quatre  facultés,  dont  la  plus  célèbre  eft 
celle  de  droit.  Le  recteur  eft  toujours  pris  parmi  les  lîx 
profeiîeurs  de  chaque  faculté,  &  il  change  tous  les  trois 
mois  par  ordre  du  tableau.  Il  y  a  huit  docteurs  agrégés 
à  la  faculté  de  droit  qui  ne  peuvent  point  prétendre  au 
teftorat.  La  faculté  de  médecine  a  un  théâtre  anatomi- 
que,  outre  lequel  il  y  a  une  école  de  chirurgie.  La  faculté 
des-  arts  a  quatre  agrégés ,  favoir  deux  prêtres  de  la  Doc- 
tiinc  chrétienne  ou  du  collège  Le/quille ,  &  deux  autres 
fixes  au  collège  royal.  Ces  quatre  agrégés  tnfeignent  pu- 
bliquement ;  mais  les  agrégés  en  droit  n'enfeignent  point 
publiquement  >  à  moins  qu'ils  ne  remplacent  un  pro- 
fefièur. 

Pour  la  faculté  de  théologie  il  y  a  trois  profeffeurs 
royaux,  publics  &  perpéruels ,  gagés  par  le  roi  ,  &  fix 
prcfeiïeurs  conventuels ,  auffi  publics ,  mais  non  perpétuels. 
Un  des  trois  profeiîeurs  royaux  enleigae  les  libertés  de 
l'églife  Gallicane. 

-e  collège  royal  &  celui  de  Lefquille  font  les  deux 
feuls  où  l'on  enfeigne  les  humanités  3c  la  philofophie.  Il 
plufieurs  autres  collèges  dans  la  ville  ,  mais  ils  ne 
font  pas  de  plein  exercice,  &  il  n'y  a  dans  chacun  qu'un 
certain  nombre  de  bourlîers ,  dont  la  plupart  font  obligés 
d'étudier  en  droit.  Les  principaux  de  ces  collèges  l'ont 
ceix  de  Saint- Martial y  de  Sainte-Catherine-,  de  Foix 
&  de  Pe'rigord  :  les  autres  font  ceux  de  Naibor.ne  ,  de 
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Maguelonne  ,  de  Saint-Nicolas  ou  de  Mirepoix  &  de 

Raymond. 

Le  collège  de  Narbonne  fut  fondé  en  1343  par  Gaf- 
bert,  archevêque  de  Narbonne. 

Celui  de  Saint-Martial  fut  fondé  par  le  pape  Inno- 
cent VI,  la  fcptièrrie  année  de  fon  pontificat.  Ce  pape 
s'appelloit  Etienne  d'Albert,  natif  du  Limoufin,  &  avoit 
été  profeifeur  en  droit  dans  l'univerfité  de  Touloufe  :  il 
y  a  fondé  24  bourfes  pour  de  pauvres  étudians  Limou- 
sins &  Touloufins  qui  auroient  déjà  étudié  au  moins  un 
an  en  philofophie.  Voyez  les  détails  de  cette  fondation 
à  l'article  Limoges.  Ce  collège  a  donné  Etienne  Baluze 
à  la  république  des  lettres. 

Le  collège  de  Maguelonne  fut  fondé,  en  1370,  pour 
l'entretien  de  dix  pauvres  étudians  en  droit ,  par  le  car- 
dinal Audouin  qui  avoit  été  évêque  ou  adminiftrateur 
perpétuel  de  Maguelonne. 

Le  collège  de  Pe'rigord  fut  fondé  par  le  cardinal  de 
Taleyran ,  pour  des  jeunes  gens  pauvres  du  Bearn  &  des 
autres  domaines  de  la  maifon  de  Foix  ;  mais  fa  mort  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  l'achever,  le  pape  Grégoire  XI 
y  mit  la  dernière  main.  Cette  fondation  eft  pour  vingt 
collégiats ,  dont  quatre  doivent  fe  faire  prêtres ,  pour 
deflervir  la  chapelle  que  ce  pape  voulut  être  dédiée  à 
faint  Fronton.  Ce  collège  avoit  autrefois  une  belle  & 
nombreufe  bibliothèque  de  manuferits  qui  ont  été  dif- 
perfés.  Le  cardinal  d'Offat ,  Pierre  de  Marca ,  archevê- 
que de  Touloufe  &  enfuite  de  Paris,  &  François  Bofquet, 
{ucceffivement  évêque  de  Lodève  &  de  Montpellier,  ont 
été  bourfiers  de  ce  collège. 

Celui  de  S ainte- Catherine  fut  fondé,  en  1382,  pour 
24  bourfiers  Limoufins  &  Touloufins,  à  Yinfttr  de  celui 
de  Saint-Martial,  par  le  cardinal  de  Pampelonne ,  neveu 
du  pape  Innocent  VI  :  il  donna  fa  maifon  dans  la  rue 
des  Argentiers ,  où  eft  ce  collège  >  la  terre  de  Vetbe- 
rans,  &c.   Voye\  Limoges. 

Le  collège  de  Saint -Nicolas  ou  de  Mirepoix  a  été 
établi,  en  141 6,  pour  8  collégiats,  par  Guillaume  du 
Puy,  évêque  de  Mirepoix  :  un  de  ces  huit  bourfiers  0* 
collégiats  doit  être  prêtre  pour  dire  la  méfie. 
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Le  collège  de  Foix  fut  fondé  en  1477  pour  24  bour- 
ïers,  par  Pierre,  cardinal  de  Foix. 

Le  collège  de  Raymond  a  été  établi  par  Pierre  de  S. 
^ndré ,  évêque  de  Carcaifonne ,  dont  on  voit  les  armes 
:n  bien  des  endroits  de  ce  collège. 

Il  eft  forti  de  ces  maifons  d'éducation  plufieurs  per- 
bnnes  illuftres  qui  on:  fervi  l'églife  &  l'état,  &  au  nom- 
>re  defquelles  on  compte   iz  cardinaux. 

Outre  les  collèges  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y 
sn  avoit  plufieurs  autres  à  Touloufe  ;  mais  ils  furent  tous 
upprimés  par  lettres-patentes  du  roi  Henri  II ,  en  ijfla 
jour  en  appliquer  les  revenus  à  l'établiflèment  de  deux 
:ollèges  de  plein  exercice ,  où  l'on  enfdgnoit  les  langues 
rlébraïque,  Grecque  &  Latine,  &  les  arts  libéranx.  L'exé- 
rution  de  ces  patentes  fut  cornmifes  au  parlement  ;  mais 
:11e  n'eut  lieu  qu'en  i;;[,  que  le  collège  de  Lcfquille 
Eut  achevé  de  bâtir.  C'eft  un  des  collèges  de  plein  exer- 
:ice ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  eut  foin  d'y 
meure  de  bons  régens  &  dans  le  nombre  de  ceux  qui  y 
ont  enfeigné  ,  on  compte  Adrien  Turnebe  ,  Tubœuf, 
rhomas  Çarclay ,  Durand  ,  Parifot ,  d'Avela  &  Mu- 
ret, &c. 

La  ville  donne  tous  les  ans  4000  liv.  pour  l'entretien 
de  ce  collège,  qui  eft  préfentement  régi  par  les  pères  de 
la  doctrine  chrétienne  ,  qui  s'y  diftinguent  par  leur  appli- 
cation à  enfeigner  les  humanités  &  la  philofophie.  Cette 
maifon  a  une  grande  &  belle,  façade  de  41  toifes  de 
longueur.  Les  letties-pateutes  de  Henri  II  n'avoient  été 
exécutées  qu'à  demi  avant  l'an  16 16  ,  qu'elles  le  furent 
entièrement  par  l'établiiTement  d'un  fécond  collège  aux 
arts  ,  aujourd'hui  le  collège  royal,  érabli ,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  dans  la  grande  maifon  qu'occupoient  les 
féfuites  avant  la  dhfolution  de  leur  fociété,  &  le  premier 
des  deux  collèges  de  plein  exercice  de  la  ville. 

LesTouloufains  ont  toujours  eu  du  goût  pour  les  feiea- 
ces,  pour  les  arts  &  pour  les  belles-lettres,  ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  Palladie  à  leur  ville.  Aulît  elt-ce  la 
ville  de  France  où  il  y  a  le  plus  d'fpdémic ,  après  la. 
capitale.  On  en  compte  quatte  à  T«loufe  ,  celle  des 


1*6  T  O  IT 

Jeux  floraux  ,  V  académie  royale  des  feiences  ,  celle  des 
arts ,  &  l'académie  des  armes. 

L'académie  des  Jeux  floraux,  établie  en  1323  par 
les  Seigneurs  Touloufains  ,  a  fubfifté  dans  l'état  de  fa 
première  fondation  jufqu'en  l'année  1694,  qu'elle  fuc 
érigée  en  académie  royale ,  fous  la  protection  de  M.  le 
chancelier.  Elle  a  confervé  fon  nom  de  Jeux  floraux*  ic 
elle  eft  compofée  de  40  académiciens ,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  un  qui  a  le  titre  de  chancelier  des  jeux  ;  c'eft  le 
chef  de  l'académie,  &  c'eft  lui  qui  expédie  les  lettres  de 
maître  des  Jeux  floraux  ,  que  cette  académie  accorde  à 
ceux  qui  ont  remporté  trois  prix  de  poéfie  ,  ou  trois  prix 
d'éloquence. 

Le  premier  eft  une  amaranthe  d'or  de  la  valeur  de 
400  liv.  deftinée  à  une  ode  ;  le  fécond,  une  églantine 
d'or  de  1  f  o  livres  deftinée  à  un  difeours  fur  un  fnjet  donné  ; 
le  troisième,  une  violette  d'argent  de  270  liv.  deftinée  à 
une  épître ,  ou  à  un  poëme  lyrique;  le  quatrième  ,  un 
fouci  d'argent  de  200  liv.  deftiné  à  une  églogue,  une 
idylle  ou  une  élégie;  le  cinquième  &  dernier  enfin,  un 
lys  d'argent  de  foixante  liv.  deftiné  à  un  fonnet„ou  à  une 
hymne  à  l'honneur  de  la  fainte  Vierge. 

L'académie  royale  des  feiences ,  inscriptions  &  belles- 
lettres  y  commença  d'abord  en  1729  fous  le  titre  defociéré; 
mais  en  1746,  cette  compagnie  obtint  des  lettres-patentes 
qui  l'érigèrent  en  académie  royale  des  feiences  &  belles- 
lettres  ,  fous  la  protedion  immédiate  du  roi.  Elle  eft 
compofée  de  f  1  académiciens ,  de  quatre  affociés  étran- 
gers ,  &  de  plusieurs  correfpondans.  On  y  diftribue  tous 
les  ans  un  prix  de  r 00  liv.  pour  un  difeours ,  dont  le  fujec 
rouie  alternativement  fur  des  matières  de  mathémati- 
ques,  médicophyfiques,  &  des  matières  de  belles-lettres. 
Cette  compagnie  établit  en  17  î  2.  une  école  dé  Grec 
&  d'Hébreu ,  qui  fut  ouverte  le  17  avril  de  la  même 
année. 

L'académie  des  arts  ,  ou  l'académie  royale  de  peinture 
&  de  fculpture ,  a  été  établie  par  lettres-patentes  de  174*- 
Elle  eft  compofétfde  70  académiciens  ,  divifés  en  cin^ 
elaiïes. 
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La  première  eft  celle  des  fondateurs  :  elle  eft  cotnpoféc 
de  huit  capitouls ,  de  quatre  commiffaires  ,  anciens  capi- 
touls,  &  du  fyndic  de  la  ville.  La  féconde  claflc  eft 
celle  des  affociés  honoraires.  La  rroifîème  ,  celle  des 
artiftes  honoraires  étrangers.  La  quatrième  ,  celle  des 
affociés  ordinaires.  La  cinquième  enfin  ,  eft  celle  des 
profeffeurs  &  des  affociés  artiftes. 

Il  y  a  dix  profeffeurs  de  deffin  ,  un  profeffeur  de  pein- 
ture ,  un  de  perfpe&ive  ,  un  de  géométrie  ,  &  un  d'ana- 
tomie  ,  en  tout  dix  profeffeurs  penfionnés  par  la  ville. 

L'inftruCtion  eft  gratuite  à  cette  académie.  Le  defîin 
y  eft  divifé  en  trois  écoles  5  les  figures ,  la  boife  &  le 
modèle  vivans.  On  compte  120  jeunes  gens  qui  deffinent 
dans  ces  écoles  ,  &  il  y  a  beaucoup  d'émulation.  On 
remarquera  qu'en  l'année  1766,  trois  élèves,  fortis  de 
cette  école,  ont  remporté  les  plus  célèbres  prix  de  ce 
genre  ,  qui  fe  diftribuent  en  Europe  ;  ce  font  les  fieurs 
Raymond  ,  Arnal  &  Gabclier.  Le  premier  remporta  le 
grand  prix  d'architecture  à  l'académie  royale  de  Paris  ; 
le  fécond,  le  grand  prix  d'archite&ure  à  l'académie  royale 
de  Madrid  ,  &  le  troifième  ,  le  prix  ,  d'après  modèle  vi- 
vant ,  de  l'académie  de  faint-Luc  à  Rome. 

Cette  académie  diftribue  chaque  année  des  prix  pour 
environ  feo  liv.  Le  grand  prix,  qui  eft  de  300  liv.  fe 
diftribue  alternativement  à  la  peinture  ,  à  la  fculpture 
&  à  1  architecture. 

On  fait  chaque  année  une  expofïtion  publique  de  ta- 
bleaux ,  deffins ,  &  ouvrages  de  fculpture  &  architecture. 

L'académie  royale  des  armes  de  Touloufe  a  été  fondée 
fors  le  règne  de  Louis  XIII.  La  ville  y  diftribue  chaque 
année  deux  prix  ;  ce  font  deux  épees ,  l'une  de  vermeil , 
&  l'autre  d'argent ,  fur  lefquellcs  font  gravées  les  armes 
de  la  ville. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l'école  de  chirurgie 
de  cette  ville  ,  à  l'occafion  de  la  faculté  de  médecine. 

On  voit  encote  aujourd'hui  des  reftes  d'antiquités ,  & 
pkfieurs  inferiptions  des  Romains.  Nous  ne  citerons  ici 
qu:  le  premier  vers  de  celles  de  l'amphithéâtre. 

Hic  locus  eft  ubi  Mors  gaudet  fuccurrerc  vïtac. 
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Le  parlement  de  Touloufe  eft.  le  fécond  du  royaume  > 
autant  par  fon  ancienneté  &  par  fa  dignité  ,  que  par  l'é- 
tendue de  fon  reifort.  Son  origine,  prefqu'auffi  ancienne 
que  celle  du  parlement  de  Paris ,  remonte  vers  le  milieu 
du  treizième  iiècle.  Après  avoir  fubfifté  à  diverfes  reprifcs 
durant  ce  ficelé ,  il  fut  réuni  à  celui  de  Paris  jufqu'au 
quinzième  ;  car  on  n'a  aucune  preuve  certaine  que  le  roi 
Philippe-le -Bel  l'ait  rétabli  en  nozouen  1303.  Le  roi 
Charles  VII  le  rétablit  d'abord  en  141 9  ,  6c  enfin  entiè- 
rement <5c  à  demeure  en  1444.  Ce  prince  ordonna  que 
les  officiers  du  parlement  de  Touloufe  ou  de  Languedoc  > 
fraterniferoient  avec  ceux  du  parlement  de  Paris. 

Cette  cour  eft  aujourd'hui  compofée  d'un  premier 
préfident  ,  de  neuf  préfidens  à  mortier,  de  huit  autres 
préfidens  ,  de  Hz  confcillers,  &  des  gens  du  roi.  Elle 
comprend  la  grand' chambre  >  la  tournelle ,  trois  chambres 
d'enquêtes  &  une  de  requêtes, 

Le  parlement  de  Touloufe  a  non-feulement  la  province 
de  Languedoc  dans  fon  reifort ,  mais  encore  la  Guienne 
&  la  Gafcogne  orientale,  avec  le  comté  ou  pays  de  Foix. 
On  compte  huit  fénéchauflées  &  autant  de  fiéges  préfi- 
diaux  dans  cette  cour,  fitués  en  Languedoc  ,  &  fept  autres 
iîéges  préiîdiaux  dans  le  refte  de  fon  reifort  ,  &  en  tout 
3  z  diocèfes.  La  juftice  y  eft  adminiftrée  fuivant  le  droit 
écrit  ôc  le  droit  Romain. 

Le  bureau  des  ttéforiers  de  France  de  Touloufe  fut 
érigé  en  1  f  j  z  avec  celui  de  Montpellier:  ôc  il  eftcompofc 
de  3  3  officiers. 

On  dit  la  ville  de  Touloufe  parfaitement  fituée  pour 
le  commerce  ,  &  on  cherche  les  différentes  caufes  de  fon 
peu  de  commerce  provenant  des  mœurs  &  de  l'adminif- 
tration  de  la  ville ,  &c.  On  n'a  peut-être  pas  fait  atten- 
tion que  Touloufe  eft  à  peu  près  au  milieu  de  l'efpace  , 
entre  les  deux  mers,  &  que  les  villes  maritimes  de  part 
&  d'autres  font  celles  qui  font  le  commerce ,  parce  qu'elles 
font  véritablement  à  portée  de  le  faire  j  Touloufe  peut 
tout  au  plus  fervir  d'entrepôt. 

Le  principal  commerce  de  la  ville  de  Touloufe  ne 
conlîftoit  jufqu'ici  qu'en  laine  d'Efpagne  que  les  mar- 
chands font  venir  ,  5c  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la 

province 
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province  &  ailleurs;  mais  depuis  redit  qui  t  ptrmil  la 
^réexportation  des  bleds,  cette  ville  a  paru  fortir  de 
Ton  anaenne  léthargie.  Sa  fituation  fur  la  Garonne,  &  le 
"nal  de  la  jonction  des  deux  mers,  la  rendent  l'entrepôt 
&  le  magann  gênerai  des  bleds  qui  fe  recueillent  dans  le 
haut  Languedoc  &  la   Gafcognc  ;  enforte  que  le  com! 

S  /  'T  denr6e  y  devknt  "«-confidérable.  On 
établie  dans  les  env.rons  de-Touloufe  des  fabriques  de 
fj[MS  df  minot  ■  &  ^ut  annonce,  en  l76?t  que  cette 
ville  va  devenir  le  marché  qui  fournira  le  bas  Zanguedo  ? 
la  Provence  *  la  partie  méridionale  de  l'Efpagne  :^« 
aflure  qa  il  ,ycft  vendu  en  I7*,  &  176S ,  ?hïCunc  £ 
ces  deux  années  pour  dix  à  douze  millions  de  bled?! 
mUlets .  légumes ,  &c.  qui  ont  été  tranfportés  par  le  canal 
en  Provence  *  en  Italie  ,  où  la  difette  s'eft  fait  fcntîc 
pendant  ces  deux  années.  C 

Les  manufactures  de  la  ville  dç  Touloufe  ne  confiant 
que  dans  quelques  fabriques  de  capiflêries  deBergame  de 
peu  de  valeur  &  de  petites  étoffes  moitié  laine*  moitié 
foie,  de  tres-bas  prix;  mais  il  y  a  un  nombre  infini  de 

eebs tous  de™ dans  ic  m8me  S-S 

Cette  ville  efttrès-avantageufementfuuée  pour  toutes 
les  commodités  de  la  vie.  Elle  eft  à  portée  dPun  cô?é  d  * 
fe  procurer  le,  produdions  de  la  province  &  de  celles 
qui  lavoihnent.  Le  pays  de  Foix  lui  fournit  le  fer   l'actr 

Renées  lui  donnent  par  la  voie  de  la  Garonne,  le 
bo:s ,  la  pierre  ,  le  marbre  ,  6c  le  canal  de  la  jondion  des 
mer.  lui  procure  toutes  les  commodités  oui  peuvent  °en£ 

roui  urf  erranDé,e'  CC  qUi  fak  ^^^TylZ 
toujours  à  un  prix  allez  railbnnable. 

ton'dnhÏÏ^  Pr?aufons  des  avirons  de  Touloufe. 
font  du  bled  ,  du  vin  dé  médiocre  qualité  ,  &  qui  fe 
confomme  dans  le  pays  ,  du  gros  millet ,  des  bo^legu! 
mes ,  quelque  peu  de  foie.  S 

Il  y  vient  encore  du  paftel  ;  c'eft  une  herbe  qui  fert  a 
la  teinture  pour  faire  le  bleu.  q  * 

J!/7  \P2S,  dC  P1US  beUcs  PIaines  ^ns  le  royaume  & 
de  plus  abondante!  eQ  bled  que  celle,  qui  «££1 
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Touloufe  Jufqu'à  Montauban.  Ce  pays  eft  compote  Je 
plufieurs  rivières  qui  y  font  de  belles  prairies.  La  plus 
remarquable  eft  celle  que  la  rivière  de  Lers  traverfe. 
Elle  a  cinq  lieues  de  longueur  fur  près  d'une  demi -lieue 
de  largeur.  Le  diocèfe  de  Saint-Papoul  la  termine  aVun 
côté  ,  &  le  diocèfe  de  Pamiers  de  l'autre. 

L'origine  de  la  ville  de  Touloufe  eft  fi  ancienne  qu'on 
tic  trouve  point  de  vertiges  de  fon  antiquité.  On  la  fait 
«monter  aux  Tedofagcs  ;  car  on  prouve  que  ces  peuples 
fouirent  de  leur  pays  tfiy-ans  avant  Jefus-Chrift  ,  au 
aombrede  500000  hommes,  qui  n'étoit  que  le  fuperflude 
la  natiou ,  pour  aller  dans  un  pays  qui  leur  étoit  déjà  connu , 
&  qui  ne  pouvoit  leur  être  connu  ,  que  parce  que  leurs 
ancêtres  les  y  avoient  déjà  précédés  :  il  falloit  donc  que 
cette  ville  fut  alors  immenfe.  Elle  avoit  un  capitole ,  un 
amphithéâtre  ,  un  temple  d'Apollon  ,  fameux  dans  tous 
les  environs ,  &  quantité  d'autres  monumens  fuperbes , 
tuinés  de  fond  en  comble  par  les  Wifigoths ,  jaloux  de 
la  gloire  des  Romains  ;  enforte  qu'on  n'en  voit  plus  au- 
jourd'hui d'autres  veftiges  que  quelques  mafures  de  l'am- 
phithéâtre auprès  du  château  de  faint-Michel.  On  ht 
dans  la  Martinière  que  cette  ville  fut  prife  fur  les  Tefto- 
fages  l'an  648  de  la  fondation  de  Rome  par  Servilius 
Calpion,  conful  Romain,  qui,  dit-on,  en  enleva  des 
tréfors  immenfcs,  fur-tout  du  temple  d'Apollon:  ce  fait 
n'eft  point  avéré  ;  mais  on  eft  certain  que  la  ville  de 
Touloufe  fit  environ  dans  le  même  temps  alliance  avec  les 

Romains.  , 

Cette  ville,  après  avoir  été  long- temps  gouvernée  par 
les  officiers  Romains ,  tomba  entre  les  mains  des  Wifi- 
coths  au  commencement  du  cinquième  fiècle.  Cloyis  la 
conquit  après  la  défaite  d'Alaric  leur  roi  ,  «5c  la  laifla  à 
les  fuccefleurs.Les  rois  Mérovingiens  en  ont  toujours  etc 
fcs  maîtres  jufqu'au  commencement  du  huitième  fiecle, 
«mêle  duc  Eudes,  s'étant  rendu  maître  de  1  Aquttaine, 
prit  anffi  Touloufe  ,  &  défendit  cette  ville  contre  les 
Sarafins,  en  7zi.  Ceux-ci  s'en  emparèrent  enfin,  &  U 
faccagèrent ,  ainfi  que  Bordeaux  ,  &  la  plupart  des  villes 

*  £qaT«  rentra  dans  fit  poffeffîon  de  Touloufe  après  ta 
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défaite  totale  des  Safafins,  auprès  de  Poitiers,  par  Gharle» 
Martel. 

Cette  ville  a  été  depuis  fous  la  domination  de  Pépin  &? 
de  Charlemagne  ,  qui  l'ont  gouvernée  comme  rois  Ce 
dernier  y- envoya  Louis-le-Débonnaire  ,  &  lui  donna 'une 
nombreufe  cour.  Celui-ci  étant  monté  fur  le  trône,  et* 
8i+»  fut  remplacé  par  Pépin  ion  fils  ,  qui  fut  créé  roi 
d'Aquitaine. 

'  Touloufefut  enfuite  gouvernée  par  des  comtes  jufqu'au» 
règne  de  Charles-le-Simple,  que  Raymond  fe  rendit  abfolu 
*  Touloufe  ,  vers  l'an  920.  Cette  ville  parla  depuis  ca 
plufieurs  mains  jufqu'au  temps  des  Albigeois ,  où  Simon 
deMontfort,  génér-al  de-4  catholiques-contre  les.  Albigeois, 
&  un  des  defeendans  de  Raymond  qui  les  protégeoit , 
s'empara  du  comté  de  Touloufe  ,  avec  le  confentemenc 
de  Philippe  Augufte  :  ce  dernier ,  nommé  autï  Raymond  , 
fe  voyant  abandonné  par  le  roi  fon  feigneur  féodal  ,  e» 
chercha  un  autre,  qui  fut  Pierre,  roi  d'Arragon.  C'eft  là 
l'origine  du  droit  que  les-  Arragonois  prétendoient-  fur  lç 
comté  de  Touloufe  ,  &  auquel  Jacques ,  leur  roi,  renonça 
tn  faveur  de  S.  Louis ,  par  h  fameufe  tranfadion  de  1  z  f  g. 
Jeanne  ,  fille  de  Raymond  ayant  enfin  apporté  le  droit  fuc 
le  comté  de  Touloufe  en  mariage  à  Alphonfe,  comte  do 
Poiriers  ,  frère  de  S.  Louis,  ic  étant  mort  fans  enfans  l'an 
**7<J,PmUippe-k-HardiprkpoiîeiItondu  comté  de  Ton- 
euie  &  le  réunit  à  la  couronne. 

TOULOUSE,  bourg  de  la  Franche-comté,  diocéfe, 
moment  &  intendance  de  Befancon  ,  bailliage  &  re- 
ntre de  Poligny  ;  fttué  fur  un  hauteur ,  à  2  ou  3  lieues 
lu^  couchant  d*hiv€r  de  cette  dernière  ville  ,  à  7  vers  le 
neme  point  de  Salins,  6c  à  6  au  levant  d'hiver  de  Dole 
3n  y  compte  environ  300  habitans.  Ccft  le  chef  lieu 
l'une  châtellenie.  Les  lettres  adretfees  à  ce  bourg  vont 
ouventà  Touloufe,  capitale  du  Languedoc;  pour  éviter 
en;  mepnfe  ,  on  devroit  toujours  mettre  fur  lesadreiTe* 
>ou:  ce  bourg  -yà-Touloufe  en  Franche- eomtt ;  ou  par 
Joie  a  Touhuje  en  Franck- comté 

TOURAINE  (la) ,  Prince  qur  ferme  un  <ies  grande 
;ou/ernemens  généraux  militaires  du  royaume  :  elle  elfe 
.ornec  as  feptentrion  par  le-  VendÔmpis  &  UHe  pa„ie  du 
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Maine ,  aa  midi  par  le  Poitou ,  &  une  partie  du  Bem ,  ail 
levant  par  la  même  province ,  &  le  Blaifois ,  6c  au  cou- 
chant par  l'Anjou  ,  &  une  partie  du  Poitou. 

Sa  îltuation  par  rapport  au  ciel  eft  entre  le  dix-huitieme 
&  le  dix-neuvième  degré  de  longitude  ,  fous  le  vingt- 
fepticme  degré  zj  minutes  de  latitude.  On  lui  donne 
z+  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  du  feptentrionau 
midi ,  depuis  Villeporchcr  jufquà  Tournon  ,  &  1 1  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur  du  levant  au  couchant ,  depuis 
Bourré  jufquà  Candes.  La  largeur  de  cette  province  eft 
fort  indéterminée  ,  fur-tout  du  côté  de  la  Loire  :  elle  eft  de 
1 8  lieues  au  plus  à  la  gauche  de  cette  rivière  ,  &  a  la 
droite  ,  vers  le  feptemrion  fa  largeur  eft  à  peine  de  1  z  à 
13  lieues.  / 

Cette  province  eft  naturellement  divifec  en  deux  partie* 
par  la  Loire,  que  l'on  diftingue  en  haute  &  baflV.-Gefte 
dernière  eft  au  feptentrion  de  la  loire ,  &  la  partie  haute 
au  midi.  Tours  eft  reconnu  pour  la  capitale  de  toute  la 
province  ;  &  de  la  partie  baffe  en  particulier. 

LaTouraine  eft  arrofée  par  un  grand  nombre  de  rivières, 
dont  les  plus  confidérables ,  fonr  la  Loire ,  le  Cher ,  l'Indre, 
la  Vienne; les  autres  font ,  la  Creufe,  la  Cife,  la  Goure, 
la  Branfle  ,  la  Choifille ,  la  Brenne  ,  la  Fare  ,  l'Aution  , 
l'Echandon ,  l'Indrois ,  la  Buffe  ,  la  Vede  ,  la  Manfe  ,  la 
Claife ,  le  Brignon ,  l' Aigronne ,  le  petit  Cher ,  le  Gremot , 
&  les  deux  petites  rivières  de  Ligueil  &  du  Pont-Germain. . 
Plus  de  cinquante  ponts  jettes-  à  propos  fur  routes  ces 
rivières ,  en  réunifiant  les  différentes  parties  de  la  province 
que  leurs  eaux  divifent ,  fourniflent  une  commumcatioa 
prompte  &  facile  d'un  canton  à  un  autre.  4 

Outre  les  turcies  &  levées ,  qui  refferrent  les  lits  des 
grandes  rivières  &  fourniflent  aux  voyageurs  des  chemins 
commodes ,  il  y  a  encore  fept  grands  chemins  royaux  : 
l'un  conduit  de  Tours  à  la  Flèche  ;  l'autre  de  Tours  au 
Mans;  le  troifième,  de  Tours  à  Vendôme.  Au  midi  de  : 
la  Loire  eft  cette  belle  route  de  Tours  en  Efpagne,  qui 
partagée  adroite  &  à  gauche,  préfente  d  un  côté  le  chemin 
de  Tours  à  Chinon,  &  de  l'autre  celui  de  Tours  à 
Loches. 

A  ces  routes ,  les  plus  confidérables  de  la  ptoviuce ,  on 
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«Toit  ajouter  celle  de  Tours  à  Angers,  &  celle  dé  Tours 
à  Richelieu. 

Le  climat  de  la  Touraine  eu  fort  tempéré  :  il  eft  & 
doux  qu'il  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  jardin  de  la 
France. 

Quoique  le  terroir  de  cette  province  foie  en  général 
fertile,  &  produife  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie,  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  foit  également  abondant 
par-tout. 

Les  Varennes ,  qui  occupent  le  long  de  la  Loire  font 
des  terres  fablonneufes ,  toujours  en  labours,  &  aifées  à 
cultiver  :  elles  produifent  du  feigle,  de  l'orge,  du  miel  ÔC 
des  légumes  pour  l'ufage  de  la  province  ,  &  on  en  tire  la 
gaude  pour  les  teintures. 

Le  Verron  eft  un  terrein  à  peu  près  femblable  ,  finon 
qu'il  eft  plus  gras  &  dans  une  fituation  plus  élevée  ;  il 
rapporte  des  bleds ,  des  vins ,  &  de  très-bons  fruits  ;  des 
noix ,  des  amandes  &-paniculièrement  des  prunes ,  dont  les 
habitans  font  commerce  ,  ainfî  que  ceux  de  fainte  Maure  * 
de  l'île  Bouchard  &  de  Sainte-Marguerite. 

La  Champagne  eft  un  pays  uni ,  dont  le  fol  eft  gras  Se 
très-fertile ,  fur-touc  en  froment. 

La  Brenne  eft  un  pays  humide ,  marécageux  &  plein 
d'étangs. 

Les  coteaux  de  la  Loire  &  du  Cher  font  chargés  de 
vignes,  qui  donnent  quantité  de  vins;  les  plus  recherché» 
font  ceux  de  Vouvray. 

Il  y  a  en  certains  endroits  de  cette  province  des  landes , 
dont  quelques-unes  fervent  de  pâturages.  La  Gaftine  eft 
cr.  pays  fec  ,  dont  le  fol  eft  un  peu  ingrat ,  &  difficile'  à 
cultiver. 

Autrefois  la  Touraine  étoit  couverte  de  bois  dans  fa 
majeure  partie  ;  mais  cette  province  n'a  plus  aujourd'hui 
que  trois  grandes  forêts  ;  celle  à'Amboife ,  qui  contient 
environ  16000  arpens  ;  celle  de  Loches,  qui  eft  en 
fucaie,  &  ne  contient  au  plus  que  fooo  arpens,  &  celle 
de  Chinon  ,  qui  eft  d'environ  7000.  Lacé ,  Château- 
K'gnault-,  Preuilly  &  Mont-Bazon ,  forment  encore  quatre 
autres  forêts,  mais  peu  confidcrables. 
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Cette  province  a  des  mines  de  fer  e"n  Quelques  e'ndrbih 
près  de  Nogent ,  &  une  de  cuivre  ,  dans  laquelle  on  pré- 
tend qu'il  y  a  de  l'or. 

Les  côtés,  de  la  Loire  expofés  au  midi,  fournirent  du 
falpètre ,  &;  en  plusieurs  endroits  on  trouve  des  pierres 
de  moukge,  dont  on  fait  commerce  avec  l'écranger. 

Quant  aux  eaux  minérales ,  il  n'y  a  que  celles  de  la 
Roche-Pozai  qui  ioient  en  quelque  réputation  ,  &  fes 
eaux  prifes  au  commencement  de  l'été  font  limpides  &c 
fans  faveur. 

Auprès  des  favonneries ,  à  deux  lieues  de  Tours ,  o» 
voit  les  fameufes  grottes  ou  caves ,  appellées  gouttières  > 
parce  qu'il  en  dégoutre  continuellement  de  l'eau  :  elles 
font  dans  le  roc,  &  fi  fombres  qu'on  n'y  entre  qu'avec 
des  lumières.  Leau  qui  tombe  du  haut  des  voûtes  forme 
des  ruifleauxqui  coulent  fans -celle,  ou  fe  congelé  ,  même 
dans  les  grandes  chaleurs  d'été  ;  enforte  qu'elle  forme 
,j»lufieurs  corps  tranfparens  &  femblables  à  du  fucre  candi. 
.11  y  en  a  qui  fe  convertit  en  pierres  fi  dures ,  qu'il  eft 
difficile  de  les  rompre  à  coup  de  marteau,  &  les  plus 
petits  de  ces  corps  pierreux  reifemblent  fi  fort  à  des  dra- 
gées ,  que  plufietirs  perfonnes  s'y  font  trompées.  Dans 
ces  congélations  or)  chacun  voit  ce  qu'il  veut  voir  ,  on 
prétend  que  tout  le  monde  y  remarque  la  forme  d'un 
calvaire,  &  une  figure  de  S.  Martin  à  cheval. 

Dans  une  plaine  ,  à  peu  de  diftance  de  Ligueil ,  il  fe 
trouve  des  quantités  prodigieufes  de  coquillages  ,  dont 
les  uns  tombent  en  pouffière  quand  on  les  touche ,  & 
-les  autres  font  très-durs.  On  emploie  les  premiers  à  en- 
graiiier  les  terres,  qu'ils  rendent  extrêmement  fertiles. 

Aux  environs  de  ce  même  lieu  il  y  a  un  é;ang  ,  dont  on 
■dit  que  les  eaUx  pétrifient -en  très-peu  de  temps  le  bois 
qu'on  y  jette;  mais  à  parler  plus  correctement  >  elles  n'y 
•font  que  des  apportions  pierreufes. 

La  Loire  fournit  une  infinité  de  cailloux  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  dont  les  plus  beaux  font  blancs  &  tranfparens. 

Dans  la  terre  de  Veretz  ,  à  deux  lieues  de  Tours ,  on 
fencontre4e  groiïes  malles  de  cailloux  marbrés ,  qui  étant 
polis ,  font  aulli  bea»fc!«[we.  do  jafpe.  Leur  couleur  rouge» 
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mêlée  de  blanc  Se  de  Jaune  ,  avec  des  fonds  agathifés,  & 
d'affez  Singuliers  accidens ,  peuvent  former  des  tabatière» 
fort  curieufes. 

Dans  une  autre  terre  &  village  ,  appelle  Savonières  , 
à  deux  lieues  êc  demie  de  Tours,  ou  voyoit  des  grotte» 
fameufes,  &  connues  fous  le  nom  de  caves-goutëtres  ,  dont 
l'eau  formoit  des  stalactites,  repréfentant  des  arbres,  de» 
colomnes ,  des  cierges,  des  autels,  d'une  matière  fem- 
blable  à  du  fel  blanc,  à  du  fucre  candi  :  ces  grottes ,  dont 
l'ouverture  eft  fur  le  bord  du  Cher ,  n'ont  point  de  pro- 
fondeur ;  mais  leur  longueur  eft  allez  considérable.  Il  y 
faifoit  comme  une  pluie  perpétuelle  ,  dont  s'amaifoient 
des  mares  d'eau  qui  fe  couvroient  d'une  efpèce  de  crème 
pierreufe  ailez  folide ,  quoique  fort  mince.  Ces  grottes 
font  aujourd'hui  toutes  bouchées  par  l'écroulement  de» 
coteaux  voifins.  Les  cives  des  habitans  près  de  ces  grot- 
tes font  de  même  nature,  &  on  y  trouve  quantité  de 
foffiles  &  de  petites  pierres  imitant  les  dragées. 

Il  y  a  dans  laXouraine  un  canton,  à  G  lieues  de  Tours, 
&  à  plus  de  }  6  de  la  mer  ;  il  a  n  lieues  en  carré ,  s'é- 
tend depuis  la  petite  vil  e  de  Sainte-Maure  jufqu'au  Man- 
telan,  renferme  les  paroilTes  de  Sainte-  Catherine-  de-Fier- 
bois,  Lovan,  Botlée  ,  la  Chapelle-blanche  6c  Lignevti. 
On  n'y  voit  partout  que  des  coquillages  brifés  &  couverts 
d'une  couche  de  terre  blanche  à  différentes  profondeurs, 
depuis  un  à  deux  pieds  jufqu'à  z  j  &  30.  On  y  rencontre 
quantité  de  bivalves,  mais  très- petites  ;  la  plupart  font 
des  boucardes  ,  des  peignes ,  des  arches  de  Noë ,  de» 
cames,  des  tellines,  des  huitres  noires  de  forme  bizarre, 
des  cornets ,  des  nérites ,  des  lepas ,  des  limaçons ,  des 
pourpres  ,  des  porcelaines  ,  des  vermiileaux  ,  des  ouriins, 
c5cc.  On  fe  fert  de  ces  coquillages  pour  engraiffer  les  terres 
fans  aucun  autre  mélange ,  &  dans  le  pays  on  leur  donne 
le  nom  de  Familières. 

Aux  environs  de  la  ville  de  Chinon,  les  coteaux  de  la 
Loire  donnent  quantité  de  fel  de  nitre. 

A  Luilant  auprès  d'Amboife  on  trouve  les  mêmes  co- 
quillages que  dans  les  Falunieres  de  la  Touraine. 

Les  carrières  de  Saint-Syphorien ,  faubourg  de  Tours, 
•xlle  de  Saint-Cyr,  qui  eu  à  une  demi- lieue  ,  celle  de 
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ÎRochecourbon  &  de  Saint-Avertin ,  à  une  lieue,  cofl3 
tiennent  une  quantité  prodigieufe  de  fragments  blancs  de 
petits  coraux  &  de  figures  différentes  :  il  s'en  trouve  qui 
font  branchus  le  long  de  leurs  tiges ,  &  on  les  ramafle 
dans  la  poufîîère  des  pierres  détruites  par  la  pluye  &  pal 
la  gelée. 

De  pareils  coraux  fe  trouvent  dans  le  village  de  Saint- 
Pater  ,  près  du  château  de  la  Roche ,  à  f  lieues  de  Tours  : 
ceux-ci  font  toujours  incruftés  dans  les  pierres. 

Les  carrières  de  Saint-Syphorien  fourniiîent  auffi  des 
fragmens  de  pattes,  cuifles  d'écre villes,  «5c  de  crabes  pé- 
trifiés. 

Dans  la  vallée  du  Loir,  aux  efearpemens  de  la  Chartre 
&  de  Saint-Cerile ,  à  9  ou  10  lieues  de  Tours ,  auprès 
du  château  du  Loir ,  dans  les  châteaux  du  Montoir ,  des 
Roches-l'Evêque,  de  laRoche-Imbaut,  près  de  Vendôme 
on  voit  les  mêmes  coquillages  &  coraux ,  ainfî  que  dans 
les  carrières  de  Saint-Blancay ,  à  4  lieues  de  Tours  ,  6c 
de  Saint-Pater,  à  f  lieues,  villages  fitués  fur  les  fornmetî 
qui  féparent  la  Loire  de  la  rivière  du  Loir. 

Aux  environs  de  Tonrs  il  fe  trouve  un  retipore  très-dé- 
licat ,  qui  eft  un  travail  d'infe£tes  fur  une  pierre  blanche  : 
on  le  lève  comme  une  écaille ,  <Sc  il  fe  ramafle  dans  les 
cendres  des  carrières.  Vers  le  château  du  Loir  on  voie 
«de  grofTes  madrépores  dans  les  Sablonnières  &  les  cailiou- 
tages  des  vignes ,  &  en  fouillant  dans  les  Landes. 

Les  plaines  de  laTouraine  font  couvertes  de  gros  cham- 
pignons ou  fungites ,  dont  plufieurs  font  faits  en  oignons 
applatis,  avec  une  queue,  d'autres  comme  des  entonnoirs , 
des  bouteilles,  des  phioles,  des  figues  ;  fur-tout  fur  la 
toute  de  Tours  à  Chinon,  &  vers  le  village  de  Sainte- 
Catherine  ,  à  j  lieues  de  Tours. 

Les  ourfïns  de  différentes  efpèces  font  fort  fréquens  dans 
les  carrières,  de  même  que  leurs  pointes. 

Dans  les  carrières  de  Rochecourbon ,  à  une  lieue  de 
Tours ,  on  trouve  des  moules ,  des  vis  ,  des  fabots ,  du 
bois  pétrifié  ÔC  beaucoup  d'huitres  allez  grandes ,  de  mê- 
me que  des  os  &  des  fragmens  de  poiflbns. 

Celles  du  château  de  la  Roche ,  à  ?  lieues  de  Tours , 
ptéfentent  des  limaçons  différens ,  des  buccins ,  des  tonnes  » 
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des  cornes  de  J  pieds  de  diamètre,  des  huîtres,  gryphi- 
tes  &  quantité  de  glotïbpètres. 

Dans  les  eôteaux  de  Grammont,  vis-à-vis  de  Tours,  on 
trouve  des  Rafiellum  très-gros. 

Les  carrières  de  Saint-Avertin  ofTrent.des  moules,  des 
boucardes  &  des  poulettes.  On  en  ramarte  de  fembla- 
bles  le  long  du  Cher ,  dans  un  banc  appelle  Ecorcheveau, 
dont  la  pierre  blanche  qu'on  en  tire  porte  le  nom. 

Les  moules,  les  arches  de  Noë ,  les  cœurs,  les  peignes 
&  les  tellines  abondent  dans  les  carrières  de  Bouré  «5c  de 
Montrichard,  à  10  lieues  de  Tours. 

Celles  de  la  Roche  renferment  des  peignes  d'une  efpcce 
fîngulière,  profondément  ftriés  &  fort  épineux  :  on  y  voit 
autïî  des  pelures  d'oignons. 

Les  carrières  de  Saint-Blancay,  à  4  lieues  de  Tours, 
fourniilent  des  oflemens  &  des  vertèbres  de  poiflbns. 

Celles  du  pont  de  la  Motte,  à  une  demi-lieue  de  Tours, 
préfentent  des  vertèbres  femblables  à  celles  des  morues, 
qui  forment  de  petites  falières. 

Dans  les  carrières  du  château  de  la  Gidonière  ,  aux 
portes  de  la  ville  de  la  Chartre-fur-Loir ,  on  a  rencontré 
des  oflemens  femblables  à  ceux  de  l'homme. 

Au  village  de  Sainte-Catherine,  à  j  lieues  de  Tours, 
les  carrières  appellées  Pont-neuf,  fourniilent  une  pierre 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  malle  de  talun  folidemenc 
pécrifié  ,  qui  a  déjà  fervi  à  la  conftrucHon  de  plusieurs 
ponts. 

Dans  les  bois  de  Beaumont-la-Rance,  à  f  lieues  de 
Tours,  on  voit  des  monceaux  de  mâchefer,  qui  femblent 
indiquer  qu'on  a  tiré  autrefois  du  fer  de  quelque  mine 
voifine ,  &  qu'on  a  forgé. 

Le  principal  commerce  de  la  Touraine  confifte  dans 
le  débit  des  marchandifes ,  qui  fe  fabriquent  dans  les  ma- 
nufactures du  pays ,  dont  félon  l'ordre  de  leur  établifle- 
ment  dans  cette  province,  la  draperie  eft  la  plus  ancien- 
ne ;  la  tannerie  vient  enfuite ,  &  enfin  la  foierie. 

La  draperie  fut  établie  à  Tours  par  lettres-patentes  de 
Charles  VII,  du  6  mars  1460,  avec  exemption  aux  ou- 
vriers pendant  10  ans,  de  guet,  de  garde  des  portes  6c 
à'a  ides.  Les  draps  qu'on  fabriquoit  dans  cette  manufa&ure 
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étoient  autrefois  eftimés ,  &  on  a  compté  à  Tours  plus 
de  Mo  métiers  &  plus  de  12.0  maîtres;  mais  les  guerres, 
la  mortalité  &  la  difficulté  des  temps  ont  fait  entièrement 
tomber  cette  manufacture  en  Touraine  ;  elle  ne  s'eft  fou- 
tenue  que  dans  la  feule  ville  d'Amboife ,  dont  les  étami- 
nes  &  les  droguées  font  fort  eftimés. 

La  tannerie  éroit  une  manufacture  qui  attiroit  autrefois 
beaucoup  d'argent  dans  la  Touraine  ,  ôc  qui  en  a  enrichi 
nombre  de  familles.  On  affure  qu'il  y  avoit.  plus  de  400 
tanneries  en  Touraine  ;  mais  aujourd'hui  il  n'en  refte 
guère  plus  de  j  o  dans  toute  la  province.  On  attribue  cette 
décadence  au  peu  de  confommation  de  bœufs ,  de  tau- 
teaux  &  de  vaches  ,  particulièrement  dans  la  ville  de 
Tours ,  où  il  ne  fe  confomme  à  préfent  que  2  f  à  3  o 
bœufs  par  femaine,  au  lieu  de  So  à  90  qu'on  y  confom- 
moit  autrefois. 

La  foierie  eft  la  manufadure  la  plus  conhderable  & 
la  dernière  établie  en  Touraine  :  Louis  XI  envoya  cher- 
cher des  ouvriers  à  Gènes,  à  Florence,  à  Venife,  &  iuf- 
ques  dans  la  Grèce  les  plus  habiles  ouvriers  qu'il  y  eût, 
qu'il  fit  venir  à  Tours  en  1470  :  il  obligea  d'abord  les 
habitans  de  les  loger ,  &  de  leur  fournir  l'uftenfilc ,  & 
dès  1480  il  leur  permit  par  lettres-patentes  de  s'établir, 
en  leur  accordant  des  privilèges.  L'induftrie  de  fes  fabri- 
cans  fe  perfeûionna  bientôt  au  point,  que  dès  le  minif- 
tère  du  cardinal  de  Richelieu  cette  manufacture  égaloit 
ou  furpafloit  celles  d'Angleterre  &  de  Gènes.  On  comp- 
toir pour-lors  dans  la  feule  ville  de  Tours  zoooo  ouvriers 
en  foie  ,  plus  de  8000  métiers  d'étoffes  de  foie  ,  700  mou- 
lins à  foie,  &c  plus  de  40000  perfonnes  employées  à  dé- 
vider la  foie,  à  l'apprêter  &  à  la  fabriquer;  fans  parler 
de  la  rubanerie ,  dont  il  y  a  eu  autrefois ,  tant  à  Tours 
qu'aux  environs,  plus  de  3000  métiers  ;  il  n'en  refte  plus 
maintenant  que  60  ou  environ.  Fluheurs  caufes  ont  con- 
couru à  faire  tomber  ces  manufadures  :  l'obligation  qu'on 
a  impofée  aux  fabriquans  d'acheter  à  Lyon  les  foies ,  dont 
ils  onr  befoin,  la  fortie  des  ouvriers  hors  du  royaume, 
&T  enfin  la  ceffation  du  commerce  avec  l'étranger ,  ont 
contribué  à  la  diminution  de  cette  fabrique  ,  qui  attiroit 
autrefois  dans  la  Touraine  plus  de  10  millions  par  an. 
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La  Touraine  a  été  érigée  en  gouvernement  militaire 
fan  IÎ4T.  Elle  a  aujourd'hui  un  gouverneur,  un  lita- 
tenant  de  roi ,  &  quelques  gouverneurs  particuliers.  Lfc 
gouvernement  de  la  ville  &  du  château  de  Tours  eft  attache 
au  gouvernement  général  de  la  province  ,  &  la  même 
perfonne  eft  revêtue  de  l'un  6c  de  l'autre. 

Les  gouvernemens  particuliers  de  cette  province  font, 
outre  le  château  de  Tours  ,  le  château  du  Ple'.lîs  -  les- 
Tours,  Loches,  Amboife ,  Beaulieu  >  Château  &  châteaa 
tdu  Loire. 

Il  y  a  fix  lieutenans  des  maréchaux  de  France ,  dont 
deux  font  à  Tours  ,  deux  à  Mayenne  ,  un  à  Chinon  Se 
on  à  Londun. 

La  prévôté  générale  de  la  maréchauflee  ,  établie  à 
Angers ,  eft  commune  aux  trois  provinces  d'Anjou  ,  Tou- 
taine &  du  Maine.  Elle  eft  compofée  de  4.0  brigades , 
fous  cinq  lieutenances  :  la  lieutenance  de  Tours  eft  la  plus 
•conlidérablfc.  Les  brigades  qui  en  dépendent  rendent  à 
Tours,  Ambofe,  Loches,  Chinon,  la  Flèche,  Ingrande, 
Saumur  &  Cholet. 

La  province  de  Touraine  fut  fubjuguée  par  les  Romains 
l'an  îiz  de  la  naitîance  de  Jefus  Chrift  ;  mais  en  480 
elle  fut  prife  par  les  Wiiîgots  ,  qui  pofledoient  alors  le 
toyaume  d'Aquitaine.  Les  François  s'en  étant  emparés, 
*n  $£9  ,  cette  province  fut  gouvernée  par  des  comtes  amo- 
vibles à  la  volonté  des  rois ,  jufqu'a  ce  que  Hugues  Ca- 
ipet,  devenu  roi  des  François,  en  eut  abandonné  la  pro- 
p  iété  héréditaire  à  ces  mêmes  comtes ,  à  condition  toute- 
fois de  fa  réverhbilité  à  la  couronne  par  défaut  d'hoirs 
miles  ou  par  félonie.  Le  fort  de  la  guerre  en  rendit  les 
comtes  d'Anjou  maîtres  en  1044,  &  cette  province  parla 
-par  fucoeffion  fous  la  domination  des  rois  d'Angleterre  , 
qui  la  potîédèrent  aflez  long-temps  fous  le  titre  de  comté; 
fufqu'à  ce  que  Henri  III,  fils  de  Jean  fans  terre  ,  renonça 
•p.ir  le  traité  de  l'an  12.  y  6  ,  qu'il  fît  avec  faint  Louis,  aux 
d  oits  qu'il  poovoit  avoir  fur  la  Touraine,  &  fur  plufieurs 
-autres  provinces.  Le  roi  Jean  l'érigea  en  duché-  pairie , 
Tan  1 3  y <S  ,  en  favei.r  de  Philippe,  fon  fils,  depuis  duc 
-de  Bourgogne.  Cette  province  a  été  enfuite  donnée  pla- 
<kurs  fois  en  apanage  aux  fils  de  France  ;  mais  après  la 
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mort  de  François,  duc  d'Alençon,  &  frère  d'Henri  III » 

elle  a  été  réunie  au  domaine  dont  elle  n'a  plus  été  (c* 

parée. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'adminiftration  civile ,  la  province 
de  Touraine  eft  toute  entière  dans  le  reflbrt  du  parlement 
&  de  la  cour  des  aides  de  Paris.  On  y  compte  deux  pré- 
fidiaux ,  qui  font  Tours  6c  Châtillon  fur  l'Indre  ;  rrois  liè- 
ges royaux  ,  Loches ,  Chinon  &  Langeais ,  &  trois  bail- 
liages royaux,  Amboife,  Loudun  &  Montrichard.  Le  grand 
bailli  de  Touraine  eft  d'épée ,  &  a  les  mêmes  préroga- 
tives &  fondions  que  ceux  des  autres  provinces.  Châtil- 
lon fut  érigé  en  prélidial  par  édit  de  novembre  1639  > 
&  le  roi  créa  en  même  remps  un  bailli  d'épée  ,  qui  2 
droit  de  commander  la  noblefle  de  l'arrièr£-ban  de  fon 
diftrid. 

Quoique  la  ville  de  Loudun  &  le  Loudunois  foient 
du  diocèfe  de  Poitiers ,  &  que  la  plupart  des  géographes 
les  mettent  dans  le  Poitou ,  l'une  &  l'autre  font  néan- 
moins du  reflort  de  Tours  pour  la  juftice  &  la  finance  ; 
mais  ils  ont  une  coutume  particulière  qu'on  prétend  n'ê- 
tre que  locale.  Henri  III  transféra  en  1583  le  parlement 
&  les  autres  cours  fupérieures  de  Paris  à  Tours ,  où  elles 
refterent  jufqu'en  février  IJ94,  qu'Henri  IV  les  rétablit 
à  Paris.  Pendant  le  féjour  de  ces  cours  fupérieures  à  Tours 
cette  ville  s'accrut  au  moins  d'un  tiers  :  ce  qui  fait  fou- 
haiter  ardemment  aux  habitans  qu'il  plût  au  roi  d'y  éta- 
blir un  parlement.  Il  y  a  une  jurifdi&ion  confulaire  à. 
Tours ,  compofée  d'un  grand-juge ,  de  deux  confuls  qui 
font  élus  tous  les  ans  par  les  marchands ,  <5c  de  12.  con- 
feillers  qui  font  de  Touraine. 

La  chambre  des  monnoies  de  Tours  &  celle  *de  Paris 
font  les  plus  anciennes  de  France  :  car  il  n'y  avoit  au- 
trefois que  Paris  &  Tours  où  l'on  battît  monnoie  ayant  I 
eours  par  tout  le  royaume.  La  monnoie  frappée  au  coin 
des  feigneurs  particuliers  n'étoit  reçue  que  dans  leurs  fei- 
gneuries,  ou  dans  celles  des  feigneurs,  avec  lefquels  ils 
étoient  en  confédération  exprefle  pour  cela.  La  monnoie 
de  Paris  étoit  plus  forte  d'un  quart  en- fus  ,  ou  du  cin- 
quième au  total  que  celle  de  Tours  :  ainii  le  fol  de  Pa- 
rifis  valoit  1  j  deniers  tournois ,  ic  le  fol  Tournois  n'ea 
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raloit  que  12.  Mais  la  différence  du  Parifîs  au  Tour- 
nois a  été  abrogée  par  ordonnance  de  J667,  &  on  ne 
peut  plus  ftipuler  que  la  livre  tournois.  La  chambre  ou 
l'hôtel  des  monnoies  de  Tours  efl  compofee  de  deux  juges 
gardes,  d'un  procureur  du  roi  &  d'un  greffier.  11  a  des 
monnoyeurs  &  des  tailleretfes  qui  travaillent  aux  mon- 
noies ,  &  nos  rois  ont  accordé  ces  droits  à  des  familles  parti- 
culières. On  trouve  dans  les  anciens  titres  parvi  Turo- 
nenj'es ,  deniers  tournois,  doubles  tournois  folidi  Turo- 
ntnfts  ,  étoient  auffl  de  cuivre  ,  &  c'eft  ce  que  nous  ap- 
pelions fols  tournois  ;  libéra  Turonenfis  étoit  un  denier 
d'or,  &  fouvent  nommé  francus  aureus  ou  feutatus  au- 
rais, &  valoit  2.0  fols.  Toutes  ces  efpcces  avoient  pris 
leur  nom  de  la  ville  de  Tours  ,  ou  elles  étoient  fabri- 
quées ;  de  merac  qu'on  appelloit  fous  parijîs  ,  livres 
parifîs  y  ces  efpêces  qui  avoient  été  frappées  à  Paris. 

Le  bureau  des  finances  de  Tours,  établi  en  1^67,  efè 
compofé  d'un  premier  Préfident  &  de  2.}  tréforiers  de 
France ,  dont  les  quatre  plus  anciens  prennent  la  qualité 
de  contrôleurs  généraux  des  finances  &  de  deux  rece- 
veurs généraux. 

La  généralité  de  Tours  comprend  la  Touraine ,  l'An- 
jou &  le  Maine  :  on  y  compte  ï6  éle£tions ,  &  if79 
paroiffes  taillables ,  qui  en  1698  payoient  deux  millions 
* 3  4600  livres  de  taille.   Ces  élections  font  : 
Tours  ,  Saumur  , 

Amboife  ,  Angers , 

Loches  ,  Mayenne , 

Chinon  ,  le  Mans , 

Loudun ,  Château-  Gontier , 

Richelieu  ,  Montrcuil-Bellay  , 

La  Flèche  ,  Chateau-du-Loir, 

Baugé  ,  &  Laval. 

De  toutes  ces  élections  il  n'y  a  que  les  cinq  premières 
qui  foient  en  Touraine ,  &  par  conlequent  de  ce  gouver- 
nement. 

M  y  a  dans  la  Touraine  10  greniers  à  fiel,  qui  font  à 
Tours ,  Langeais , 

Amboife  ,  Loches , 

Ncuyy ,  Chinon  j 
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La  Haye ,  Sainte-Maure  » 

Montrichard  »  &  Preuilly. 

Le  roi  créa  par  édit  de  février  1689  un  grand  maître 
des  eaux  &  foi  Ses  au  département  de  Touraine  :  cette- 
grande  maîtrife  a  une  maîtrife  particulière  établie  à  Tours, 
compofée  d'un  maître  particulier ,  d'un  lieutenant ,  d'un 
procureur  du  roi  >  d'un  garde- marteau  ,  d'un  greffier  Se 
de  deux  gardes. 

Les  principales  forêts  de  la  province  ,  qui  font  celles 
d'Amboife ,  de  Loches  &  celle  de  Chinon ,  appartiennent 
*u  roi.  Elles  font  partie  en  haute  futaie  Se  partie  en 
taillis.    Leur  bois  eft  en  nacure  de  chêne  &  de  hêtre. 

Le  roi  avoit  aulîi  huit  villes  royales  qui  faifoient  partie 
de  fon  domaine  ,  fçavoir  : 

Tours  ,  Chârillon  , 

Amboife,  Chinon, 

Loudun  ,  Langeais , 

Loches  ,  &  Montrichard. 

Mais  aujourd'hui  le  domaine  de  toutes  ces  villes  eft  en- 
gagé ,  à  la  réferve  de  celui  de  Tours.  Toutes  les  impo- 
rtions ordinaires  Se  extraordinaires  qui  fe  font  établies- 
dans  les  autres  provinces,  ont  lieu  dans  celle  ci. 

TOUR-LA-VILLE,  bourg  du  Cotentin  dans  la  baffe* 
Normandie ,  près  de  la  ville  de  Cherbourg ,  dont  il  n'eft 
féparé  que  par  la  rivière,  diocèfe  de  Coutances,  parlement 
de  Rouen  ,  intendance  de  Caen ,  éle&ion  de  Valognes. 
On  y  compte  de  1  f  à  1600  habitans.-  Outre  l'églife 
paroiffiale  ,  il,  y  a  dans  fon  diftridl:  une  chapelle  fous 
l'invocation  de  S.  Maur ,  fituée  dans  une  lande,  &  deux 
hermirages  très-propres,  occupés  pardes  hermites,  prêtres 
&  cor-deliers,  qui  font  à  la  nomination  du  feigneur  du 
lieu.  Il  y  a  aufîî  dans  la  même  pàroiffe  une  très- belle  gla- 
cerie  ,  fituée  dans  la  forêt  à  fon  extrémité.  On  y  fabrique  des 
glaces  de  miroir  qui  font  brutes  ,  &  qu'on  envoie  par  mer 
à  Cherbourg  pour  être  tranfportées  à  Paris  où  on  les  polit.1 
On  dit  que  plus  de  cent  ouvriers  y  font  occupés  à  différens- 
ouvrages,  fous  la  direction  d'un  contrôleur,  d'un  payeur 
&  autres  officiers. 

TOURNON,  petite  ville  Se  comté  dans,  le  haut-Viva- 
tais ,  diocèfe  de  Valence ,  parlement  de  Toulaufe ,  inten- 
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dance  de  Montpellier  ,  recette  de  Viviers ,  fîtuée  fur  le 
bord  du  Rhône  ,  vis-à-vis  de  Thain ,  à  i  lieues  de  Va- 
lence >  Se  à  4  d'Anonnay.  On  n'y  compte  guère  que  de 
trois  à  quatre  mille  habitans.  C'eft  la  première  des  huit 
villes  du  Vivarais  qui  envoie  tour  à  tour  fon  premier 
corjul  avec  le  fyndic  du  pays  aux  états  de  la  province. 
Ses  armes  font  d'azur  à  trois  tours  d'argent,  ouvertes  cV 
maçonnées  de  fables. 

Cette  petite  ville,  quoique  peu  confidérable,  eft  très- 
ancienne  ,  Se  bâtie  fur  le  penchant  d'une  montagne ,  au 
haut  de  laquelle  il  y  a  un  château.  Les  Jéfuites  y  avoienc 
ci-devant  un  collège  renommé  pour  les  études ,  Se  qui  eft 
fans  contredit ,  un  des  plus  beaux  du  royaume.  Il  eft  au- 
jourd'hui dirigé  par  des  féculiers,  fous  la  direction  d'un 
bureau.  Les  minimes  ont  aufli  dans  cette  ville  une  aflez 
belle  maifon.  La  ville  &  terre  de  Tournon  ont  appartenu 
à  une  maifon  du  même  nom  jufqu'en  1644,  qu'elle  fut 
éteinte.  Elle  pafla  dans  celle  de  Montmorenci,  puis  dans 
celle  de  Levi-Ventadour ,  Se  enfin  dans  celle  de  Rohan- 
Soabife.  Pierre  Davity  étoit  né  à  Tournon  en  irpz,  Se 
mourut  à  Paris  enitfff.  Nous  avons  de  lui  une  Defcriptiort 
du  monde  en  6  voiumes  in-folio. 

TOURNON,  bourg  de  l'Agenois ,  près  des  confins  du 
Bazadois ,  Se  à  environ  deux  lieues  de  la  rive  gauche  du 
Lot  ,  fitué  fur  un  ruifleau  aflez  près  de  fa  fource  ,  diocèfe 
&  élection  d'Agen  ,  parlement  Se  intendance  de  Bor- 
deaux. On  y  compte  de  8  à  900  habitans.  C'eft  le  fiége 
d'une  juftice  royale  qui  reflbrtit  à  la  fénéchauflee  d'Agen. 

TOURNUS  ,  ville  du  duché  de  Bourgogne ,  diocèfe 
de  Châlons,  Se  dans  le  comté  de  Mâcon  ,  au  bailliage  Se 
pré  iîdial  duquel  fes  caufes  reflbrtiflent ,  Se  par  appel  au 
parlement  de  Paris.  On  y  compte  environ  1800  habitans. 
Ce:te  ville  eft  fort  agréablement  lituée  fur  la  rive  droite  de 
la  Saône,  entre  Mâcon  Se  Châlons ,  à  r  lieues  de  l'une  Se 
l'aune  ville ,  Se  divifée  en  deux  paroifles ,  defl'ervies  cha- 
cune par  un  curé  &  unefociété  de  prêtres  qui  doivent  tous 
être  natifs  de  la  ville. 

La  juftice  eft  adminiftrée  par  un  juge  ,  un  lieutenant , 
un  procureur  fifcal ,  &c  l'hôtel-de- ville  eft  compofé  , 
conformément  au  dernier  edit ,  d'un  maire ,   de  deu* 
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échevins ,  de  quatre  confeillers  de  ville  &  de  dix  notables  > 
outre  un  fyndic-receveur ,  &  un  fecrétaire-greffier. 

Cette  ville  eft  moins  connue  par  elle-même,, que  par 
la  célèbre  abbaye  de  fon  nom ,  de  laquelle  elle  n'eft  répa- 
rée que  par  fes  propres  murailles.  Elle  eft  fituée  dan» 
l'endroit  le  plus  élevé  de  Toutnus,  à  l'extrémité  du  côté 
du  feptentrion,  &  bâtie  de  manière  qu'elle  reffemble  plus 
à  un  fort  qu'à  une  abbaye.  Elle  étoit  poffédée  depuis  le 
neuvième  fiècle  par  des  moines  Bénédi£tins ,  lorfque  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  qui  en  étoit  abbé  ,  la  fie 
fécularifer  ,  tant  au  chef  qu'aux  membres  ;  de  façon  qu'elle 
eft  à  préfent  compofée  d'un  abbé  titulaire,  de  n  cha- 
noines ,  dont  3  pofl'èdent  en  même-temps  les  dignités  de 
doyen  ,  chantre  &  tréforier.  11  y  a  outre  cela  fix  fémipré- 
bendiers  &  fix  enfans  de  chœur.  Le  chapitre  eft  fournis  à 
la  jurifdi&ion  de  fon  évêque  diocéfain:  l'abbé  ayant  cofl- 
fervé  fes  anciens  privilèges,  ne  relève  que  du  faint  fiège. 
Il  eft  à  la  nomination  du  Roi  ,  n'eft  point  tenu  à  la. 
réfidence  ,  a  droit  d'ufer  de  la  croffe  ,  de  la  mitre  &  de» 
antres  ornemens  pontificaux,  &  dans  l'abbaye ,  &  dans 
la  ville ,  dont  il  eft  feigneur  haut-jufticier ,  ainfi  que  de 
7  ou  8  villages  qui  en  dépendent.  La  juftice,  foie  dans  la 
ville  ou  dans  fes  dépendances,  lui  appartient  ;  il  a  le  droit 
d'en  inftituer  les  officiers ,  de  créer  des  notaires  &  des 
procureurs  poftulans ,  (fans  déroger  aux  droits  qu'ont  les 
notaires  royaux  de  's'établir  dans  l'étendue  de  la  jurif- 
diSion  abbatiale  ;  puisqu'il  y  en  a  quelques-uns  à  Tour- 
nus  ,  &  même  un  notaire  apoftolique.  )  La  juftice  dont  il 
s'agit  eft  exercée  dans  l'enclos  de  l'abbaye,  qui  y  a  fon 
auditoire  &  fes  prifons  établis  de  toute  ancienneté.  A  l'égard 
du  chapitre,  le  doyen  en  eft  inftitué  par  l'abbé  fur  l'élec- 
tion du  chapitre.  L'abbé  feul  nomme  &  inftitué  les  au- 
tres chanoines  ,  &  le  chapitre  feul  les  fémiprébendes  : 
le  revenu  de  l'abbé  de  Tournus  fc  monte  à  environ  zf 
mille  livres  de  rente  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de 
ioo  florins. 

Tournus  eft  à  environ  9Ï  Ueaes  de  Paris  :  il  n'y  a  pas 
apparence  que  .cette  ville  ait  de  commerce  décidé.  Il 
s'y  eft  célébré  z  conciles  ;  l'un  en  949  &  l'au"e  en  1 1 1 J . 

TOUR-  SANS-VENIN  (la),  tour  du  Dauphiné,  fur 

la 
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ta  pointe  d'un  rocher ,  à  une  lieue  de  Grenoble  ,  &  une 
des  prétendues  merveilles  de  cette  province  :  il  n'en  refte 
aujourd'hui  qu'une  muraille.  On  avoir  appelle  cette  rour 
fans  venin  >  peut-cire  pareequ'on  n'y  a  jamais  vu  d'infectes 
venimeux.  Voye\  à  l'article  Dauphins  ,  page  f 49 
vol.  IL 

TOURS ,  ville  archiépifcopale  &  capitale  de  la  Tou- 
raine  ,  à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom ,  Se  de  la  partie 
haute  de  cette  province  en  parriculier  :  elle  eft  fitucc 
au  midi  de  la  Loire  ,  entre  ce  fleuve  &  la  rivière  de 
Cher ,  qui  palTe  au  midi  &  fc  décharge  enfuite  dans  la 
Loire  ;  fous  le  ai  degré,  )a  minâtes,  10  fécondes  de 
longitude,  &  fous  le  2.7  degré,  *3  minures ,  44  fécon- 
des de  latitude  ;  à  21  lieues  au  levant  d'été  de  Poitiers, 
à  30  au  couchant  d'hiver  d'Orléans,  à  44  au  levant  d'hi- 
ver de  Rennes,  &  62.  au  couchant  d'hiver  de  Paris.  La 
rcute  de  Paris  à  Tours  pafl'e  par  Longjumeau  y  Linas  > 
Arpajon  ,  Angerville  ,  Etampes  ,  Tkoury  ,  Artenay  , 
Orléans  y  Clery  y^Saint-  Laurent ,  Saint- Die  ,  Blois  , 
Veuve  y  Amboife  oc  de  là  à  Tours.  On  y  compte  envi- 
ton  40000  habitans  ;  c'eft  pourquoi  on  peut  mettre  Tours 
au  nombre  des  villes  de  France  du  fécond  ordre. 

Tours  eft  le  chef- lieu  d'une  intendance ,  le  liège  d'un 
bureau  des  finances  ,  d'un  bailliage  &  liège  prélidial , 
d'une  grande  maîtrife  des  eaux  '&  forêts  &  d'une  maî- 
tnfc  particulière  ,  d'une  élection  ,  d'un  grenier  à  fel  , 
d'un  hôtel  des  monnoies  &  d'une  jurifdiction  confulaire  ; 
(ans  compter  fon  corps  de  ville ,  le  confeil  ordinaire  de 
l'archevêché,  les  ofScialités  métropolitaine  &  ordinaire, 
la  chambre  fouveraine  du  clergé,  le  bureau  diocèfain  , 
&  plufieurs.  jurifdiûions  feigneuriales  &  particulières  ; 
te_les  que  la  temporalité  de  l'archevêché ,  lé  bailliage 
dt  Saint-Gatien,  appelle  les  Bains  ,  la  haute  juftice  tem- 
porelle du  cloître  de  Sainr-Martin,  le  bailliage  de  Saint- 
Julien,  celui  de  Marmoutier,  &  la  jurifdiction  du  comté 
des  Ponts ,  dépendante  du  duché-pairie  de  Luynes.  C'eft 
un  gouvernement  particulier,  uni  au  gouvernement  gé- 
néral de  la  Touraine,  dont  le  gouverneur  eft  en  même 
temps  grand  bailli  de  la  province.  Il  y  a  un  commirlaire 
des  guerres ,  un  commuTaire  des  poudres  &  falpeues,  un 
Tome  VI.  B  b 
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tréforier  des  troupes ,  un  directeur  des  étapes  &  fourni- 
tures des  lits  &  uftenfîles  militaires. 

L'intendant  a  un  fubdélégué  dans  cette  ville,  un  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  &  chauflées,  &  un  fous-ingénieur 
pour  le  département  de  Tours  ,  avec  un  ingénieur  ayant 
les  détails  du  pont  de  Tcurs ,  &  un  tréforier. 

Les  fermiers  généraux  y  ont  des  bureaux  de  direction 
pour  les  traites  &  gabelles,  ainfi  que  pour  les  domaines, 
les  aides  ic  droits  y  joints. 

Outre  trois  brigades  de  la  maréchauflee,  commandées 
par  un  exempt,  un  brigadier  &  un  fous-brigadier,  fous 
les  ordres  du  prévôt  général  &  deux  de  fes  lieutenans , 
aitUtés,  lcifqu'ils  rendent  la  jufticc,  d'un  aflefleur ,  d'un 
procureur  du  roi  &  d'un  greffier  :  les  maréchaux  de  Fran- 
ce ont  deux  lieutenans  dans  cette  ville ,  dont  un  eft  pour 
Tours  &  Amboife.  La  brigade ,  commandée  par  un  exempt, 
iéfide  au  faubourg  Saint-Etienne,  &  les  deux  autres  bri- 
gades réfident  continuellement  aux  cafernes. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  la  fociétc  d'agriculture ,  éta- 
blie dans  la  généralité  de  Tours. 

Cette  ville  eft  franche,  3c  ne  paie  point  de  taille.  Elle 
eft  grande  ,  belle  &  marchande  ,  &  on  y  compte  1 3  * 
rues,  4  chapitres,  16  paroiiïes  tant  dans  la  ville  que 
dans  lesfauxbourgs,  9  couvents  d'hommes,  8-  commu- 
nautés de  filles  &   3  hôpitaux. 

Outre  le  corps  des  négocians ,  &  celui  des  marchands 
fabriquans,  dont  la  manufadure  fut  établie  en  1472  par 
Lou;s  XI ,  qui  font  l'un  &  l'autre  très-nombreux ,  il  y  a 
j9  communautés  d'arts  &  métiers. 

On  entre  dans  Tours  par  iz  grandes  portes,  &  cette 
ville  a  f  fauxbourgs  ;  favoir ,  ceux  de  la  Riche  ,S.  Eloy, 
S.Etienne,  S.Pierre  des  Corps  &  S.Symphorun. 

Les  maifons  de  la  ville  foi*  bâties  d'une  pierre  extrê- 
mement blanche,  ce  qui  leur  donne  une  belle  apparence, 
&  elles  font  routes  couvertes  dardoifes  :  les  rues  font  en 
général  allez  belles,  &  fix  fontaines  publiques,  conitruites 
dans  les  différens  quartiers  de  la  ville  ,  contribuent  à  y 
entretenir  la  propreté.  •• 

On  fait  remonter  à  l'an  ajo  la  première  origine  de 
l'églife  de  Tours.    Ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  que  ,  la 
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religion  Chrétienne  commenant  à  être  reçue  au-delà  des 
Alpes ,  faint  Garien  vint  la  prlkher  à  Tours,  fous  le  pon- 
tificat de  faint  Fabien  ,  &  le  règne  de  l'empereur  Décius. 
Né  à  Rome  de  parens  distingués,  faint  Gatien  fe  rendit 
encore  plus  recommandable  par  fa  foi  &  fa  Sainteté  >  que 
par  fa  nailîance. 

Ce  premier  apôtre  de  la  Touraine ,  après  avoir  établi 
la  foi  catholique  en  cette  province  &  l'avoir  gouvernée 
p  ans,  mourut  à  Tours  le  i  y  îles  calendes  de  janvier  301  > 
fous  le  pontificat  de.Marcellin  &  le  règne  de  Dioclétien. 
Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  pauvres,  qu'il  avoic 
fait  établir  lui-même  hors  des  murs  de  la  ville  ;  parce- 
que  fuivant  les  édits  des  empereurs ,  il  n'étoic  pas  per- 
mis *  alors  d'enterrer  dans  les  enceintes.  Pour  honorer  la 
mémoire  de  ce  grand  faint,  les  chrétiens  qui  lui  furvé- 
curent  ,  élevèrent  dans  ce  même  cimetière  &  fur  fes 
cendres  ,  une  églife  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  : 
cette  églife,  nommée  d'abord  Marie  la  pauvre  ou  Notre 
Dame  des  pauvres  ,  fut  appellce  bientôt  après  Notre- 
Dame  la  riche,  nom  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui. 

Malgré  4a  paix  dont  jouiffoit  l'églife  naiiïante  de  la 
province  de  Touraine  fous  le  règne  de  Conftantin  le 
pieux,  le  fiège  de  Tours  fut  37  ans  vacant  ;  &  ce  ne  fut 
qu'en  3  3  7  que  ,  raflurés  par  la  piété  du  prince  ,  les  Tou- 
rangeaux ,  d'un  commun  accord ,  élevèrent  à  l'épifcopat 
Lidoire  leur  concitoyen.  Ce  faint  évêque  s'éleva  avec 
tant  de  force  contre  l'idolâtrie ,  que  fon  zèle  ranima  les 
premiers  difciples  de  faint  Gatien  :  le  nombte  des  chré- 
tiens s'accrut  de  jour  en  jour,  &  l'on  ne  craignit  plus  de 
profetTer  ouvertement  une  religion  qu'on  apprehendoit 
de  profetTer  en  fecret  fous  Dioclétien.  Pour  lors  un  des 
premiers  foins  de  Lidoire  fut  d'élever  une  églife  dans  fa 
Tille ,  à  l'emplacement  de  laquelle  il  confacra  fa  propre 
muifon.  Ce  faint  prélat  mourut  en  371  ,  après  33  ans 
d'épifeopat,  &  fut  inhumé  dans  l'églife  qu'il  avoit  fait 
bâ:ir,  qui  dès  lors  prit  fon  nom  ,  &  s'eft  accrue  &  em- 
bellie au  point  qu'elle  devint  la  métropole. 

Les  trois  premiers  faints  qui  ont  occupé  le  fiège  épif-, 

*  Si  cette  maxime  étoit  iage,  pourquoi  ne  la  fuiuoit-on  pas  aujout- 
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copal  de  Tours,  ne  furent  qualifiés  que  du  titre  d'évêques  j 
ils  étoient  fuffragants  de  la  métropole  de  Lyon ,  pour  lors 
capitale  de  toute  la  Gaule  Celtique.  Cette  province  Ro- 
maine ayant  été  partagée  en  première  ôc  féconde  Lyon- 
noife  par  l'empereur  Augufte ,  les  évêques  de  Tours  de- 
vinrent fuffragans  de  l'églife  métropolitaine  de  Rouen  , 
parceque  cette  ville  fut  déclarée  la  capitale  de  cette  fé- 
conde partie  de  la  Gaule  Celtique.  Enfin  ces  deux  pro- 
vinces ayant  été  fubdivifées  en  quatre  nouvelles  Lyon- 
noifes  par  Céfar  Valentinien ,  Tours  devint  la  capitale  de 
la  troifième  province.  Ce  fut  à  cette  époque  que  les  evc- 
ques  de  Tours  commencèrent  à  avoir  des  fuffragans  »  & 
furent  qualifiés  pour  la  première  fois  du  titre  de  métro- 
politain. Cette  dénomination  fut  confacrce  &  s'eit  per- 
pétuée depuis  jufqu'en  y 8 6,  que  le  pape  Grégoire  1  dé- 
féra à  Pelage,  vingt-unième  évêque  de  Tours,  &  aux 
autres  métropolitains  de  France  ,  le  nom  ^archevêques 
qui  n'étoit  encore  alors  en  ufage  qu'en  Grèce.  Depuis 
ce  temps  tous  les  évêques  qui  préfidoient  a  de  grandes 
églifes  ont  porté  le  nom  &  archevêques.  Voye{  a  l  article 
CLBRGÉ.p.  3i7»%-7iVo/.   II.  ; 

Les  éveques  fuffragans  qui  reffortiflent  aujourd  hui  à 
l'archevêché  de  Tours ,  font  ceux  du  Mans  ,  &  Angers , 
Rennes  ,  Nantes ,  Quimper-Corentin,  Vannes  , S.f 'oui- 
de-Léon  ,  Tre'guier  ,  S.  Brieuc  ,  S.  Malo  &  Dol. 

L'archevêque  de  Tours  jouit  d'environ  40000  livres  de 
revenu  :  la  taxe  pour  fes  bulles  ell  de  9500  florins.  Le 
diocèfe  comprend  environ  310  paroiflês  ,  divifees  en  trois 
archidiaconés ,  fubdivifés  en  23  doyennes. 

Du  grand  archidiaconé  dépendent  les  doyennés  d  Am- 
boife,Bléréy  Montrichard,  Saint- Avendn,  Montbafon, 
Jmy-le-Rideau,  Loches,    VMeloin  *  Ligueil. 

De  r archidiaconé  d'Outre-Vienne  dépendent  les  doyennes 
èzChinon,  Btaumont  en  Verron,  ïljlebouchard,  Sainte- 
Maure,  Noyers,  la  Haye ,Grand-Preffigny  &  Preuilly. 

De  l'archidiaconé  d'Ôutre-Loire  dépendent  les  doyen- 
nés de  Saint-Symphorien,  de  Luyne, ,  de  Saint-Chnflo- 
vide ,  Neuvy  ,  Châteauregnault  &   Vernon. 
V  Le  confeil  ordinaire  de  Archevêché  eft  une  junfd  c- 
tion  gracieufe  &  volontaire  ,  établie  pour  l'examen  des 
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ordinands,  l'inftitution  des  curés,  l'approbation  des  con- 
feifeurs  &  prédicateurs,  les  réglemens  des  paroides,  cas 
de  confeience ,  difpenfe  de  mariage ,  &c.  elle  et!  ordi- 
nairement compofée  de  quatre  ecclcfîaftiqucs  d'un  mé- 
rite fupérieur  auxquels  préfide  M.  l'archevêque. 

Ceux  qui  ne  conno'itroient  pas  les  jurifd ictions  connue? 
fous  les  noms  ojfîcialités ,  ckvnbrefouveraine  du  clergé  > 
bureau  ou  chambre  diocéfainc  >  peuvent  s'en  éclaircir  par 
la  lecture  de  chacun  de  ces  articles  particuliers. 

L'églife  métropolitaine  de  Tours  eft  fous  l'invocation 
de  faint  Gatien  ;  c'eft  un  beau  vaifleau  quoiqu'a"cien  : 
fon  portail  eft  accompagné  de  deux  belles  tours  &  orné 
au  milieu  d'une  rofe  très- délicatement  travaillée.  Cet 
édifice  a  été  bâti  par  faint  Martin,  &  dédié  à  faint  Mau- 
rice ,  dont  cette  églife  a  long-temps  porté  le  nom  ;  mais 
par  la  fuite  on  a  cru  devoir  lui  donner  pour  patron  faint 
Gatien,  fon  premier  éveque. 

Cette  églife  métropolitaine  a  une  bibliothèque  qui 
occupe  toute  la  longueur  d'an  côté  du  cloître  :  elle  eft 
remplie  de  manuferits  enchaînés  fur  des  pupitres.  Les 
ceux  plus  curieux  font  un  Pentateuque  de  *ooo  ans ,  écrit 
tout  en  lettres  majufcules  ,  6c  les  quatre  Evangiles  ,  écrits' 
en  lettres  Saxoniques  :  on  prétend  à  Tours  que  ce  dernier 
manuferit  a  1200  ans  d'antiquité,  &  qu'il  a  été  éctit  par 
faint  Hilaire ,  évêque  de  Poitiers  ;  mais  le  favant  auteur 
du  voyage  liturgique,  croit  qu'on  fe  trompe,  &  que  ce 
manuferit  ne  parte  pas  1000  ans. 

Le  chapitre  de  l'églife  métropolitaine  de  Tours  fut 
établi  par  faint  Bauld  ,  un  de  (es  évoques  du  temps  ds 
Clotaire  I  ;  c'eft  un  des  plus  illuftres  du  royaume.  11  eft 
compofé  de  8  dignités,  f:  canonicets ,  dont  7  ont  été 
réunis  pour  difîérens  établiflemens.  Oucre  les  dignités  U 
y  a  fept  perfonnats ,  &  un  nombreux  clergé  pour  le  bas 
chœur  ;  favoir  onze  officiers  eccléiîaltiques,  feize  vicaires 
Ô:  plufieurs  chapelains. 

Les  dignitaires  du  chapitre  font  le  doyen,  le  treforier, 
le  grand  archidiacre  ,  le  chantre ,  le  chancelier,  Par- 
chidiacre  d'Outre-Vienne  y,Y archidiacre  d'Outre-Loire  Se 
h:  grand  archiprêtre.  Les  "perfonnats  fon:  le  théologal , 
\'%.  grand  pénitencier,  le  fous-chantre  &  quatre  archipritres. 

B  b  iij  * 
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Il  y  a  actuellement  deux  canonicats  en  litige  :  M.  l'ar- 
chevêque eft  chanoine-né.  Les  dignitaires  font  en  même 
temps  chanoines,  qui  peuvent  aufii  avoir  des  perfonnats. 

Le  doyenné  eft  électif  par  le  chapitre,  &  confirmatif 
par  l'archevêque.  Le  grand  archiprêtre  eft  à  la  nomina- 
tion du  grand  archidiacre  ;  les  autres  dignités  &  les  ca- 
nonicats font  à  la  nomination  de  l'archevêque  ,  excepté 
quatre  canonicats,  nommés  licenciels y  qui  font  à  la  no» 
mination  du  chapitre. 

L'églife  collégiale  de  S.  Martin  eft  une  des  plus  vaftes 
du  royaume  :  elle  eft  flanquée  par  une  grande  'tour  , 
appellée  la  Tour  de  Charlemagne  ,  &  du  côté  du  midi 
par  celle  de  l'horloge;  on  les  voit  de  10  lieues  à  la 
ronde.  Le  tombeau  de  faint  Martin  eft  derrière  le  grand 
autel  ;  il  eft  de  marbre  noir ,  blanc  &  jafpé  ,  &  n'eft 
élevé  de  terre  que  d'environ  trois  pieds. 

La  tour  de  S.  Pierre  le  Puellier  eft  plus  bas  vers  Le  nord 
près  de  la  Loire  ;  celle  du  cloître,  qui  eft  à  l'orient ,  a  plus 
de  100  pieds  de  haut,  &  donne  fur  la  place  de  S.  Pierre 
du  Chardonnet,  &  dans  cette  partie  de  la  ville,  qu'on 
appelle  Châteauneuf ',  &  qui  étoit  l'ancienne  ville  de  S. 
•Martin.  Cette  églife  étoit  anciennement  une  grande  ab- 
baye de  l'ordre  de  faint  Benoît  ;  mais  elle  fut  fécularifée 
l'an  849.  Le  corps  de  faint  Martin  qui  y  repofoir  a  été 
brûlé  par  les  Calviniftes  dans  les  guerres  civiles.  On  voit 
encore  dans  cette  églife  l'endroit  où  ce  facrilège  s'eft 
commis. 

Le  chapitre  de  S.  Martin  a  près  de  400  bénéheiers  : 
il  eft  compofé  d'un  abbé  qui  tft  le  roi  ;  d'un  grand 
nombre  de  chanoines  d'honneur  eccléfiaftiques  qui  font 
des  archevêques  &  évêques  ;  de  chanoines  d'honneur 
laies,  qui  font  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou,  de  Bre- 
tagne, de  Vendôme,  de  Nevçrs  ;  les  comtes  de  Flandre  , 
de  Dunois  ,  de  Douglas  en  Ecofle  ,  les  feigneuts  de 
Preuiliy  &  de  Partenay.  Par  ancienne  tranfadtion  &  cou- 
tume immémoriale,  marquées  dans  le  rituel  &  dans  les 
ftatuts  de  cette  églife ,  le  roi  en  eft  abbé ,  prote&eur  & 
chanoine.  Lorfqu'il  fait  fa  première  entrée  dans  cette 
églife,  il  a  droit  de  nommer  un  chanoine.  Outre  le 
titre  d'abbé,  ce  chapitre  a. neuf  dignités,  quatorze  pré- 


T  O  U  391 

votés ,  quarante-cinq  canonicats ,   cinquante  vicaires  en 
tierc  Se  pluiîeurs  officiers. 

Les  dignitaires  font  le  doyen  3  le  tréforicr ,  le  chantre  , 
ï'Ecolâtre  ,  le  cilerier  ,  l'aumônier ,  le  granger  Se  le 
chambrier.  Ils  fo.it  tous  en  même  temps  chanoines,  ex- 
cepté le  doyen  Se   le  fous-doyen. 

Les  prévôtés  font  celles  de  Mzhiet ,  de  Vallieres ,  de 
Milcey  t  d'Oé,  de  la  Varennes  ,  de  Rejîigny ,  de  Le're', 
d'Anjou,  dcCourçay,  de  Saint  -  F/pain  ,  de  Blaflay  , 
d  Antogny ,  de  Sucfvre  Se  de  Ckalantre.  Tous  ces  titu- 
laires font  à  la  préfentation  du  doyen  &  à  la  collation 
du  chapitre.  Ils  ont  droit  de  chàtellcnie  ôc  la  préfen- 
tation à  plufieurs  bénéfices. 

Le  doyen  Se  le  tréforicr  font  de  la  préfentation  du  roi , 
en  fa  qualité  d'abbé  de  S.  Martin  ,  &  à  la  collation  du 
chapitre.  L'abbé  de  Comari  Se  le  prieur  de  S.  Cômc 
reçoivent  du  chapitre  l'inveftiture  de  l'abbaye  &  du 
•prieuré.  Les  canonicats  te  huit  femiprébendes  font  à  la 
pleine  collation  du  chapitre.  Les  vicaires  en  titre  font 
à  la  préfentation  &  à  la  collation  des  dignitaires  Se  des 
chanoines. 

Les  officiers  ou  dignitaires  inférieurs  en  titre  font  le 
jbus-chantre ,  le  fous-peltier  ,  le  fous-écoldtre,  le  fe'né- 
ckal  3  le  preflimoine  de  Morignan  ,  le  preftimoine  de 
Châtillon  &  le  preflimoine  de  Milan.  Le  fous- chantre 
te  le  fous-peltier  font  à  la  nomination  du  chantre,  &  à 
la  collation  du  chapitre  :  le  fénéchal  eft  à  la  préfenta- 
tion du  doyen  ;  le  fous-écolâtre  à  celle  de  l'écolâtre  Se 
à  la  collation  du  chapitre.  Les  trois  preitimoines,  com- 
me le  fénéchal ,  à  la  préfentation  du  doyen  &  à  la  col- 
lation du  chapitre. 

Outre  ces  dignitaires  il  y  a  fix  aumôniers  ,  trois  clercs 
d'aumône  en  titre,  quatre  marguilliers y  deux  incepteurs, 
ceux  pénitenciers  ,  deux  facrijiains  3  un  oblatier y  huic 
chapelains  te  dix  enfans  de  chaur. 

Les  us  aumôniers  fonc  à  la  préfentation  du  fous-doyen: 
leurs  fonctions  confident  à  porrer  le  bénitier  au<  pro- 
cédions, à  être  les  directeurs  fpirituels  des  dignitaires, 
.prévôts  te  chanoines  dans  leurs  maladies  ,  Se  à  garder 
leur  corps  après  leur  décès  jufqu'à  la  fépulture.  Les  troi* 
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clercs  d'aumône  font  à  la  préfentation  de  l'aumônier  di* 
gnitaire  ;  ils  répondent  les  méfies,  &  gardent  le  corps 
de  l'abbeife  de  Beaumont  après  fon  décès  ,  jufqu'à  la 
fépulture.  Les  quatre  marguilliers  font  à  la  préfentation 
du  chambrier  :  ils  font  chargés  de  parer  le  grand  autel  > 
garder  le  tombeau  de  faint  Martin,  lire  les  évangiles  aux 
pèlerins,  prendre  foin  des  reliques,  &  fonner  le  premier 
coup  de  matines.  Les  deux  incepteurs  font  à  la  nomi- 
nation &  inftitution  du  chapitre  ;  ils  chantent  aux  fêtes 
fémi-doubles ,  iïmples  &  fériés,  le  Venite  exuhémus ,  les 
premières  antiennes  &  répons  à  l'office  ,  &  remplirent 
les  fonctions  de  fous -chantre  &  de  fous-  peltier  à  la 
mefle.  Les  deux  pénitenciers  &  les  facriftains  font  à  la 
nomination  du  chapitre.  L'oblatier  ,  chargé  de  fournir 
le  pain  pour  le  S.  Sacrifice  &  pour  la  fainte  communion, 
eft  à  la  préfentation  du  doyen.  Quelques-uns  des  cha- 
pelains font  à  la  préfentation  du  roi ,  &  en  patronage 
laïc  ;  les  autres  à  la  préfentation  des  chanoines,  èc  tous 
à  la  collation  du  chapitre. 

Outre  les  dix  enfans  de  chœur,  lefquels  ont  un  maître 
de  mutique ,  un  maître  de  latin  pour  les  inftruire ,  il  y 
a  encore  plusieurs  muficiens  gagiftes,  un  pauvre  de  S. 
Martin  ,  fondé  par  Louis  XI  ,  &  plufieurs  officiers  laïcs 
pour  le  fervice  de  l'églife.  Le  pauvre  de  Saint-  Martin 
eft  élu  par  le  chapitre  à  la  pluralité  des  voix,  &  pour 
être  élu  ,  il  faut  qu'il  ne  lui  paroiiîc  aucun  bien  :  il  eft 
logé)  vetu,  nourri,  &  entretenu  de  toutes  chofes,  fain 
&fmalade ,  aux  frais  du  chapitre ,  &  il  ne  peut  être  def- 
titué  que  pour  déréglemens  des  mœurs.  Il  affifte  aux 
proceffions  folemnclles ,  &  à  l'office  des  jours  folemnels , 
vetu  d'une  robe  moitié  rouge  &  moitié  blanche. 

Il  y  a  deux  autres  chapitres  à  Tours ,  celui  de  Samt- 
Venant  &  celui  de  Saint-Pierre  le  Puellier ,  qui  font 
tous  les  deux  fous  la  difeipline  du  chapitre  de  S.  Martin. 
Les  chapitres  de  ces  deux  églife."»  collégiales,  qui  font  en 
même  temps  paroiffiales ,  ont  chacun  dix  chanoines. 

Les  autres  paroiftes  de  Tours,  tant  de  la  ville  que  des 
fauxbourgs,  font  Saint-Hilaire  ,  q.ui  eft  un  prieuré  ,«?. 
Pierre  du  Chardonnet ,  Saint-Saturnin  y  Saint-Clément  , 
Notre-Dame  de  l'Ecrignole ,  Saint-Pierre  des  Corps y   S\ 
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Symphorien  ,  Sains-Pierre  du  Boille  ,  Saint  Vincent  , 
qui  cû  aufli  un  prieuré,  Saint- Etienne ,  Notre-Dame 
la  Riche,  Sainte  Croix,  Saint- Denis  &  S.  Simple. 

On  compte  quinze  communautés  tant  d'hommes  que 
de  filles  à  Tours.  Les  monaftères  d'hommes  font  ceux  des 
Dominicains  >  des  Cordeliers  ,  des  Auguftins ,  des  Car- 
mes ,  des  petits  Minimes ,  des  Récollets  ,  des  Feuillants 
&  des  prêtres  de  l'Oratoire. 

Les  Dominicains  ou  Jacobins  furent  établis  à  Tours 
fous  Philippe  Augufte ,  &  dotés  par  faint  Louis  qui  fit 
bâtir  leur  églife  &  leur  couvent  en  12  r  9. 

Les  Cordeliers  ,  établis  en  même  temps  que  les  Ja- 
cobins >  eurent  pour  fondateur  Payen  Hermeiiard  >  qui 
bâtit  leur  églife  &  leur  couvent. 

Les  Auguftins  ,  oui  prirent  naiffance  en  France  en 
12  59,  ne  vinrent  à  Tours  qu'en  ijtfo. 

Les  Carmes  doivent  leur  établiffement  à  M.  Gatinelli, 
prêtre»  qui  les  dota  d'une  maifon  en  1303  :  Louis  XI 
fit  élever  leur  égliie  &  le  couvenr. 

Les  petits  Minimes  ,  autrement  le  couvent  de  Saint- 
Grégoire  ,  fut  établi  pa,r  de  notables  habitans  :  l'Cglifè 
ne  fut  achevée  qu'en  1621, 

Les  Recollas ,  fondés  par  Louis  XIII  &  par  la  reine 
fon  époufe ,  qui  pofa  la  première  pierre  de  leur  églife 
en  16 19,  s'établirent  d'abord  à  Tours  par  la  permiifion 
d'Henri  IV. 

Les  Feuillans ,  reçus  fous  Henri  III ,  établis  à  Tours 
en  1620,  eurent  aufli  Louis  XIII  pour  fondateur  de 
leur  maifon. 

Les  Prêtres  de  l'Oratoire  ,  fondés  par  le  cardinal  de 
Béralle,  font  établis  dans  cette  ville  depuis  161 1. 

Le  féminaire  de  Tours  eft  dirigé  par  des  prêtres  inf- 
titufs  par  faint  Vincent  de  Paul,  autrement  appelles  La- 
[an  fies  ou  Mijfionnaires. 

l.'e'glijè  de  Saint-Julien  ,    appellée  autrefois   Notre- 

Da:ne  des  Echelles,  connue  fous  le  nom  de  S.  Antoine, 

fut  érigée  en   abbaye   par  Clovis   I  en   jc8.    Sa  manfc 

abbatiale  fut  unie  au  collège  des  Jéfuites  en  173  f  •'  elle 

lt  d'environ  5cco  livres  ;  la  taxe  pour  l'es  bulles  et:  de 

oc  florins.   Depuis  la  diilblinion  de  la  focie;é  des. je- 
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fuites  en  France,  le  collège  eft  dirigé  par  un  principal 
&  un  fous-principal  eccléiîaftiques  féculiers  &  les  chaire* 
font  aullî  occupées  par  des,  féculiers  qui  peuvent  être  laïcs. 
Le  principal  eft  aux  appointemens  de  izooo  livres, 
&  le  fous-principal  a  800  livres  :  les  profeffeurs  de  phi- 
lo fophie  ont  chacun  1000  livres  :  le  profeffeur  de  Rhé- 
torique a  1100  livres  ;  ceux  de  Seconde  &  de  Troifième 
ont  900  livres,  de  ceux  de  Qnatricme  &  Cinquième  ont 
800  livres,  ave:  le  logement  pour  les  profefleurs  non- 
mariés.  Les  profefl'eurs  font  émérites  après  2.0  ans  d'exer- 
cice ,  &  ont  pour  honoraire  la  moitié  de  leurs  appoin- 
temens. 

Les  communautés  de  filles  de  la  ville  de  Tours  font 
les  Carmélites,  les  Urfulines ,  les  filles  de  Sa  nte-Marie 
ou  de  la  Viiitation ,  les  Capucines ,  les  filles  de  l'Annon- 
ciade ,  les  religieuses  de  l'Union-Chrétienne  &c  les  filles 
de  la  Charité. 

Les  Carmélites  s'établirent  à  Tours,  en  1607»  dans  l'hô- 
tel de  Lange,  où  étoit  autrefois  la  chambre  des  comptes 
des  ducs  de  Touraine  :  leur  monaftére  eft  le  quatrième 
de  la  Fiance. 

Les  Urfulines  furent  reçues  en  cette  ville  en  1610, 
fous  la  condition  d'y  tenir  des  écoles  chrétiennes. 

Les  filles  de  Sainte-Marie  ou  de  la  Viiitation  formè- 
rent leur  établiflement  à  Tours  du  confentement  des  ha- 
bitans  en  J634. 

Les  Capucines  ,  établies  d'abord  au  château  de  Che- 
nonceaux ,  furent  reçues  à  Tours  en  la  même  année. 

Les  religieufes  de  l'Annonciade  ou  les  Célefies ,  autre- 
ment les  invifibles  à  caufe  d'un  quatrième  vœu  d'invi- 
fibilité  qu'elles  font ,  furent  admifes  dans  cette  ville  en 
1643. 

Les  religieufes  de  Y  Union- Chrétienne  ,  fondées  par  M. 
Jofeph  Sain,  Tourangeau,  prêtre,  dodeur  en  Théologie 
&  leur  fupétieur,  s'établirent  à  Tours  en  16  j  3. 

Les  filles  de  la  Charité ,  autrement  appellées  Saurs 
grifes  ,  furenr  établies  depuis  peu  en  cette  ville ,  moyen- 
nant les  charités  des  habitans. 

La  ville  de  Tours  a  trois  hôpitaux  ;  l'Hôtel-Dieu  ,  l'hô- 
pital général  &  l'hôpital  de  la  Magdelainc. 
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L'Hctel-Dieu  eft  deifervi  par  des  religieufes  hofpita- 
lières,  reçues  en  1616,  fous  l'infpecèion  d'un  bureau  d'ad- 
miniftrariûn. 

L'hôpital  général,  établi  par  lettres- parentes,  fous  l'ar- 
chiépifcopat  de  M.  le  Boutillicr,  a  aulE.  fon  bureau  d'ad- 
miniftration. 

L'hôpital  de  la  Magdeleine ,  ou  des  enfans  trouvés , 
eft  dcffervi  par  les  Soeurs  grifes  fous  Ja  direction  d'un 
bureau  :  il  fut  établi  par  lettres-patentes^  fous  l'épifcopat 
de  M.  de  Fleury. 

Outre  les  maifons  &  communautés  religieufes  qui  font 
ittuées  dans  la  ville,  il  y  a  dans  fes  fauxbourgs  &  proche 
de  Tours  une  collégiale,  fous  le  titre  de  Sainte-Chapelle 
royale  du  PleJJis-les-Tours ,  un  couvent  de  Capucins,  une 
communauté  des  dames  du  Calvaire ,  des  religieufes  de 
Notre-Dame  de  charité,  une  abbaye  connue  fous  le  nom 
de  Marmoutier  ,  l'abbaye  de  Beaumont-  les-  Tours  ,  les 
Minimes-du-Ple(ïis ,  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Sau- 
veur &  le  prieuré'de  Grandmont. 

Le  chapitre  de  la  S  ai  nie- Chape  lie  royale  du  Pleffïs- 
les-Tour's  fut  fondé  par  Louis  XI  :  il  eft  compofé  d'un 
doven,  fenl  dignitaire,  d'un  premier  chanoine,  de  fix 
aunes  chanoines  &  de  quatre  vicaires.  Le  doyenné  &  les 
canonicats  font  à  la  nomination  du  roi ,  &  les  vicaires 
à  celle  du  chapitre. 

Les  Capucins  furent  érr-  lis  en  i5oi  ,  du  confentement 
des  habitans ,  qui  bâtirent  eux-mêmes  leur  eglife  &  le 
couvent  :  ce  monaftère  eft  mué  dans  la  plus  haute  élé- 
vation &  fes  terraffes  dominent  for  la  ville. 

Les  dames  du  Calvaire ,  ordre  de  laint  Benoît,  furent 
établies,  en  l'année  1635,  dans  le  faubourg  Saint-Sym- 
phorien ,  par  lettres-patentes  de  Louis  XIII. 

Les  religieufes  de  Notre-Dame  de  charité  ,  autrement 

prellées  les  Filles  du  facré  cœur  de  Jefus  ,  établies  par 

lettres-patentes  de  17*4,  furent  fondées  dans  le. faubourg 

la  Riche  par  M.  Befnault  de  la  Gaftière  ,  Tourangeau  > 

&  la  dame  veuve  Fouquer. 

.a  célèbre  abbaye  de  Marmoutier  fut  fondée  par  S. 
Martin  :  les  Normands  la  détruisirent  en  S  f  3.  Ayant  été 
établie  ,   elle  a  embraiTé  la  règle  de  fainr,  Benoît  &  la 
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reforme  de  la  congrégation  de  Saint  Maur.  Le  temporel 
de  cette  abbaye  eft  uni  à  l'archevêché  de  Tours.  Voye\ 
Marmoutier. 

Le  monaftère  de  Beaumont-les- Tours  eft  auflî  une  cé- 
lèbre abbaye  royale  de  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
fondée  en  1007  par  Hervé,  tréforier  de  S.  Martin.  Elle 
a  eu  de  tout  temps  des  abbefles  de  la  plus  haute  diftinc- 
tion. 

Le  couvent  des  Minimes  du- Pleffis  fut  établi  &  fon- 
dé par  Charles  VIII,  qui  le  fit  bâtir  avec  l'éghfe  en; 
149 1.  Cette  maifon  eft  chef  d'ordre  ,  «5c  la  première  de 
l'inftitut  de  faint  François  de  Paul. 

Le  monaftère  des  chanoines  réguliers  de  tordre  de  la 
très-fainte  Trinité ',  pour  la  rédemption  des  captifs,  fut  élevé 
fous  l'invocation  de  faint  Sauveur  ,  près  du  Cher,  en  11x7  » 
moyennant  les  libéralités  de  médire  Michel  Bourgeois. 

Le  prieuré  de  Grandmont,  autrement  appelle  Notre- 
Dame  desBois-Zahier,  fut  établi  en  1330,  fur  le  coteau 
du  Cher,  avec  les  libéralités  d'Henri,  toi  d'Angleterre, 
duc  de  Normandie ,  &  de  Richard  fon  fils. 

La  fociété  d'agriculture  de  la  généralité  de  Tours  fut 
établie  par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  du  24  févriet 
17 6\.  Cet  établiflement ,  dû  aux  lumières  Supérieures  & 
au  zèle  de  M.  le  contrôleur  général,  a  pris  naiiï'ance  dans 
cette  province  par  les  foins  de  M.  Lefcalopier ,  intendant 
de  cette  généralité. 

Cette  fociété  eft  compofée  de  trois  bureaux  qui  ont 
vingt  membres  chacun,  non  compris  les  aflbciés  &  les 
correfpondans.  L'un  tient  fes  féances  à  Tours  ,  l'autre  à 
Angers  &  le  rroifième  au  Mans  :  tous  les  membres  de 
la  fociété  ne  forment  cependant  qu'un  feul  corps  j  ils  ont 
féance  &  voix  délibérative  dans  les  trois  bureaux ,  lors- 
qu'ils fe  trouvent  dans  le  lieu  de  leur  établiil'ement. 

Le  Plefis-les-Tours  eft  une  maifon  royale  ,  bâtie  par 
Louis  XI  dans  un  lieu  appelle  auparavant  les  Montds. 
Ce  roi  trouva  ce  féjour  fi  charmant ,  qu'il  y  patU  une 
partie  de  fa  vie,  &  y  mourut  en  1  y8  3.  C'eft  un  château 
bâti  de  briques ,  avec  de  beaux  appartemens  pour  ce  tems- 
là  ;  il  eft  fitué  entre  un  grand  parc  &  de  très-beaux  jar- 
dins.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  fa  collégiale  &  du 
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couvent  de  Minimes  que  ce  prince  y  fonda  :  d'autres 
attribuent  la  fondation  de  cette  maifon  à  Charles  VIII. 
La  fituation  de  ce  couvent  eft  d'autant  plus  avantageufe , 
qu'elle  eft  fur  un  canal  de  la  rivière  de  Cher ,  creufé 
exprès  par  ordre  de  Louis  XI. 

Le  quai  rayai  fur  la  rivière  eft  fort  fpacieux  ;  c'eft  le 
plus  bel  endroit  de  la  <    le. 

Le  château  eft  près  du  grand  pont  de  la  rivière  de 
Loire ,  Se  fon  donjon  étoit  autrefois  trèsTfort  :  c'eft  dans 
ce  château  que  fut  cnfetmé  le  duc  de  Guife,  Se  d'où  il 
trouva  moyen  de  s'évader  au  mois  d'août  1*91. 

Le  mail  pafle  pour  être  le  plus  beau  du  royaume  ;  il 
a  plus  de  ioco  pas  de  longueur,  &  il  eft  orné  de  deux 
allées  d'ormes  de  chaque  côté.  La  ville  de  Tours  eft 
fi  jaloufe  de  cet  ornement ,  qu'il  eft  défendu  d'y  jouer  ou 
de  s'y  promener  lorfqu'il  a  plu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  (ec , 
fous  peine  de  dix  livres  d'amende. 

Le  parlement  de  Paris  Se  les  autres  cours  fupérieures 
ont  été  transférées  à  Tours  en  1583  par  Henri  III. 

Cette  ville  a  été  renommée  de  tous  les  temps  par  la 
beauté  de  fes  étoffes  de  foie.  Le  roi  ayant  defiré  de  faire 
fabriquer  en  France  des  damas  à  meubles ,  â  l'inftar  de 
ceux  de  Gènes ,  Se  de  tranfportcr  dans  fon  royaume  cette 
partie  de  commerce,  a  choifî  cette  ville  comme  la  plus 
propre  pour  y  établir  une  manufacture  royale  en  ce  genre 
d'étoffe.  Le  miniftre  confia  en  17+4  le  foin  de  cet  éta- 
bli.lement  à  M.  Hàrdion ,  à  qui  ont  fuccédé  meffieurs 
Soûlas  frères  en  17  fo  :  enfin  elle  eft  paflee  dans  les  mains 
de  M.  Papion  ,  par  arrêt  du  confeil  du  10  mai  i7<>o  : 
ce  dernier  entrepreneur  a  mis  toift  fes  foins  à  faite  prof- 
peter  cette  manufacture  &  y  a  réuifi  :  elle  monte  à  120 
me  tiers,  qui  travaillent  continuellement  Se  fans  interrup- 
tion. La  maifon  de  l'entrepreneur  confifte  en  un  bâti- 
ment de  40  toifes  de  long ,  Se  qui  eft  fur  le  chemin  de 
Paris  à  Bordeaux  ,  elle  domine  fur  le  mail  de  la  ville 
qui  eft  un  des  plus  beaux  qui  foit  en  France. 

Cet  entrepreneur  fait  fabriquer  ,  i.°  des  damas  de  trois 
couleuts ,  fond  crainoiii  Se  blanc  liferé  de  verd. 

Des  damas  fond  verd  5c  bladt"  liferé  de  couleur  au- 
foie. 
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Enfin  des  damas  en  d'antres  fonds  &  lifercs  fuivant  le 
goût  des  perfonnes  qui  les  commandent. 

On  y  fabrique,  2..ç  des  damas  en  deux  couleurs  fond 
cramoifi  &  blanc  ,  fond  verd  &  blanc  ,  fond  bleu  & 
blanc  ,  &c. 

On  y  fabrique,  3.0  des  damas  unis  &  d'une  feule  cou- 
leur,  en  cramoifi,  verd,  jaune,  «Jeu,  &c.  ces  damas  dif- 
férent de  prix  fuivant  le  nombre  des  portées  qui  en  conf- 
titnent  la  qualité.  ;  il  y  en  a  de  fupérieutes  à  ceux  de 
Gènes.  Ils  ont  tous  20  pouces  de  laife  entre  les  deux 
lifïcres  ,  qui  eft  la  laife  de  Gènes. 

En  quatrième  lieu  on  y  fabrique  des  moires  pour  meu- 
bles ,  des  taffetas  de  cinq  huitièmes  de  laife  pour  rideaux; 
des  gros  de  Tours  de  quinze  feizièmes  de  laife  ,  égale- 
ment pour  rideaux  de  fenêtres  &  de  lits ,  le  tout  en  une, 
deux  &c  trois  couleurs  ,  félon  qu'elles  conviennent  aux 
damas. 

Pour  la  commodité  du  public ,  le  fieur  Papion  entre- 
preneur tient  un  magatîn  à  Paris ,  rue  des  Bourdonnois , 
fous  le  titre  de  Man.ufad.ure  royale ,  où  l'on  débite  ces 
différentes  étoffes. 

Les  perfonnes  qui  défirent  fe  faire  fabriquer  quelques 
meubles  dans  des  couleurs  particulières ,  peuvent  s'adref- 
fer  a  ce  magafin  où  il  y  a  un  directeur,  ou  bien  écrire 
à  M.  Papion ,  à  -la  manufacture  royale  à  Tours,  qui  exé- 
cutera leur  demande. 

Il  fe  fabrique  encore  dans  cette  ville  des  rubans  de 
•toutes  efpèces ,  de  différentes  largeurs ,  d'unis ,  de  façon- 
nés, à  deux  endroits  ou  à  un ,  de  gauffrés,  à  réfeaux ,  de 
fimples  &  de  doubles  ,•  litîes.  Il  y  a  une  rafinerie  ;  une 
manufacture  du  tirage  des  foies  ;  une  autre  pour  le  dé- 
vuidage  des  foies  teintes,  &  une  pour  l'apprêt  des  foies  ; 
outre  une  fabrique  de  mouchoirs  de  foie  ,  façon  de  Perfe 
de  toutes  couleurs. 

Les  tanneries  de  Tours  4>nr  auffi  fort  renommées. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  père  Rapin ,  Jéfuite,  excel- 
lent poëte  latin,  &  de  Jean-Baptifte  Gault ,  éveque  de 
Marfeille,  &  mort  en  odeur  de  l'ainteté. 

TOURTERON-LA-SABOTTERIE  ,  bourg  du  Réthe- 
lois  en  Champagne ,  à  4  bonnes  lieoes  au  Rêvant  de  Rc- 
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thcl  ;  diocèfe  de  Reims,  parlement  de  Paris,  intendance 
&  élection  de  Réthel.  Ce  bourg,  fitué  entre  deux  côtes, 
à  2  lieues  d'Attigni  &  de  L'AÎne  >  a  environ  9-0  habitans. 
TOURTOYRAC  ,  paroifle  du  haut  Périgord  ,  dans  le 
gouvernement  général  militaire  de  Guienne  &  Gafcogne, 
fituée  au  bord  de  l'Auvezère,  à  f  lieues  au  levant  d'été 
de  Périgueux  ;  diocèfe  &  élection  de  cette  ville ,  parle- 
ment &  intendance  de  Bordeaux  :  on  y  compte  environ 
1200  habitans.  Il  y  avoit  une  abbaye,  dont  il  ne  relie 
plus  que  la  marife  abbatiale  ,  qui  vaut  environ  2000  liv. 
à  fon  titulaire  ;  la  taxe  pour  la  cour  de  Rome  eft  de  120 
florins. 

TOUSSAINTS-D'ANGERS  ,  abbaye  commendataire 
de  chanoines  réguliers;  voye{  Angers. 

TOUSSA1NTS  -  DE- CHAALONS  -  SUR- MARNE  , 
abbaye  dk  religieux  du  même  ordre  ;  voyt\  Chaalons. 
TRAPTE.  Ce  terme  a  différentes  lignifications  :  en  fait 
de  commerce  fur  mer ,  il  lignifie  un  trafic  que  font  des 
vaifïeaux  marchands  avec  les  habitam  de  quelque  pays. 
Ainfi  la  traite  des  Nègres  eft  le  marché  qui  fe  fait  pour 
la  vente  des  Nègres.  Le  trafic  que  font  les  banquiers  s'ap- 
pelle traite  ;  il  diffère  de  la  remïe  d'argent. 

Il  y  a  auffi  la  traite  foraine  ;  c'eft  un  droit  qui  fe  lève 
fur  toutes  les  marchandiles  qui  entrent  dans  le  royaume. 
C  eft  une  des  cinq  groiîes  fermes. 

11  y  a  enfin  la  traite  domaniale  :  c'eft  une  augmenta- 
tion d'impôts  fur  quatre  marchandifes  ;  favoir  le  bled  , 
le  vin ,  la  toile ,  le  paftel ,  lorfqu'ellcs  l'ont  tranfportées 
hors  du  royaume.  Ces  deux  dernières  font  réunies  fous  le 
nom  général  de  traites 

TRAMBOUSE,  ruiileau  duBeaujoliois  :  il  prend  fa  four- 
re dans  les  paroitTes  de  Sevelinge&  de  Court,  à  4  ou  1  lieues 
tu  couchant  de  Beaujeu ,  dirige  fon  cours  vers  le  midi ,  ar- 
rofe  le  bourg  de  Thizy  &  va  fe  jetter  dans  le  Reins  au-def- 
fus  de  Reygnie ,  après  un  cours  d  environ  3  lieues.  Il  y  a 
!ur  fon  rivage  4  blanchideries  de  toiles. 

TRANS  ,  paroifle  de  la  bade  Provence  ,  fîtuée  entre 
Lorçue  &  Fréjus  ;  dioccfe  de  cette  ville  ,  parlement  Se 
ntendance  d'Aix  ,  vigaer'e  Je  recette  de  Draguignaa  : 
»n  y  compte  près  de  430  habitans. 
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Ce  lieu  a  été  érigé  en  marquifat ,  par  lettres-patentes 
de  Louis  XII,  données  à  Blois  en  iyo6,  en  faveur  de 
Louis  de  Villeneuve  ,  en  confidération  de  fes  fervices* 
Cette  terte  porte  le  titre  de  deuxième  marquifat  de  Fran- 
ce, &  la  maifon  de  Villeneuve  eft  depuis  long- temps  en 
poffe'Tion  de  la  préféance  de  tout  le  refte  de  la  nobletle 
de  Provence  par  rapport  au  marquifat  de  Trans,  qui  lui 
donnoit  la  première  voix  aux  états  du  pays.  Ses  dépen- 
dances font  Puy-Briflbn,  Valnafque,  Selance,  Monferrat, 
Château  double  &  Brunet  :  il  y  a  des  mines  de  fer  dan* 
le  territoire  de  ce  marquifat. 

TRAPPE  ,  (  ou  Notre-Dame  de  la Maifon-Dieu  de  la) 
abbaye  commendataire  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fituée  au 
Perche,  près  des  confins  de  la  Normandie  ;  à  5  lieues  au 
feptentrion  de  Mcrcagne,  &  à  8  ou  9  au  levant  de  Séez, 
diocèfe  de  cette  ville.  Cette  abbaye  fut  fondée  en  1140, 
par  Rotrou,  comte  du  Petche  ,  &  confacrée  fous  le  nom 
de  la  Sainte  "Vierge  en  12. 14  par  Robert,  archevêque  de 
Rouen,  Raoul,  évêque  d'Évreux,  &  Sylveftre ,  évêque 
de  Séez.  Jean  le  Boutellier  de  Rancé,  d'abord  abbé  com- 
mendataire ,  &  enfuite  abbé  régulier  de  ce  monaftère  , 
y  établit  une  célèbre  réforme  en  1661,  Cette  réforme, 
la  plus  auftère  qu'il  y  ait  dans  toute  l'églife,  ne  s'eft  point 
étendue  ;  elle  a  feulement  été  introduite  en  166 i  dans 
l'abbaye  de  Sept-fons  en  Bourbonnois.  On  trouvera  à 
l'article  Sept-fons,  les  détails  de  l'auftérité  de  la  règle 
de  la  Trappe.  Cette  règle  confifte  principalement  dans 
un  filence  perpétuel,  le  travail  des  mains,  un  long  office,, 
l'abftinence  de  la  viande  '&  du  poiffon.  L'abbaye  de  lar! 
Trappe  vaut  6  a  7000  livres  de  rente  à  fon  titulaite  :  la- 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  133   florins ,  un  tiers. 

TRÉAMBERT ,  terre  &  feigneurie  de  la  haute  Bre- 
tagne,  dans  le  comté  Nantois  :    Voye\  Bbode-liévre. 

TRÉCHATEAU  ,  gros  bourg ,  lîtué  fur  les  confins  des 
provinces  de  Champagne  &  de  Bourgogne ,  à  3  grandes, 
lieues  au  feptentrion  de  Dijon ,  &  à  9  au  midi  de  Lan- 
gres  ;  diocefe  de  cette  ville ,  parlement  de  Paris  :  Une 
partie  de  Ttéchateau  eft  de  l'intendance  de  Châlons-fur- 
Marne  &  de  l'éleétion  de  Langres  ;  l'autre  partie  dépend 

d? 
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de  l'intendance  &  recette  de  Dijon.    On  y  compte  en- 
viron 300  habitans. 

Ce  bourg ,  au  pied  duquel  paife  la  Tille ,  eft  iitué  fut 
le  penchant  d'une  éminence ,  au  haut  de  laquelle  on  voit 
un  fort  château. 

L'églife  paroiiïïale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Florent, 
&  en  poflede  les  reliques  confervées  dans  une  très-belle 
châu*e.  Il  y  a  auiTi  un  prieuré  &  un  hôpital  où  l'on  dif< 
tribue  beaucoup  d'aumônes.  C'eft  une  des  baronnies  qu? 
relèvent  du  duché  de  Langres. 

Son  territoire  eft  fertile  en  vin  qui  paiTe  pour  bon.  Il 
y  a  aufîl  beaucoup  de  mines  de  fer. 

TRÉGUIER  ,  ville  &  gouvernement  de  place  de  la 
baiîe-Bretagne,  à  11  lieues  au  couchant  d'eté  de  faint- 
Brieux  ,  à  ij  au  levant  de  Breft;  à  environ  33  lieues  au 
couchant  d'été  de  Rennes,  &  à  104  lieues  au  couchant 
de  Paris  ;  au  quatorzième  degré  24  minutes  de  longi- 
tude ,  &  au  quarante -huitième  degré  +6  minutes  de 
Jatitude. 

La  route  de  Paris  à  cette  ville ,  paiTe  par  Veifailles  , 
Alençon  ,  Derval  ,  Rennes  ,  Saint-Brieux ,  &  de  là  à 
Tréguier.  C'eft  le  fiege  d'un  évêque  fufrrasrant  de  Tours , 
patlement  &  intendance  de  Rennes.  La  ville  de  Tréguier 
fut  bâtie  vers  l'an  83*,  dans  une  prefqu'île  nommée 
Trccor.  On  n'y  compte  guères  que  2200  habitans. 

Son  eghfe  cathédrale  eft  dédiée  à  faint  Tugdual ,  fon 
premier  prélat.  On  y  voit  un  très- beau  monument  qui 
renferme  les  reliques  de  faint  Yves.  Le  duc  Jean  V  donna 
fon  pefant  d'argent  pour  conftruire  ce  tombeau,  dont 
1  ouvrage  eft  admiré  des  connohîeurs. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eftcompoféde  r  digni- 
taires ,  qui  font ,  le  chantre  ,  le  tréforier ,  deux  archi- 
diacres, &  un  écolâtre,  &  de  douze  chanoines.  Les  uni 
5c  les  autres  font  à  ta  nomination  du  pape  &  de  l'évêuue 
elon  la  partition  des  mois.  Quand  1 évèque  a  eu  du  pape' 
.induit  de  l'alternative ,  il  peut  préfenter  pendant  fax  mois 
!  ces  bénéfices  5  quand  il  ne  l'a  pas,  il  ne  peut  nommer 
ju  s  ux  bénéfices  qui  vaquent  dans  les  mois  de  mars ,  juin , 
eptembre  &  décembre. 

^Tomtvi  eftc°mp0fé  de  «où  curés,  qu'on  appelle 
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retors,  fix  vicaires,  deux  faaiftains,  &  un  maître  de 

Ff  nlCy  a  dans  le  diocèfe  deux  collégiales  ;  celle  de  Notre- 
Dame  du  Mur  à  Moilaix ,  &  celle  de  Tonque'dec  près 
Lannion.  L'évêque  de  Tréguier  nomme  aux  canomeats  de 
Morlaix,  à  l'exception  de  la  prévôté  ,  qui  eft  la  première 
dignité  de  la  collégiale  ,  &  qui  eft  à  la  nomination  du 
Roi.  Les  canonicats  de  la  collégiale  de  Tonquedec  font 
à  la  nomination  du  feigneur  de  cette  terre. 

L'éveché    de    Tréguier  fut  érigé    dans   le  neuvième 
fiéde ,  par  faine  Tugdual ,  fon  premier  prélat.  Il  vaut  plus  | 
de  20000  liv.  de  rente  à  fon  évêque ,  qui  eft  le  feigneur 
de  la  ville  ,  &  qui  prend  la  qualité  de  comte.  La  taxe  en 
cour  de  Rome  eft  de  460  florins. 

Le  diocèfe  renferme  101  paroifles,  &  30  trêves  ou 
fillettes.  Deux  abbayes  d'hommes,  celle  de  Begard  ,  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  &  Sainte-Croix  des  chanoines  régu- 
liers de  faint  Auguftins.  Il  n'y  a  plus  de  couventualite 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix  ;  au  lieu  des  moines ,  ce 
font  des  chapelains  qui  font  l'office.      ^ 

Il  y  a  à  Tréguier  un  collège ,  ou  des  prêtres ,  au  nombre 
de  fept",  inftruifent  la  jeunefle,  depuis  la  clafledefixieme,  < 
iufques  &  compris  la  phyfique.  Le  féminaire  eft  tenu  par 
des  prêtres  de  la  congrégation  de  faint  Lazare  ,  qui  en- 
feienent  la  théologie.  Il  y  a  quatre  communautés  de 
reltieufes  à  Tréguier.  Les  dames  Hofpitaheres,  qui  ont 
la  direaion  &  le  foin  de  l'hôpital  des  malades;  les  dama 
Urfulines  ;  une  communauté  des  dames  dites  de  la  Croix , 
&  une  autre  des  dames  Paulines.  A  peu  de  diftance  de 
la  ville  eft  un  couvent  de  Recolets. 
.  La  ville  de  Tréguier  députe  aux  états  de  Bretagne  II 
s'v  exerce  planeurs  jurifdiftions  ;  les  deux  plus  confide- 
nt belles  desieg--  &  la  prévôté g^H 
eft  feigneur.  Les  appellations  de  ces  tafWtt»  W* 
nûmen°t  au  parlement,  ainfi  que  celles  de  la  juridiction 
de  Meilleurs  du  chapitre.  -, 

La  ville  de  Tréguier,  dans  les  temps  de  la  ligue  ,  reft» 
toujours  fidelie  au  Roi,  &  fut  brûlée  le    17  août  „„ 
car  ks  Efoasnols,  qui  tenoient  le  parti  du  duc  de  Mer 
^ ,  *  «S  Soient  établi,  à  Bréhat.  La  ville  n'a  P* 


depuis  fe  rétablir  an  point  où  elle  étoit  ;  fes  plus  riches 
fiégocians  &  habitans  s'étant  retirés  ailleurs. 

Le  flége  de  la  jurifdiction  royale  de  Tréguier  a  ét€ 
transféré  à  Lannion ,  &  celui  de  l'amirauté  ,  à  Morlaix. 

Le  port  eft  sûr  &  fpacietrt  ,  &  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaiifeaux  marchands,  &  en  grand  nombre.  Du 
port  à  l'embouchure  ,  il  y  a  deux  lieues',  &  dans  cette 
efpace  ,  à  mi-marée  v  dans  les  plus  baltes  eaux ,  il  peut 
entrer  des  vaifleaux  de  200  tonneaux,  &  mouiller  à  4  & 
j  braffes  d'eau. 

En  temps  de  guerre  ,  ce  port  paroît  bien  utile  &  com- 
mode pour  y  avoir  des  corvetes  d'obfervations ,  qui  en 
moins  de  2+  heures  pourroient  aller  reconnoître  les  rades 
de  Plymouïr  &  de  Sainte-Hélène  ;  ce  port  eft  fufceptible 
de  fortifications  &  d'embellhlemens:  il  eft  dans  une  poli- 
tion  avantageufe  pour  le  commerce.  Les  états  ont  donné 
depuis  10  à  12  ans,  pluiîeurs  fommes  pour  la  conftruc- 
tion  du  quai  t  auquel  on  travaille. 

Le  commerce  du  dioccfe,  eft  un  commerce  d'exploi- 
tation. Le  pays  eft  très-fertile  en  toute  efpcce  de  grains  Se 
en  beftiaux,  &  fur- tour  en  chevaux,  qui  font  très  forts  <Sc 
tiès-eftimés. 

On  enlevé  du  feul  port  de  Tréguier ,  fur  des  vaifleaux 
marchands  du  lieu  ou  des  environs,  plus  de  2000  ton- 
neaux de  froment  ,  année  commune,  dont  une  grande 
partie  pour  Breft  ,_ Bordeaux  ic  autres  villes  du  royaume, 
&  même  pour  l'Étranger.  Le  port  de  Tréguier  eft  un 
de=  ports  de  la  province  privilégié  pour  l'exploitation  des 
gr.iins  à  l'étranger. 

L'exportation  des  chanvres  eft  aufli  très-confidérabie , 
&  d'une  grande  reflource  pour  les  magafins  de  Breft,  & 
les  armateurs  de  Saint-Malo ,  fur-tout  en  temps  de  guerre. 
11  y  a  eu  des  temps ,  où  le  roi  a  fait  enlever  pour  plus* 
de  trois  millions  de  chanvres  pour  les  magafins  de  Breft. 

Le  diocèfe  de  Tréguier  eft  très-fertile  en  lins  &  fils;  & 
le  canton  de  Tréguier  fournit  la  plus  grande  partie  des  fils 
&  des  hns  qu'on  confomme  dans  les  manufactures  de  la 
province;  on  en  envoie  aufli  aux  manufactures  de  Rouen. 
Il  .e  tient  à  Tréguier  une  foire  qui  commence  le  lende- 
main de  la  Fcce-Dieu  ,  &  qui  dure  1;  jours.  Elle  eft  con- 
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ûdérable,  &  attire  quantité  de  marchands  &  d'étrangers. 

Il  y  a  des  mines  de  plomb  dans  le  diocèfe  ;  on  ea 
exploite  une  dans  la  forêt  de  Coatannos,  proche  la  petite 
ville  de  Belle-lfle-en-terre ,  fur  la  route  de  Guingamp  à 
Morlaix.  On  trouveroit  aufli  des  mines  de  fer  en  bien  des 
endroits,  &  fur- tout  près  de  Lannion  ;  il  y  a  dans  cette 
ville  des  eaux  minérales  qui  font  très-renommées. 

L'on  trouve  aufli  des  terres  bolaires  &  flgillées ,  propres 
aux  poteries  en  terre  ,  près  Guingamp  ;  &  en  plusieurs 
endroits  du  diocèfe  ,  des  amétiftes  &  cailloux  marbrés. 

Cet  article  nous  a  été  envoyé  par  une  perfonne  recom- 
mandable  de  Tréguier  :  c'eft  le  maire  de  la  ville. 

TRÉPORT ,  bourg  de  Normandie  dans  le  pays  de 
Caux;  diocèfe,  parlement  &  intendance  de  Rouen  ,  élec- 
tion d'Eu.  C'eft  le  port  de  la  ville  d'Eu.  Il  eft  fitué  à 
l'embouchure  de  la  Brefle  fur  la  rive  gauche,  aux  confins 
de  la  Normandie  &  de  la  Picardie.  Son  ufage  n'eft  que 
pour  les  petits  bâtimens.  On  y  a  anciennement  vu  d'aflez 
belles  rues  &  bien  bâties  ,  grand  nombre  d'habitans ,  & 
jufqu'à  ioo  navires  dans  le  port.  Sa  rade  eft  une  des 
meilleures  de  toute  la  côte,  &  les  vaifleaux  qui  ne  tirent 
que  2  brafles  d'eau  ,  peuvent  y  ancrer  en  toute  fureté. 
Plufieurs  caufts  ont  concouru  à  la  ruine  de  ce  lieu.  Son 
défaut  de  fortifications  ,  les  guerres  ,  le  voiiînage  de 
JJieppe  6c  de  Saint- Valleri ,  &  la  reprife  de  Calais  fur  les 
"Anglois,  peuvent  être  comptées  au  nombre  des  principales 
6c  des  plus  fortes.  Plufieurs  de  fes  rues  font  fondues  dans 
la  mer.  Lesmaifonsqui  tombent  ne  fe  relèvent  point.  On 
ne  voit  pas  20  navires  dans  le  port.  Quantité  de  caves,  de 
celliers,  de  fours  &  d'autres  commodités  pour  les  ufages 
de  la  vie  ,  dont  le  bourg  abonde  encore ,  fervent  d'afylc 
aux  hiboux  ôc  aux  chauves- fouris.  Il  n'y  a  de  Tréport  à 
Douvres  que  24  lieues:  on  y  aborde  par  conféquent  en 
une  marée.  Aufli  ce  bourg  a-t-il  toujours  été  en  butte  aux 
Anglois  ,  qui  y  font  defeendus  &  l'ont  ruiné  à  diverfes 
reprifes.  En  1339  ils  y  abordèrent  avee  120  voiles,  &  y 
jnirent  tout  à  feu  &  à  fang.  L'année  fuivame  ils  y  retour- 
nèrent dans  le  même  deflein.  En  141 3  Us  parlèrent  tout 
au  fil  de  l'épée,  &  mirent  encore  le  feu,  non-feulement 
dans  le  bourg,  mais  à  plufieurs  lieux  des  environs.  On  ne 
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parle  pas  des  tarages  que  les  mêmes  Anglcb  &  les  Hu- 
guenots y  onc  faits  pendant  les  fureurs  du  Calvinifme  » 
mais  fur- tour  en  1  >  +  r   &  en  ij7*. 

Cependant  malgré  leur  décadence,  fes  habitans  ,  an 
nombre  d'environ  1 100  ,  confervent  toujours  quelques 
traces  de  leur  ancien  érat.  "Report  a  vicomte  5c  amirauté» 
grenier- à-fel,  buiean  des  fermes  &  plufieurs  marchés.  Il 
avoit  des  échevins  dès  le  treizième  fiécle  ;  &  le  bourg  fc 
gouverne  encore  aujourd'hui  par  un  maire  &  j  échevins. 
Il  n'y  a  qu'une  feule  paroirie  dans  le  bourg;  mais  ce  qui 
le  rend  encore  plus  recommandable  ,  c'eft  une  abbaye  de 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  fous  le 
nom  de  faint  Michel.  Il  ne  refte  que  le  chœur  de  fon 
églife.  Cette  abbaye  a  la  préfentation  de  23  cures  &  de 
6  prieurés.  L'abbé  en  reriie  près  de  8000  liv.  de  rente.  La 
taxe  pour  les  bulles  eit  de  roo  florins. 

Les  habitans  du  Tréport  s'occupent  les  uns  à  faire  des 
filets,  ou  à  chercher  des  vers  de  mer,  ou  à  mertre  l'amorce 
aux  hameçons  ;  les  autres  lavent  le  poiflbn ,  ou  le  tranf- 
portentàla  ville  d'Eu.  Ilyaauili  des  châties- marée  qui  en 
apportent  à  Paris.  Les  femmes  5c  filles  y  font  de  la 
denrellc. 

TRESNEL  ou  TRAINEL  ,  bourg  avec  titre  de  mar- 
quifat,  dans  la  Champagne  proprement  dite  ;  diocèfe  <5ç 
élection  de  Sens  ,  parlement  &  intendance  de  Paris  :  ce 
lieu  eft  fitué  près  des  confins  du  Sénonois ,  fur  le  Lorrain 
&  la  route  de  Nogent-fur  Seine  à  Sens,  à  6  lieues  vers 
le  feptentrion  de  cette  dernière  ville»  5c  à  2  lieues  vers  le 
midi  de  Nogent.    On  y  compte  8  à  900  habitans. 

Cette  terre  5c  feigneurie  appartient  à  M.  le  marquis 
du  même  nom  ,  de  la  maifon  de  Harville.  Elle  vaut 
4.J00  livres  de  rente  >  relève  du  roi,  à  caufe  de  la  grofle 
tour  de  Troyes.  Elle  a  de  très-belles  mouvances,  5c  for» 
'feigneur  a  la  nomination  de  6  canonicats,  qui  compofenc 
un  petit  chapitre  dans  ce  lieu. 

TRESORIERS  DES  DENIERS  ROYAUX  :  ce  font 
des  charges  de  Finances,  elles  font  au  nombre  de  4?  à 
50.  On  doit  mettre  en  tête  les  gardes  du  trefor  royal ,  & 
qui  en  font  les  tréforiers  :  viennent  enfuite  le  tréforier  des 
ojfrzndes  &  aumôms  au  roi  :  les  deux  tréforiers  généraux 
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de  la  tnaifoti  du  roi  ;  lçs  trois  tréjoriers  de  la  chambre 
aux  deniers  ;  le  tréforier  de  V argenterie  &  menus  plaijîra 
du  roi  ;  les  deux  trésoriers  des  écuriers  &  livrées  de  J'ti 
majeflé  ;  les  deux  tréjoriers  de  la  prévôté  de  Vhôtel  ;  le 
tréforier  de  la  vénerie  &  fauconnerie  ;  celui  des  parties 
cafuelles  ;  les  deux  tréjoriers  de  l'ordinaire  des  guerres  ; 
les  deux  de  V artillerie  &  du  génie  ;  les  deux  tréjoriers  des 
maréchaufjécs  de  France  ;  les  deux  des  invalides  ;  les  deux 
de  la  marine  >  les  deux  des  colonies  Françoifes  dans  l'A- 
mérique ;  le  tréfoiier  des  invalides  de  la  marine  ;  celui 
de  la  gratification  des  troupes  ;  celui  de  la  caijje  des 
amortijjemens  ,  du  rembourj'ement  des  charges  de  l'état  & 
rentes  des  portes  ,  &  des  aâions  fur  les  fermes  ;  le  tré- 
forier de  la  police  de  Paris  ;  les  tréforiers  des  pays  d'é- 
tats ;  les  deux  tréforiers  des  ligues  des  Suijjes  &  Grifons  ; 
les  deux  tréforiers  des  bâtimens  du  roi  ;  celui  des  turciesi 
Gt  levées  ;  celui  du  barrage  &  de  l'entretien  du  pavée 
de  Paris  ;  fur  chacun  de  ces  deux  derniers  tréforiers ,  il  y 
en  a  un  appelle  Yancien  triennal  ou  mitnennal,  &  l'autre 
Y-alternatif.  Il  y  a  autant  de  charges  de  contrôleur*  des 
deniers  royaux  que  de  charges  de  tréforiers  de  ces  mêmes 
deniers  ;  voye\  Contrôleur. 

TRÉSORIERS  DE  FRANCE  GÉNÉRAUX  DES 
FINANCES  (les),  officiers  des  bureaux  des  finances  ôc 
chambres  du  domaine.  Voye\  Bureaux  des  finances  , 
Généralité. 

Les  tréforiers  de  France  jouirent  de  la  nobleiïe  gra- 
duelle ;  ceux  de  la  généralité  de  Paris  ont  même  la  no- 
blefïe au  premier  degré.  L'édit  du  mois  d'avril  i«9+» 
qui  leur  accorde  difïérens  privilèges,  porte  qu'ils  feront 
exempts  de  tous  droits  de  Iods  &  ventes,  quint,  requint, 
relief,  treizième,  rachat,  fous-rachat,  Se  autres  droits 
feigneuriaux  &  féodaux ,  à  caufe  des  terres  &  fiefs  nobles 
ou  roturiers  qu'ils  poflédent  dans  le  royaume  ,  tenus  ÔP 
mouvant  de  fa  majefté  ,  tant  en  achetant  ,  vendant,, 
qu'autrement ,  m3me  dans  les  cas  des  échanges  portés 
par  édics  des  mois  de  mai  164  y  ,  février  1647  ,  &  mars 
1673  ,  que  fa  majefté  leur  a,  en  tant  que  befoin ,  attri- 
bué &  attribue  dans  les  lieux  ou  coutumes  où.  ces  droits 
n'avoient  point  lieu  auparavant  ces  édits.  Par  l'article  IV  > 
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Hs  font  déclares  exempts  des  droits  de  francs-fiers ,  de 
ban-  &  arrière-ban. 

TREVIERES  ,  bourg  du  Beffin  proprement  dit,  entre 
Ifigny  &  Bayeux,  à  ]  lieues  au  levant  du  premier  lieu,, 
&  à  3  au  couchant  du  fécond  ;  diocèfe  te  élection  de: 
Baveux,  parlement  de  Rouen,  intendance  de  Caen ,  fer- 
genterie  de  Cerify ,  avec  une  haute  jufticc  :  on  y  compte 
environ  8co  habitans.  Il  s'y  tient  un  gros  marché.  On 
eftime  beaucoup  le  veau  &  le  beurre  de  ce  canton. 

TRÉVOUX  ,  ancienne  ville ,. capitale  de  la  principauté 
de  Dombes ,  diocèfe  de  Lyon.  Elle  eft  bâtie  en  amphi- 
téfttre  qui  commande  une  vafte  plaine  des  plus  belles  ic 
des  plus  riches,  &  iiruée  fur  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
à   r  lieues  de  Lyon  &  9f  décris. 

Quoique  les  guerres  que  le^ducs  de  Bourbon,  fouve- 
rains  du  pays,  ont  eu  contre  les  ducs  de  Savoie  ,  lui  aient 
fait  un  grand  tort ,  on  dit  qu'elle  renferme  encore  au- 
jourd'hui 4  à  îcoo  âmes,  &  qu'elle  eft  très-commerçante. 
C'eft  le  liège  d'un  parlement  ,  d'an  bailliage  &  d'une 
châtellenie.  La  chambre  des  comptes,  celle  du  domaine, 
la  cour  des  aides  &  des  monnoies ,  &  les  eaux  ôc  forêts 
fo.it  unis  au  parlement.  C'eft  la  réfidence  d'un  gouver- 
neur pour  tout  le  pays,  d'un  commandant  &  d'un  inten- 
dant.   L'imprimerie  de  Trévoux  a  été  célèbre. 

II  y  a  dans  cette  ville  un  chapitre  compofé  d'un  doyen 
qui  eft  confeiller  d'honneur-néau  parlement,  d'un  chantre , 
d'un  facriftain  ,  &  de  neuf  chanoines.  Il  fut  érigé  en  i  j  2  5 
pzr  le  pape  Clément  VII.  Le  doyen  eft  à  la  nomination 
eu  prince ,  &  les  chanoines  font  curés  primitifs  des  paroiues 
de  la  ville  &  de  plufïeurs  lieux  de»  environs.  On  ren- 
contre outre  cela  pluiieurs  couvens  à  Trévoux  ,  tels  que 
Ceux  des  Tiercelins  ,  des  Carmélites  &  des  Urfuiines  : 
l'hôpital  qu'on  y  voit  a-  été  fondé  par  mademoifelle  de 
Montpeniier ,  &  les  hofpitalicres  qui  le  deilérvent  y  ont 
été  établies  par  M.  le  duc  du  Maine. 

Le  palais  de  juftice ,  la  chambre  du  trefor ,  l'hôtel  des 
fronnoies  &  celui  du  gouverneur  font  les  édifices  les  plus 
remarquables  de  cette  ville.    Voye\  Dombes. 

TRIANON  ,  petit  palais  du  roi,  dans  le  parc  de  Ver- 
failles,  à  h  droite  de  la  grande  pièce  d'eau,  &aune  petite 

Ce  iv 
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diftance  de  la  pièce  du  dragon.  Cet  édifice ,  conftruit 
d'après  les  deffins  de  J.  H.  Manfard,  eft  à  l'orientale  & 
ne  compofe  qu'un  rez-de  chauffée,  &  il  a  64  toifes  de 
face.  On  en  remarque  le  périftile  qui  unit  les  deux 
aîles ,  formé  de  zz  colomnes  de  marbre  dont  huit  font 
de  verd  campan  ;  la  baluftrade,  qui  eft  fur  l'entablement 
ornée  de  ftatues  de  petits  amours ,  de  trophées  d'armes 
&  autres  fculptures  ;  l'appartement  du  roi  où  l'on  voit 
de  très- belles  peintures,  dont  une  des  plus  remarquables 
eft  le  portrait  de  moniteur  le  comte  de  Touloute  fous  la 
figure  de  l'amour  qui  dort,  de  P.  Mignard.  Les  dcifus- 
de-portes  font  de  Boulogne  ,  de  la  Fojfe ,  &c.  Les  autres 
pièces  en  retour  qu'on  appelle  Trianon-fur-Bois,  contien- 
nent des  vues  des  jardins  *de  Verfailles.  De  l'autre  côté 
du  périftile,  on  voit  l'appartement  de  feu  monfeigneur, 
où  Ton  remarque  plufieurs  tableaux,  parmi  lefquels  font 
les  quarre  Évangéliftes  de  la  FoJJc  ;  l'Affomption  de  la 
Vierge ,  de  Mignard  ;  le  facre  du  roi  David ,  le  débar- 
quement de  Cléopâtre  &  divers  payfages. 

Les  jardins  font  conftruits  d'après  les  deffins  de  le  'Nô- 
tre. Ses  parties  les  plus  remarquables  font  le  parterre  des 
fleurs,  fuivi  d'un  fécond  parterre,  au  milieu  duquel  eft; 
un  baffin ,  d'où  s'élève  un  jet  de  60  pieds  ;  la  pièce  du 
dragon  ,  compofée  d'un  baffin  &  de  deux  dragons 
qui  jettent  de  l'eau  ;  le  buffet  d'archite&ure  ,  efpèce 
de  cafeade  incruftée  de  différens  marbres ,  diftribuée  en 
quatre  baflîns,  fur  lefquels  l'eau  tombe  en  nappes,  le  tout 
orné  de  figures  en  plomb  doré ,  de  fleuves ,  de  lions  &C 
de  marques  dont  le  jeu  produit  un  bel  effet  ;  le  grouppe 
de  Laocon  dans  le  parterre  des  maronniers,  grand  mor- 
ceau fculpté  par  Tulcy ,  6c  d'après  l'antique  ;  le  petit 
Trianon  ,  efpèce  de  petit  palais ,  environné  de  bofquets 
&  de  petits  jardins  que  le  roi  a  fait  conftruire  depuis 
quelques  années  à  une  des  extrémités  du  parc  de  Trianon, 
ic  dont  le  deffin  plaît  infiniment  par  fon  ingénieufe  fin- 
gularité.  On  y  doit  remarquer  une  double  galerie,  formée 
par  de  beaux  treillages  avec  des  orangers  dans  les  arcades  ; 
lafalle  à  manger  couverte  de  treillages  ;  le  parterre  à  l'An- 
gloife,  terminé  par  un  portique  &  des  volièrt  s  ;  la  balle  cour, 
le  jardin  fruitier ,  le  jardin  oà  font  des  ferres  vitrées  pour 
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des  plantes  cutieufes,  ou  des  primeurs  ;  celui  des  fleurs 
dont  les  murs  font  revêtus  de  jafmins  &  jonquilles ,  Se 
dont  les  plattes-bandes  font  garnies  de  petits  orangers  > 
qui  femblent  plantés  en  pleine  terre  >  &c. 

TRICASTIN  ou  TRICASTINOIS  (le)  ,  pays  du  bas 
Dauphmé ,  borné  au  feptentrion  par  le  Diois  Se  le  Va- 
lentinois,  au  levant  Se  au  midi  par  ie  comtat  Venaiifin, 
&  au  couchant  par  le  Rhône.  11  ne  s'y  trouve  guères  d'au- 
tre ville  que  celle  de  S.  Paul  trois-Château*. 

TRIEL  ,  bourg  du  Mantois ,  au  gouvernement  général 
de  rifle  de  France  ;  diocèfe  de  Rouen,  parlement,  in- 
tendance Se  élection  de  Paris,  à  9  lieues  vers  le  couchant 
de  cette  ville ,  fur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  à  une  lieue 
au  feptentrion  de  Pohïi ,  à  :  au  levant  de  Meulan  ,  Se 
à  ?  au  midi  de  Pontoife.  C'eft  le  fiège  d'une  prévôté 
royale,  reiTortiflanre  à  la  vicomte  de  Paris  :  on  y  compte 
1950  habitans  ,  Se  la  taille  y  eft  perfonnelle.  La  cure 
du  lieu  eft  à  la  collation  de  M.  l'abbé  de  Fécamp  :  elle 
vaut  4000  livres.  "L'égaie  paroiiîlale  eft  dédiée  à  faint 
Martin  :  on  y  voit  un  tableau  fort  eftimé  ,  original  de. 
PouJJîn  :  il  repréfente  l'adoration  des  mages  à  Bethléem, 
&  a  1  8  pieds  de  haut  ,  fur  u  de  large  :  les  figures  y 
font  en  grandeur  naturelle.  Le  pape  en  avoit  fait  préfent 
à  la  reine  de  Suéde ,  pendant  fon  féjour  à  Rome,  Se  Poil- 
tenet,  fon  valet,  natif  de  Triel ,  en  décora  l'églife  pa- 
ohfiale.  Le  chœur  de  cette  églife  paroît  bâti  fous  François  I 
ou  Henri  II  :  les  douze  Apôtres  y  font  repréfentés  dans  la 
Erifc  &  en  fortant  à  demi-corps  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
xtraordinaire  à  ce  chœur,  c'eft  qu'on  a  fait  paiïer  une  rue 
par  detious,  moyennant  une  voûte  qui  le  fupporte. 

Il  y  a  outre  la  paroiiïe  une  communauté  d'Urfulines 
5c  un  hôpital  pour  les  malades,  l'un  Se  l'autre  fondés  par 
nonfîeur  Se  madame  la  princeiie  de  Condé.  Les  terres 
font  légères  Se  de  peu  de  rapport.  On  y  fait  des  vins 
lie:?  eftimés ,  que  l'on  vend  pour  Rouen  &  la  Picard;e. 
1  y  a  auffi  dans  les  environs  des  carrières  de  plâtre  Se 
'es  pierres  de  meulière. 

TRIZAY,  abbaye  commendatairc  d'hommes,  ordre 

e  (liteaux  ,  fille  de  Pontigny  ,  dans  le  bas  Poitou  ,    fur 

rivière  de  Lay,  dans  une  paroiiïe,  nommée  le  Puy- 
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Maufrey.  On  la  dit  fondée  vers  l'an  12*4,  &  «nie  a  la 

congrégation  de  Cîteaux  en  l'année  1 14  U  fous  Guichard, 
abbé  de  Pontigny  :  l'églife  eft  fous  l'invocation  de  l'Af- 
fomption.  Il  ne  refte  plus  qu'un  religieux  dans  cette  mai- 
fon ,  à  qui  l'abbé  donne  une  portion  congrue.  Ce  prélat 
jouit  d'environ  3000  livres  de  revenu,  &  ne  paie  que 
6}  florins  un  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 
■  TROARN  ,  ou  TROUARD  ,  bourg  de  la  campagne 
de  Caen  dans  la  baffe  Normandie  ,  à  deux  bonnes  lieues 
au  levant  de  Caen  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Mnancé  ,  un 
peu  au-deffus  de  fon  confluent  avec  la  Dive ,  diocèfe  de 
Baveux,  intendance  &  élection  de  Caen,  chef-lieu  d'une 
fergenterie  ,  avec  un  marché  te  une  abbaye  commandi- 
taire de  BénédidHns.  Elle  a  été  fondée  en  iojo  ,  par 
Roger  de  Momgommery ,  &  vaut  40000  livres  de  rente 
à  fon  abbé,  qui  paie  2000  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles*  elle  eft  aux  économats.  Ce  bourg  peut  avoir 
joo  habitans.  . 

TROIS-FONTAINES,  paroifle  du  Permis  en  Cham- 
pagne, fituée  entre  Bar-le-duc  &  Vitry-le-François  .élec- 
tion de  cette  dernière  ville,  &  du  diocèfe  de  Chalons. 
On  y  compte  environ  300  habirans.  Ce  lieu  eft  remar- 
quable par  fon  abbaye  commandataire  d'hommes  ,  de 
Cîteaux  non  reformé.  Ce  monaftère  fut  fondé  en  1220 
par  Hugues  ,  comte  de  Champagne.  Son  abbe  jouit  de 
<j  à  60000  liv.  de  rente  ,  depuis  qu'on  lui  a  accorde 
annuellement  la  coupe  de  Éoo  chênes.  La  taxe  en  cour 
de  Rome  n'eft  que  de  40  florins. 

TRONCHET,  abbaye  commandataire  de  Bénédictins , 
dans  la  haute  Bretagne  au  diocèfe  de  D0I5  elle  fut  fondée 
par  Alain  fils  de  Jourdan  ,  fénéchal  de  Col-,  ce  n'etûii .dans 
fon  origine  qu'une  celle  ou  une  dépendance  de  1  abbaye 
de  Tiron  au  Perche  ,  dont  elle  a  relevé  pendant  plus  de 
trois  fiécles.  Elle  fut  érigée  en  abbaye  en  1170.  Son  abbe 
jouit  de  2  à  3000  liv.  de  revenu  :  la  taxe  pour  les  bulles 
eft  de  1  S  florins. 

TROO ,  bourg  du  Vendômois  dans   la   Beaufle ,  au 
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«nviron  2  lieues  au  couchant  d'été  de  Qucrhoent ,  otf 
Montoire ,  à  2  au  couchant  de  les  Roches  ,  &  à  environ 
6  au  même  point  de  Vendôme,  fur  la  frontière  du  Maine. 
On  y  compre  environ  6c o  habitans.  Ce  bourg  a  hors  de 
fon  enceinte,  du  côtédufeptentrion ,  une  collégiale  dédici 
à  S.  Maitin  ,  &  dont  le  chapitre  efr.  compofé  d'un  ehe-- 
vecier,de  j  chanoines  &  de  4  chapelains.  Elle  a  été  fondée 
dans  le  onzième  liéele  par  Geofroy  Martel ,  comte  d'Anjou^ 
&  Pierre  de  Longueville ,  cinquante-deuxième  évêque  du 
Mans  en  a  augmenté  les  revenus. 

TROUPES  ;  pour  ce  qui  concerne  les  troupes  de  Funce , 
voyez  L'Etat  militaire  de  la  France. 

TROUPES  -  LÉGÈRES  ,  gens  de  guerre  à  pied  &  à. 
cheval ,  qui  ont  une  manière  différente  de  combattre,  & 
qui  font  d'un  autre  ufage  à  l'armée  que  les  troupes 
ordinaires. 

Les  troupes-légères  de  France  font  aujourd'hui  réduites 
à  quatre  légions ,  &  deux  régimens  de  volontaires.  Les 
■quatre  légions  font  de  4Î0  hommes  chacune  en  temps 
de  paix  ,  &  beaucoup  plus  confidérables  en  temps  de 
guerre.  Les  deux  régimens  de  volontaires  ne  font  que  de 
z  .o  hommes  chacun.  Voye\  la  dénomination,  la  com- 
pétition ,  &  la  paie  de  ces  troupes,  au  mot  infanterie. 

TROYES,  capitale  de  la  Champagne  proprement  dite, 
&  du  gouvernement  général  de  même  nom  ;  éveche 
fuffragant  de  Sens ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Châlons  ,  chef-lieu  d'une  élection  &  gouvernement  de 
place  de  la  province  de  Champagne. 

Cette  ville  eft  iîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine , 
au  milieu  d'une  belle  &  grande  prairie,  à  17  lieues  au 
midi  de  Châlons,  à  2  ?  au  même  point  de  Reims,  à  12 
au  levant  d'été  de  Sens,  &c  à  ?6  au  levant  d'hiver  de 
Paris  ;  au  vingt-unième  degré  44  minutes  >  j  fécondes  de 
longitude  ,  &  au  quarante-huitième  degré  18  minutes  2 
fécondes  de  latitude.  La  route  de  Paris  à  cette  ville  pzCk 
par  Ckareraon  ,  Boijfy  ,  Guigne,  Nangis ,  V r ovins  y 
logent- fur-Seine,  Voit- fur-Seine  ,  te  de-là  à  Troyes. 

C'eftla  plus  grande  ville  de  la  province  de  Champagne. 
O-i  y  compte  de  1 3  à  14003  habitans ,  &  on  peutmettre 
cette  ville  au  rang  des  bonnes  villes  de  France  du  troiftème 
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ordre.  Ses  murailles  font  aiîez  bonnes ,  mais  mal  entre- 
tenues. Les  prairies  qui  environnent  la  ville  font  entrecou- 
pées de  plufieurs  canaux  ,  que  Henri ,  premier  du  nom  > 
fit  tirer  de  la  rivière  de  Seine.  Ces  canaux,  outre  l'utilité 
qu'en  reçoivent  les  ouvriers  des  dirTérens  métiers  &  ma- 
nufactures qui  font  dans  cette  ville  ,  ne  contribuent  pas 
peu  à  en  rendre  la  fituation  fort  agréable.  Ses  quatre 
principales  portes  font  des  monumens  de  l'ancienne  archi- 
tecture militaire.  Entre  plufieurs  ponts  qui  font  dans  la 
yille,  le  principal  eft  celui  de  pierre,  jette  en  1760  fur 
le  bras  de  la  Seine ,  voifin  de  la  porte  de  Croncels.  Cette 
ville  eft  fort  irrégulière,  &  la  plupart  de  fes  maifons  font 
conftruites  en  bois,  ce  qui  l'expofe  à  de  fréquens  incen- 
dies. Les  deux  plus  confidcrables  que  cette  ville  eiïuya  , 
arrivèrent  en  11S8  &  en  IJZ4. 

Les  comtes  de  Champagne  y  avoient  trois  châteaux , 
«lont  le  principal,  où  ils  demeuroient,  fubfifte  encore 
aujourd'hui;  il  eft  le  fiége  de  la  juftice.  Pour  connoitre 
la  diftance  que  nous  avons  mife  entre  nous  &  ce  que 
l'on  nomme  la  barbarie ,  il  fuffit  de  comparer  la  maifon 
d'un  financier  à  peine  enrichi ,  avec  ce  palais  bâti  Se 
habité  par  des  fouverains ,  fur  la  tête  defquels  fe  réuni- 
rent les  couronnes  de  Navarre  &  d'Angleterre. 

Troyes  eft  une  des  villes  de  France  qui  renferme  le 
plus  de  curiofités  en  archite&ure  ,  fculpture  &  peinture. 
Les  plus  précieux  morceaux  font  fortis  des  mains  de 
François  Gentil  de  Troyes ,  &  de  Dominique  Riconucci, 
Florentin ,  qui  fleurillbient  tous  deux  dans  cette  ville  au 
milieu  du  feizième  fiècle.  Les  ouvrages  fortis  de  leur» 
favantes  mains  ont  été  les  premiers  modèles  &  les  pre- 
miers maîtres  des  Mignard  ,  Girardon ,  Thomaffin  » 
Cochin  ,  Ninet ,  Baudeffon ,  Jolly  ,  Tortebar ,  Paupeliu  , 
Tiger,  Herluifon,  Carrey,  &  de  cette  foule  de  Troyens , 
dont  les  noms  figurent  dans  l'hiftoire  des  arts  fous 
Louis  XIV.  On  fera  mention  dans  la  fuite  de  cet  article 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  chacun  des 
édifices  publics  dont  on  parlera. 

L'hôtel-de-ville  de  Troyes  eft  remarquable  par  la  belle 
architecture  qui  brille  dans  fa  façade ,  ornée  d'une  ftatue 
de  Louis  XIV,  exécutée  par  Mignot.  Huit  corps  avancés, 
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décorés  dans  leur  partie  Supérieure  de  colomn?s  compotites 
de  marbre  noir.,  annoncent  avantageufement  ce  bâtiment, 
commencé  en  1614.  &  terminé  en  1670.  La  ville  a  une 
falle  de  fpeétacle ,  construite  en  17  f  8  ,  aux  dépens  de 
plusieurs  citoyens  qui  ont  foufcrit  pour  cette  entreprife. 
Elle  eft  proportionnée  pour  la  grandeur  au  nombre  des 
fpeitateurs  que  Troyes  peut  fournir.  Les  chevaliers  de 
l'arquebufe  y  ont  un  hôtel  ,  où  l'on  remarque  un  beau 
monument  de  peinture  fur  les  vitrages  ;  c'eft  an  plan 
détaillé  de  la  bataille  d'Ivry  ,  peint  par  Gonthier  ,  qui 
flcuriiToit  à  Troyes  au  commencement  du  dernier  fiècle, 
&  qui  avoit  atteint  la  perfection  dans  ce  genre. 

La  ville  de  Troyes  eft  du  domaine  du  roi  :  environ 
zco  fiefs  relèvent  de  fa  cour.  Elle  eiVTe  fiége  d'un  pre- 
fidial ,  d'un  bailliage  civil,  &  d'un  bailliage  criminel , 
auxquels  font  réunis  la  prévôté  &  la  mairie  toyale  de* 
quatre  portes  &  faubourgs ,  par  édit  général  du  mois 
[d'avril  1749  ;  il  y  a  de  plus  un  tribunal  de  police,  une 
maréchauflec,  unetnaîtrife  particulière  des  eaux  &.  forets, 
un  grenier  à  fel ,  des  traites  foraines ,  un  hôtel  des  mon- 
noies ,  un  hôtel  de  ville ,  un  échevinage  ,  &  de*  juges 
cor.fuls.  Les  cinq  grofles  fermes  y  font  établies  avec  un 
bureau  du  tabac.  Il  y  a  des  cafernes,  &  une  milice  bour- 
geoife  ,  divifée  en  quatre  bataillons. 

L'évêché  de  Troyes  eft  borné  au  feptentrion  par  les 
diocèfes  de  Châlons ,  de  Reims  ôc  de  Soiflbns ,  au  midi 
par  ceux  de  Langres  &  Sens  ,  au  Levant  par  ceux  de 
Chilons  &  de  Langres,  Se  au  couchant  par  celui  de  Sens. 
Il  a  2.  t  lieues  de  longueur  fur  12  de  largeur  dans  fa  plus 
grande  étendue.  Il  eft  compofé  ,  outre  Troyes  ,  de  trois 
villes  murées,  qui  font  Sezanne  ,  Nogent,  Mery  ;  de  iz 
bourgs  ,  de  172.  paroiffes,  &  de  98  annexes  ,  le  tout  di- 
vifé  en  8  doyennés,  fous  ?  archidiaconés.  I97deces cures 
font  à  la  nomination  de  l'évêque  ,  &  les  autres  à  celles  de 
différens  chapitres ,  abbés ,  abbefies  &  prieurs.  Il  y  a  dans 
le  diocèfe  10  collégiales,  it  abbayes  d'hommes,  4  de 
filles ,  7  prieutés  de  différens  ordres,  &  un  grand  nombre 
i'autres  prieurés,  chapelles ,  patronages ,  &  bénéfices  llm- 
sles,  fans  compter  plufieurs  communautés  tant  d'hommes 
jue  de  filles. 


4i4  T  R  O 

Lorfque  l'évêque  fait  fa  première  entrée  dans  la  ville  i 
il  eft  préfenté  par  l'abbetïe  de  Notre-Dame  au  chapitre 
de  la  cathédrale ,  &:  reçoit  la  foi  &  hommage  des  bâ- 
tons d'Anglure  ,  de  S.  Juft  ,  des  Moulins ,  de  Rivière- 
Bonnal,  de  Meri  fur-Seine  &  de  Poufley.  Il  jouit  de  14 
à  15000  livres  de  revenu  :  la  taxe  pour  fes  bulles  eft 
de  fcfo*  florins.  On  compte  91  prélats  depuis  S.  Ama- 
tor,  que  l'on  dit  avoir  été  le  premier  en  340,  jnfqu'à 
Claude- Mathias-Jofeph  de  Barrai,  mis  en  pofïeffion  en 
iy£u 

La  cathédrale  de  Troyes  eft  dédiée  à  S.  Pierre  ;  c'eft, 
le  plus  beau  morceau  d'architeefure  que  la  ville  ait  en 
ce  çenre.    La  France  a^  très-peu  d'églifes  qui  lui  foient 
comparables  par  l'étendue  du  vaifleau ,  par  la  hardiefle 
des  voûtes ,  par  la  juftefîe  &  le  grand  effet  des  propor- 
tions.  Le  portail  &  la  greffe  tour  qui  le  domine  ont  une 
élégance  qui,  dans  les  bâtimens  gothiques,  n'accompagne 
pas  toujours  la  légèreté  :  elle  a    j8   toifes   de  longueur' 
intérieure  ,  60  de  longueur  extérieure  ;  2  j  de  largeur  inté- 
rieure. Les  voûtes  ont  1 5  toifes  de  hauteur  fous  clef  i  la 
coupole  &  les  tours  en  ont  32.    Le  clocher  brûlé  par  le 
feu  du  ciel  en  1700  ,  avoir  d'élévation  au-defïus  de  l'tl 
glife  180  pieds,  &  la  croix  neuf  pieds ,  neuf  pouces  de 
hauteur. 

Le  tréfor  de  cette  églife  ,  formé  d'une  partie  des  débris, 
de  celui  des  empereurs  de  Conftantinople ,  eft  précieux. 
On  en  eft  redevable  à  Garnier ,  éveque  de  Troyes,  au- 
mônier en  chef  de  l'expédition  dans  laquelle  les  François 
&  les  Vénitiens  s'emparèrent  de  la  capitale  de  l'empire 
Grec.  Il  confifte  en  différens  chefs  de  Saints,  en  châfles, 
en  vafes  &  autres  curiofités  femblables. 

Dans  le  chœur  font  plufieurs  mofolées  :  fon  entrée  eft 
remarquable  par  le  beau  jubé  qui  la  décote  :  on  ne  doit 
pas  manquer  de  faire  attention  aux  différentes  figures  de 
Dominique  &c  Gentil  qui  décorent  cette  églife. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  fept  di- 
gnitaires, favoit  d'un  doyen ,  d'un  grand  archidiacre  ,  d'un 
chancelier,  de  4  archidiacres  &  de  37  chanoines,  dont 
ouatre  font  chanoines  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  : 
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le  doyenné  eft  éleûif,  les  autres  dignités  6c  les  canonicats 
font  à  la  nomination  de  l'évêque. 

Ce  chapitre  a  jurifdi&ion  fur  tous  fes  membres  &  fup- 
pôts  ,  &  fur  pluileurs  curés  :  fon  oflEcialùé  ne  reifortit 
point  à  celle  de  l'évêque  ;  fes  jugemens  font  portés  par 
appel  à  la  métropole. 

Il  y  a  encore  deux  autres  chapittes  celui  de  S.  Etienne 
&  de  S.  Urbain. 

Le  chapitre  de  S.  Etienne  eft  compofé  de  quatre  di- 
gnitaires :  favoir ,  d'^in  doyen,  un  fous-doyen,  un  chantre 
un  fous-chantre ,  &  de  z  f  chanoines  dont  j  font  chanoines 
réguliers,  &  quatre  chanoines  de  Notre-Dame.  Ce  cha- 
pitre eft  fournis  à  l'évêque  de  Sens ,  excepté  le  doyen 
qui  doit  être  confirmé  par  l'évêque  diocéfain, 

Celui  de  S.   Urbain  eft  compofé   d'un  doyen  ,   d'un 
chantre,  d'un  tréforier ,  de  10  chanoines  &  de  4  ferai- 
prébendes ,  qui  font  des  canonicats  de  S.  Nicolas. 
Troyes  a  22  paroiifes  : 

'Saint- Jean  ,  ~  Saint-André  , 

Saint-Remi  ,  Linçon  ou  S.  Germain, 

Saint-Nicier  ,  Saint- Martin  , 

Saint-Denis,  Sainte-Savine , 

Saint-Pierre  ,  Chapelle  Saint-Luc  , 

Sancey-Saint-Julien ,  Pont- Sainte-Marie. 

Les  Noës , 
Ces  premières  donnent  à  leurs  curés  le  titre  de  curés-car- 
dinaux ,  pareequ'ils  formoient  anciennement  le  confeil 
de  l'évêque  ;  les  auttes  paroiifes  font ,   , 

Saint- Jacques ,  Saint-  André  , 

Saint-Pantaléon  ,  Sainte-Matie  , 

Saint- Nicolas ,  Saint-Etienne, 

Saint- Aventin  ,  Saint-Urbain  , 

Saint- Gilles,  annexe  de     &  Saint- Loup.    • 

Il  y  a  une  commanderie  de  Malthe ,  fous  le  titre  dç 
S.Jean-du-Temple ;  deux  prieurés,  Saira-Blaifc  &  Saint- 
Quentin  ;  quatre  abbayes ,  favoir  ,  l'abbaye  rovale  de 
No-.re-Dame  pour  des  filles;  elle  eft  de  l'ordre  de  faint 
Benoît  ;  Saint-Loup  ,  abbaye  réformée  d'hommes  de  l'or- 
dre de  S.  Auguftin  ;  l'abbaye  de  Chantemerlc  &  l'abbaye 
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Saint-Martin-ks-Airs  de  l'ordre  de  faint  Auguflin  &  de 
la  congrégation  de  fainre  Geneviève.  Il  y  a  encore  pla- 
ceurs couvens  de  religieux ,  fçavoir  ,  des  Dominicains  , 
des  Cordeliers ,  des  Matkurins ,  des  Capucins,  des  Char- 
treux ,  &  cinq  communautés  de  filles  ;  ce  font  celles  des 
Urfulines ,  des  filles  de  la  Congrégation,  des  dames  de 
la    Vifitation  ,  &  les  deux  couvens  de  Carmélites. 

La  ville  a  un  feminaire  fous  la  conduite  des  pères  de  la 
Miflïon  ;  un  collège  régi  par  les  pères  de  l'Oratoire.    Il  I 
va  fix  hôpitaux,  favoir,  ï Hôtel- Qieu-le-comte ,  les  hô- 
pitaux de  la  Trinité,  de  Saint-Nicolas ,  de  Saint- Abra- 
ham ,  de  Saint-Bernard  &  du  Saint- Efprit. 

Tous  ces  hôpitaux  ont  été  réunis  fous  une  feule  admi- 
ruftration  en  1630  ,  par  arrec  du  confeil  du  13  avril  de 
la  même  année  ,  &  lettres-patentes  du  mois  de  janvier 
16)1. 

Il  y  a  auffi  un  grand  bureau  des  pauvres  >  compris 
fous  la  même  adminiftration.  Chaque  jour  de  Diman-  I 
che  de  l'année ,  à  l'iflue  de  la  meiïe  de  paroiiïe,  on  dif- 
tribue  dans  l'églife  de  la  Magdeleine  de  Troyes  ,  160 
petits  pains  du  poids  de  dix  onces  chacun  ,  à  autant  de 
pauvres  qui  font  appelles  à  tour  de  rôle  les  ur.s  après  { 
les  autres,  &  aux  quatre  temps  de  l'année  on  en  donne 
encore  80.  C'eft  une  fondation  faite  en  1  j  34  par  Nicolas 
Fay  &:  Ifabeau  fon  epoufe. 

Il  y  a  dans  la  ville  une  fingularité  remarquable  ;  c'eft 
une  boucherie  dans  laquelle  il  ne  pénètre  aucune  mou- 
che. On  en  doit  chercher  la  caufe  dans  la  conftru&ion 
&  la  diftr  bution  des  bâtimens  qui  la  compofent  :  cette 
fçavante  conftruction  eft  l'ouvrage  de  ces  ingénieurs  des  I 
fiècles  d'ignorance  qui  ont  fi  utilement  aligné  cette  ville  ^ 
quoiqu'irrégulièrement ,  &c  répandu  la  Seine  dans  tous 
les  atteliers  qui  ont  befoin  d'eau. 

Les  églifes  de  Troyes  font  en  général  belles ,  particu- 
lièrement la  cathédrale  :  l'églife  de  Saint  Ui bain ,  élevée 
par  le  pape  Urbain  IV  vers  la  fin  du  treizième  ficelé , 
eft  un  chef-d'œuvre  d'archireûure  de  ce  ficelé.  La  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  Saint  Nicaife  de  Reims,  &c.  n'offrent 
tien  de  plus  léger  ni  de  plus  hardi.  Les  églifes  de  Saint- 
Jean  au  marché,  de  Saint-Nicolas 3  de  Saint-Martin- 

és  vigne* 
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ësvignes  &  de  Monder-la-  Celle ,  fans  être  comparable* 
à  la  cathédrale  ni  à  Saint -Urbain  ,  méritenr  l'attention 
des  curieux;  les  portails  de  Saint-Nicolas ,  de  Saint- 
Nicier ,  de  S.  Frvbert  ,  de  S.  André  &  de  S.  Martin- 
es -vignes  offrent  chacun  des  beautés  particulières:  dans 
chacune  de  ceséglifes ,  auflî  bien  que  dans  un  grand  nom- 
bre d'autres,  il  y  a  des  objets  de  fculpturc  &  de  peinture 
très-remarquables  5  mais  que  la  brièveté  à  laquelle  nous 
femmes  reftraints ,  ne  nous  permet  pas  de  rapporter  ici. 

Le  grand  nombre  des  manufactures  de  cette  ville  rend 
fon  commerce  tres-étendu  :  on  y  fabrique  des  fatins  façon 
de  Turin  ôc  d'autres  façon  de  Bruges  ;  ils  font  compofés 
de  foie  ,  de  fil  ôc  de  coton  :  des  toiles  très-ettimées ,  & 
dont  il  fe  fait  un  débit  trcs-coniîderable  ;  des  bafins  re- 
nommés ,  des  treillis,  des  coutils,  des  ferges  drapées  d'une 
aune  de  large,  des  fergettes  de  deux  tiers,  des  droguets  » 
&c.  dont  on  fait  des  envois  en  Lorraine  &  en  Flandre. 
Les  administrateurs  des  hôpitaux  y  ont  établi  à  la  fin  de 
17  )t  une  manufacture  de  bas  de  coton,  dont  il  fe  fait 
une  très-grande  confommation  :  ils  ont  eu  principalement 
en  vue  dans  cet  établilîement  de  foulagcr  les  pauvres  de 
la  ville  ;  mais  la  perfection  des  ouvrages  qui  fortent 
de  cette  manufacture ,  eft  devenue  un  avantage  précieux 
pour  toutes  fortes  de  particuliers.  Il  y  a  encore  une  bon- 
neterie ,  une  chapellerie  &  une  tannerie  :  la  blancherie 
les  toiles  eil  fort  renommée. 

Il  y  a  foire  le  lundi  après  le  deuxième  Dimanche  de 
Carême  &  le  premier  feptembre  :  elles  durent  S  jours, 
5c  les  marchandises  qui  y  font  expofecs  peuvent  fortir  du 
oy.'.ume  fans  payer  autres  droits  :  100  aunes  de  Taris 
tn  font  14  j  de  Troyes. 

Les  fromages  de  cochon  ic  les  andouilles  de  Troyes 

rmt  fort  renommés.    On  y  fait  auiïi  un  grand  commerce 
e  bougies ,  de  chandelles  &  d'épingles. 

Troyes  effc  la  patrie  du  pape  Urbain  IV,  qui,  de  fils 
te  cordonnier ,  parvint  à  la  papauté  ;  de  François  Gi- 
ardon,  de  Pierre  Mignard,  du  père  le  Comte,  de  Pierre 
c  Jean  Pithon,  de  M.  le  Noble,  du  poëte  Parlerai , 
c  des  pères  Cauiïin  &  Merat ,  Jefuitts,  Sec. 
Le  terroir  de  cette  ville  eft  abondant  en  rout  ce  qui 
Tenu  VI.  D  d 
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eft  néceffaïre  à  la  vie  :  cm  y  recueille  des  grains,  des 
vins  &  des  fruits  en  abondance. 

L'élection  de  Troyes  eft  bornée  au  midi  par  la  Bour- 
ra ozne  ,  au  nord  par  l'élection  de  Châlons,  au  levant  par 
réfection  de  Bar-fur-Aube.  Sa  figure  eft  très- inégale  ,& 
elle  renferme  247  paroifles.  La  huitième  partie  de  fes 
terres  eft  propre  à  produire  du  froment  ;  dans  les  autres 
on  ne  recueille  que  du  feigle ,  de  l'avoine,  &  quelques- 
unes  ne  produifent  que  du  farrafin,  mais  elles  font  beau- 
coup plus  aifées  à  labourer  que  celles  qui  produifent  du 
fioment.  Elles  font  très-propres  à  la  nourriture  des  mou- 
tons &  autres  betes  blanches  :  on  y  nourrit  auffi  quantité 
de  betes  à  cornes ,  pareeque  l'ufage  de  la  plupart  des  corn- 
munautés  confifte  en  pâturages  &  bruyères ,  deftines  a  la 
nourriture  des  gros  beftiaux  ,  propres  aux  engrais   des 

t£'n  y  a  plufieurs  gros  vignobles,  dans  cette  élection,  où 
le«  vignes  tiennent  les  trois  quarts  des  finages  &  occupent 
un  tiers  des  paroifles.  Les  vins  y  font  bons  &  aflez  agréa- 
bles ,  &  on  en  feroit  un  grand  débit,  tant  à  Pans  quai- 
leurs  ,  Û  l'on  faifoit  les  tonneaux  de  grofleur  railonnable 
&  égale.  H  y  a  auffi  quantité  de  petits  vignobles  dont  les 
vins  font  médiocres.  ;  -  ; 

TRUN  ,  bourg  fitué ,  dans  la  balle  Normandie,  près 
de  la  rive  droite^de  la  Dive  ,  à  2  lieues  au  feptentnon 
d'Areentan  5  diocèfc  de  Séez ,  parlement  de  Rouen,  in- 
tendance d'Alençon,  élection  d'Argentan,  junfdidtion  ÔC 
fereenterie  de  Montagut  ;  le  fiege  d'un  bailliage  parti- 
culier, auquel  a  été  uni  fa  vicomte.  On  y  compte  envi- 
ron ,00  habitans  :   il  s'y  tient  un  gros  marché.     ■■ 

TULLE  ,  ville  &  capitale  du  bas  Limouhn  ,  iituee  au 
confluent  des  rivières  de  Corrèfe  &  de  Solan,  partie  fur 
le  penchant  &  partie  au  pied  d'une  montagne,  a  1 J  heues 
au  levant  d'hiver  de  Limoges,  dans  un  pays  montagneux 
&  affreux  par  fes  précipices,  &  fameux  par  les  retraites 
de  plufieurs  anciens  moines  pénitens.  Cettevillequi  a  une 
bonne  demi-lieue  de  tour ,  comprend  environ  1 200  feux* 
jooohabitans.  Elle  porte  titre  de  -vicomte  :  C eft  un  gou- 
vernement de  place  ;  lefièged'un  eveche  ^S"** 
Bourges;  d'une  fénechauflee  o^u»  refiorw  au  parlement; 
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«le  Bordeaux  ;  d'une  jurrfdiciion  confukire ,  d'une  lieu- 
tenanec  de  la  maréchauflee  &  d'une  élection. 

Son  évêché  a  été  érigé  l'an  13 17  par  le  pape  Jean 
XXII.  Il  vaut  environ  1:000  livres  de  rente  à  fon  pré- 
lat, qui  paie  1400  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles  :  il  eft  feigneur  de  la  ville.  On  compte  3  8  évo- 
ques de  ce  fiege. 

Le  diocèfe  n'a  guères  que  huit  lieues  dans  fa  plus  gran- 
de étendue,  &  il  ne  comprend  que  70  paroifles  ou  environ. 
L'églife- cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Martin  : 
fon  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen,  d'un  prévôt,  d'un 
tréforier,  d'un  chantre  &  de  douze  chanoines,  dont  un 
eft  théologal.  Le  doyenné  eft  éle&if  ;  les  antres  dignités 
&  les  canonicats  font  à  la  nomination  de  l'évêque. 

Outre  les  paroifles  de  la  ville ,  il  y  a  un  couvent  de 
Récollets  qui  ont  remplacé  les  Cordeliers ,  une  maifon 
de  Feuillans  &  des  Carmes  déchaufles.  Les  Urfulincs 
&  les  religieufes  de  la  Vihtation  de  fainte  Claire  y  ont 
auifi  des  monaftères. 

Le  préfldial  de  Tulle  s'étend  fur  140  perites  villes  , 
bourgs  ou  paroifles  :  les  principales  jurifdiftions  de  ce 
reflort  font  la  fénéchauflée  d'Uferche ,  le  fiège  ducal  de 
Vanradour ,  &  partie  de  la  fénéchauflée  de  Martel. 
L'éle&ion  de  Tulle  renferme  160  paroifles. 
Charles  V,  pour  récompenfer  la  fidélité  des  habitans 
de  cette  ville  ,  leur  accorda  en  1370  une  exemption  de 
tous  impôts.  Elle  a  donné  naiflanec  au  célèbre  Etienne 
Baluze,  l'un  des  plus  fçavans  hommes  du  dix-feptième 
iiècle  :  Il  eft  mort  à  Paris  le  z8  juillet  171 8  >  âge  de 
S  8  ans. 

TURCKEIM  ou  DUCKEIM ,  petite  ville  de  la  haute 
Alface,  (nuée  à  quelque  diftanec  de  la  rive  gauche  de 
la  Fech ,  &  à  une  ou  deux  lieues  au  couchant  de  Col- 
mar  ;  diocèfe  de  Bafle,  confeil  fouverain  &  intendance 
d'Alface.  On  y  ccompte  environ  7  à  800  habitans  :  M. 
e  maréchal  de  Turcnnc  remporta  auprès  de  ce  lieu  une 
viûoirc  iîgnalée  fur  les  Allemands  en  167  5-, 

TURDINE  (la),  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  la 
»aroifle  de  Joux  en  Beauiollois.  Elle  traverfe  cette  petite 
province  &  celle  dul/  onnois,  &  fe  jette  dans  l'Azci- 
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gucs,  une  lieue  au-defions  de  i'Atbrefle,  après  un  cours 

d'environ  6  lieues. 

TURENNE ,  petite  ville  du  bas  Limofin ,  dans  la  fe- 
néchauffée  de  Biive ,  fituée  près  des  confins  du  Quercy, 
à  z  ou  3  lieues  au  levant  d'hiver  de  Brive  ,  à  4  ou  ( 
au  midi  de  Tulle  ,  à  environ  la  même  diftance  au  levant 
d'été  de  Sarlat ,  &  à  2.1  lieues  au  levant  d'hiver  de  Li- 
moges ;  intendance  de  cette  ville  ,  diocèfe  &  élection 
de  Tulle ,  &  dans  le  teffort  de  la  fénéchauflée  de  Brivc. 
Cetre  ville  eft  le  chef-lieu  d'une  vicomte  coufidérable  , 
qui  s'étend  entre  le  Quercy  ,  le  Limoiîn  &  le  Perigord. 
Elle  renferme  les  villes  de 

Turenne,  Argentat ,  Meflac , 

Beaulieu ,  Saint-Cêre ,  Coulonges  ; 

outre  90  bourgs  ou  paroiflfes,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  dans  le  bas  Limofin. 

On  ne  compte  guère  que  600  habitans  à  Turenne  :  il 
y  a  une  églife  collégiale  ,  qui  eft  en  même  temps  pa- 
roiffiale  ;  fon  chapitre  eft  compofé  d'un  prieur  &  de  6 
chanoines,  dont  un  eft  curé  de  la  parohTe. 

Les  vicomtes  de  Turenne  jouiflbient  de  tous  les  droits 
régaliens,  qui  leur  furent  confirmés  par  lettres- patentes 
du  12  mai  16  î  6  :  il  ne  fe  levoit  aucun  droit  pour  le 
roi  dans  ce  vicomte  ;  mais  le  duc  de  Bouillon  ,  qui 
en  eft  devenu  feigneur ,  a  commencé  à  y  lever  prefque 
tous  les  droits  établis  dans  le  royaume.  Les  imposions 
croient  réparties  par  les  états  du  pays ,  que  le  vicomte 
feul  avoit  le  droit  de  convoquer.  Aujourd'hui  la  ville  & 
yicomté  de  Turenne  appartient  au  roi ,  à  qui  le  duc  de 
Bouillon  l'a  vendu  depuis  plus  de  vingt  ans ,  &  fuit  le  fort 
des  autres  provinces  &  lieux  de  la  France  par  rapport  aux 
impofitions.  . 

Le  maréchal  de  Turenne,  tue  en  167 1  ,  avoit  rendu 
cette  ville  très-eélebre  pour  avoir  pris  fon  nom, 

TURSAN  (le),  pays  de  Gafcogne,  borné  au  nord 
par  les  Landes,  au  levant  par  le  bas  Armagnac,  au  wtdt 
par  le  Béarn ,  au  couchant  par  la  Chaloile  :  le  Turfan 
renferme  la  ville  épifcopale  d'Aire  &  celle  de  Saint-Se- 
ver.  Le  pays  de  Chalofl'e  eft  confondu  avec  le  pays  de 
Turfan.    Voye\  Cmalossb. 
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AAS  ou  VAAST,  boarg  du  bas. Maine ,  i  quelque 
diftance  de  la  rive  droite  du  Loir",  à  environ  2  lieues  au 
couchant  d'hiver  de  Château  du-Loir  >  à  7  ou  8  au  levant 
de  la  Flèche,  &  à  environ  10  lieues.au  midi  du  Mans  ; 
diocefe  de  cette  ville ,  parlemenr.de  Pari3  ,  intendance 
de  Tours,  élection,  de  la  Flèche  :  on  y  compte  1  ;  à  1600 
habitans.  Il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hommes, 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin  :  "on  fait'  remonter  au  règne 
de  Charlemagne  l'époque  de  fa.  fondation  :  ce  monaftere 
éroit  d'abord  occupé  par  des  Bénédictins  ;  mais  les  reli- 
gieux de  la  réforme  de  Prémontré  y.  font  introduirs  depuis 
171.6.  Il  eft  très-àgréablcmcnt  mué  &  ta  fort  bon  air, 
&  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  a  été  prefquc  tout  entier 
rebâti  à  neuf.  L'abbé  eft  feigneur  du  Heu  &  y  a  tout  drok 
de  juftice  ;  il  jouit  de  3  à  4000  livres  de  rente  :  la  taxe 
en  cour  de  Rome  n'eft  que  de   33  florins  un  tiers. 

YABRES  ,  petite  ville  du  comté  de  Rouergue ,  au 
gouvernement  général  de  Guîenne  &  Gafcogne  ,  fituée 
fur  la  rivière  de  Dourdan  ,  près  de  Saint- Afrique  ;  au 
pied  des  montagnes ,  &  à  6  ou  7  lieues  au  couchant  d'hi- 
ver de  Milhaud  ;  élection  de  cette  ville  ',  parlement  de 
Touloufe  &  intendance  de  Montauban  :  on  n'y  compté 
gueres  que  3000  habitans.  C'eft  le  fiège  d'un  évêché  , 
qui  ,  dans  fon  origine ,  étoit  une  célèbre  abbaye  de  Bé- 
nédictins, fondée  par  Raimond  I,  comte  &  gouverneur 
de  Touloufe,  la  vingt-rroifième  année  du  règne  de  Char- 
les le  Chauve  :  ce  fut  le  pape  Jean  XXII ,  qui  érige* 
cet.e  abbaye  en  évêché  ,  fuffragant  de  Bourges ,  en  l'année 
il3  17.  Lçs  religieux  furent  fécUisriféV  par  Grégoire  XIII 
en  IV77: 

L'évêché  de  Vabres  eft  aujourd'hui  fufrragant  d'Alby. 
L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  faint  Sauveur 
k  de  faint  Pierre  :  fon  chapitre  a  un  prévôt ,  un  archi- 
dia:rc,  un  chantre  &  douze  chanoines,  fans  comptes 

V  d  ii  » 


âià  v  A  * 

révoque  qui  téonit  en  fa  perfonne  le  titre  de  premier 
chanoine.  La  prévôté  &  l'archidiaconé  font  à  la  nomi- 
nation de  l'évêque  ;  la  chantrerie  eft  a  celle  du  chapi- 
tre ;  les  canonicats  font  à  la  nomination  alternative  de 
l'évcque  &  du  chapitre.  Le  bas  chœur  a  douze  preben- 
diers  &  un  maître  de  mufique  :  le  diocèfe  contient  en- 
viron i  ?o  paroifles. 

Le  prélat  qui  eft  à  la  tête  eft  comte  de  Vabres  :  il 
jouit  de  zoooo  livres  de  revenu  ;  la  taxe  pont  fes  bullce 
eft  de  iooo  florins. 

VACHERY  (le),  ruiffeau  du  Forez  :  fes  eaux  froides 
donnent  aux  couteaux  qu'on  fabrique  au  Chambon,  une 

"TaGNEY,  ok'vAGNY,  forte  paroiite  du  duché  de 
Lorraine,  chef-lieu  d'un  ban  ou  vallée  de  même  nom, 
fituée  fur  le  ruhfeau  de  Vàgny  ,  un  peu  au-deflus  de  fon 
confluent  avec  le  bras  de  rivière  qui  forme  la  féconde 
fource  de  la  Mofette ,  au  couchant  du  Mont  Saint-Jacques , 
Vune  des  VÔees,  à  une  bonne  lieue  au  levant  de  Remire- 
nt bailliage'  de  cette  ville,  diocèfe  de  TouU  On  y 
compte  environ  xooo  habitans.  Son  egh  e  paroiffiale eft 
îous  l'invocation  de  Saint  Lambert ,  &  la  cure  eft  a  la 
nomination  du  chapitre  de  Remiremont  ;  cechapi  re  a 
ïes  deux  tiers  des  dixmes,  &  le  curé  1  autre  tiers.  Il  y  a 
a  chapelles,  celle  de  S.  Thiebau ,  qui  eft  à  300  pas  de 
réelifc  ,  &  celle  de  Notre-Dame. 

La  vallée  deVagny  eft  remplie  de  mine  d'agathe,de 
grenats  &  d'autres  pierres  précieufes.  „npmpnt 

VAILLAC  ,  petite  ville  du  Quercy,  au  gouvernement 
général  de  Guienne  &  Gafcogne  ,  à  z  ou  3 Ucne»  au 
levant  d'été  de  Gourdon ,  &  à  environ  4  au  feptentrion 
de  Cahors  ;  diocèfe  &  éieûion  de  cette  ville ,  parlement 
de  Touloufe  &  intendance  de  Montauban.   On  y  compte 

^A^YTpeJhfvme  de  la  haute  Picardie  dans  le 
SoiiTonnois  ,  aï  gouvernement général  de  nfle :de France, 
fituée  fur  la  rive  droite  de  l'Ame,  à  3  ou  4  "eues  au 
levant  &  *u-defTus  de  Solfions,  diocèfe,  intendance -te 
éllSon  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris.  Ceft :1c  fiége 
ifn  grenier  à  fel.  Ony  compte  de  14  à  »  f  00  habitans. 
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VAISON ,  petite  ville  dn  comtat  Veneflîn,  fituce  au 
pied  d'une  montagne  ,  avec  un  château  au  fommet ,  au- 
près de  la  rivière  d'Anvèfe,  &  des  ruines  de  l'ancienne 
ville  de  Vaifon ,  à  4  lieues  au  feptentrion  de  Carpentras, 
à  6  au  levant  d'été  d'Orange  ,  &  à  10  au  même  point 
d'Avignon.  On  y  compte  environ  ifcc  habuans.  C'eft  le 
fiége  d'un  éveché  fuffragant  d'Avignon.  Pour  l'adminiftra- 
tion  civile  ,  elle  eft  dans  le  reflbrt  de  la  fénéehauflëe 
royale  de  Carpentras.  Par  les  ruines  que  l'on  voit  de 
l'ancienne  Vaifon  dans  une  belle  plaine  ,  &  dans  l'étendue 
de  plus  d'une  lieue ,  il  paroît  que  cette  ville  étoit  con- 
sidérable. Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'elle  a  été  un  fîége 
épifcopal  dès  les  premiers  fiècies  de  l'églife.  On  trouve 
que  fon  évêque  Daphnus  envoya  un  député  au  concile 
d'Arles  en  314,  &  il  s'eft  tenu  même  deux  conciles  dans 
cette  ville.  Elle  a  été  depuis  ruinée  ,  fans  qu'on  fâche  le 
temps  r  ni  l'occafion ,  ni  les  auteurs  de  cette  défolation. 

On  l'attribue  communément  aux  Lombards ,  qui  tra- 
verferent  les  Pytenées  vers  la  fin  du  iîxième  fiècle,  &  en 
croit  que  les  Sarahns  en  ont  achevé  la  deftru£Hon. 

La  nouvelle  ville  de  Vaifon,  eft  comme  nous  l'avons 
dit ,  bâtie  fur  une  montagne  5  mais  c'eft  un  pauvre  endroit 
qui  n'eft  ni  peuplé ,  ni  fortifié  ,  &  fon  eveque  jouit  à 
peine  du  revenu  d'un  bon  curé. 

VAISSEAU  ,  vojq   Marine. 

VAL  (le),  ou  la  VALLÉE,  ou  NOTRE-DAME-DU- 
VAL,  abbave  de  chanoines  réguliers ,  de  l'ordre  de  Sainr 
Auguftin,  au  pays  de  Bocage  ,  dans  la  baffe  Normandie  , 
entre  la  ville  de  Tcry,  &  Condé-fur-Noireau ,  à  environ 
f  lieues  au  midi  de  Caen ,  diocefe  de  Bayeux  :  elle  a  été 
fondée  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle.  Cette  abbaye 
vaut  environ  3000  liv.  à  fon  abbé.  Sa  taxe  en  cour  de 
Rome  eft  de  Go  florins. 

VAL  (le)  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fituée  fureur» 
ruhîeau  entre  llfie-Adam  &  Villiers ,  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  l'Oife  ,  à  2.  lieues  au  levant  d'été  de  Pontoife  , 
&  à  7  lieues  &  demie  au  feptentrion  de  Paris ,  diocèfede 
cette  ville.  Elle  eft  taxée  à  900  florins.  Cette  abbaye  fut 
fondée  par  Aulet  de  l'Ifle,  feigneur  de  rifle-Adam  &  de 
Villiers.  Sa  manfe  abbatiale  a  été  unie  à  la  maifan  des 
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Feuillans    de   la    rue    Saint  -  Honoré    de   Paris  ,   fous 

Louis  XIII. 

VALASSE ,  ou  la  VALACE  ,  abbaye  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  Cîteaux  ,  fituée  au  pays  de  Caux,  près  de  l'Ifle- 
Bonne,  dans  la  haute  Normandie.  Cette  abbaye  vaut  de 
14  à  i  v  000  liv.  à  fon  abbé  >  quoique  la  taxe  en  cour  de 
Rome  ne  foir  que  de  joo  florins. 

VAL-BENOITE ,  abbaye  royale ,  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
à  un  petir  quart  de  lieue  de  isaint- Etienne  en  Forez  ,  dio- 
cèfe de  Lyon.  Elle  vaut  environ  izoo  liv.  à  fon  abbé 
commendataire  ;  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  66  florins 
un  tiers.  On  fixe  vers  la  fin  du  douzième  fiècle  l'époque 
de  fa  fondation. 

VALBONNE  ,  abbaye  commendataire  ,  dont  il  ne 
relie  plusque  le  titre.  Elle  étoit  fituée  fur  le  Mont  Albèrc 
en  Valefpir ,  au  comté  de  Rouffillon ,  diocèfe  de  Per- 
pignan. Cet  abbaye  vaut  environ  1:00  liv.  à  fon  titulaire. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  jo  florins. 

VAL-CHRETIEN,  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  au 
diocèfe  de  Soiflons ,  près  de  Coincy ,  6c  à  une  lieue  &c 
demie  de  la  Fère  en  Tardenois  ,  fur  la  rivière  d'Oure. 
Cette  abbaye  fut  fondée  en  n  34  par  Rodolphe  ,  feigneur 
de  Cramailies.  Elle  n'eft  potnt  taxée,  &  vaut  environ 
2000  liv.  à  fon  abbé  commendataire. 

VAL-CROISSANT,  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  &  de  la  filiation  de  Bonnevaux ,  dans  le  Dau- 
phiné ,  diocèfe  de  Die.  On  fixe  en  118  8  l'époque  de  fa 
fondation.  Cette  abbaye  vaut  environ  900  liv.  La  taxe  en 
cour  de  Rome  ell:  79  florins  un  tiers. 

VALDIEU  ,  abbaye  commendataire  ,  de  l'ordre  de» 
Prémontré,  aux  confins  de  la  Champagne  &  de  l'évêché 
de  Liège,  entre  deux  petits  ruiifeaux  à  quelque  diftance  de 
la  rive  droite  de  la  Sambre,  à  deux  lieues  au  midi  de 
Landrecies  ,  diocèfe  de  Reims:  elle  fut  fondée  en  1130 
par  Guider,  comte  de  Réthel.  Sort  .abbé  ell:  régulier,  &c 
puit  d'environ  6000  liv.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  66 
florins  deux  tiers. 

VAL-DES-ECOLIERS  ,  abbaye ,  dans  le  Bafligni  en 
Champagne  ,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Marne,  à  une 
lieue  au  midi  de  Chaumom.  Ce  monaftère  à  été  chef- 
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d'ordre  ,  &  vfn  des  plus  célèbres  de  France.  Il  fut  fonde 
l'an  i  z  i  2  par  Guillaume  1"  Anglois  &  Richard  de  Narcy  , 
fous  la  règle  de  S.  Auguflin.  On  l'a  appelle  le  Val  des 
Ecoliers  ,  parce  que  plufieurs  écoliers  quittèrent  les  uni- 
versités pour  s'y  retirer.  Le  dernier  abbé  titulaire  ,  nommé 
Laurent  Michel,  s'étant  démis  de  fa  dignité  en  faveur  du 
fupérieur  général  des  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  ,  &  abbé  de  Saiare-Genevieve  >  cet  ordre 
a  été  réuni  à  cette  congrégation.  Le  monaftère  eft  gou- 
verné par  un  fupérieur  qui  prend  le  nom  d'abbé ,  &  qu'on 
établit  tous  les  trois  ans ,  dans  le  chapitre  général  de  la 
congrégation. 

VAL-DES-NONES,  hermitage  de  la  Lorraine,  fur  le 
ban  de  Pargney-derrière-Barine  ,  trois- quarts  de  lieues  au 
Ncrd-eft  de  Foug,  dans  le  bailliage  de  Commercy.  Sa 
fituation  eft  fur  un  ruhTeau,  entre  des  vallons  &  des  bois. 
Il  y  a  eu  autrefois  des  reiigieufes  de  Saint-Norbert,  fous 
le  nom  de  Martin-Fontaine.  C'eft  aujourd'hui  le  noviciat 
des  hermites  de  te  congrégation  de  S.  Antoine.  La  maifon 
sâaelle  a  plus  de  80  ans.  F.  Pierre  ,  premier  fupérieur,  qui 
uvoit  fervi  dans  les  troupes,  mourut  vers  1746  ,  âgé  de 
5>7  ans. 

VALDONNE,oz/NOTRE-DAMEDUVALDOSNE, 
prieuré  perpétnel  de  Bénédidines ,  membre  de  l'abbaye 
de  Molefme  en  Champagne.  Il  étoit  autrefois  fitué  au 
pays  de  Vallage  en  Champagne ,  dans  le  lieu  dit  le  Val- 
d'Ofne  ,  à  deux  lieues  de  Joinville,  vers  le  nord.  Les  fré- 
quens  pillages  auxquels  ce  couvent  étoit  expofé  par  (z 
Situation  fur  les  frontières  de  Lorraine,  âvoient  forcé  les 
reiigieufes  à  demander  au  roi  un  autre  monaftère,  quoi- 
qu'elles vécurent  avec  aifance  dans  celui"  où  elles  avoient 
été  fondées.  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  les  avoir 
connues  pendant  le  temps  qu'il  étoit  évêque  de  Châlons- 
inr-Marne,  jetta  les  yeux  fur  elles,  &  leur  fit  propofer , 
ttt  1 700  ,  un  nouvel  érabliflement  à  Charenton  près  Paris , 
dans  l'emplacement  qu'occupoit  le  temple  des  proteftans, 
qu'an  détruifit  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  pu- 
tliéle  21  oSobre  168  r.  Lesreligieufesdu  Val-d'Ol'ne,  plus 
pour  féconder  la  piété  du  prélat ,  qu'à  caufe  de  l'avantage 
Qu'elles  y  trouvoient ,  acceptèrent  fes   proportions ,   & 


4*0  V     A     L,        ^^ 

furent  transférées  la  même  année  a  Cnaretiton  ,  moyen- 
nant une  Comme  de  60000  liv.  qu'une  dame  de  picte 
avoit  remife  au  cardinal  de  Noailles  pour  la  fondation 
d'un  couvent  de  filles  ,  contactées  à  l'adoration  perpé- 
tuelle du  Saint-  Sacrement.  Elles  achetèrent  le  terrein 
occupé  pat  les  nouvelles  catholiques ,  &  firent  bat ir  la 
petite  églife  qu'on  voit  aujourd'hui.  Elle  fur  achevée  en 
i7o;,  &  retient  toujours  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Val-d'O/ne.  Le  roi  leur  permit  de  mettre  fur  le  fron- 
tifpice  l'empreinte  de  fes  armes,  pour  montrer  la  pro - 
letton  qu'il  leur  accordoit.  Les  autres  batimens  de  la 
communauté  furent  conftruits  fucccflîvcmenr ,  &  en  dif- 
férens  temps.  Ces  religieufes  prennent  des  pensionnaires. 

Voyez  Charenton.  .,.,,„ 

VALENCAI,  ou  VALENCEY,  petite  ville  dubasBerry, 
fur  la  petite  rivière  de  Nahon  ou  Naon,  entre  Lcuroux 
&  Romorantin,  &  à  environ  z  lieues  de  la  rive  gauche 
du  Cher  >  diocèfe  &  intendance  de  Bourges,  parlement 
de  Paris  &  éleûion  de  Chateauroux.  On  y  compte  environ 
zooo  habitans.  Cette  ville  a  un  château  fur  une  hauteur 
voifine.  D'autres diient  qu'elle eft  formée  de  trois  bourgs, 
au  milieu  defquels  eft  le  château ,  qui  eft  d  une  excellente 
architeaure ,  &  lequel  feroit  un  des  plus  beaux  de  Hance 
s'il  étoit  achevé.  ,  .    . 

VALENCE,  ancienne  ville  du  Dauphiné,  &  capua  e 
du  Vaientinois,  auquel  elle  donne  fon  nom,  fituee  fur  le 
bord  oriental  du  Rhône ,  à  7  lieues  de  Die  ,  a  9  de*  mers 
&  à  1 1  de  Vienne  ,  entre  ces  deux  dernières  villes.  Elle 
eft  d'une  grand-eur  médiocre  ;  fes  murailles  font  affe* 
bonnes  ,  &  il  y  a  un  mail  dans  les  forts.  La  citadelle  eft 
peu  de  chofe.  L'es  envitons  de  Valence  font  charman s, 
&  arrofés  par  des  fontaines  qui  ont  une  eau  tres-pure.  Un 
petit  coteau  qui  fait  un  demi-cercle  autour  de  la  ville  > 
S  fert  ,  pour" ainfi  dire,  de  cirque  naturel  *'«{£«£ 
tement  fait  que  fi  c'étoit  un  ouvrage  de  arc  Lévcché  de 
cette  ville  eft  fuffragant  de  Vienne  ;  il  eft  fort  ancien ,  & 
comprend  dans  fon  diocéfe  10 1  paroiffes,  dont  7.  *£ 
en  Dauphiné,  &  3  5  en  Vivarais.  Ilyaut  environ  16000  liv 
de  revenu  au  prélat  qui  eft  à  la  tête  .La  taxe  en  co  de 
Rome  eft  de  2.  ?  »9  florins.  L'évequc  fe  qualifie  comte  de 
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Valence.  Le  palais  épifcopal  eft  beau  ,  &  les  vues  de  fe» 
Jardins,  htués  fur  le  bord  du  Rhône  ,  font  fort  étendues. 

L'cglife  cathédrales  dédiée  à  S.  Apollinaire,  eft  un 
affez  joli  bâtiment  ;  le  cheedr  eft  plus  élevé  que  la  nef. 
La  place  des  Clercs  ,•  oui  eft  vis  à-vis ,  eft  affez  grande  ; 
mais  elle  eft  entourée  de  vilaines  maifons.  La  ville  a 
encore  quelques  autres  places,  entr'autres celle  de  Saint- 
Pierre  ,  où  fe  tient  le  marché. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d'un  Doyen, 
d'un  prévôt ,  de  l'abbé  de  S.  Félix,  &  d'un  archidiacre , 
qui  font  les  quatre  dignités.  Il  y  a  un  précenteur  &  un 
facriftain  ,  qui  ont  rang  avant  les  chanoines,  dont  il  y  en 
a  14.  On  compte  70  évêques  du  fiége  de  Valence.  11  s'y 
eft  tenu  8  conciles;  le  dernier  eft  de  124S.  Deux  car- 
dinaux ,  4  archevêques  &  1 r  évoques ,  y  alîiftèrenr.  On 
y  publia  23  canons,  pour  faire  exécuter  les  anciens,  tou- 
chant la  confervation  de  la  foi ,  de  la  paix  ,  &  de  la  liberté 
eccléfiaftique.  Il  y  a  un  autre  thapitre  de  Saint-Pierre-du- 
Bourg,  compofé  de  8  chanoines,  dont  le  premier  porte 
le  nom  de  prieur,  te  jouit  de  400  liv.  les  autres  ont  fclon 
leur  ancienneté  depuis  ijo  jufqu'à  6  à  700  liv.  Il  n'y  a 
dans  ce  diocèfe  que  2.  abbayes  d'hommes ,  celle  de  S.  Ruf , 
qui  eft  chef-d'ordre ,  &  dont  les  religieux  font  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin ,  &  celle  de  S.  Thiers-de  Saou, 
ic  2  abbayes  de  filles ,  celle  de  Veruaifon  &c  celle  de  Soyon. 

Aux  cordeliers  &  aux  Dominicains  de  Valence,  on  voit 
des  repréfentations  d'un  fquelttte  gigantefque,  dont  quel- 
ques os  ont  été  tranfportés  au  cabinet  du  roi.  On  eft  fort 
infatué  ici  de  ces  os  de  géant;  &  fur-tout  à  Soyon  &  à 
Charnels ,  deux  villages  près  de  Valence  au-deià  du  Rhône. 

L'univerfité  ,  transférée  de  Grenoble  à  Valence  ,  eft 
compoféc  de  3  facultés,  théologie,  droit  civil  ôc  canon  , 
&  médecine.  Il  y  a  2  profetfeurs  en  théologie,  4  en  droit 
civil  &  canon ,  {  aggrégés  en  théologie ,  9  en  droit  &  r  en 
médecine.  Cette  univeriïré  compte  parmi  fes  fuppôts , 
Philippe Decius,  Jean  de  Coras,  Antoine  Duman,  Jacques 
Cujas,  François  Holman,  Jules  Pacius,  &  pluûeurs  autres 
célèbres  jurifeonfuîtes.  Cette  compagnie  fut  fondée  en  1494 
par  Louis  XI.  n'étant  encore  que  dauphin.  Voye\  Valea- 
Ùnois. 
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VALENCE ,  petite  ville  du  haut  Languedoc ,  firaée  près 
des  confins  du  Rouetgue  ,  à  4  ou  y  lieues  au  levant  d'été 
d'Alby ,  diocefe  &  recette  de  cette  ville  ,  parlement  & 
intendance  deTouloufe.  On  y  compte  environ  y  00  habl- 
tans.  C'eft  le  ficge  dune  préfefture  de  l'Albigeois ,  &  l'une 
des  12  principales  villes  du  diocefe. 

VALENCE  ,  abbaye  d'hommes ,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
li^ue  de  Clairvaux,  près  de  Conché  &  Vivonne  ,  dans  le 
diocefe  de  Poitiers.  Cette  abbaye  ,  fous  l'invocation  de- 
Notre-Dame  ,  vaut  environ  z^oo  de  rente  à  fon  abbe 
commandataire ,  qui  paie  zoo  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles.  f 

VALENCE ,  petite  ville  de  l'Agenois ,  fituce  fur  le  bord 
feptentrional  de  la  Garonne ,  vis-à-vis  Aurillac ,  &  3  lieue» 
au-deflbus  de  MoifTac,  diocefe  &  éleûion  d'Agen ,  par- 
lement &  intendance  de  Bordeaux.  On  y  compte  de  11  a 
izoo  habitans.  , 

VALENCE,  petite  ville'  de  l'Armagnac ,  fituce  fur  la 
Bfcrife,  à  y  lieues  au  feptentrion  d'Aufch  ,  diocefe,  inten. 
dance  &  éleftion  de  cette  ville,  parlement  de  Touloufe. 
On  y  compte  environ  9°°  habitans. 
VALENCEY.  Voye\  Valançai. 

VALENCIENNES ,  gouvernement  de  place  ;  ancienne  , 
forte,  &  considérable  ville  du  Pays-Bas,  Capitale  du  Hai- 
naut  François;  avec  titre  de  comté,  &  une  bonne  citadelle-. 
EHe  eft  muée  fur  l'Efcaut,  qui'la  divifeen  deux  parties,  à 
9  lieues  au  midi  &  au-deflus  de  Tournay  ,  à  7  au  levant 
d'hiver  de  Douay ,  à  la  même  diftance  au  levant  d'ete  de 
Cambrai ,  &  à  48  au  même  point  de  Paris;  la  route  de 
Valenciennes  qui  conduit  à  cette  capitale  ,  patte  par  Cam- 
brai ,  Péronne  &  Senlis.  Valenciennes  eft  au  vingt-unième 
degré  44  minutes  fo  fécondes  de  longitude,  &  au  cin- 
quantième degré  zi  minutes  z7  fécondes  de  latitude. 

La  ville  de  Valenciennes  eft  afïife  fur  la  pente  d'une 
colline  ,  dont  la  pente  eft  très-douce  :  elle  eft  arrofee  pat 
la  rivière  de  l'Efcaut  ,  &  la  Romelle  qui  fe  jette  dans 
l'Efcaut.  Cette  dernière  commence  ici  à  porter  bateau. 
Ses  débordemens  étoient  autrefois  très-préjudiciables  à  la 
ville  ;  on  les  a  arrêtés  en  y  faifant  plusieurs  canaux  ,  qui 
fertilifent  les  terres  voifines ,  Ôc  empêchent  les  ravages. 


VAL  429 

Les  éclufes    qu'on  a  conftruites  rendent  la   ville    très- 
foi  rc. 

L'enceinte  de  Valenciennes  eft  fort  irregulicre  ;  elle  a  près 
de  3  quarts  de  lieue  de  tour.  Les  fortifications  de  la  ville  & 
de  la  citadelle  font  coniidérables  ôc  du  maréchal  de  Var.ban. 
celles  de  la  ville  confident  en  8  baftions  &  quelques 
ouvrages  avances.  Les  foffés  font  en  général  très-profonds , 
on  peut  facilement  les  remplir  d'eau.  On  travaille  encore 
à  augmenter  les  fortifications  de  la  ville  du  côté  de  la 
porte  de  Tournay.  La  citadelle  ,  divifée  en  trois  parties  ,  a 
été  conftruite  par  Louis  XIV.  La  citadelle  proprement 
dite  ,  eft  entre  deux  bras  de  l'Efcaut ,  qui  la  fépare  de  la 
féconde  partie,  laquelle  eft  un  pâté  :  la  troifiènie,  que 
l'on' nomme  réduit,  eft  un  ouvrage  à  couronne  qui  peur 
battre  la  place  du  revers.  Cette  ville  pafie  pour  être  de 
la  féconde  force. 

Les  armes  de  la  ville  font  de  gueules  au  lion  d'or 
Tampant  armé  &  lampa'.îë  d'azur.  Il  7  a  dans  cette  ville 
plulleurs  ufages  jînguliers.  Un  amateur  de  la  mufique  a 
inûirué  une  penrîon  pour  un  certain  nombre  de  hautbois: 
ils  font  obligés  de  jouer  fur  la  place  tous  les  jours  de 
marchés  pour  divertir  le  peuple. 

11  s'obferve  encore  à  Valenciennes  une  cérémonie  in- 
connue dans  les  autres  provinces  de  France.  Lorfqu  un 
religieux  a  vécu  p  ans  en  religion  ,  on  célèbre  fon 
jubilé  >  &  on  l'apptrlle  Père  jubilaire  ;  on  lui  met  une 
couronne  fur  la  tê:e"  &  un  feeptre  à  la  main,  ic  on  crie 
à  haute  voix,  qu'il  puijjè  s'en  fervir  pour  pczjjer  le  fleuve 
du  Jourdain. 

On  donne  une  pareille  couronr-e  à  fes  proches  parens , 
&  on  chante  un  Te Deum.  Le  moine,  ainlî  couronné,  eft 
conduit  à  la  ficriftie  ,  &  la  cérémonie  finit  par  un  repas , 
que  l'on  donne  à  la  famille  du  Père  jubilaire  ÔC  aux  reli- 
gieux ;  il  en  eft  de  même  de  rous  les  laïcs  engagés  dans  une 
confrérie  quelconque  ,  pourvu  qu'elle  foit  approuvée. 

Il  y  a  auffi  une  proceffion  très-célèbre.  Voici  quel  en 
fut  leiujer.L'an  ico8  ,  la  ville  de  Valenciennes  fut  affligée 
de  la  pefte  ;  un  hermite  ,  établi  à  Fontenelle ,  prioit  fans 
cède  là  Vierge  de  mettre  fin  à  ce  fîcau.  La  mère  de  Dien 
l'exauça  ;  elle  entourra  lç  corps  de  U  place  d'un  cordon , 
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&  la  peftc  celfa.  On  recueillie  ce  précieux  lacet,  &  il  fut 
mis  dans  une  châtie  très-riche ,  &  tous  les  ans  le  8  de 
feptembre  ,  jour  de  l'apparition  de  la  Vierge  ,  on  fait  une 
procefîion  à  laquelle  on  le  porte  ,  ainli  que  philleurs  autres 
reliques.  On  y  voit  quelquefois  des  chars  de  triomphe  qui 
coûtent  des  fommes  immenfes. 

Valenciennes  a  ordinairement  un  fpe&acle. 
On  entre  dans  cette  ville  par  f  portes ,  qui  donnent 
communication  avec  Cambrai,    Dcuay,  Tournay  ,  Ath  , 
Mons  &  Maubeuge.  Toutes  ces  villes  font  éloignées  d'envi- 
ron 6  à  7  lieues. 

11  y  a  à  Valenciennes  f  places  publiques  :  on  commence 
à  y  bâtir  à  la  moderne.  Il  y  a  cependant  encore  bien  des 
maifons  conftruites  en  planches  ;  elles  ne  font  pas  fort 
élevées. 

Les  rues  font  en  général  étroites ,  tortueufes  &  mal 
pavées  ;  mais  cette  ville  à  une  très-grande  place  au  centre , 
ic  à  laquelle  aboutilïent   io  rues.  Cette  place  a  environ 
zf  toifes  de  largeur  fur  89  de  longueur  :  on  la  nomme 
Place  de  Louis  XV,  à  caufe  de  la  ftatue  pédeftre  qu'on 
y  érigea  à  ce  monarque  au  mois  de  décembre  de  l'année 
I7jz.  Le  projet  de  fon  érection  avoir  été  formé  par  les 
magiftrats,  en  l'année  1744  >  lors  du  féjourde  fa  majefté 
à  Valenciennes,  lequel  fut  de  8  jours.  Ce  monument,  de 
marbre  de  Gènes ,  fut  exécutée  à  Paris  par  M.  Sally  , 
célèbre  fculpteur ,  né  à  Valenciennes  ,  ôc  de  l'académie 
royale  de  peinture  &  defculpture.  Il  eft  élevé  fur  un  pied 
d'eftal  de  marbre  blanc  veiné,  à  9  ou   10  toifes  d'une 
des  extrémités  de  la  place,  dû  côté  de  l'hôtel  des  fermes, 
auquel  la  ftatue  tourne  le  dos.  Elle  a  environ  9  pieds  de 
proportion.  Sa  Majefté  eft  repréfentée  en  hétos  de  l'anti- 
quité ,  couronné  de  lauriers  :  elle  tient  de  la  main  gauche 
la  poignée  de  fon  épée  ,  fortant  du  fourreau,  &  elle  étend 
la  droite  dans  l'action  de   donner  des  ordres.  Le  pied 
d'eftal ,  fur  lequel  cette  ftatue  eft  placée  ,  eft  élevé  fur  ? 
marches ,  &  à  1 1  pieds  de  hauteur  ;  il  doit  y  avoir  au  bas 
un  trophé  qui  n'eft  pas  encore  exécuté.  Deux  de  fes  faces 
doivent  auffi  être  ornées  de  bas  reliefs  relatifs  aux  victoires 
du  Roi ,  &  fut  les  deux  autres  font  gravées  deuxinferiptionî: 
dans  la  première  il  y  a; 
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LWOVICO    XV, 

Régi  chrljlianijjimo 
&  dllectijjlmo  j 

pio  _,  feliri , 

femper  augujlo  3 

Valentïanïs  civitas , 

aima  paris  oria  fpirans  3 

Jlatuam  ha  ne  marmoream 

civis  manu  elaboratam  ^ 

Atcrnum 

amoris  &  obfequiï 

monumentum  _, 

dat  j  dicat  3  confecrat. 

Et  dans  la  féconde  : 

Prtfeclus  &  Adiles  y 

acclamante  populo  j 

pofuere 

anno  M.  D.  CC  LU. 

Jamais   Valenciennes  n'a    eu  de   fête  auffi    brillante 

&  auiîi  magnifique  que  celles  qui   ont  été   exécutées  à 

l'occafion  de  l'inauguration  du  monument  en  queftion,  ôc 

jamais  la  joie  n'a  été  ii  univerfelle. 

Le  bloc  de  marbre  employé  à  l'exécution  de  la  flatue 
de*  Louis  XV.  efl  un  don  de  fa  majefté.  La  permillîon 
d'ériger  ce  monument  fut  obtenue  par  M.  le  prince  de 
Tingry,  lieutenant-général  des  armées  ic  des  province» 
de  Flandre  ,  gouverneur  de  la  ville  ic  de  la  citadelle  de 
Valenciennes  j  &  M.  le  baron  de  Lucé,,  alors  intendant 
du  Hainault.  Ce  font  ces  mêmes  officiers  qui  ont  prélidé 
aux  fêtes  de  l'inauguration ,  lefquelles  durèrent  deux 
jours. 

A  gauche,  fi  l'on  resarde  la  fhtue  en  face,  fe  trouve  Le 
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bâtiment  de  l'hôtel  de  ville,  qui,  quoiqu'ancien  & 
gothique,  eft  aflez  beau:  adroite,  pour  rendre  cet  endroit 
plus  régulier ,  on  a  conftruit  depuis  peu  tout  le  côté  oppofé 
d'une  manière  uniforme.  A  côté  de  l'hôtel  de  ville  on  trouve 
les  halles,  la  falle  de  comédie,  qui  eft  allez  médiocre,  & 
«ne  horloge  dont  le  mécanifme  eft  fi  beau  que  Louis  XI. 
après  la  prife  du  Quefnoy  ,  avoir  réfolu  ,  s'il  prenoit  Va- 
lenciennes  ,  d'enlever  cette  pièce  &  de  la  tranfporter  en 
France.  Elle  vient  d'être  reparée  par  un  nommé  Pluyere, 
charpentier  de  fa  profeiTion  &  natif  de  cette  ville  ,  qui 
n'ayant  manié  de  fa  vie  que  la  hache ,  &  n'ayant  pour 
guide  que  fon  génie  mécanique ,  a  travaillé  à  l'horlogerie  , 
&  y  a  réuiîi. 

On  voit  derrière  ,  &  attenant  à  l'hôtel  des  fermes,  une 
tour  fort  élevée  ,  qu'on  nomme  Béfroy.  On  ne  peut  tra- 
verfer  la  ville  fans  palTer  fur  la  place  de  Louis  XV. 

Valenciennes  peut  avoir  de  \G  à  17000  habitans  :  on 
n'y  compte  pas  beaucoup  de  nobleffe.  Cette  ville  peut 
être  mife  au  nombre  des  bonnes  villes  de  France  du  troi- 
fxème  ordre.  On  y  trouve  des  voitures  de  louage  pour  la 
commodité  du  public. 

Comme  l'Efcaut  fépare  à  Valenciennes  le  diocefe  de 
Cambrai  de  celui  d'Arras,  la  partie  qui  eft  à  la  droite 
de  cette  rivière  dépend  du  diocèfe  de  Cambrai,  &  l'autre 
de  celui  d'Arras.  On  compte  dans  la  ville  7  paroiiks ,  4 
dans  le  diocèfe  de  Cambrai,  3  dans  celui  d'Arras.  Outre 
ces  paroiiles,  il  y  a  en  tout,  fur  l'un  &  l'autre  diocèfe, 
23  monaftères  tant  d'hommes  que  de  filles. 

Les  paroifles  du  diocèfe  de  Cambrai  font ,  S.  Gerq  ,  la 
principale  paroiiTe  de  la  ville ,  &  en  même  temps  collé- 
giale ,  Notre-Dame ,  S.  Nicolas,  &  Notre  Dame  de  la 
Chaujjée.'  * 

On  trouve  de  plus  dans  la  dépendance  de  ce  diocere 
z  abbayes  &  6  communautés  d'hommes,  z  abbayes  ic  8 
couvens  de  filles. Les  abbayes  &  communales  d'hommes, 
fout,  l'abbaye  régulière  de  S.  Sauve  ,  celle  de  S.  Jean  , 
les  Récollets ,  les  Dominicains  ,  les  Capucins  ,  les  Char- 
treux  ,  les  Carmes  de'chaujjes  &  les  Auguflint. 

Les  monaftères  de  filles  font,  l'abbaye  de  Fontenelle, 
c-lle  des  Brigittines  ,  les  Carmélites  ,  les  Dominicaines  , 

les 
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les  religieufes  du  tiers-ordre  de  S.  François  ,  les  Urba- 
nises ,  les  St'meriennes  ,  les  Badariennes ,  les  Urfulines 
&  les  Hofpitalieres  qui  deifervent  l'hôtel- dieu. 

Le  chapitre  de  l'églife  collégiale  de  S.  Gery  eft  com- 
pofé  de  16  prébendes ,  y  compris  le  doyen  qui  poiïéde  z. 
prébendes.  Le  revenu  des  chanoines  eft  médiocre  :  ils  fonc 
curés  primitifs  en  vertu  d'une  permutation  qu'ils  ont  faite 
avec  l'abbé  de  S.  Sauve,  auquel  ils  ont  abandonné  une 
prébende  ,  à  condition  qu'il  prendra  toujours  rang  après 
le  doyen.  Le  roi  nomme  aux  canonicats  qui  n'ont  poinr 
de  charge  deux  fois  contre  le  chapitre  une ,  à  la  réferve 
du  doyenné  qui  eft  toujours  à  la  nomination  du  roi. 

La  paronTe  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  fut  fon- 
dée en  1008  ,  par  les  comtes  de  Valenciennes,  pour  re- 
mercier la  Vierge  de  la  protection  qu'elle  avoit  accor- 
dée à  la  ville  pendant  la  pefte  :  elle  avoit  autrefois  le 
titre  de  prévôté  ,  &  dépendoit  de  l'abbaye  d'Hannon. 
Toutes  les  proceîfions,  excepté  celles  qui  font  convoquées 
par  le  pape  ou  l'archevêque  de  Cambray ,  doivent  s'y  raf- 
iembler. 

Saint  Nicolas  n'étoit  dans  l'origine  qu'une  chapelle 
appartenante  aux  moines  de  S.  Sauve  :  elle  fut  érigée  ea 
Paroifle  l'an  1  f  16. 

L'églife  paroitîîale  de  Notre-Dame  de  la  chauffée  eft 
du  même  temps  que  la  paroiifc  S.  Nicolas,  &  apparte- 
uoit  aux  mêmes  moines  :  ces  deux  cures  font  conférées 
par  l'évêque,  par  la  voie  du  concours. 

La  commanderie  de  l'ordre  de  Malthe ,  fous  le  nom 
du  Piâon,  eit  aulfi  dans  la  dépendance  du  diocèfe  de 
Cambray  :  elle  peut  valoir  40000  livres  de  revenu. 

L'abbaye  régulière  de  S.  Sauve  eft  occupée  par  des 
Bénédictins  &  iltuée  dans  les  fauxbourgs  ;  elle  vaut  en- 
viron fcoo  livres  à  fon  abbé,  qui  paie  ijo  florins  à  la 
cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

Les  moines  habitoient   autrefois  S.   Gerry  ,   mais  ils 
cédèrent  cette  églife  à  des  chanoines.     S.  Sauve  n'étoit, 
•dans  l'origine,  qu'un  prieuré  ;  il  fut  érigé  en  abbaye  l'an 
16-39- 

L'abbaye  de  Saint-Jean  fut  établie  en  l'année  849  par 
ïepin  le  Bref  qui  y  établit  des  chanoines  réguliers ,  lcf- 
T*me    VL  Ec 
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quels  ont  le  droit  d'écolâtrer  :  c'étoit  autrefois  la  pa- 
reille des  comtes  ;  elle  vaut  environ  18000  livres  a  ion 
abbé ,  quoique  la  taxe  en  cour  de  Rome  ne  fou  que  de 
66  florins  deux  tiers. 

Les  Recolets  furent  établis  à  Valenc.ennes  en  iffoï, 
à  la  place  des  Cordeliers,  qui  ne  voulurent  pas  embraller 
la  réforme  ;  leur  églife  eft  dédiée  à  faint  François 

Les  Dominicains  font  de  iz33  :  leur  eghfe  eft  fous 
l'invocation  de  faint  Paul  Charles  le  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne,  tint  dans  leur  églife  un  chapitre  de  la  toifon 
d'or  f  ce  fut  là  qu'on  régla  que  le  manteau  feroit  cra- 

"on  fixe  en  l'année  MPI  l'établlOement  des  Capucin* 
en  cette  ville  ;  leur  églife  eft  dédiée  à  faint  Philis  :  elle 
neft  bâtie,  où  elle  eft  à  prêtent,  que  depuis  i*3  3. 

La  Chartreufe  de  Valenciennes  fut  bâtie  en  1  j  8  z  ,  fous 
l'invocation  de  faint  Bruno.  ....^^  . 

On  ne  connoît  pas  au  jufte  l'époque  de  lctabliflement 
des  Carmes  déchauflés  &  des  Auguftins  dans  cette  ville. 
L  abbaye  de  Fontenelle  ,  occupée  par  des  religieufes 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  eft  à  une  lieue  de  Vaknciennes  : 
die  a  été  fondée  en  rm,  fous  l'invocation  de  la  Vierge. 
L'abbefle  eft  à  la  nomination  du  roi  :  cette  abbaye  pafe 
pour  avoir  zoaco  livres  de  rente. 

P   L'abbaye  des  Bngittines  fut  fondée  en  161*  :  labbeite 
eft  choihe  &  nommée  par  la  communauté. 

Les  Carmélites  font  du  même  temps ,  fous  la  protec- 
tion de  fainte  Thérèïe. 

En  1  m,  Béatrix,  comtelTe  de  Luxembourg ,  &  fon  fils 
Henri  VII,  tous  deux  natifs  de  cette  ville  .donnèrent  le 
pa  ais  qui  les  ayoit  vu  naître  pour  y  placer  des  religieufe 
de  l'ordre  de  faint  Dominique;   l'églife  du  couvent  eu 

dt^S^o^^.^font£, 
blies  à  Valencienes  depuis  i4«  3  ;  elles  adoptèrent  la  re 

'TeTonaftêre  des  Urlaniftes  ,  dédié  à  fainte  Claire 

fut  fondé  en  1640.  "j".,.*-         .  j. 

On  fixe  à  environ  la  même  époque  1  ctabhnement  de 

Se'mériennes  &  des  Badariennes. 
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UHStel-Dieu ,  deffervi  par  les  fœurs  hofpitalières,  foc 
fondé  en  l'année  1430  :  il  fert  pour  le  militaire  &  le 
bourgeois. 

Les  paroiffes ,  qui  fe  trouvent  dans  la  dépendance  du 
diocèfe  d'Arras,  font  Saint  Vaaft ,  Saint  Vaaft-en  haut 
&  Saint  Jacques. 

L'églife  paroitTiale  de  Saint  Vaaft  fut  bâtie  par  Charle- 
quint ,  qui  fit  démolir  en  iji7  une  autre  églife  de  ce 
nom,  fituée  dans  les  fauxbourgs  &  conftruite  parThierri, 
roi  de  France  :  elle  a  été  rebâtie  depuis  avec  titre  de 
paronfe  &  la  dénomination  de  iS".  Vaaft-en-haut. 

L'églife  paroilîiale  de  S.  Jacques  fut  conftruite  en  l'an- 
née 1100. 

Le  couvent  d'hommes ,  qui  fe  trouve  fous  le  même 
diocèfe  ,  eft  occupé  par  les  Carmes  déchauflës  ;  il  fut 
fondé  en  1191»  fous  l'invocation  de  la  Très- Sainte  Tri- 
nité :  le  noviciat  de  ces  religieux  eft  à  une  demi-lieue 
de  la  ville  &  eft  confacré  à  la  Vierge. 

Les  communautés  de  filles,  qui  dépendent  du  diocèfe 
d'Arras  >  font  au  nombre  de  deux  ;  fçavoir  les  religieufes 
de  la  Magdeleine  &  les  fœurs  de  S.  François  s  ces  der- 
nières forment  une  congrégation  de  filles  libres ,  qui  tien- 
nent des  écoles  publiques ,  où  l'on  enfeigne  à  faire  de 
très-belles  dentelles. 

Outre  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville,  Louis  XV  a  ordon- 
né ,  par  lettres -patentes  de  17  M  >  l'établiilement  d'un 
hôpital  général ,  gouverné  par  treize  adminiftrateurs  : 
le  prévôt  du  magiftrat  en  eft  le  chef.  On  y  a  réuni  plu- 
fieurs  pieufes  fondations  :  il  eft  dans  le  diocèfe  d'Arras. 
Il  y  a  de  plus  à  Valenciennes  un  hôpital  pour  retirer  tou- 
tes les  veuves,  une  maifon  pour  les  pauvres  ptêtres,  & 
vti  béguinage.  Ce  dernier  établidement  eft  une  congré- 
gation de  filles  qui  vivent  dans  le  célibat,  fans  être  liées 
par  aucun  vœu  :  elles  ont  leur  demeure  particulière  dans 
le  même  enclos ,  fous  le  diocèfe  de  Cambray.  On  fixe 
en  l'année  1139  ou  environ  l'époque  de  leur  fondation. 
Elles  font  fous  la  protection  de  fainte  Elifabtth.  On  trou- 
ve auifi  dans  cette  ville  plusieurs  autres  pieux  établide- 
mens  pour  les  orphelins,  les  orphelines,  &c. 

Il  y  a  un  collège  fonde  par  la  ville  en  1  j  9 1  :  depuis 
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rexpulHon  des  Jéfuites ,  il  eft  dirige  par  des  prêtres  fc- 
culiers  fous  la  procédiez  d'un  bureau  d'adminiftration, 
en  vertu  de  l'édit  de  1763.  L'évêquc  d'Arras,  dans  le 
diocèfe  de  qui  il  eft  fuué,  en  eft :  le  préfident. 

L'un  des  bureaux  d'agriculture,  établi  dans  la  province 
du  Hainaut  par  arr6t  du  confeil  du  4  feptembre  176  J  » 
tient  fes  féances  dans  cette  ville. 

H  y  a  dans  Valenciennes  une  juftice  royale ,  appellee 
la  prévôté-le-comte,  un  magiftrat ,  la  jnftice  de  l'abbaye 
S  Jean,  une  juftice  de  treize  magiftrats  de  la  halle  bafle, 
un  confeil  particulier  &  un  confeil  général. 

La  pr&M*****  >  c'eft-à-dire  ,  la  prévôté  ou  ,uftice 
du  comte  de  Valendennes ,  eft  une  juftice  royale  com- 
cofée  d'un  prévôt,  d'un  lieutenant  général ,  quatre  con- 
feillers  ôc  un  procureur  du  roi.  Ces  dix  dernières  charges 
font  créés  par  édit  de  i<f9 3  :  outre  ces  juges,  il  y  a  un 
avocat  &  un  greffier.  Cette  jurifdiaion  s'étend  fur  le 
vingt-quatre  villages  de  la  prévôté,  &  commit  des  cas 
royaux  L'appel  de  ces  juges  eft  porté  au  parlement  de 
Douav.  Le^révôt  eft  auffi  le  chef  de  la  jufhce  c «mi- 
nette", où  il  fait  les  fonctions  de  procureur  du  roi,  SC 
en  fon  abfence ,  fon  lieutenant  tient  fa  place. 

Le  magiftrat  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  lieutenant 
&  douze  échevins,  nommés  tous  les  ans  par  le  gouver- 
neur de  la  ville,  &  par  l'intendant  de  la  province  ,  & 
3."  eux  confeillers  p'enfionnaires  ,  d'un  greffier  cm , 
d'un  greffier  criminel,  qui  eft  auffi  procureur  de  la  v  le 
1  d'un  greffier  des  nantiiïemens.  Ce  tribunal  connoit  en 
premier!  inftance  de  toutes  les  affaires  contenueufc .ci- 
viles &  de  la  police  de  la  ville,  &  par  appel  des  juge- 
Sens  rendus  par  le  magiftrat  de  la  halle-baffe, 
"cette  derrière  jurifdidion  eft  corn pofée  d 'un  preW 
d'unmayeur,  de  treize  échevins,  &  de  vingt  homme* 
de  condition  qui  décident  de  tout  ce  qui  «8"^^^ 
nerie,  &  font  nommés  tous  les  ans,  par  le  magiftrat  de 
la  vile  5  celui-ci  nomme  auffi  les  cinq  appaifeur.  ou 
pacificateurs. des  querelles  particulières  qui  ne .mentent 
point  de  peine  afflige  ;  les  autres  affaires  cnminelles 
font  jugée*  par  le  magiftrat  »Sne ,  &  on  en  appelle  au 
parlement  de  Don»y. 
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Le  confeil  particulier,  compofé  d'en  magiftrat  &  de 
vingt-cinq  bourgeois  ,  a  l'adminiftration  des  affaires  de 
la  ville  qui  ne  regardent  pas  la  juftice. 

Le  confeil  général ,  ou  grand  confeil ,  eft  compofé  de 
200  perfonnes  :  il  ne  s'y  peut  rien  décider  qu'il  n'y  en 
ait  cent  au  moins.  &  que  l'afFaite  en  queftion  n'ait  paiTé, 
auparavant  au  confeil  ;  le  tnagiftrat  de  la  ville ,  qui  a  le 
droit  de  convoquer  ce  confeil ,  ne  le  fait  guère  que  dan! 
des  cas  extraordinaires  &  qui  regardent  le  bien  public. 

La  juftice  de  l'abbaye  de  S.  Jean  eft  compofée  d'un 
mayeur  ,  de  fept  écbevins  &  d'un  greffier  :  cette  juf- 
tice ,  qui  n'eft  que  foncière ,  féodale  &  pour  les  cis  de 
haute  juftice  ,  s'étend  fur  un  quartier  de  la  ville  qu'on 
nomme  la  Tannerie. 

Ce  pays  n'a  point  de  gabelles. 

Cette  ville  eft  toujours  la  réiîdence  de  l'intendant. 

Il  y  a  une  jurifdiétion  des  eaux  &  forets,  liège  royal 
créé  par  édit  de  i6y3  ,  dont  les  fentences  vont  par  ap- 
pel au  parlement  de  Flandres  qui  leur  fert  de  table 
de  marbre. 

Valenciennes  eft  le  chef- lieu  de  la  chârellenie  de  Bou- 
chain,  de  plulieurs  villages,  de  celle  d'Ath ,  de  la  pré- 
vôté du  Quefnoy ,  &  de  plufieurs  terres  enclavées  dans  la 
châtellenie  de  Lille  &  dans  le  Cambrefis. 

La  juftice  de  rous  ces  endroits  apparrenoir  autrefois  au 
magiftrat  de  Valenciennes ,  qui  conferve  encore  le  droic 
d'y  faire  des  réglemens  &  de  juger  l'appel  des  jugemeus 
rendus  dans  ces  lieux  qui  font  aujourd'hui  fous  la  domi- 
nation du  roi. 

Valenciennes  a  une  recette  particulière ,  dont  les  de- 
niers font  verfés  dans  la  calife  de  la  recette  générale  de 
Flandres  &  Artois. 

Cette  ville  eft  fort  commerçante,  &  il  y  a  une  cham- 
bte  confulaire  établie  par  édit  de  171 8  ,  à  l'inftar  de& 
autres  chambres  du  royaume. 

Quelque  considérable  qne  foit  le  commerce  de  Valen- 
ciennes, il  n'eft  pas  comparable  à  celui  qui  s'y  faifoit  an- 
ciennement ;  &  lors  même  de  l'établiifement  de  la  cham- 
bre confulaire  le  commerce  montoit,  chaque  année,  à 
quatre  millions  pour  le  débit  des  manufactures  &  mat- 
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chandifes  du  crû  du  pays ,  qui  confîftoient  en  ce  temps- 
là  en  boutacans,  camelots,  6c  autres  étoffes  de  laine- 
Cette  branche  de  commerce  eft  perdue  :  le  commerce 
des  linons,  batifle  ,  dentelles  fines,  &c.  fubfîfte  encore, 
mais  il  eft  moins  confidérable  qu'autrefois.  Quant  aux 
marchandifes  tirées  du  dehors ,  la  confommation  monte 
à  trois  millions.  Cette  ville  eft  l'entrepôt  ,  ou  tout  le 
ïîainaut  Autrichien  vient  prendre  ce  qu'il  emploie  de 
manufactures  &  de  marchandifes  de  lintérieur  du  royau- 
me ;  elle  eft  auiïi  le  magafin  qui  fert  à  remplir  les  be- 
foins  des  villes  &  du  plat  pays  dans  le  Hainaut  François  : 
outre  qu'elle  fournit  encore  aux  troupes  leur  néceflaire. 
Son  état-major  eft  compofé  d'un  gouverneur  pour  la 
ville  &  la  citadelle ,  d'un  lieutenant  de  roi  &  d'un  ma- 
jor. Il  y  a  d'ailleurs  pour  la  citadelle  en  particulier  un 
autre  lieutenant  de  roi  &  un  major. 

Il  réfide  ordinairement  dans  cette  ville  deux  commif- 
faires  des  guerres ,  un  directeur  des  fortifications;  un  in- 
génieur en  chef  &  plufieurs  ingénieurs  ordinaires.  Pour 
l'artillerie  il  y  a  un  commandant  en  chef,  un  arfenal  ôcc. 
La  garnifon  confifte  communément  en  un  régiment  de 
cavalerie  ou  de  dragons,  cinq  bataillons  d'infanterie  pour 
la  ville  &  un  pour  la  citadelle. 

Il  y  a  pour,  loger  les  troupes  cinq  corps  de  cafernes  : 
cette  ville  eft  la  réfidence  d'un  prévôt  général  de  la  ma- 
réchaufl'ée,  d'un  lieutenant ,  d'un  brigadier,  d'un  fous- 
brigadier,  de  12  cavaliers  &  d'un  trompette.  Il  y  a  lix 
compagnies  bourgeoifes ,  armées  de  fufils ,  dont  l'une  porte 
l'uniforme  du  corps  royal ,  de  dans  les  fauxbourgs  une 
compagnie  d'archers  à  cheval. 

Il  fe  tient  dans  cette  ville  un  marché  franc  de  chevaux, 
bœufs  &  autres  beftiaux ,  tous  les  io  du  mois  :  il  n'y  a 
qu'une  foire,  qui  dure  if  jours  &  qui  commence  le  8 
feptembre. 

La  livre  eft  de  1 6  onces  ;  le  fac  de  bled  pefe  160  livres. 
11  y  a  une  diligence  qui  conduit  à  Paris  ;  les  places  y 
font  de  j  j  livres ,  &  48  fans  nourriture  :  les  bagages  & 
marchandifes  paient  trois  fols  par  livre  péfant  :  elle  part 
tous  les  deux  jours  en  été,  elle  met  un  jour  de  plus  en 
hiver.   Il  y  en  a  une  autre  qui  conduit  à  Bruxelles  :  les 
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places  y  f°m  ^c  trcizc  livres  5  les  marchandifes  paient 
un  fol  trois  deniers  :  elle  parc  tous  les  deux  jours.  Il  y» 
a  aufli  d'autres  voitures  de  communication  pour  Lille» 
Douay,  Tournay,  Mons,  &  toutes  les  villes  voitînes. 

Cette  ville  a  en  abondance  tout  ce  qui  peut  fournir 
aui  commodités  de  la  vie  ;  des  bois  ,  des  vaftes  prai- 
ries, des  campagnes  toujours  fertiles,  ôc  fur- tout  beau- 
coup de  légumes  ;  du  colzat  ,  de  la  navette  ,  &  du 
lin  dont  on  fait  grand  commerce  ;  on  trouve  prefqu'aur 
portes  de  la  ville  tout  ce  qui  eft  nécedaire  pour  la  bâ- 
ti fle  des  maifons. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Valencknnes,  à  un  quart 
&  demi  quart  de  lieue  ,  des  mines  de  charbon  en  extrac- 
tion. Ces  mines  s'exploitent  par  des  puits  fouterrains  au 
nombre  de  dix  à  douze,  100  ,  200  &c  300  toifes  de 
diftance  les  uns  des  autres.  La  plupart  de  ces  puits  ou 
fofles,  qui  ont  jufques  à  100  &  110  toifes  de  profondeur, 
fe  communiquent  les  uns  aux  autres  par  des  galeries 
fouterraines  taillées  dans  le  roc  à  même  profondeur.  Ces 
galeries  font  faites  ,  tant  pour  donner  de  l'air  aux  ou- 
vriers, que  pour  ralTernbler  les  eaux  dans  un  puifart  d'od 
on  les  enlève  au  jour  par  le  moyen  de  quatre  machines 
à  feu ,  placées  à  différentes  diftances ,  qui  peuvent  tiret 
je;  o  muids  d'eau  par  jour.  Quoique  l'extra&ion  de  ces 
charbons  foit  très-difpendieufe  ,  tant  par  rapport  au  grand 
nombre  d'ouvriers,  que  de  chevaux,  outils,  &c.  qu'on 
y  emploie ,  ils  produifent  un  revenu  confidérablc  5  d'ail- 
leurs le  travail  immenfe  qu'exige  les  houillicre»  emploie 
une  foule  de  bras ,  qui  feroient  inutiles. 

Les  charbons  de  terre  dont  nous  parlons  fe  nomment 
charbon  <TAn{in ,  pareeque  c'eft  au  village  à'An{in.  où 
les  premières  veines  ont  été  trouvées  après  6  ans  de  recher- 
ches. On  fait  de  ce  charbon  une  confommation  beau- 
coup plus  grande  que  de  bois,  qui  eft  extrêmement  cher 
dans  le  pays  :  il  eft  d'une  excellente  qualité  pour  le  chauf- 
fage ,  pour  les  verreries,  pour  les  bradeurs  >  les  teintu- 
riers, les  maréchaux,  ferruries,  taillandiers,  ôcc.  On  en 
tranlporte  en  Hollande,  dans  tout  le  Brabant  &  le  Hai- 
jiaut  Autrichien,  ainâ  que  dans  la  France. 

Aux  environs  de  Condé>  à  dcmi-lkue  de  Valenciennes» 
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il  y  a  également  des  mines  de  charbon  qu'on  exploite 
de  la  même  manière  que  ceux  d'Anzin.  Les  charbons 
qu'on  tire  de  ces  houillères  fe  nomment  charbons  â& 
Frefnes  ,  pareeque  les  principales  foifes  font  au  village  de 
Frefnes  ;  ces  charbons  ne  font  propres  que  pour  la  cuif- 
fon  des  briques ,  du  plâtre  &  de  la  chaux. 

L'air  de  ce  pays  eft  épais  ;  les  pluies  y  font  continuel- 
les ,  &  les  orages  très-fréquens  :  l'eau  y  eft  mauvaife  > 
mais  c'eft  un  petit  mal ,  les  Flamands  n'en  ufent  guère. 

Yalenciennes  eft  la  patrie  de  Jean  Froiflart  ,  l'hifto- 
rien  ;  de  Jean  le  Maire,  hiftoriographe  de  Louis  XII  ; 
de  Doutremant  qui  a  fait  les  annales  de  la  ville  :  le  refte 
des  écrivains  eft  oublié  depuis  que  l'on  ne  lit  plus  de 
livres  théologiques.  Si  Valenciennes  a  produit  des  théolo- 
giens qu'on  ne  connoît  plus ,  elle  vit  naître  une  jeune 
fille  qu'on  ne  doit  point  oublier.  C'eft  Doutremant  qui 
rapporte  ce  fait  en  1481  :  «Une  jeune  fille,  âgée  de 
»  10  ans,  foutint  thèfe  fur  toutes  les  feiences  qu'on  ap- 
9>  prenoit  alors  ;  elle  parla  en  latin  ,  repondit  à  toutes  les 
»  queftions  qu'on  lui  fit  fur  le  droit  canon  ,  &  fçut  éviter 
»  les  fillogifmes  de  la  logique  fcholaftique.  »  Cette  ville  a 
suffi  donné  naiflance  a  plufieurs  princes  ;  à  Beaudoin  , 
empereur  de  Conftantinople ,  &  Henri ,  fon  frère  ,  qui 
ïègna  après  lui  ;  à  plufieurs  artiftes ,  à  Salis ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  à  Watteau  &  Pater ,  tous  deux 
peintres  célèbres.  a 

Chaque  ville  a  fa  fable  ,  c'eft  un  dieu  qui  avoir  bâti 
Rome;  ce  fut  Mercure  qui  donna  fon  nom  à  Valentiennes  j 
c'eft  peut-être  par  allufion  à  fon  commerce.  Vakntinien 
premier ,  ayant  en  3  66  aggrandi  cette  ville ,  y  détruifit 
le  culte  des  idoles ,  &  lui  donna  fon  nom. 

Les  Francs ,  fous  la  conduite  de  Claudion ,  envahirent 
les  Gaules  Belgiques  ;  nos  rois  eurent  un  palais  en  cette 
ville.  Charlemagne  en  771  >  après  la  mort  de  Charleman, 
y  vint  tenir  les  états  généraux  de  la  nation. 

Sous  la  fin  de  la  féconde  race  pendant  les  troubles ,  Va- 
lenciennes fut  érigée  en  comté  &  conferva  fes  fouverains 
particujtiers  jufqu'en  10  y  1 ,  qu'elle  fut  réunie  au  domaine 
des  comtes  de  Flandres  ;  elle  palîa  fuccefltvement  dans 
les  maifons  de  Bavicre,  de  Bourgogne  &  d'Autriche. 
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En  1616  monfieur  de  Turenne  &  le  maréchal  de  1* 
Ferté  en  firent  le  fiège  ,  mais  ils  furent  contraints  de  le' 
lever  :  Louis  XIV  la  prit  aux  Efpagnols  en  1677,  elle 
cft  reftée  depuis  à  la  France ,  la  poilèîfion  en  ayant  été 
aflurée  au  roi  ^  par  le  traité  de  Nimegue  en  1678. 

VALENTINE,  petite  viile  dépendante  du  haut  Lan- 
guedoc, quoique  fort  éloignée  des  confins  de  cette  pro- 
vince ,  &  enclavée  dans  le  pays  des  quatre  Vallées  ,  au 
comté  de  Comminges  en  Gafcogne  ,  fur  la  rive  droite  de 
la  Garonne  ,  au  midi  &  vis-à-vis  de  S.  Gaudens ,  à  z  ou  3 
lieues  au  levant  d'été  de  Saint-Bertrand  ;  diocéfc ,  élec- 
tion de  cette  ville  ,  patlement  &  intendance  de  Touloufe. 
On  y  compte  environ  800  habitans.  On  croit  que  Phi* 
lippe-le-bel  ayant  acquis  plufieurs  terres  du  comté  de 
Comminges ,  y  fit  bâtir  la  ville  de  Valentine ,  ôc  qu'en 
ayant  joint  toutes  les  dépendances ,  il  voulut  qu'elle  fût 
unie  à  la  province  du  Languedoc  ,  parce  qu'alors  la 
Gafcogne  étoit  polTédée  par  les  Anglois  ,  &  que  depuis 
«e  temps  ces  parôifles  font  partie  du  haut  Languedoc  , 
quoiqu'elles  en  foient  fort  éloignées  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  ville  de  Valentine  envoie  tous  les  ans 
fon  premier  conful  aux  états  de  Languedoc  ,  ic  que  c'eft 
la  feule  ville  du  comté  de  Comminges  qui  jouifle  de  cette 
prérogative,  ainiî  que  l'évêque  de  Saint-Bertrand  qui  a 
aulli  le  droit  d'y  afCfter. 

Les  armoiries  de  cette  ville  font  d'azur ,  à  trois  fleurs- 
de-lys  d'or,  l'écu  fommé  d'une  couronne  royale  d'or. 

Tenants,  deux  anges  de  carnation  ,  habilles  d'azur,  le 
tout  pofé  fur  une  terrafle  de  finople;  un  lion  léoparde 
d'or  parfant  fous  l'écu. 

On  voit  dans  cette  ville  un  refte  de  colomne  de  marbre, 
d'où  l'on  conjecture  que  ce  lieu  doit  avoir  été  un  pofte 
important  du  temps  des  Romains.  Nous  favons  d'ailleurs 
qu'il  l'étoit  en  effet  ,  &  il  l'eft  encore  aujourd'hui ,  puif- 
que  c'eft  un  paflage  pour  entrer  en  Catalogne  &  en 
Arragon. 

VALENTINOIS  (le),  duché-pairie  du  Dauphinc  , 
borné  au  feptentrion  par  le  finnois ,  au  levant  par  le 
E)iois  &  par  le  bailliage  des  Baronies ,  au  midi  par^e 
î'ricaûinois,  &  au  couchant  pat  le  Rhône  ,  comme  l'Iféro 
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\c  fépare  du  Viennois.  Il  y  a  dans  ce  duché  une  fttfé- 
chauiice,  divifée  en  vice-fénéchauffée  de :  Valence  ,  vice- 
ïenéchanflee  de  Creft  ,   &  vice-fénéchauflee  de  Monteli- 
mart  :  les  villes  principales  de  ce  duché  ,  font , 
Valence  ,  Montelimarr  , 

Creft,  Donzère.^ 

Ce  duché- pa.ie  appartient  aujourd'hui  a  la  maifon  de' 
Matignon.  En  Tannée  164Z  il  fut  donne  au  prince  de 
Monaco  ,  par  Louis  XIII ,  en  dédommagement  des  avan- 
tages que  lEfpagne  faifoit  à  ce  prince  ,  tant  quil  eft  de- 
meurerons fa  prateûion.  Ce  duché  eft  la  plus  belle  terre 
du  Dauphiné  ,  &  un  des  plus  beaux  duchés  du  «*■««>* 
L'aîné  des  enfans  du  prince  de  Monaco  porte  aujourd  hui 
le  nom  de  cette  terre.  Elle  jouit  d  un  droit  de  péage  fur 
le  Rhône,  près  Valence  qui  en  eft  le  chef-lieu.        - 

VALESPIR  ,  petit  pays,  qui  fait  partie  du  comte  de 
Roufllllon  proprement  dit.   Voye[  pag.  6  39  du  vol.  v. 

Ce  pays  forme  une  fous-viguerie  de  cette  province  I 
eft  ârvofe  &  traverfé  par  le  Tech  ,  &  environne  par  les 
Pyrénées  de  toutes  parts  ,  excepté  au  ^vant  CetoK  autre- 
fois un  comté  qui  faifoit  partie  du  comte  de  Cetdagne. 
Pratz-de-Monlllon  en  eft  le  chef-lieu.  Ceft  le  principal 
pa^ge  des  Pyrénées,  du  Rouffillon  en  Efpagne  ;  il  elt 
défendu  par  la  forte. elle  de  Belicgardc. 

VALETTE  (la)  ,  petite  ville  d'Angoumois,  a  4  He«es 
.«midi  d'An.oulême,  fc  chef-lieu  d'un  duche-P«ne  . 
érigée  en  l6ii  en  faveur  du  duc  d'Epernon.  Il  y  a  1 } 
parles  &  40  fiefs  qui  en  dépendent  Cette  terre  appar- 
dent  aujourd'hui  à  Madame  la  marechalk  de  Noailles , 
mais  le  titre  de  duché  eft  éteint.  • 

VALETTE  (la) ,  patoifle  du  bas  Limoufin  ,  fituée  fur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne  ,  vis-à-vis  de  M»ruç,&* 
6  lieues  vers  le  levant  de  Tulles ,  diocefe  &  eleft ion  de 
cette  ville.  On  y  compte  environ  400  habitan  11  y  a 
«ne  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  qui  vaut  environ  3  000  h  . 
à  fon  prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  16c >  florins. 
VALLAGE  (le),  pojt  pays  du  gou^«»en«  de 
Champagne,  borné  au  Wptentnon  par  le  Peitois  ,  au 
Sam  pal  fç Wo»,  au  midi  par  le  Bamgny ,  unepart 
de  la  Bourgogne  ,   &  an  couchant  par  la   Champagne 
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proprement  dite.  Il  a  environ  17  lieues  du  feptentrion  au 
midi ,  dans  fa  plus  grande  étendue  ,  &  22  du  levant  au 
couchant.  Elle  eft  arrofée  par  l'Aube  ,  la  Marne  ,  la 
Blaife  &  la  Voire.  Ses  villes  font , 

Joinville  >    capitale  }  Bar-fur-Aube  » 

Vaucouleurs  ,  La   Ferté-fur-Aube» 

Vaffi ,  Clairvaux , 

Montier  en-Der  ,  Vaudeuvre   & 

Beaufort  >  Château-Vilain, 

Btienne  , 
Cette  contrée  a  beaucoup  de  belles  vallées  abondan- 
tes j  dans  lefquelles  on  nourrit  quantité  de  beiïiaux.  On 
y  recueille  toutes  fortes  de  grains,  &  des  vins  allez  bons. 
VALLEBONNE  (la  ),  petit  pays  qui  faifoit  partie  de 
la  Breiïe  ,  iitué  auprès  de  Mont-Luel»  au  gouvernement 
général  de  Bourgogne. 

VALLÉE  D'AUZE  &  DE  BAROUSSE ,  dans  les 
Tyrénées  ;  elles  font  contigoès  quoique  fépatées  par  de 
hautes  montagnes ,  &  continent  au  comté  de  Bigorre 
vers  l'Occident  ,  au  Comminges  vers  le  nord  ,  vers  le 
le  midi  aux  Pyrénées  qui  les  féparent  del  Arragnon  ,  &  aux 
cle&ions  de  Comminges  &  de  Rivière-Verdun  ,  vers 
l'orient.  Le  climat  y  eft  tempéré  dans  la  plaine  ,  plus 
froid  au  voiiînage  des  montagnes  ,  ic  très-froid  dans 
l'intérieur  de  ces  mêmes  montagnes.  On  recueille  du 
bled  &  autres  grains  dans  ces  vallées  >  mais  en  petite 
quantité.  La  plus  grande  partie  des  terres  font  en  pâtu- 
rages pour  les  beftiaux.  On  les  échange  avec  les  Elpagnols 
contre  de  l'argent ,  du  vin ,  ou  du  bled.  Ce  qu'il  y  a 
d'heureux  pour  ces  vallées  >  c'eft  qu'au  moyen  du  droit 
despail'eries,  le  commerce  va  fans  interruption.  On  trouve 
dans  ces  vallées  plusieurs  mines  de  fer  ,  de  plomb  1  avec 
des  pierres  azurées:  il  y  a  auffi  des  carrières  de  marbre 
dans  plufieurs  endroits  ;  mais  on  a  cefle  d'y  travailler. 

VALLÉE  DE  VERGUELLIERE ,  dans  les  Pyrénées, 
î.u  comté  de  Foix ,  arrofée  par  l'Arget.  C'eft  de  là  que 
viennent  les  fromages  tant  eftimés  de  Languedoc. 

VALLEMAGNE,  VALMAGNE,  ou  VILLEMAGNE, 
paroifle  du  bas  Languedoc  >  fîtuée  entre  Agde  &  Mont- 
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pellier,  à  environ  une  lieue  de  la  rive  gauche  de  l'Eraïax» 
vis-à-vis  de  Pézenans ,  diocèfe  &  recette  d'Agde.  On  f 
comte  de  4  à  joo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  fondée  l'an  iijo,  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame. Elle  vaut  de  8  à  9000  liv.  à  fon  abbé,  qui 
paie    1400  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

VALLEMONT  ,  ou  VALMONT  ,  bourg  de  la  haute 
Normandie  ,  dans  le  pays  de  Caux  ,  à  z  lieues  au  levant 
d'hiver  de  Fecamp,  fur  un  ruifleau ,  près  de  fa  fource , 
&  à  une  lieue  au  couchant  d'Ourville  ,  diocèfe  ,  parle- 
ment &  intendance  de  Rouen,  élection  de  Montivilliers, 
fergenterie  de  Goderville ,  fiége  d'une  jurifdicTrion  &  d'un 
doyenné  rural.  Il  y  a  une  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît , 
fondée  en  1169  ,  par  Nicolas  d'Etouteville  :  elle  a 
looao  liv.  de  revenu,  tant  pour  l'abbé  que  pour  les 
moines ,  avec  la  nomination  de  14  cures  &  de  2.  prieurés. 
Elle  n'eft  point  taxée.  Ce  bourg  a  un  marché  par  femaine  , 
&  plufîeurs  foires  par  an. 

VALLIQUIERVILLE,  ou  VALLIQUERVILLE,  bourg 
du  pays  de  Caux  ,  dans  la  haute  Normandie ,  à  6  lieues 
au  midi  de  Saint-Vallery ,  &  à  z  au  feptentrion  de  Cau- 
debec  ,  fur  la  route  de  Fécamp  à  Rouen ,  diocèfe ,  parle- 
ment &  intendance  de  Rouen ,  élection  de  Caudebec  , 
fergenterie  de  Baons.  On  y  compte  600  habitans. 

VALLOGNE,  ville  capitale  de  la  prcfqu'île  duCotentin, 
fituée  fur  le  Merderet,  à  3  lieues  de  la  mer,  entre  Cherbourg 
&Carcntan,au  ï6  degré  3 1  minutes  de  longitude  ,&  au 
49  degré  yo  minutes  de  latitude  ;  diocèfe  de  Coutances, 
parlement  de  Rouen  &c  généralité  de  Caen. 

Elle  prend  fon  nom  de  fa  fituation  dans  un  vallon , 
près  les  ruines  d'une  ancienne  ville  d'Allonne  ,  qui,  quoi- 
que peu  connue  dans  l'hiftoire  ,  étoit  confidérable  du 
temps  des  Romains,  comme  on  le  fera  voir  dans  la  fuite. 
Après  l'incendie  qui  paroît  avoir  détruit  cette  première 
ville  ,  ceux  de  fes  habitans  qui  évitèrent  les  flammes ,  en 
rebâtirent  une  autre  dans  le  vallon  qui  étoit  au  bas.  Ils 
eurent  ainfi  l'ufage  de  la  rivière  du  Merderet,  *  &  d'une 


+  Selon  un  fçavant  moderne  le  nom  de  Merderet  veut  dire  une  ea* 
matécageufe. 
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autre  petite  rivière  qui  y  joint  fes  eaux,  ainll  que  de  plu- 
sieurs fources  abondantes  qui  bouillonnent  en  pluiieurs- 
endroits  de  la  ville.  Quoiqu'à  fleur  de  terre,  ces  fources 
ne  rariflent  jamais ,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Cette  ville,  devenue  allez  conlidérable  p2r  fes  relations 
avec  tous  les  ports  circonvoiiins  de  Iz  prefqu'ifle  du  Co- 
tentin ,  dont  elle  eft  le  centre,  &  comme  le  point  de 
réunion  par  fon  commerce,  étoit ,  au  commencement  de 
ce  fiécle  ,  fur  le  point  de  fe  voir  anéantie  par  la  fuite  &  la 
défertion  de  fes  habitans ,  accablés  de  tailles ,  d'impôts 
&  de  logement  de  gens  de  guerre.  Mais  un  de  Ces  ci- 
toyens ,  **  aidé  de  la  protection  du  père  Le  Tellier  , 
confetTeur  du  roi ,  fon  parent  du  côté  de  fon  époufe,  &  du 
crédit  de  fon  beau-frère ,  M.  Pinel ,  archiprêtre  de  Paris,  ôc 
curé  de  S.  Severin  ,  obtint  du  roi  Louis  XIV,  en  170  r,  le 
privilège  de  l'abonnement  de  la  taille  ,  ôc  l'établiflemenc 
d'un  tarif  qui  produit  plus  que  la  taille  ,  fans  être  fujec 
aux  mêmes  inconvéniens.  Bientôt  la  ville  fe  repeupla  ; 
ceux  qui  avoient-déferté  revinrent  avec  de  nouveaux  ha- 
bitans. Depuis  ce  temps  elle  ne  fait  que  croître  &  s'em- 
bellir par  un  grand  nombre  d'hôtels  oc"  des  rues  nouvelles. 
Ce  qu'on  appelloit  des  Ckajjes ,  bordées  de  haies  ,  font 
devenues  de  vraies  rues;  du  côté  de  Cherbourg  fur-tout, 
il  y  a  un  quartier  qu'on  appelle  la  ville-neuve.  La  proxi- 
mité des  forêts  &  des  carrières  magnifiques  de  la  paroific 
d'Yvetot,  facilite  les  moyens  de  bâtir;  les  pierres  de  ces 
carrières  font  d'un  grain  très-fin  &  dur,  noir  &  blanc. 
Vallogne  contient  aujourd'hui  plus  de  to  à  12000  âmes, 
fans  les  troupes,  qui  ,  en  temps  <Ie  guerre  ,  montent  à 
j  &  4000  hommes ,  tant  infanterie  que  cavalerie  ;  en 
temps  de  paix ,  il  y  a  toujours  2  ou  3  bataillons. 

Quoique  Vallogne  ne  foit  point  un  gouvenement  de 
place  ,  &  n'ait  plus  aujourd'hui  de  fortifications  ni  d'en- 


*  M.  Hervieu  de  Vauiival ,  mort  à  Paris  en  1724  ;  il  venoit  d'avoit 
in  bon  de  fertnier  général.  Deux  de  fes  fils  fe  font  aufli  établis  er> 
cette  ville  :  l'aîné  eft  mort  le  25  juin  1741  ,  vicaire  de  la  paroiile  dej 
(tint  Severin  ,  dont  il  fut  très-regretté  :  le  fécond  vit  encore  ;  il  eft 
greffier,  en  chef  dss  décrets  &  audiences  publiques  de  la  coux  «Je*  aideu 
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ceinte ,  cette  ville  a  toujours  eu  des  gouverneurs  dans  les 
temps  les  plus  éloignes.  Bernardin  Gigault  de  Bellefond, 
en  a  été  nommé  gouverneur  dans  le  iîècle  dernier  ;  fon 
fils  Robert  lui  a  fuccédé ,  &  enfuite  fon  petit-fils ,  Ber- 
nardin Gigault  de  Bellefond  ,  feigneur  de  l'Ifle-Marie, 
maréchal  de  France.  Le  célèbre  François-Céfar  de  Tour- 
ville  ,  auflî  maréchal  de  France ,  3c  colonel  des  gentils- 
hommes de  l'élection  de  Vallogne  ,  y  réildoit  volontiers , 
&  autant  que  fon  devoir  ôc  fes  emplois  importans  le  lui 
permettoient. 

Cette  ville  eft  la  réfidence  d'une  brigade  de  la  mare- 
ehauffée ,  commandée  par  un  exempt.  Il  y  a  auffi  un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  pour  les  villes  de 
Vallogne,  Carentan  &  Saint-Sauveur- le-Vicomte. 

Vallogne  eft  le  fiége  d'un  grand  nombre  de  jurifdic- 
tîons  ;  il  y  a  baillage  ,  élection,  vicomte  ,  fénéchauffée, 
mairie,  juges  des  traites,  maîtrife  des  eaux  Se  forêts  ic 
ofîicialité.  On  y  a  de  plus  établi  les  juges  d'un  autre 
bailliage  &  d'une  autre  vicomte  pour  plufteurs  paroifles 
dépendantes  du  duché  d'Alençon  ,  qui  fe  trouvent  encla- 
vées dans  le  Cotentin.  Cette  multitude  de  tribunaux  entre- 
tient à  Vallogne  un  grand  nombre  d'avocats,  de  procureurs, 
&  de  jeunes  praticiens ,  qui  fe  forment  pour  le  barreau. 

L'éleftion  de  cette  ville  comprend  \jG  paroiffes,  entre 
lefqueiles  on  peut  remarquer  Cherbourg  ,  Briquebec , 
les  Pieux,  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  Montebourg,  Saint- 
Pierre  &  Barfleur.  4 
'  Vallogne  a  i  églifes  paroiffiales ,  Saint-Malo  &  Notre- 
Dame  d'Mleaume,  &  plufteurs  communautés;  celles  des 
Cordeliers,  des  Capucins  ,  une  abbaye  de  Bénediâines  de 
Notre-Dame  de  Conception ,  un  hôtel-Dieu  ,  un  hôpital 
générale*  un  féminaire ,  auquel  eft  uni  le  collège. 

I  a  première  &  principale  paroiffe ,  eft  celle  qui  eft 
dédiée  à  S.  Malo  &  S  LÔ;  c'eft  un  très-grand  vaiffeau 
bien  &  folidement  bâti ,  il  y  a  3  ou  400  ans  au  moins, 
ta  nef  &  le  chœur  plaifent  par  leur  régularité  ;  lesdeux 
aîles  n'ont  point  cet  avantage.  Au  deii'us  de  l'entrée  du 
chœur,  &  au  milieu  de  la  croifée  de  l'éghfe  eft  un 
dôme  ,  vulgairement  nommé  la  tourGauron.  Ce  dôme, 
qui  eft  tout  de  pierres  de  taille  ,  eft  tourné  en  dedans 


VAL  447 

d'une  galerie  ou  balustrade  de  pierre  ,  qu'on  appelle 
dans  le  pays  Clairevoie.  Près  de  ce  dôme  eu  bâtie  une 
tour  quarrée  ,  très-élevée  &  terminée  en  pointe ,  de 
pierre  de  taille.  Cette  tour  renferme  f  groifes  cloches , 
&  un  timbre  d'horloge.  Les  r  cloches  font  le  chef- 
d'œuvre  d'un  nommé  Jonchon  ,  qui  les  fondit  en  1712. 
Elles  font  parfaitement  d'accord  avec  le  timbre ,  ic  leur 
carillon  patfe  pour  erre  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en 
ce  genre  dans  toute  la  province  ;  le  timbre  de  l'horloge 
eft  du  même  ouvrier.  La  nef  de  cette  églife  a  été  ornée  , 
depuis  ce  tiècle,  de  deux  nouvelles  chapelles,  l'une  vis- 
à-vis  de  l'autre  ,  terminée  en  rond-point,  ce  qui  donne 
aujourd'hui  à  cecte  églife,  en  dehors  &  en  dedans,  la 
forme  d'une  croix  de  Lorraine  ,  eu  égard  à  l'ancienne  ic 
grande  croifée  qui  fépare  le  chœur  d'avec  la  nef.  On 
admire  les  peinrures  dont  les  vitres  de  cette  églife  font 
couvertes  ,  &  on  regrette  celles  qu'il  a  fallu  ôter  pour 
pratiquer  de  grandes  ouvertures  aux  nouvelles  chapelles. 

Cette  églife  a  été  ,  ou  s'eft  long  temps  prétendue 
collégiale.  Son  chapitre  étoit  compofé  de  12  chanoines, 
dont  le  curé  étoit  le  chef;  mais  les  divitîons  &  les  procès 
que  ces  prétentions  ont  fouvent  occalionnés  ,  ont  donné 
lieu  à  un  arrêt  du  confeil ,  rendu  à  la  pourfuite  de 
M.  Laftier ,  avant-dernier  curé.  Il  a  aboli  le  chapitre  , 
le  les  revenus  fervent  aujourd'hui  à  entretenir  de  limples 
.prêtres  habitués  pour  le  fervice  de  la  paroi  ile.  Les  curés 
de  Saint  Malo  font  toujours  officiaux  *  de  l'officialité  de 
Vallogne ,  &  grands  vicaires  de  l'év.êque  de  Coutanccs. 

Aux  deux  côtés  de  l'églife  de  Saint- Malo  ,  étoient 
deux  cimetières ,  qui  fonr  interdits  à  caufe  du  mauvais 
£.ir  qu'ils  repandoient  per  leur  iîtuation  au  centre  de  la 
Mlle. On  enterre  maintenant  dan?  le  cimetière  de  l'hôtel- 
Dieu  ,  qui  eft  moins  environné  de  maifons ,  &  en  plus 
bel  air. 

La  féconde  paroide  eft  dans  un  des  fauxbourgs  de  la 


*  Ce  titre ,  qu'ils  ont  retenu  ,  mérite  d'être  remarqué  ,  Se  favorik 
1  idée  de  plufieurs  fçavans ,  qui  prétendent  que  la  capitale  civile,  du 
t^nps  des  Romains,  «toit  à  Vaiiogne,  d'où  elle  a  été  euftfite  tranl* 
portés  à  Courantes. 
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ville ,  du  côté  des  ruines  de  l'ancienne  ville  Romaine  î 
elle  s'appelle  Alleaume ,  &  elle  eft  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame  Se  de  S.  Maur.  Elle  n'a  rien  de  remarquable 
que  fon  antiquité  qui  la  rend  très-obfcure.  La  tradition 
veut  qu'elle  foit  bâtie  fur  les  fondemens  d'un  temple  des 
payens.  Il  y  a  près  d'un  tiers  des  habitans  de  Vallogne 
fous  cette  paroiile.  Le  clergé  des  i  paroiiîes  montoit,  en 
1741 ,  à  plus  de  100  eccléûaftiques. 

Le  couvent  des  Cordeliers  fut  fondé  au  quinzième 
fiècle.  Ils  avoient  alors  dans  l'une  des  iiles  de  Saint- 
Marconf,  à  près  de  f  lieues  de  Vallogne;  un  hermitage 
qui  n'exifte  plus ,  &  d'où  ils  furent  transférés  dans  cette 
ville.  Le  tombeau  de  Louis  de  Bourbon,  leur  fondateur  > 
eft  magnifique  pour  le  temps  où  il  a  été  fait.  On  lit 
autour  fon  épitaphe  en  lettres  gothiques  : 

Cy  gyft  haut  &  puiflant  feigneur  meffirc  Loys  de 
Bourbon ,  en  fon  vivant  chevalier  de  l'ordre  ,  comte  de 
Rouffillon  &  de  Ligny  en  Barrois ,  feigneur  de  Vallon 
&  d'Uflon  en  Auvergne,  admirai  de  France  ,  lieutenant 
vénérai  du  roi  en  Normandie  ,  capitaine  de  100  lances 
de  Honnefltu  &  Grand-Ville,  fondateur  de  ce  couvent, 
qui  trépatla  le    jeudi jour  de  janvier  (de  l'année 

14Des  anciens  édifices  de  ce  couvent ,  il  ne  refte  plus  que 
la  nef  de  l'églife  ,  qui  eft  belle.  Le  chœur  de  l'éghfe  a  été 
rebâti  en  différens  temps  avec  tout  le  couvent ,  depuis  le 
commencement  de  ce  fiècle.  C'eft  maintenant  la  plus 
belle  maifon  que  pofledent  les  Cordeliers  de  la  province  , 
nommée  parmi  eux  ,  la  province  de  la  France  Panhennc, 
qui  comprend  toute  la  Normandie  &  la  Lorraine.  Les 
provinciaux  font  élus  alternativement  de  ces  deux  pays , 
&  depuis  près  de  100  ans,  on  tire  le  provincial  du  cou- 
vent de  Vallogne  ,  quand  c'eft  le  tour  de  la  Normandie 
à  en  fournir  un.  Ce  font  ces  provinciaux  qui  ont  fait  ie« 

*  C'eft  ainfi  qu'on  écrivoit  autrefois  le  nom  de  Vallogne  par  abré- 
viation. 

**  La  date  eft  effacée ,  mais  les  reSif\res  du,  couvent  font  foi  que 
fe  mon  arriva  «1148».  conftruirc 
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^ônftruire  à  neuf  tout  ce  beau  couvent.  Il  faut  ctoîre  qu'ils 
feront  reconftruire  la  nef  de  l'églife  dans  le  goût  du 
chœur  >  qui  eft  très-beau  &  fort  allongé.  Le  tombeau 
de  leur  fondateur  ,  qui  occupoit  autrefois  le  milieu  , 
fe  trouve  aujourd'hui  tout  à  l'entrée  du  nouveau  chœur. 

De  ce  couvent  font  fortii  de  grands  hommes  en  tous 
genres,  qui  font  honneur  à  Vallogne,  où  ils  étoient  nés* 
On  peut  citer  ,  entr'aimes ,  le  P.  Bourget  ,  qui  a  paflë 
dans  toutes  les  premières  places  de  fon  ordre  ,  excepté 
le  généralat  ;  il  eft  mort  vers  le  commencement  de  ce 
fiècle. 

Les  abords  du  couvent  des  Cordeliers  font  très-rîans  ; 
les  quinconces  &  les  allées  qu'on  y  trouve ,  font  une  de9 
promenades  de  la  ville.  La  petite  rivière ,  ou  fort  ruilfeau 
de  Saint-Jean,  après  avoir  bordé  une  prairie,  nommée 
le  Gijbrs,  &  les  avenues  du  couvent ,  entre  dans  le  clos , 
où  il  fait  moudre  un  moulin  à  bled  ,  &  y  joint  fes  eaux  à 
la  grande  rivière, 

Le  couvent  des  Capucins  fut  fondé  vers  l'an  i6)o.  C'effc 
une  des  plus  propres  &  des  mieux  bâties  de  leurs  maifons. 
On  y  entre  d'abord  par  une  belle  rangée  d'arbres ,  qui  fe 
termine  en  demi-lune  devant  le  portail  de  leur  églife , 
qui  eft  précédé  d'un  portique.  Cette  églife  eft  fimple  , 
mais  fort  éclairée  :  le  principal  ornement  du  maître-hôtel 
eft  un  grand  tableau  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur, 
que  les  connoiiTeurseftiment.  On  voit  aved  plaifir  le 
réfectoire  à  caufe  de  fa  propreté,  &  de]  l'arrangement 
ces  tables.  Le  jardin  eft  très-  beau ,  &  il  y  a  un  joli  bofquet. 
Le  Merderet,  qui  eft  la  grande  rivière  de  Vallogne, 
coule  au  travers  de  ce  jardin  ,  lequel  eft  orné  de  terrâtes 
en  face  les  unes  des  autres.  Les  bords  de  la  rivière  l'ont 
matés  folidement,  te  on  pail'e  d'une  rive  à  l'autre  par 
z  ou  3  ponts  bien  bâtis,  ce  qui  produit  un  effet  agréable. 

L'abbaye  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Pro- 
tection,  eft  confidérable.  Son  enceinte  eft  vafte,  &  ren- 
ferme des  terres  labourables  &  des  prairies.  Les  édifices 
font  beaux,  &  plaifent  malgré  leur  antiquité.  L'églife  eft 
fur-tout  remarquable.  Le  fan&uaite  &  le  grand-hôtel  font 
beaucoup  élevés  au-defl'us  de  la  nef ,  èc  l'on  y  monte  par 
un  double  cfcalier,  q»i  eft  garai.de  rompes  &  de  baluf- 
Tomc  VL  Ff 
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«ades  de  fer.  Le  chœur  des  tcligieufes  eft  grand  &  bien 
orné.  De  Vautre  côté  eft  une  chapelle  très-propre.  On 
admire  une  tenture  de  tapiflerie  en  verdure  ,  dont  cette 
Llife  eft  ornée  aux  fêtes  folemnelles.  On  ne  commit  Pa> 
répoque  de  la  fondation  de  cette  abbaye.  Elle  renferme 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  religieufes  6c  de  pen- 

fi°Steî-Dlen  eft   une    ancienne  maifon ,   fondée  en 
1-49  8  ,  par  Jean  le  Nepveu ,  prêtre  ,  bourgeois  &  habitant 
df Vallogne,  chapelain  de  Jeanne  de  France , epoufe  du 
fondateur  des   Cordeliers.  Cet  eccléfiaftiquc    donna   & 
„aifon&  héritage,  fituée   rue :  l'Evêquc   fur   le  chemia 
d'Yvetot.  La  fondation  fut  confirmée  &  augmentée  d  un 
acre  de  terre  ,  par  la  dame  de  Bourbon ,  dame  de  Vallogne , 
t  à  lacharee,  par  le  prieur  adminiftrateur  &  fes  iuccei- 
eu  s7deg  dhe  te  l  fépulture/e  feu  fon  feigne ur  * 
1 époux,  qui  eft  inhume  dans  l'églife  des  Cordehers  de 
Tl-obCervance,  près  joignant  fondit  clos  de  Guors,  P  c 
»  ehacun  mois  9  fois ,  pour  le  temps  advenir  P«pc™^e- 
w  ment  le  pfeaume  De  profundis  ,  l'antienne  ,  le  verfet  & 
1 1  oraifo/appartenantes.  Il  eft  dit  que  le  cimetière :  dudic 
l  hôtel-Dieu  fera  commun,  pour  les  bourgeoxs&habuan, 
Z  dudit  Vallogne,  y  être  inhumés  &  en  fcpultutc  toute. 
„fois  que  métier  fera  fans  contredit  d'aucun  ». 

11  va  eu  anciennement  un  long  procès  pendant  au 
<onfeil ,  à  la  pourfuite  des  religieux  hofpitahers  du  Saint- 
Bfp  dt/qui  prétendoient  que  cette  maifon  leur  appanenoïc 
avec  f es  terres,  rentes  &  privilèges.  L'affaire  a  et «f- 
^inée  en  leur  faveur  ;  mais  depuis  cet  ordre  hofpitaher 
2  Saim-Efprit  a  été  détruit.  L'hôpital  gênera de  Val- 
logne jouifloit  déjà  par  provifton .  &  jouit  encore  de  1  hôtel- 
Dieu  ,  &  de  la  terre  qui  y  eft  jointe.  nom.rj> 
Uyanlusde 40  ansqn-onenterrelespanviesdela parole 

ûe  Saint-Malo  dans  le  cimetière  de  l'hôtel-Dieu  ,  qui 
lit  pluie  d'un  enclos  fertile  en  herbes  &  «  pomnue» 
PlXrs  épitaphes,  qui  font  tant  dans  l'églife,  que  dans 
«même  cimetière  font  foi  que  la  contagion  cto t  . 
VaCne  vers  la  fin  du  feizième  fiècle.  Quant  a  1  egble, 
ZSffim.  tomber  en  ruine  ,  on  y  a  fait  beaucoup  de 
jeparations  depuis  quelques  annçes. 


VAL  4ït 

ïl  va  îoo  ans  ou  environ  que  l'hôpital  général  de 
Vallonné  dut  fon  premier  établiffement  à  la  bonne  volonté 
d'un  vieux  domeftique ,  qui  fonda  10  fols  de  rente*  Sort 
exemple  Se  les  exhortations  du  P.  Chaurand ,  million- 
naire Jéfuite,  excitèrent  plufîeurs  perfonnes  à  favorifer  cet 
établilfement.  Il  s'eft  accru  infenblement  &  par  degrés  ; 
c'eft  aujourd'hui  une  communauté  considérable.  La  mai- 
•fon  &  le  jardin  font  très-vaftes;  le  tout  eft  ifolé  &  bordé 
-par  4  rues.  Sa  Situation  eft  en  très-bon  air  ;  c'eft  un  des 
lieux  les  plus  élevés  de  la  ville. 

Pendant  quelque  temps  cet  emplacement  ,  quoique 
bien  choiii  d'ailleurs ,  fut  expofé  à  une  incommodité  trèv- 
-Coniïdérable ,  fur-tout  pour  un  hôpital.  On  manquoit  d'eau  : 
le  hafard  en  découvrit  une  fource  abondante  ,  lorfqu'ort 
fouilloit  dans  les  jardins  pour  en  tirer  de  la  pierre.  Au 
fond  de  la  carrière ,  un  lit  de  pierre  qu'on  ébranloit  > 
cfondra  dans  un  grand  courant  d'eau.  C'eft  le  cou- 
rant d'une  petite  rivière  ou  fort  ruideiu  ,  qui  après  avoir 
-t'ait  tourner  à  une  demi-lieue  de  la  ville ,  au  couchant  , 
un  moulin ,  dit  le  moulin  d'écoute  s'il  pleut  ,  fe  perd 
aum-tôt  fou»  terre ,  &  prend  fon  courant  du  côté  de  la 
rille  ,  enfuite  dans  le  plus  profoud  de  la  vallés  à  3  ou  4 
toifes  de  la  rivière  qui  la  traverfe.  Il  forme  dans  unlieu> 
dit  Doû-Salmont,  d'abondantes  fontaines  qui  vont  mêler 
leurs  eaux  dans  la  rivière.  Cette  découverte  repara  dans 
le  moment  le  manquement  d'eau  ou  étoit  l'hôpital 
général.  On  nettoya  le  canal  ,  en  ôtant  les  pierres 
éboulées;  on  le  borda  de  murailles  fortes  &  folides  ;  on 
1  applanit  enfin  ,  &  on  élargit  le  fond  de  la  carrière.  On 
bâtit  enfuite  fur  ce  canal  une  belle  buanderie,  avec  toutes 
les  commodités  néceiïaires  pour  la  lellive. 

Le  féminaire  fut  fondé  en  16*4,  pour  l'inftru&ion  des 
pauvres  prêtres,  par  M.  François  de  la  Lufhumière ,  te 
le  dernier  de  cette  illuftre  maifon  :  c'étoit  un  prêtre 
d'une  éminente  piété ,  qui  y  pafla  la  plus  grande  partie 
d;  fa  vie,  &  qui  y  eft  inhumé;  il  eft  mort  le  t-j  Septembre 
15.99.  Son  écablnlement  fut  extrêmement  traversé  par 
l'envie;  le  féminaire  eft  le  plus  bel  édifice  qui  foit  à 
''Vailogne.  On  admire  fa  lîtuation  ;  la  place  qui  eft  vis-à» 
ys  de  fon  entrée  }  cette  çnatc  même,  ornée  de  piUftres 
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&  de  colomnes  d'une  feule  pièce  de  pierres  plus  dures  que 
le  marbre  i  ainfi  que  la  grande  croix  qui  eft  au-deflus  de 
la  Porte  s  enfin,  fes  deux  pavillons,  &  fes  cours  ma,ef- 

'     ueufes.  La  féconde ,  dans  laquelle  font  les  édifices  ,  eft 
Su.ae.6c  que  la  première  de  4  ou    (   degrés    qui  font: 
de  toute  la  longueur  de    la  première  cour    Celle-ci  eft 
toue  pavée;  mais  celle  d'en  haut  eft  en  gafons ,  &  ornée 
d'allée,  fablées  en  compartiment.  Le  grand  ***&*£ 
eft  accompagné  de  z  ailes,  dont  l'orientale  eft  lcglifc. 
ics  Sdins  font  vaftes  &  vraiment  magnifiques    Autour 
du  pépier  jardinrègneuneterrafieenfer-à-cheval,  comme 
celk  du  pai*  du  Luxembourg  à  Paris.  Sur  cette  terrafie 
Soit  ci-devant  le  plus  beau  berceau  qu'on  ait  peut-être 
T  n  Normandie^  était  formé  par  un  grand  nombre 
d'ormes,  plantés  à  diftances  égales;  leurs  troncs  paroif 
foiem  d  s  colomnes  de  10  à  sa  pieds  ,  &  leurs  branches 
entre  acées  formoient  une  voûte   prefqu  ippcnettabl     à 
lardeutdu  jour  &  à  la  pluie.  Les  Miffionnaire.  Eudiftes , 
aÛaqueb   M.   de  Matignon,    éveque  de   Coutances  ,   a 
don'né  cette  maifonily  a  4o  ans,  ont  détroit  cet  admx- 

^Ïepuirqu;  les  Millionnaires  pofledent  cette  maifon 
on  Y  tient  toujours  les  clartés  d'humanités,  le  collège 
de  Va llogne  y  ayant  été  annexé.  Il  y  a  auffi  une  chaire 
de  Ph  lofophie  &  une  de  théologie  :  celle-ci  eft  remplie 
tr  un  Êudifte.  Les  autres  chaires  ne  peuvent  1  être  par  des 
Sofëfeurs  de  cette  congrégation  ,  mais  par  des  externes, 
£i ofdSifem eut  les  obtiennent  par  la  voie  du  concour, 
ou  Dar  le  choix  de  la  ville*  , 

Le  célèbre  Sameuil  a  fait  des  vers  à  la  gloire  du  t> 

jninaire. 

TLeligionis  honos  ;  pietas  benefida  magiftri* 
-Extruxere  facras  plaudens  quas  eonfpicis  a 'des  , 
Vallonia  ;  invidiœ  flimulis  at  cedere  fimphx 
Çuœ  novit  virtus ,  eptatis  exulat  eus  , 
■  Exulat,  &  Vivifia  pugiks  clam  luget  ademptos. 


M,  de  la  Luthumike  à  qui  1*  caloomie  enleva  M  élèves. 
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Tl  y  a  encore  à  Vallogne,  depuis  s  3  ans ,  on  établiiVe- 
ment  de  deux  fœurs  grifes ,  pour  avoir  foin  des  pauvres 
malades  5  &  on  y  entretient  depuis  irês-Iong-remps  , 
mais  fans  établillêment  fixe,  deux  fœurs  de  ia  Providence, 
qui  apprennent  à  lire  &  à  écrire  aux  jeunes  filles  de  la. 
ville. 

Le  commerce  de  Vallogne  confifte  en  fa  manufacture 
de  draps  :  quoique  beaucoup  moins  considérable  qu'au- 
trefois,  elle  eft  cependant  très-eftimée.  Tous  les  draps  > 
qui  fe  fabriquent  dans  la  prefqu'île  &  même  au-delà  , 
font  ordinairement  vendus  au  loin,  fous  le  nom  de  draps 
de  Vallogne. 

Les  tanneurs  de  cette  ville,  qui  occupent  une  rue  ifolée 
nommée  la  rue  du  grand  moulin  ,  font  un  aflez  bon  com- 
merce des  cuirs  qu'ils  apprêtent.  Il  y  a  de  plus  une  fa- 
brique de  gants ,  dont  le  débit  eft  aufiî  confidérable.  Il 
fe  tient  par  an,  dans  cette  ville,  deux  foires  de  peu  de 
conféquence.  Il  y  a  un  marché  à  bled  confidérable  tous 
Rs  mardis ,  &  an  à  beurre  tous  les  vendredis. 

Le  domaine  de  Vallogne  appartient  au  roi  :  il  n'y  z 
point  de  ville  dans  toute  la  généralité  de  Caen ,  où  tant 
de  gentilshommes  fartent  leur  demeure.  On  y  compte 
plus  de  cent  familles  d:  nobleile  diftinguée  ,  qui ,  au 
défaut  de  murailles  &  de  fortifications ,  font  prêts  à  lui 
fervir  de  remparts  en  cas  d'attaque  ;  comme  elles  étoienc 
difpofées  à  le  faire  en  1778  ,  lors  de  la  prife  de  Cher- 
bourg. Cette  nobleite  ,  à  la  tête  de  laquelle  eft  la  bran- 
che aînée  de  l'iilaftre  maifon  de  Harcourt,  répand  l'a- 
bondance dans  cette  ville  ,  6c  en  fait  la  magnificence 
par  le  nombre  des  équipages  &  les  fêtes  qui  s'y  donnent 
tour  à  tour.  La  bourgeoifie  qui  eft  aifée  Se  en  grand 
nombre  ,  les  officiers  des  troupes  &  jufqu'aux  folJats  mê- 
lés avec  le  peuple,  tout  donne  à  cette  ville  une  aûivité 
peu  commune  dans  cette  province.  Mais  les  modes  de  la 
capitale  du  royaume ,  ainfi  que  fon  luxe  ,  s'y  introduifenc 
peu  à  peu  ,  &  il  eft  à  craindre  que  ce  luxe ,  porté  au 
delà  des  richeiTes  des  habicans,,  n'y  fafie  bientôt  fentir 
fes  funeftes  effets ,  en  détruifant  l'aifance  qui  fait  encore 
aujourd'hui  trouver  à  Vallogne  des  plailirs  qu'on  cioiroic 
inconnus  dans  cette  extrémité  de  la  province. 
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A  une  demi-lieue  de  Vallogne  efl  la  belle  maifon  de 
Chiffrevaft,  qui  eft  une  des  curiofités  du  pays. 

Vallogne  avoit  un  fort  château  qui  fut  démoli  en  1^89: 
il  reftoit  encore,  il  n'y  a  pas  long -temps,  quelques  por- 
tions des  maifons  du  dedans  de  ce  château  ;  des  folles 
&  des  pans  de  murs  tres-épais ,  renverfés  dans  les  folles. 
Acl:i:eUcment  on  achève  de  détruire  toutes  ces  ruines  ;  on 
comble  &  l'on  applanit,  tons  ces  folles,  pour  y  faire  une 
belle  &  grande  place  qui  fera  toute  plantée  d'arbres  ai> 
pourtour.  On  trouve,  eh  face  de  la  principale  églife,  une 
rue  qui  eagne  la  place  du  château  ,  &  de  l'autre  côte 
de  la  place  ,  on  perce  un  grand  chemin  droit  pour  aller 
à  Cherbourg.  Tous  ces  travaux,  une  fois  finis ,  ajouteront, 
l  cette  ville  un  grand  ornement  5  il  en  fctà  de  même 
d'une  autre  route  ,  qu'on  ouvre  depuis  l'entrée  de  cette 
ville  du  côté  de  l'abbaye  pour  aller  en  droite  ligne  a 
Montebourg  ôc  de-là  à  Carentan ,  &c. 

Vallonné  &  tous  les  environs  font  remplis  de  fouterrains 
bien  voûtés  ,  mais  effondrés  en  plufieurs  endroits  :  ils 
fervoient  fans  doute  de  communication  au  château,  dans 
lé  temps  des  guerres. 

Tous  les  vertiges  &  les  ruines  de  1  ancienne  ville  d  AI- 
lonne  marquent  que  le  proconful  ou  le  premier  magiltrac 
Romain  y  devoir  faire  fa  réfidence..   Cette  ville  etoit  tres- 
Krande,  à  en  juger  par  l'enceinte  ,  dont  on  voit  encore 
plufieurs  parties  :  le  père  Dunod  ,  jéfuite  de  Franche- 
comté,  qui  a  pafie  pour  habile  antiquaire,  efhmoit  que- 
cette  ville  étoit  prefque  de  la  grandeur  de  Rouen.    Elle 
s'appclloit  Alauna  ou  lonia  en  Latin  ;  en  François  Al- 
ton ou  Logne,  de  là  le  nom  de  Vallogne ,  donne  a  la 
ville  bâtie  dans  le  vallon  de  Logne.  (  Valloma  in  v aile 
Allouiez  ou  Lonice).    Sans  entrer  dans  toutes  les  difputes 
des  feavans   qui  combattent  entr'eux  ,  pour  trouver  une 
2Utre  étimologie  à  Vallogne  ,   on  peut  s'en  tenir,  avec 
M  Yon  &  plufieurs  autres,  à  celle.de  Valions  Lonue > 
Vallée  de  Logne  ;  le  nom  d'Aleaume  ,   l'une  des  deux 
.paroiffes  de  Vallogne  &  la  plus  voifine  des  ruines,  eit 
fort  analogue  avec  le  nom  de  l'ancienne  ville  dAllonne 
ou  Alaune.    On  voyoit  encore  dans  le  ficelé  pafle ,  «ut; 
^ne  vitre  4e  l'w.àwm  de  cette  ville,  la  figure  d'un  «« 
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d'argent  qu'on  avoit  trouvé  dans  les  ruines  du  vieux  châ- 
teau, autour  de  laquelle  on  avoit  fait  écrire  ;  nummus. 
argenteus  antiquce  civitatis  Lonnïœ  ,  pour  en  confervet 
la  Tradition. 

En  169)  ,  M.  Foucault,  confeiller  d'état,  &  alors  in- 
tendant de  Caen  ,  accompagné  du  père  Dunod  &  du  mar- 
quis de  Longaunay ,  gouverneur  de  Carencan  ,  fit  fouiller 
vers  l'endroit  qu'on  appelle  improprement  le  vieux  châ- 
teau. Le  premier  objet ,  auquel  ils  s'arrêtèrent ,  fut  ce 
temple  dont  les  reftes  inébranlables ,  élevés  jufqu'à  plus 
de  80  pieds  ,  bravent  les  orages  depuis  près  de  dix- 
fept  fiècles  ,  quoiqu'ils  préfentent  à  leur  fureur  une  grande 
arcade  dépouillée  de  fon  ceintre  ,  &  près  de  laquelle  on 
ne  paffe  pas  fans  frémir.  On  fit  enfuite  couper  & 
arracher  une  quantité  infinie  de  brouiVailles ,  en  un  lieu 
qui  paroiffoit  avoir  été  de  la  dépendance  &  dans  l'éco- 
nomie de  ce  grand  édifice.  Ce  travail  découvrit  un  grand 
Jgaflîn  de  rondeur  parfaite,  profond  de  deux  pieds  &  large 
de  trente ,  fait  .d'une  efpéce  de  maitic  rouge ,  qui  s'étoit 
confervé  entier,  &  uni  comme  une  glace  ;  il  avoit  quatre 
gueules  de  fourneaux  de  brique  ,  longs  de  deux  pieds ,  à 
fes  deux  côtés,  c'eit-à-dire  au  midi  &  au  feptentrion  ; 
deux  étoient  prefque  ruinées,  &  deux  autres  toutes  en- 
tières. On  fit  fonder  &  creufer  le  terrein  ;  il  fe  trouva 
jufqu'à  plus  de  foixante  pas  géomécriques  au  nord  de  cetre 
ruine,  dont  le  baffin  étoit  dans  l'intervalle,  une  aire  unie 
&  dure  d'une  terre  rougeâtre  ;  du  côté  du  couchant,  on 
le  trouva  à  même  profondeur ,  mais  à  une  diftance  de 
moitié  moindre.  Cette  première  découverte  excita  la  cu- 
riofité  des  obfervareurs  :  ils  montèrent  jufqu'à,  moitié  du 
coteau ,  ou  on  leur  montra  une  maifon  médiocre ,  ren- 
verfée  fur  fes  fondemens.  Le  long  d'un  mur ,  dont  une 
partie  reftoit  encore  ,  on  trouva,  en  enlevant  les  pierres , 
treize  petits  fourneaux  quarrés ,  égaux  de  hauteur ,  mais 
inégaux  de  diamètre  :  ils  écoienr  rangés  en  parallèles  l'un 
auprès  de  l'autre ,  &  fe  communiquoient  au  bas  par  un 
périt  trou  ;  le  tout  étoit  de  terre  rouge ,  de  auiïî  entier 
que  fi  l'ouvrier  venoit  de  l'achever.  Cette  maifon  eft  au 
coin  d'un  jardin ,  dans  lequel  on  trouve  un  bel  aqueduc 
de  grandes  pierres  fort  unies  ;  l'eau  y  coule  encore  &  fou 
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cours  n'a  jamais  ceiïe.  Elle  fort  de  terre  environ  cent 
toifes  au-deflbus,  &  allez  près  d'un  lieu  où  M.  Foucault 
mit  pendant  plufieurs  jours  plus  de  vingt  hommes  pour 
enlever  un  grand  terrein  fous  lequel  fe  trouva  un  amphi- 
théâtre ,  qui  avoit  eu  cinq  galeries  :  trois  étoient  encore 
entières ,  ainfi  que  le  mur  de  la  traverfe ,  qui  féparoic 
l'amphithéâtre  ôc  l'arène.  Ou  découvrit  aufli  trois  ferres 
ou  cachots  pratiqués  deflbus,  pour  enfermer  les  bêces  def- 
tinées  aux  fpe&acles.  Ce  théâtre  pouvoit  contenir  près 
de  dix  mille  perfonnes  ;  plus  loin  étoit  un  grand  bain  , 
dont  il  refte  encore  des  murailles  fort  belles  &  fort  hautes. 
Tous  ces  édifices  font  fi  folidement  bâtis ,  qu'il  eft  plus 
aifé  d'en  cafter  une  pierre,  que  de  la  détacher  du  ciment. 
Dans  toutes  ces  fouilles  ôc  recherches ,  on  trouva  plufieurs 
médailles  d'or,  d'argent  ÔC  de  bronze  du  haut  Empire. 
Ce  qui  fait  juger  que  cette  ville  fut  ruinée  après  Sévère 
&  dans  le  troifième  fiècle. 

Plus  de  vingt  perfonnes  attestèrent  à  M.  Foucault ,  ôc 
à  ceux  qui  l'accompagnoient,  que  toutes  les  terres  de  plus 
d'un  quart  de  lieue  à  l'entour  avoient  été  engraiflees  des 
cendres  tirées  de  ce  circuit ,  pendant  les  vingt  dernières 
années  ;  &  que  le  nommé  le  Parmentter-,  encore  vivant 
alors ,  avoit  le  premier  fait  la  découverte  de  ces  cendres 
dans  une  pièce  de  terre  qui  lui  appartenoit  ;  ôc  que  de- 
puis ,  le  fieur  de  Boifmarêts  en  avoit  fait  tirer  lui  feul 
plus  de  zooo  charretées  ;  qu'enfin  cette  mine  de  cendres 
étoit  prefqu'épuifée  ;  cependant  il  en  refte  eucore  atîea 
pour  la  fatisfa&ion  des  curieux.  On  a  conclu  de-là  que 
cette  ville  a  péri  par  un  incendie  effroyable.  Quelques 
habitans  échappés  à  la  fureur  de  cet  embrafement  ôc  de 
la  guerre  ,  s'établirent  au  bas  de  la  colline  ,  dans  un  village 
habité  par  des  potiers,  le  long  d'un  ruifleau  qui  lave  la 
principale  rue ,  nommée  pour  cette  railbn  ,  rue  dc^  la 
poterie. 

La  ville  ôc  le  château  de  Vallogne  étoient,  au  feizièmt» 
fiècle ,  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre  ,  Charles  II , 
dit  lç  Mauvais  y  qui  fe  joignit  aux  Anglois  contre  la  mai- 
son royale  de  France,  dont  il  fortoit  lui-même.  En  1 3  J4> 
Jacques  de  Bourbon  ,  connétable  de  Fiance  ,  conclut  avec 
foi  dans  çeue  vJUe  un  traité»  ôc  acheta  la  paix  iqoqcjo. 
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€cas  de  Vallogne.  Le  roi  de  Navarre  forma  de  nouvelles 
intrigues,  &  Vallogne  fut  prife  fur  lui  en  13 64,. par 
Bertrand  du  Guefclin.  Ce  brave  capitaine,  dont  le  nom 
feul  avoir  fait  trembler  les  autres  villes  du  Cotentin ,  ne 
fe  rendit  pas  maître  de  Vallogne  avec  la  même  facilité  : 
le  château,  conftrnit  dès  le  temps  de  Clovis ,  étoit  très- 
bien  fortifié  ;  il  ne  fut  pris  qu'après  plufieurs  allants  &  la 
réfiftance  la  plus  généreufe  ,  fur-tout  de  huit  chevaliers 
Anglois ,  qui  refusèrent  de  fe  rendre ,  quoique  le  refte  de 
la  ville  eût  été  forcé  de  capituler.  En  1404,  Charles  III, 
qui  avoit  fuccédé  à  Charles  le  Mauvais,  fon  père,  dans 
le  royaume  de  Navarre ,  céda  à  Charles  VI ,  roi  de  France  , 
tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  cette  ville. 

Sous  Charles  VII ,  en  14 jo  ,  Kyriel ,  général  Anglois, 
ayant  débarqué  à  Cherbourg  avec  3000  hommes,  &  s'é- 
tant  fait  joindre  par  des  détachemens  des  garnifons  de 
Caen  &  de  Vire ,  alla  mettre  le  fiège  devant  Vallogne , 
que  les  François  avoient  repris  l'année  précédente.  Le 
gouverneur  de  cette  ville  étoit  Abtl  ~Rouau.lt  ,  gentil- 
homme de  Poitou,  frère  de  Joachim  Rouault,  feigneur 
de  Gamaches ,  capitaine  célèbre  dans  l'hiïtoire  des  guerres 
«lu  règne  de  Charles  VII  :  il  fe  défendit  pendant  trois  fe- 
inaines  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  le  fecours  qu'on 
préparoit  pour  faire  lever  ce  fxège  ,  n'ayant  pu  être  allez 
lot  prêt,  il  capitula.  Cette  conquête  anima  le  courage 
«les  Anglois,  qui  prirent  enfuite  la  route  de  Bayeux,  dans 
l'efpérance  de  remporter  de  plus  grands  avantages.  Mais 
peu  après  ,  fçavoir  le  1  y  avril  de  la  même  année ,  ils 
furent  défaits  à  la  bataille  qui  fe  donna  au  petit  village 
cle  Fourmigny  ,  entre  Carentan  &  Bayeux.  Les  troupes 
Francoifes  reprirent  Vallogne  avec  les  autres  villes  dont 
les  ennemis  s'étoient  emparés  ;  &  ceux-ci  furent  bientôt 
chaiTés  de  toute  la  Normandie,  par  la  prife  de  Cherbourg, 
ls  iz  août  de  la  même  année. 

En  1  ^74,  le  comte  de  Montgommery  &  les  Calvinif- 
t:s  fe  rendirent  maîtres  de  Vallogne  ;  mais  ils  n'y  furent 
pas  long-temps  :  cependant  ils  y  firent  de  grands  ravages, 
*:  profanèrent  les  églifes  ;  ils  poignardèrent  entr'autres, 
U  bienheureux  Cervoify,  Cordeiier,  qui  avoit  confommé 
toutes  les  hofties  qui  étaient  dans  lç  tabernacle  3  &  cache 
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les  vafes  facrés  pour  les  dérober  à  leurs  profanations.  On 
voit  fon  tombeau  dans  une  chapelle  baffe ,  à  côté  du  chœut 
de  ces  religieux. 

En  1649  ,  pendant  les  troubles  de  la  minorité  de 
Louis  XIV,  le  comte  de  Matignon  affiégea  &  prit  lé 
château  de  Vallogne ,  après    1 3  jours  de  liège  *. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  illuftté  la  ville  de  Vallo- 
gne &  qui  y  font  nés ,  on  peut  compter ,  M.  l'abbé  de 
Flamanville  ,  du  nom  de  Bazan  ,  très- ancien  brigadier 
&  capitaine  des  gendarmes  :  ce  refpeftable  eccléfiaftique 
cxerçoit  l'humble  fonction  de  catéchiftc  à  Vallogne,  lorf- 
quc  Louis  XIV  lui  envoya  fa  nomination  à  l'évêché  de 
Perpignan ,  où  il  eft  mort  en  odeur  de  fainteté. 

Jacques  Le  Fevre  du  Quefnois ,  éveque  de  Coutances, 
étok  né  à  Vallogne  en  1707»  de  la  branche  cadette  de 
i'îlluftre  maifon  de  Le  Fevre  de  Montaigu-la-Brifette  :  il 
«ft  mort  le  9  feptembre  176+ ,  dans  fon  abbaye  de  faint 
Sauveur-le-vicomte  près  Vallogne.  / 

Jean  Pincl ,  qui  a  été  archiprêtre  de  Paris  &  cure  de 
Saint-Séverin ,  étoit  né  à  Vallogne  c  17  février  1671  , 
du  fieur  Pierre  Pinel  de  la  Martehère ,  &  Marguerite  le 
Porcher  ;  il  mourut  à  Paris,  le  1+  novembre  17 y  1 ,  âgé 
de  8  î  ans  :  fa  mémoire  eft  encore  en  vénération  dans 
fa  paroiffe  ,  qu'il  a  gouvernée  pendant  46  ans  &  8  mois. 
Les  fecours  abondans  qu'il  procura  aux  pauvres  pendant 
l'hiver  de  1709  ,  aux  dépens  de  tout  ce  qu'il  pOuvoit  pof- 
féder  ;  la  prudence  &  les  ménagemens  qu'il  employa 
pour  ne  point  caufer ,  parmi  les  pauvres  de  fa  paroiffe , 
la  jaloufte  &  les  attroupement  féditieux  qu'on  avoir  à 
craindre  dans  une  faifon  auffr-rigoureufe  5  la  préfence 
4'efprit  avec  laquelle  il  calma  piomptement  une  affaire, 
qui  auroit  pu  animer  la  nation  Suiffc ,  jaloufe  de  fes  pri- 
vilèges »  l'ayant  fait  connoître  à  Louis  XIV  ;  ce  prince, 


*  O11  voit  un  aflez  grand  détail  de  ce  fiège,  dans  le  regiftre  des  bâtî- 
mes de  i'églife  &  pareille  de  Saint-Malo  de  Vallogne,  a  l'année 1659, 
te  fuiet  de  cette  guerre ,  les  noms  de  tous  ceux  qui  etoient  dans  la, 
place  parmi  les  gens  de  qualité  &  ceux  du  dehors,  y  font  détailles;  & 
le  récit  finit  par  ces  mots  ;  Dieu  préferve  Vallogne  de  pareil 'S  mal* 
heurs  que  ceux  qu'il  a  fouffetts  pendant  le  fie^i 
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qui  fût  en  même  remps  informé  qu'il  étoit  parent  du 
père  Michel  le  Tellier ,  fon  confeifeur,  voulut  le  nom- 
mer à  l'évêché  d'Évreux.  Mais  M.  Pinei  fupplia  fi  inf- 
tamment  le  roi  de  le  laitfer  avec  fon  troupeau  chéri  > 
que  ce  prince  lui  accorda  fa  demande  avec  bonté.  Err 
171;  il  fut  pourvu  en  commende  du  prieuré  de  Saint- 
Paul  de  Coutîay  en  Poitou  ;  &  il  n'aceepta  ce  bénéfice  » 
que  pour  être  plus  en  état  de  foulagtr  les  pauvres  de  fa 
paroiiîe. 

Jean  le  Torcher ,  fon  oncle  ,  né  aoffi  à  Vailogne,  & 
tnort  à  Paris,  chapelain  de  la  cathédrale,  a  mérité  la 
reconnoiflanc-e  de  fa  patrie  par  des  fondations  pieufes  qu'il 
2  faites. 

Le  célèbre  Jean  de  Launoy  ,  doéreur  eu  Théologie , 
ré  au  Val-de-Scie,  proche  de  Briquebec,  avôit  été  élevé 
à  Vailogne  •,  où  l'on  a  prétendu  fans  raifon  qu'il  avoic 
pris  naiifance. 

'  M.  l'abbé  Frigot ,  né  dans  la  banlieue  de  Vailogne  , 
y  a  parle  la  meilleure  partie  de  fa  jeunefle ,  &  y  a  pro- 
feflé  la  clafle  de  Troifième  avec  applaudiuément.  Il  a, 
donné  au  public  dans  le  Mercure  ,  une  defcription  topo- 
graphique &  hiftorique  des  pays  d'Auge  &  du  Cotentin» 
Ces  ouvrages  ont  été  lus  avec  plaifir  par  les  connoiiïeurs , 
ainfi  que  plufieurs  pièces  de  poé'fie  du  même  auteur,  im- 
primées dans  les  journaux. 

Louis  Froland,  feigneur  des  Portes,  d'Aunay,  Cham- 
domine,  &c.  né  à  Vailogne,  reçu  avocat  au  parlement 
de  Rouen,  vint  s'établir  à  Paris,  Se  y  exerça  la  profeffion 
d'avocat.  Il  fut  fouvent  confulté  fur  la  coutume  de  Nor- 
.  mandie  qu'il  poflédoit  très- bien.  Au  nombre  de  fes  cliens 
fut  le  célèbte  Jean  Law,  contrôleur  général  des  finances 
dans  la  minorité  de  Louis  XV,  le  Bïen-aimè.  Ce  mi- 
niltre  ayant  acquis  plufieurs  terres  confidérables  en  Nor- 
mandie ,  employa  M.  Froland  pour  la  rédaction  de  tous 
Its  a&es  nécetTaires  ;  il  le  récompenfa  en  roi  par  des 
billets  de  banque  Se  actions  fur  la  compagagnie  des  In- 
des, que  M.  Froland  réalifa  tout  auffïtôt  en  acquérant 
des  terres  dans  le  diocèfe  d'Évreux.  Il  donna,  en  172.Z» 
ttois  volumes  in-4.?  :  fçavoir ,  des  mémoires  concernant 
lobferYâtion  da  Senatus  conjùlta  Vallérien,  dans  le  du- 
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ché  de  Normandie  ,  d'autres  fur  la  prohibition  cl  evoquet 
les  décrets  d'immeubles  fitués  dans  cette  province  ;  d'au- 
tres enfin  fur  le  comté-pairie  d'Eu ,  &  fes  ufages  préten- 
dus locaux.     Ces   derniers   traités   intéreflent  également 
l'hiftoire  &  la  jurifprudence  :  il  publia,  en  17*9  <  deux 
autres  volumes  z/z-4.0  qui  contiennent  des  mémoires  fur 
la  nature  &  la  qualité  des  ïtatuts.    Cette  matière  im- 
portante ,  fi  peu  connue  avant  lui ,  fixoit  depuis  long- 
temps l'attention  de  M.  Froland.    Il  en  avoit  fait  l'objet 
de  prefque  toutes  les  conférences  qu'il  tenoit  avec  pluheuts 
de  fes  confrères ,  dans  la  bibliothèque  léguée  à  l'ordre 
des  avocats  par  M.  de  Riparfons.    Les  questions  qu'il  don- 
na lieu  d'agiter,  &  fur  lefquelles  il  s'expliquoit  lui-même 
avec  une  facilité  peu  commune  ,  ont  été  imprimées  en 
forme  de  confultations  à  la  fuite  de  celles  de  Duplefïis,. 
&  ont  fait  naître  de  plus  les  excellens  ouvrages  d'un  avo- 
cat *  célèbre ,  qui  affiftoit  à  ces  fçavans  entretiens  &  qui 
fe.  livra  dès-lors  à  l'étude  de  cette  partie  de  notre  juris- 
prudence.   M.  Froland  fit  réimprimer,  en  17 i7,  «n  mé- 
moire de  Louis  Greard,  fon  oncle,  avocat  au  parlement 
de  Rouen  ,  fur  le  droit  de  tiers  &  danger,  qui  appartient 
au  roi  &  à  quelques  feigneurs  fur-tout  en  Normandie  , 
fur  les  bois  pofledés  par  les  vaflaux. 
'    La  rareté  de  cet  ouvrage  utile  &  recherche ,  engagea- 
M.  Froland  à  en  procurer  une  édition,  enrichie  de  preu- 
ves, de  notes  &  d'obfervations.  Enfin,  en  1740» M  Publ1* 
vn  recueil  d'ordonnances ,  édits ,  déclarations ,  arrêts  ôe 
xéglemens  concernant  la  province  de  Normandie  :  ce  fut 
fon  feptième  volume  ,  in- 4?  ,"  il  fe  propofoit  d'en  donner 
une  fuite,  mais  la  mort  l'en  a  empêché.    Il  promettent 
encore  depuis  long-temps  une  hiftoirc  du  barreau  d  Athè- 
nes ,  de  Rome  &  de  Paris  ;  un  traité  fur  l'échiquier  de 


*  Louis  Boullenois  de  Paris,  mort  en  1762.  Voy« .fes  Differta* 
tions  fur  les  qutfiions  qui  naijfent  de  la  contrariété  du -loi  x  fr  des 
ÏoZJnes:  Si.;  lili,  Quarto  ,  k  ^$&jfâ^4 
perfonnalite  de  la  réalité  des  loix ,  &c  Pans,  1766,  'n-^,t0'J 
volumes.  Dès  ,7*7.  il  avoir  donné  une  ample  eflà.  far  «>S±Ï 
fa  queftion  VI  des  démiffiom  de  biens  :  partout  il  rend  hommage  a 
M,  froland. 
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Rouen,  &  des  mémoires  fur  les  commentaires  de  la  cou- 
tume de  Normandie  :  il  avoir  entrepris  ce  dernur  ou- 
vrage par  des  ordres  fupérieurs.  En  1719  &  1720,  il 
fut  nommé  fécond  marguillier  d'honneur  à  S.  Séverin 
de  Paris,  fa  paroiffe  5  &  en  1734,  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  du  parlement.  Quelque  temps  après,  s'érant 
retiré  dans  fa  province,  il  prit  le  rang  de  doyen  dans  le 
barreau  de  Rouen  ;  auquel ,  plusieurs  années  avant  fa 
mort,  il  donna  fa  bibliothèque,  &  tous  ces  recueils  qui 
croient  curieux  &  confidérables.  Il  mourut  en  fon  châ- 
teau des  Portes,  le  11  février  17? 6  >  &  fut  inhumé  dans 
la  paroiife  de  ce  lieu,  où  il  avoir  fait  préparer  lui-même 
fon  tombeau  &  fon  épitaphe.  Il  n'avoit  eu  qu'une  fille 
mariée  au  marquis  des  Eflarts  ;  dont  il  refte  deux  petits- 
fils  ,  le  comte  des  EJJarts  &  le  comte  &Aunay. 

Guillaume  Mauqueft  de  la  Motte  ,  né  &  mort  à  Val- 
logne ,  chirurgien  de  Paris,  très-célèbre  accoucheur,  a 
fait  en  1722  un  traité  complet  fur  les  accouchcmens  na- 
turels ic  contre  nature,  en  deux  volumes  in-8.°,  &  un 
traité  de  chirurgie  complette  ,  en  fîx,  volumes  in-  12. 
Ces  livres  réunifient  les  futfrages  des  plus  habiles  maîrres 
de  la  chirurgie  :  le  premier ,  qui  eft  le  fruit  d'une  ex- 
périence de  plus  de  30  années,  a  été  traduit  en  Alle- 
mand, &  publié  en  cette  langue  à  Strafbourg  en  1734.' 

Charles-François  Olivier  Rofette ,  connu  fous  le  nom 
de  chevalier  de  Brucourt,  peut  être  mis  au  rang  des  hom- 
mes illuftres  de  Vallogne  :  il  a  fouvent  demeuré  dans 
cette  ville ,  &  il  étoit  né  aux  environs  dans  le  village  de 
Grofville.  Après  plufieurs  années  de  fervice ,  qui  lui  mé- 
■ritèrent  la  croix  de  S.  Louis ,  il  fe  confacra  à  l'étude  de 
la  religion ,  de  la  philofophie ,  de  l'hiftoire  &  des  lan- 
gues. On  a  de  lui  un  effai  fur  l'éducation  de  la  nobleffe, 
&  il  a  travaillé  aux  ftatuts  de  l'Ecole  royale  militaire. 
Il  eft  mort  à  Caen  le  16  Novembre  17  y  y  ,  âgé  d'envi- 
ton  42  ans. 

VALLOIRES,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le 

Ponthieu,  fur  l'Authie  en  baffe  Picardie  ,  diocèfe  d'A- 

miens-  :   elle  vaut  14  à  1  vooo  livres  à  fon  abbé,  qui  paie 

3  3  florins  deux  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

YALOIS  (le  duché  de)  >  petit  pays  du  gouveraexaem 
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général  de  rifle  de  France  ,  finie  au  levant  d  cté  de  Pariiâ 
il  eft  borné  au  feptentrion  par  le  Soiffonnois;  au  levant 
par  la  Champagne  ;  au  midi  par  l'Iflc  de  France  pro- 
prement dite;  &  au  couchant  par  le  Beauvoifis.  Ce  pays 
prefque  quarré  à  10  lieues  de  longueur  fur  8  de  largeur. 
Il  eft  abondant  en  grains ,  mais  plus  encore  en  belles 
forêts  :  fes  principales  rivières  font  l'Oife ,  l' Aifne  &  l'Our- 
que.  Sa  capitale  eft  Crefpi  ;  les  autres  principaux  lieux 
font  Senlis ,  Compiègne  ,  Villerscotterets  &  la  Ferté- 
Milon.  Ce  pays  a  fa  coutume  particulière,  &  les  officiers 
des  bailliages  &  prévôtés  de  tout  le  duché  font  à  la  no- 
mination de  M.  le  duc  d'Orléans.  Le  comté  de  Senlis 
peut  être  regardé  comme  un  territoire  particulier  ,  en- 
clave dans  ce  pays  ;  on  y  fait  beaucoup  de  vin,  mais  d'une 
médiocre  qualité ,  &  l'air  y  eft  plus  froid  qu'à  Paris.  Une 
partie  du  Mulcien  eft  confondu  avec  cette  province. 

VALOIS  ,  rois  de  France  de  la  troifième  race  ou  de 
la  race  des  rois  Capétiens,  dont  ils  forment  une  branche 
qui  a  commencé  à  Philippe  de  Valois  en  1328  ,  &  a 
duré  jufqu'à  Louis  XII  en  1498  ,  chef  d'une  autre  bran- 
che appellée  OrÙans-  Valois. 

Cette  branche  des  Valois  ,  dont  nous  allons  tracet 
l'hiftoire  dans  cet  article  ,  comprend  fept  rois ,  fçavoir  c 
5  1  .e  Roi.  Philippe  VI  de  Valois ,  5  5  Charles  Vil ,  le  Viâorizux , 
51    Jean  II,  5*   Louis  XI  > 

•5}   Charles  V  le  Sage,  57  charles  vm  >  ^AffabU. 

34  Charles  VI , 

PHILIPPE  VI,  dit  de  Valois. 

Jeanne  d'Evreux  étoit  enceinte  lorfque  le  roi  Charles- 
le-Belfon époux  mourut.  Dans  l'incertitude  fi  elle  accou- 
cheroit  d'un  prince  ,  le  trône  demeuroit  vacant.  La 
régence,  qui  appartenoit  de  droit  à  Philippe  de  Valois, 
£0°  conteftée  par  Edouard ,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
ne  pouvoit  fe  porter  pour  régent ,  qu'il  ne  prétendît  en 
même-temps  qu'il  étoit  habile  à  fuccéder  à  la  couronne. 
Voici  les  raifons  for  lefquelles  il  fe  fondoit  :  il  convenoit 
que  les  femmes  étoient  exclues  de  la  foccefïion  au  trône 
de  l'empire  François  ;  mais  il  foutenoit  que  tous  les 
jrûles ,  foit  qu/ib  fuil'enc  de  U  ligne  mafculinc ,  ou  de  1» 
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î:gne  féminine  ,  étoient  appelles  à  la  fuccefïîon  ,  félon  leur 
degré  de  proximité  ;  qu'étant  petit-fils  de  philippe-le  Bel» 
il  devoir  l'emporter  fur  fon  concurrent ,  qui  n'en  étoit 
que  le  neveu.  A  ces  raifons  captieufes ,  on  oppofa  l'an- 
cienne maxime  de  l'état ,  &  les  principes  fur  lefquels  eit 
fondé  l'ufage  de  la  monarchie;  à  favoir,  que  la  reine 
d'Angleterre  fa  mère  n'avoit  pu  lui  tranfmettre  plus  de 
droit  qu'elle  n'en  avoit  elle-même  ;  que  ce  n'étoit  point 
fur  la  foiblefTe  des  femmes  qu'étoit  fondée  la  loi  qui  les 
excluoit  du  trône  ,  mais  fur  l'efprit  de  la  nation ,  qui 
ne  vouloit  pas  être  gouvernée  par  une  famille  étrangère  ; 
ic  fur  le  droit  que  les  grands  s'étoient  Téfervés  de  difpofer 
de  La  couronne ,  Ci  la  maifon  régnante  venoit  à  s'éteindre. 
Ce  grand  procès  fut  jugé  par  les  pairs  &  barons  du  royaume. 
L'or  ni  les  intrigues  de  l'Angleterre,  ne  purent  ni  corrom- 
pre ,  ni  féduire  cet  augufte  tribunal  ;  la  régence  fut  déférée 
à  Philippe  de  Valois ,  &  fon  droit  à  la  couronne  re- 
connu. 

La  reine  ayant  accouché  peu  de  temps  après  d'une 
princeffe  ,  Philippe  prit  le  nom  de  roi ,  &  fe  fit  facrer  à 
Rheims  le  19  mai  1J2.8.  Il  fignala  le  commencement 
de  fon  règne  en  fe  dépouillant  lui-même  de  la  couronne 
de  Navarre ,  pour  la  rendre  à  la  fille  de  Louis  Hutin  , 
époufe  de  Philippe  d'Evreux.  Au  fujet  de  la  Champagne 
&  de  la  Brie  ,  il  fit  un  accord  avec  la  princeffe,  &  garda 
ces  deux  comtés. 

Les  premières  années  de  ce  règne  furent  glorieufes. 
La  viûoire ,  la  juftice  ,  la  fageffe  ,  la  fermeté  les  lîgnal- 
lcrent.  La  protection  du  monarque  fut  accordée  au  comre 
de  Flandre  ,  contre  des  fujets  révoltés ,  dont  la  fureur 
faifoit  des  foldats ,  en  qui  elle  fuppléoit  à  l'exercice  & 
à  la  difeipline  ,  qui  étoient  conduits  par  un  chef  digne 
d'une  pareille  milice  ,  Zannequin ,  homme  vil  par  fa 
raiffance,  mais  qui,  né  pour  être  chef  de  parti,  joignoic 
1<;  courage  &  le  génie  d'un  héros,  à  l'ame  d'un  fcélérac 
déterminé.  Cartel  fut  afF.égé  ,  Se  ces  deux  vers  ridicules  ôc 
i:ifolens ,  écrits  fur  la  figure  d'un  cocq  que  les  habitai» 
préfomptueux  avoàent  placé  fgr  les  murailles  de  leur 
*illc  : 
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Quand  ce  coq  chantera  3 

Le  roi  j  Cafftl  3  conquêtera . 
Ces  deux  vers ,  dis-je ,  n'empêchèrent  pas  la  place  d'être 
ptife:  cependant  ce  fiége  coûta  cher.  L'armée  des  rebelles 
pénétra  jufques  dans  le  camp  dn  roi  ;  peu  s'en  fallut  que 
ce  prince  ne  fût  pris.  Le  péril  ne  fervit  qu'à  faire  éclater 
fon  courage.  Il  fut  un  héros  dans  cette  journée  ,  &  tous 
les  François  le  furent  avec  lui.  L'armée  des  Flamands  fut 
prefqu'entièrement  détruite,  Les  traitans  avoient  profité  des 
dcfordres  de  l'état  ;  on  chercha  la  fource  de  ces  fortunes 
fouvent  iniques,  &  toujours  furpe&es.  Leurs  concuflîons, 
leurs  monopoles,  leurs  duretés  ,  leurs  brigandages  furent 
avérés  &  punis  ;  l'épargne  fut  groffie  de  leurs  dépouilles , 
&  le  peuple  foulage.  L'orgueil  des  roturiers  &  la  cupidité 
des  gens  de  main-morte,  fournirent  une  nouvelle  retïour- 
ce.  Le  roi  renouvella  les  édits  de  S.  Louis,  qui  impo- 
foient  les  droits  appelles  de  franc-fief,  fut  les  églifes  &. 
les  roturiers  qui  acquéroient  &  avoient  acquis  des  terres 
nobles.    Edouard   ne  pouvoir  fe  réfoudre   à  l'hommage 
qu'il  devoir,  pour  les  terres  qui  relevoient  de  la  couronne 
de  France.  Son  orgueil  &  fa   politique  furent  également 
confondus.  En  1329  il  fallut  plier  &  tomber  aux  genoux 
d'un  fouveraiq  qui  parut  dans  tout  l'éclat  de  fa  grandeur , 
devant  qui  des  têtes  couronnées  fe  tenoient  debout,  à  qui 
©lufieurs  fouverains  fervoient  de  cortège.  Robert ,  comte 
d'Artois,  oubliant  fon  honneur  &  le  refpecï  qu'il  devoit 
à  fanaiflance,  ne  rougifl'oit  pas  de  mériter  le  titre  odieux 
de  fauflkire  ,   pour   revenir    contre   un    jugement    déjà 
*endu.    Il   avoit  perdu  fon    père,  tandis  que  fon  ayeul 
vivoit  encore.  Apres  la  mort  de  ce  dernier  comte  d'Artois, 
Mahaud,  tante  de  Robert,  s'étoit  mife  en  pofleffion  du 
comté  d'Artois ,  fondée  fur  ce  que  dans  cette  province  la 
aepréfentation  n'a  pas  lieu.  Le  parlement  avoit  rendu  un 
arrêt  conforme  aux  prétentions  de  cette  princell'e.  Robert 
fit  fabriquer   de  nouveaux  titres  ,  croyant  que  Philippe, 
à  qui  en  effet  il  avoit  rendu  de  grands  fervices  dans  fes 
démêlés  avec  Edouard ,  n'y  regarderoit  pas  de  fi  près.  Il  fe 
trompoit  :  nulle  confidération  n'etoit  capable  d'étouffer 
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dans  le  cœur  de  ce  prince  ,  fon  inflexible  amour  pour  la 
juftice.  Il  lui  parla  en  ami  qui  lui  repréfentoit  les  fuites 
de  fon  procédé)  &  Robert  repondit  en  fujet  téméraire  , 
qui  ofe  reprocher  à  fon  maître  ce  qu'il  a  fait  pour  lui  > 
comme  lî  ce  n'étoit  pas  un  devoir.  Philippe  étoit  natu- 
rellement impétueux  ;  la  reconnoiiTance  dompta  dans  ce 
moment  fon  caractère  i  il  impofa  lilence  à  fon  indigna- 
tion ;  il  ne  fe  fouvint  qu'il  étoit  roi  que  pour  longer  en 
même-temps  qu'il  en  avoit  peut-être  l'obligation  à  celui 
qui  1  offenfoit.  Il  le  regarda  comme  un  ami  égaré  qu'il 
falloir  ramener  par  la  fagefie.  Mais  il  y  a  des  âmes  que 
les  remords  aigriflent  au  lieu  de  les  corriger.  Robert  in- 
digne que  fa  honte  fût  découverte ,  vouloir  la  confommer  > 
ou  l'érfacer  par  le  fuccès.  Philippe  l'abandonna  en  1 3  3 1  , 
&  laifia  un  libre  cours  à  la  juftice.  Il  perdit  un  grand 
homme  ;  mais  il  ne  trahit  pas  fa  confeience  ;  il  ne  favorifz 
pas  l'iniquité.  Enfin  ,  le  bonheur  des  peuples  >  leur  amour , 
leur  reconnoi fiance,  l'honneur  du  rrcme  foutenu  par  des 
fuccès  &  des  vertus  ;  voilà  ce  qui  ouvre  la  fcène.  Eile  va 
changer,  &  la  fortune  prépare  des  revers. 

Un  roi  jaloux  de  toute  grandeur  qui  fait  ombrage  i 
la  fienne;  ennemi  né  de  Philippe,  nourriiîant  contre  lui 
jne  haine  d'autant  plus  violente  ,  qu'elfe  eft  irritée  par 
le  mauvais  fuccès  de  les  prérentions;  prince  dévoré  d'une 
ambition  fans  bornes  ,  mais  dirigée  cependant  par  les 
principes  de  fart  de  régner,  &  foutenue  de  la  fortune; 
prince  dont  l'ame  a  été  façonnée  de  bonne  heure  à  toutes 
les  adrefies  de  la  politique  5  qui  fait  fubordonner  à  la 
palîîon  qui  le  domine  ,  fes  vices  &  fes  vertus  ;  dont  les 
intrigues  font  d'autant  plus  cerraines,  qu'elles  fonr  impé- 
nétrables ;  à  qui  rien  n'échappe  ;  qui  cède  au  temps  Se 
s.ux  circonftances,  pour  attendre  des  momens  plus  favo- 
rables; dont  la  constance  n'eft  jamais  ébranlée  par  les 
mauvais  fuccès;  toujours  occupé  de  fes  projers  ,  mais  ne 
précipirant  jamais  l'exécution  ;  prompt  <3c  infatigable  quand 
il  faut  agir;  homme  fans  foi,  mais  habile  à  emprunter  les 
apparences  de  la  candeur  ;  toujours  sûr  de  tromper  &  de 
prévenir  fon  ennemi.  Tel  eft  le  dangereux  rival  que  la 
fortune  va  fufeiter  contre  Philippe  >  dans  la  perfonno 
c'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre. 

Tome    VL  G  g 
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La  guette  s'alluma  en  1 3  3  6  entre  les  deux  puitfance* , 
au  fujet  de  quelques  places  de  la  Guienne  que  retenait 
Philippe,  &   qui   étoient  réclamées   par  Edouard    Les 
premier»  fucccs  font  les  fuites  ordinaires  de  Ihabuude  de 
vaincre  ;  la  fortune  fuit  d'abord  le  parti  qui  jouit  de  1  af- 
c  néant ,  jufqu'à  ce  qu'un  grand  événement  la  fane  paflet 
de  l'autre  côté.  Les  armes  Ftancoifes  eurent  des  avan- 
ces; mais  cependant  de  ces  avantages  foibles  &  lents, 
cui  font  ordinairement  le  prélude  des  revers    Les  nom- 
breux alliés  qu'Edouard  avoir  fu  fe  ménager,  le  fervirent 
S,  qu  ils  ne  lui  furent  à  charge.  Les  Flamands  feuls 
H  furent  véritablement  utiles.  Ce  peuple  républicain , 
quoiqu'il  eût  un  maître,  donnant  la  loi,  au  lieu  de  la 
Recevoir  ;  prompt  à  la  révolte,  &  difficile  a  ramener 
Li    trouvoit    toujours    dans  fes   citoyens   les  plus  vib ., 
lelqu'homme  qui  favoit  l'exciter  &  le  conduire,  ayot 
alors  à  fa  tête  un  bralïeur  de  bière  ,  nomme  Jacques  d  Ai- 
Ulle.  Kcfolu  de  foulever  la  Flandre  ,  &  de  M**»"» 
traité  d'alliance  avec  Edouard  ,  û  trouva  une  difficulté 
!   laquelle    il  ne  s'attendoit   pas.  Les  Flamand,  ^ent 
arrêtés  par  un  fcrupule  ;  ils  avoient  fait  ferment  de  fade- 
S    lu  roi  de  France  ;  l'engagement  qu'on  leur  propofoit 
les  rendoit  parjures.  L'adroit  Artevelle  trouva  un  expe- 
dient    pouraomper,   ou   étourdir    leur  conférence.    1 
cônfeilla  à  Edouard  d'alléguer  fe,  anciennes  prétention* 
Z  Z  couronne  de  Philippe  ,  &   de  prendre  le  titre  «e 
roi  de  France.  Le  manège  réuffit,  &  l'alliance  fut  con- 

Cl  La  bataille  de  l'Eclufe  ,  en  «M 9  »fc>  ■&**  en  faveur 
des  Anglois.  La  flotte  Francoife  fut  battue  ;  90  vaitkaux 
forent  pris  ou  coulés  à  fond  ;  ,0000  hommes  furent  tu  s. 
ApeJette  vidoire  iignalée,  Edouard  &  débarquer  fe. 
troupes,  ôc  mit  ,  en  i?4°>  H  iléSe  devanC  **"■* 
Philippe  vole  au  fecours  ,  fe  campe  ayamageufemen  , 
coupe  les  vivres  à  l'ennemi ,  &  fait  échouer  fon  en» -epriie. 
On  conclut  une  trêve  d'un  an.  ArfrmrMt 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  expirée,  qu  Edouard  defeendu 
en  Bretagne,  en  ,£«  ;  malheufeufe  province  alors  de- 
ïhirée  pat  deux  concurvens  ,  qui  en  prétendant  au  uroit 
de  1 gouverner ,  ne  fovoiem  Pai  qu'il*  fe  difpmoieni  le 
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devoir  dé  la  rendre  heureufe.  Jean,  doc  de  Normandie, 
fils  de  Philippe,  héritier  préfomptif  de  la  couronne, 
trouve  moyen  de  refferrer  l'Anglois  dans  fes  quartiers. 
L'armée  de  terre  lui  coupe  les  vivres  d'un  côté  j  de  l'autre 
une  flotte  puiiïante  intercepte  les  convois  qui  lui  viennent 
d'Angleterre  ;  il  faut  qu'il  pétille  ou  qu'il  fe  rende.  C'eft 
dans  ce  moment ,  que  par  une  l'implicite  qu'on  ne  peu* 
concevoir  ,  le  prince  François  confentit  à  une  nouvelle 
trêve. 

Edouard  ,  qui  ne  l'avoit  conclue  que  pour  fe  tirer  d'un 
mauvais  pas ,  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  la  rompre. 
Ce  prince  don:  l'abord  &  la  facilité  fcduiîbient  tous  ceux 
qui  l'approchoient ,  dont  les  bienfaits  &  les  grâces  les 
attachoient  fans  retour ,  avoit  ménagé  des  intrigues  avec 
Olivier  de  ClitTon,  feigneur  de  Bretagne,  &  quelques 
autres  gentilshommes  de  la  même  province.  Elles  furenc 
découvertes,  &  il  en  coûta  la  tête  aux  coupables.  Ce  châ- 
timent étoit  jufte  ;  mais  il  fut  trop  militaire  6c  dépouillé 
de  toutes  ces  formes,  dont  le  défaut  jette  de  l'odieux  1er 
la  jufHce  même.  Ce  fut  un  prétexte  pour  Edouard  de 
reprendre  les  armes  en  1344.  Philippe  l'avcic  laitlé  faire 
tranquillement  fes  apprêts ,  au  milieu  même  de  la  trêve. 
Ce  prince  plus  noble  ,  plus  vertueux  que  fon  rival ,  fidèle 
à  fes  engag<raieas  ,  invariable  dans  fa  parole ,  ne  ioup- 
çonnoit  pas  encore  qu'on  y  pûc  manquer.  Il  ne  connoiifoit 
pas  les  hommes;  il  les  jugeoit  tous  par  lui-même.  Dé- 
trompé par  l'expérience  ,  au  lieu  de  les  étudier  pour  en 
acquérir  la  connoiiTance,  qui  eïr  le  premier  élément  de 
l'art  de  régner  ,  il  finit  par  fe  méfier  de  tout,  ic  ne  fçue 
•amais ,  ni  fe  garantir  de  la  perfidie  ,  ni  faire  ufage  de 
fes  amis. 

Les  projets  du  roi  d'Angleterre  étoient  fur  la  Guiennc. 
Les  vents  conjurés  contre  la  France ,  lui  fermèrent  les 
chemins  de  cette  province  ,  où  il  auroit  fans  doute  fait 
moins  de  mal.  Défefpéré  d'un  obltacle  qui  devoit  tournée 
an  malheur  de  fes  ennemis ,  il  écouta  les  confeils  de 
Geoffroi  d'Harcourt  ,  pertîde  transfuge ,  qui  pourfuivant 
:.a  vengeance  d'un  frère  juftement  puni ,  fe  rendoit  digne 
d'un  fupplice  plus  grand  encore.  Il  fiiu  voile-  vers  la 
Normandie  >  alors   dégarnie  de  troupes  ,  parce  qu'a» 
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ioyoit  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  core.  Le  débarque- 
ment fe  fit  fans  difficulté;  cette  riche  province  éprouva 
toute  la  fureur  Angloife.  Le  duc  de  Normandie  croit £01. 
enGuienne,  avec  prcfque  toutes  les  forces  du  royaume, 
&  ne  aifant  point  de  progre..  V^V^tS  "J 
armée  :  le  roi  fe  mir  à  la  tête  ,  &  fumt  les  Angloi» ,  qoi 
Chargés  des  dépouilles  de  la  Normandie »,  s  avançoienc 
vers  la  Somme,  pour  patïer  cette  rivière  &  gagner  U 
Flanche.  Les  cendres  des  villes  &  la  dévaluation  des 
campagies  étoient  les  traces  qui  dirigeoient  leur  ennemi 
Êd~.îd  arrivé  fur  les  bords  de  la  Somme ^  « 
ront  de  Pequigny  &  à  celui  de  Remy  ,  qu  il  eilaya  de 
foTcer  ne  connoillant  aucun  endroit  guéable  pour  faire 
pafle  fe"  troupes,  fe  voyoit  au  moment  d'êne  environne 
ennemis  de  routes  parts,  fc  de  périr  ou  par  le  er  ou 
par  la  faim;  mais  un  traître ,  un  f^J^ 
ïend  l'honneur  ôc  l'intérêt  de  la  partie .  O -ni  1  montre 
le  gué  de  Blanquelaque  ,  &  il  échappe  a  fa  perte  certaine. 
Toute  l'armée  étoit  paflee  lerfque  le  «  «rm»! ;  a  m «fe 
venoit  de  rendre  le  gué  impraticable  ;  il  fallut  aller  pafler 

I "bbevllle,  *  les  Anglois  t»^f*£ZTl£w, 
1»  «.oihfnr  d"  la  France  ,  on  les  atteignit  a  i^recy  , 


ies  communes,  qui  Ignorant  1=  malheor  de  la  ve.lle,  ve- 
£££55  i«m?e  ,  furent  ta»  Ices  -J**££j 
de  cette  vidoite  des  Anglois,  fut  la  P'^V^U  Cl  - 
,   o^,r  ,u7    Le  -fiéee  dura  onze  mois.  U  roi  a  A»gic 
."'oj^oi^  prévu  <,ue  cette  conquête  lu,  cometmc 


n  pièces.  Le  fruit 
ife  de  Calais ,  le 
.Le  roid'Angle- 
e,  qui  avoir  prévu  que  cet,     conquête  lui  coû teroit 
du  temps ,  avoit  fait   bâtit  comme  une  efpece  de  vW  e 
fortifiée,  autour  de  celle  qu'il  affiégeou.  Cettwjt» 

faire  entrer  du  lecours  dan»  la  place,   rouie  . 

ta  mort  de  ces  braves  habitans 
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éloges  d'un  vainqueur  généreux.  Enfin  il  ne  demande  que 
iix  victimes  de  fa  vengeance.  Cetre  loi  cruelle  du  vain- 
queur fut  annoncée  au  peuple  aiîemblé.  A  ces  mots  ter- 
ribles ,  ces  malheureux  courbèrent  le  dos  ,  regardant  la 
terre  où  ils  croyoient  déjà  voir  leurs  tombeaux  ouvercs. 
D'abord  un  filence  lugubre  ,  enfuite  des  larmes ,  des  fan- 
glots  ,  des  cris  ,  &  fans  douce  des  imprécations.  Qui 
dévoueront- ils  à  la  mort  ?  Qui  choiiiront-ils  ?  Oferont-ils 
choiiir  ?  L'incertitude  ne  fut  pas  longue  ;  les  victimes  fe 
nommèrent  elles  mêmes.  Euftache  de  Saint-Pierre  donna 
l'exemple:  il  fut  fuivi  de  Jean  Daire ,  fon  parent,  de 
Jacques  &  Pierre  Vifans ,  frères  ,  &  encore  parens  des 
deux  premiers,  &  de  deux  autres  hommes,  dont  l'hiftoire 
ne  nous  a  pas  tranfmis  les  noms.  La  poftérité  reprochera 
toujours  aux  auteurs  contemporains  un  filence  fi  coupable. 
Ces  hx  hommes  furent  conduits  au  vainqueur  ;  ils  tom- 
bèrent à  fes  genoux.  C'eft  la  vertu  aux  genoux  de  la  force 
impitoyable  !  Edouard  n'en  fut  point  touché  :  Que  l'on 
fajje  venir  le  coupe-tête  :  voilà  la  fentence  qui  fort  de  fa 
bouche.  Son  armée  elle-même  ne  l'entendit  qu'avec 
horreur.  Son  époufe  étoit  dan-  le  t2mp  ;  elle  fut  inftruite 
des  ordres  barbares  que  venoit  de  donner  fon  époux.  Elle 
accourt  5  elle  tombe  à  fes  genoux;  elle  fond  en  larmes 
devant  lui.  Enfin  elle  les  fauve  :  elle  les  conduit  dans  fon 
appartement ,  les  admire ,  les  confole ,  les  ferc  elle-même. 
Sa  vertu  s'égala  ,  s'il  eft  poffible  ,  à  celle  de  ces  hommes 
Plébéiens.  La  prife  de  cette  place  fut  i'uivie  d'une  trêve 
qui  fut  prorogée  plufieurs  fois.  Philippe  n'en  vit  pas  la 
fin. 

Les  plus  belles  provinces  de  la  France  avoient  été 
faccagées  ;  la  funeffe  bataille  de  Crecy  avoir  découragé 
la  nation;  les  reffources  étoient  épuifées  ;  des  impôts  de 
toute  efpèce  ;  l'altération  des  monnoies  ;  des  villes  encore 
fumantes  ;  les  campagnes  déferres  ;  la  nobleffc  ruinée  ;  les 
peuples  écrafés  ;  les  arts ,  le  commerce  ,  l'agriculture 
abandonnés  ;  les  clémens  conjurés  contre  la  France  ;  la 
famine  fuivie  de  la  pefte  en  1348  ;  des  traîtres  dans  tous 
les  ordres  de  l'état  ;  le  prince  roDgé  de  foucis ,  confondant 
dans  les  foupçons  dont  il  étoit  agité  les  fujets  fidèles  avec 
ceux  qui  ne  i'étoient  pas t tout  le  royaume,  depuis  le  palais 
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du  prince  jufqn'à  la  cabane  du  berger ,  féjour  de  deuil  & 
de  larmes  ;  tel  eft  l'affreux  tableau  que  préfente  la  fin 
de  ce  règne.  Philippe  mourut  le  zz  août  13  jo,  dans  le 
cours  de  tant  de  malheurs. 

Ce  prince  époufa  deux  femmes  >  Jeanne  de  Bourgogne  > 
&  en  féconde  noces  ,  Blanche  de  Navarre.  Il  eut  trois 
enfans  de  la  première  ,  Jean  ,  duc  de  Normandie  qui  lui 
fuccéda,  Philippe  ,  duc  d'Orléans  &  comte  de  Valois,  Se 
Marie  ,  qui  époufa  le  fils  du  duc  de  Brabant.  Blanche  de 
INavarre  écoic  enceinte  lorfqu'il  mourut  ;  elle  accoucha 
d'une  fille  qui  fut  nommée  Jeanne. 

Le  Dauphiné ,  le  Rouffillon  ,  la  Cerdagne  ,  avec  la 
feigneurie  de  Montpellier  y  fuient  des  acquittions  de  ce 
prince. 

JEAN    parvint  à   la   couronne  le    2  5   août 

Dans  l'état  déplorable  où  Philippe  de  Valois  avoit  laiifé 
îe  royaume  ,  il  n'y  avoit  qu'un  puiflant  génie  qui  pût  en 
téparer  les  maux  ;  &  Jean  fon  fils  n'eut  que  les  vertus 
d'un  honnête  homme  ,^vec  les  vices  qui  perdent  les  rois 
&  les  empires.  Sa  probité  &  fes  défauts  concoururent  éga- 
lement à  fes  malheurs.  Si  la  juftice  &  la  bonne-foi  , 
difoit-il,  étoient  bannies  du  refte  de  la  terre,  elles  de- 
vroient  encore  fe  trouver  dans  la  bouche  &  dans  le  cœur 
des  rois.  Cette  belle  maxime ,  qui  aux  yeux  du  fage  eft 
plus  honorable  que  les  triomphes  des  héros ,  étoit  pro- 
fondément imprimée  dans  fon  ame.  Sa  parole  étoit  un 
gage  facré  ;  il  ignora  toujours  l'art  d'en  éluder  les  effets  ; 
la  vérité  &  la  droiture  furent  toute  fa  politique.  Ces  vertus 
fuffifent  à  un  citoyen  ;  mais  il  en  faut  encore  d'autres 
pour  les  rois.  Jean  ne  les  eut  jamais  ;  jugeant,  comme 
fon  père,  des  autres  hommes  par  lui  même ,  il  fut  dupe 
de  fa  franchife,  oc  ne ■  fçut  jamais  fc  m  crier  d'un  ennemi 
qui  s'étoit  hgnalé  autant  par  l'art  de  tromper  que  par 
celui  dç  vaincre.  L'exemple  de  fon  père  auroit  dû  l'inf- 
truire  ;  mais  tel  eft  le  malheur  d'un  génie  médiocre  » 
qu'il  ne  fait  faire  fon  profit  de  l'expérience ,  qu'autant 
qu'elle  tombe  fur  lui-même.  Né  avec  des  •'  lumières, 
bornées,  6c  des  pallions  violences»  il  fut  outre  dans  la 
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iiaine  9c  dans  l'amitié.  Sa  puiifance  afîoiblie  par  les 
malheurs  du  règne  précédent,  qui  avoient  enhardi  la 
Robleiîe  mécontente ,  &  aigri  le  peuple  foulé  >  avoit 
befoin  d'être  ramenée  à  l'on  point  par  la  fagcffe  ,  &  de» 
mouvemens  mefurés.  Cemyftère  de  l'art  de  régner  échap- 
pa à  fes  foibles  yeux.  Il  voulut  rétablir  fon  autorité  pac 
la  violence  :  content  de  punir  avec  juilice  ,  il  négligea 
les  formes  qui  la  rendent  authentique.  Par-là  fa  ven- 
geance ,  quoique  légitime ,  parut  fous  les  traits  odieux 
de  la  tyrannie ,  &  ne  fervit  qu'à  nourrir  les  femences  de 
rébellion  qui  gerrncient  dans  le  fein  de  l'état.  Il  eut  le 
fort  de  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  rnefurer  leurs  forces  ; 
il  en  abufa  &  les  affoiblit.  Toujours  occupé  de  projet* 
plus  vaiîes  que  folides ,  fes  malheurs  mêmes  ne  le  gué- 
rirent pas  de  ces  idées,  plus  dignes  d'un  héros  de  roman 
que  d'un  roi.  Au  fortir  des  fers  de  fon  vainqueur  ,  de 
retour  dans  un  état  appauvri  d'hommes  &  d'argent ,  il 
fongea  à  conquérir  l'Orient. 

La  mort  du-  connétable  Raoul  ,  comte  d'Eu  &  de 
Guines ,  fut  fon  premier  a£te  d'autorité.  Cet  officiel 
aceufé  d'avoir  entretenu  des  intelligences  avec  les  ennemi» 
de  l'état ,  fut  décapité  par  ordre  du  prince.  Cette  ven- 
geance, peut-être  jufte,  mais  déplacée  au  commencement! 
d'un  règne  orageux ,  ne  fit  qu'aliéner  davantage  les  efprirs. 
La  noblefle  frémit  de  voir  fon  maître  difpofer  en  fulea» 
de  la  tête  du  premier  officier  de  la  couronne.  Cependant 
quoique  la  trêve  conclue  entre  la  France  &  l'Angleterre 
eût  été  renouvellée  ,  &  qu'elle  durdt  encore  ,  on  fongeoic 
à  fe  préparer  à  la  guerre.  Toutes  les  négociations  enta- 
mées pour  parvenir  à  la  paix  ,  n'avoient  abouti  qu'à 
manifeftet  les  projets  ambitieux  &  la  mauvaife  foi  d'E- 
douard. Toutes  les  reflources  étoient  épuifees  ;  le  zèle  de 
la  nation  pouvoit  feul  en  fournir  de  nouvelles.  On  aflem- 
bla  les  états  généraux.  Malgré  la  dureté  des  remps  &  le 
mécontetement  des  peuples ,  on  fit  des  efforts  ,  &  on. 
afllgna  des  fubfides.  Le  prince  parut  alors  s'occuper  d'ob- 
jets véritablement  grands ,  puifqu'ils  étoient  utiles  ;  il  fit 
des  loix  fages  &  corrigea  des  abus.  La  déclaration  rendue 
en  coniequence  de  la  délibération  des  états  généraux  de 
ijyj  >  tû  faaaeufe  dans  l'hiftoire  de  ce  règne.  Toas  le» 
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articles  qu'elle  contient  tendent  à  l'obfervation  de  la  jnf- 
tice  ,  à  une  fage  adminiilration  des  finances ,  aux  moyens 
«le  lever  les  impôts  fans  fouler  les  peuples ,  au  bonheur 
clés  fujets ,  &  à  remettre  l'état  en  vigueur.  Ces  affemblées 
furent  fouvent  convoquées  jufqu'à  la  malheureufe  bataille 
de  Poitiers.  Les  befoins  de  l'état  obligèrent  le  prince  de  les 
ménager;  l'ambition  &  l'efprit  de  vertige  abufèrent  de 
la  circonstance  pour  empiéter  fur  l'autorité  royale.  Le  prince 
céda  avec  fageflè ,  fe  réfervant  de  reprendre  fes  droits 
dans  un  temps  plus  favorable,  &  ne  fongeant  alors  qu'à 
fe  mettre  en  état  de  foutenir  avec  fuccès  une  guerre  iné- 
vitable. Pour  réuffir  dans  ce  projet  il  avoit  befoin  du 
concours  de  tous  les  otdres  ;  il  failoit  adoucir  les  efprits  > 
diffiper  les  foupçons,  &  amenet  la  nation  au  point  d'agir 
de  concert  avec  le  prince.  Ces  vues  étoient  fages  ;  mais 
un  prince  né  pour  le  malheur  de  la  France,  &  pour  la 
honte  de  l'humanité ,  homme  barbare  ,  fans  foi ,  fans 
honneur  ,  qui  ne  rougiiîoit  ni  des  perfidies  fecrtttes ,  ni 
des  ciimes  éclatans ,  les  rendit  inutiles.  Charles ,  roi  de 
Havane,  furnommé  le  Mauvais,  &  digne  d'un  furnom 
plus  odieux  encore  ,  s'il  en  étoit ,  alluma  dans  le  fein  de 
l'état  une  guerre  cruelle  ,  &  prépara  les  fuccès  de  l'ennemi 
de  la  patrie.  Jaloux  de  la  faveur  de  Charles  d'Efpagne, 
à  qui  le  roi  avoit  conféré  la  dignité  de  connétable  ,  il 
n'eut  pas  honte  de  s'en  défaire  par  un  lâche  allaffinat. 
Dans  le  premier  moment  de  fon  indignation,  le  prince 
ne  fongea  qu'à  la  vengeance.  La  réflexion  ne  tarda  pas  à 
venir  à  la  traverfe.  C'étoit  aflez  d'un  ennemi  tel  qu'Edouard  ; 
51  fallut  compofer  avec  le  roi  de  Navarre ,  &  fe  contenter 
d'une  apparence  de  fatisfaclion.  L'impunité  ne  fit  que 
Tendre  le  coupable  plus  audacieux  &  plus  entreprenant. 
Enfin  ,  le  roi  ne  put  plus  fupporrer  fes  infolences  ,  fes 
«xcès ,  fes  trames  feciettes  contre  lui  -  même  ,  contre 
l'état  ,  contre  fon  fils ,  qu'il  avoir  féduir  pour  le  perdre. 
Il  l'arrêta  de  fa  propre  main  ,  dans  la  ville  de  Rouen  en 
î3  j  5 ,  à  la  table  du  dauphin  qui  l'avoit  invité.  Avec  lui 
furent  arrêtés  quelques  feigneurs ,  dignes  amis  d'un  tel 
homme.  Quatre  furent  décapités  le  lendemain.  Encore 
un  aûe  de  févérité  ,  qui  tout  jufte  qu'il  eft ,  femble  tyran- 
pique  »  &  déshonore  le  prince.  Le  roi  n'eut  pas  honte 
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de  les  conduire  lui-même  au  fupplice,  Se  d'en  être  le 
témoin.  Par  Là  il  avilit  la  majefté  royale  ,  <Sc  répandit  , 
non  cette  terreur  qui  réprime  l'audace,  mais  celle  qui 
poufle  au  défcfpoir  &  à  la  vengeance.  Le  roi  de  Navarre 
fut  renfermé  dans  une  prifon  ,  d'où  nous  le  verrons  fortir 
pour  attifer  le  feu  de  la  difeorde  dont  la  France  étoit  le 
théâtre.  Cependant  fon  frère,  Philippe ,  railemhle  tous 
les  amis  de  ce  prince  ,  lî  on  peut  appellet  de  ce  nom  les 
partifans  d'un  fécond  Catilina.  Tous  les  parens  des  quatre 
feigneurs  dont  le  roi  avoit  ordonné  le  fupplice ,  fe  joignent 
à  eux.  Leuis  familles  étoient  puhfames  ;  la  ligue  fut  formi- 
dable par  elle-mcme.  Ils  fe  méfièrent  cependant  de  leurs 
forces:  la  trêve  avec  l'Angleterre  alloit  expirer:  ils  con- 
clurent un  traité  avec  Edouard.  Tandis  que  fes  troupes 
lavagent  d'un  côté  la  Notmandie  ,  fon  fiis  ,  le  prince  de 
Galles ,  ce  grand  homme ,  formé  à  la  victoire  dès  fa 
plus  tendre  enfance,  qui  fe  comporta  en  héros  à  la  journée 
de  Crecy ,  qui  fut  toujours  accompagné  de  la  fortune  & 
de  la  vertu  ,  que 'fes  ennemis  aimèrent  autant  qu'ils  le 
craignirent  ;  ce  grand  prince  ,  dis-je  ,  fe  promenoir  en 
conquérant  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France. 
Jean  raflemble  fes  troupes  ,  marche  à  lui,  l'atteint  à  cinq 
lieues  de  Poitiers  le  19  de  feptembre  13  j 6  ,  l'enferme  de 
tous  les  côtes.  L'armée  Françoife  étoit  de  80000  hommes  ; 
le  prince  de  Galles  n'en  avoit  que  8000  ,  tous  fatigués 
d'une  longue  &  pénible  marche  ,  manquant  de  vivres  Zc 
n'en  pouvant  recevoir  :  la  perte  du  prince  de  Galles 
étoit  certaine ,  s'il  eût  eu  à  faire  à  un  ennemi  fage;  mais 
trop  perfuadé  de  fa  fupériorité,  oubliant  eu  ne  lâchant 
pas  ce  que  peut  le  dcfefpoir  dans  le  cœur  des  hommes 
brtves,  il  rejetra  des  propoiltions  qui  lui  donnoient  tous 
les  avantages  de  la  victoire.  Enfin  il  attaqua  contre  toutes 
les  règles  de  la  prudence ,  combattit  en  héros  ,  perdit  la 
bataille  ,  fut  fait  prifonnier.  S'il  eût  été  fécondé  pat  toute 
fa  noblefle  ,  fi  lui-même  ,  peut-être  ,  n'eût  rallenti  3  avant 
le  combat ,  leur  zèle  &  kur  courage  ,  par  une  harangue 
qui  fentoit  le  reproche  ,  loin  de  marquer  la  confiance,  il 
u'tùt  réi'ulré  ,  de  fa  témérité,  d'autre  mal  que  de  faire 
yerfer  un  fang  qu'il  pouvoir  épargner.  Mais  cette  nobleife 
flui  n'a  de  JilHncîion  dans  l'eut  >  que  pour  en  cire  le» 
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viaimcs  ciuand  il  le  faut ,  oublia  foa  honneur  ,  &  prenant 
lâchement  la  fuite  ,  flétrit ,  en  quelque  forte  ,  la  gloire 
de  fes  ancêtres ,  &  lahfa  à  fes  defeendans  une  tache  qui 
les  fait  encore  rougir.  Tous  cependant  ne  furent  pas  en- 
traînés par  l'efptit  d'épouvante  :  il  y  eut  des  braves  qui  fc 
réa-irent  à  leur  roi  ;  digne  fang  des  anciens  Preux  ,  ils 
moururent  à  fes  côtés,  vendant  chèrement  aux  Anglois 
l'honneur  de  frire  un  roi  de  France  prifonmer;  Tout  le 
tefte  fe  difpcrfa  :  la  peur  de  mourir  en  fit  des  lâches  qui 
reçurent  la  mort  ou  des  fers  ,  fans  ofet  fc  défendre.  Le  roi 
fut' conduit  à  Bordeaux,  d'où  le  prince  de  Galles  l'emmena 

en  Angleterre.  ,  .  r 

Le  roi  prifonnier  ;  un  jeune  prince  fans  expérience,  fans 
réputation,  à  la  tête  des  affaires;  les  forées  qui  reftoient  a 
l'état ,  divifées  par  mille  radions;  la  capitale  donnant  aux 
«ovinecs  l'exemple  de  la  (édition  ;  l'autorité :  fouverame 
infultée  avec  éclat  dans  la  perfonne  du  dauphin  ,  en  qui 
elle  réiîdok  par  la  captivité  de  fon  père  s  les  premier» 
officiers  de  la  couronne  ,  les  plus  zélés  &  les  plus  vertueux 
ferviteuts  de  ce  prince,  égorgés  dans  fa  chambre  &  fou, 
fe  yeux  ,  par  un  magiftrat  Plébéien  ,   Etienne  Marcel , 
prévôt  des  marchands,  qui  fous  le  titre  de  reformateur  . 
vouloir  élever  fa  fortune  fur  les  débris  du  trône  ;  les  états 
qu'avoir  afiemblé  le  dauphin,  infpires  par  les  mftigateurs 
du  trouble,  ne  parlant  que  de  corriger  les  abus  ,  lorfqu  il 
faut  fongeràfaûver  la  patrie,  &  à  l'empêcher  de  devenir 
fa  proie  de  l'ennemi  ;  la  voix  des  gens  de  bien  etouftee 
pir  les  cris  des   féditieux  ;  la  nobleflc  toujours  fidèle, 
Lais  muette  devant  une   populace  qui   lui  reproche   1* 
journée  de  Poitiers  ;  les  payfans  armes  pour  la  détruire, 
•  &  prefque  détruits  eux-mêmes  ;  l'état  ainh  frappé  pas  le» 
deux  extrémités  j  une  trêve  conclue ,  &  la  gu erre  continuée 
fous  un  autre  nom  ,  par  les  troupes  qu  Edouard  a  licen- 
ciées ,  dont  il  n'avoue  pas ,  mais  dont  il  protège  fecret    - 
ment  les  entreprifes  ;  les  campagnes  ravagées  par  ces  bri- 
£2k;  la  France  défolée  par  la  famine,  fuite  nceeflaite  de 
tant   de  maux:  voilà  les  traits  que  nous  prefentent  les 
quatte  années  de  la  captivité  de  Jean.  Ceftun,ç,C 
ttince  ,  qui  à  l'âge  de  19  ans  a  pris  le  timon  des  aftaues , 
dont  la  fageffe  fauve  l'état  ôc  de  fes  propres  fercàl  >  *  d«i 
projets  ambitieux  de  l'ertnerpi» 
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Cependant  on  avoit  négocié  poar  tétablir  la  paix  entre 
les  deux  couronnes;  il  s'étoit  même  conclu  un  traité  entre 
les  deux  rois  :  on  l'avoit  envoyé  au  dauphin  pour  le  rati- 
tirier  ;  ce  prince  en  fit  lecture  aux  états  alîemblés  ;  il  fut 
unanimement  rejette  ;  les  conditions  en  croient  trop  dures. 
La  trêve  étant  expirée  ,  Edouard  pafla  en  France  dans  le 
deifein  de  la  conquérir.  Charles  fuivant  dès-lors  le  plan 
f,ige  &  mefuré  dont  il  ne  s'écarta  jamais  dans  la  fuite  , 
laitî'a  écouler  le  torrent  qui  le  confuma  de  lui-même  , 
non  fans  défoler  les  provinces  dans  lefquelles  il  fc  répan- 
dit. L"armée  Angloife  dépériffoit  tous  les  jours ,  lorfqu'un 
orage  affreux  jerta  la  terreur  dans  le  cœur  d'Edouard.  La 
peur  reveilla  dans  fa  confeience  le  remords  des  maux  qu'il 
avoit  faits  ;  il  fongea  à  les  réparer  en  donnant  la  paix  à 
fes  ennemis  &  à  fes  peuples  ,  qui  étoient  fatigués  eux- 
mêmes  du  poids  de  fes  victoires  &  de  fes  conquêtes.  Le 
traité  fut  conclu  à  Brétigni ,  village  près  de  Chartres,  le 
fc  mai  de  l'an  i^-îo.  Par  l'article  XII  les  deux  rois  re- 
noncent, Jean  aux  droits  de  fouveraineté  fur  la  Guyenne 
te  fur  les  autres  provinces  qu'il  cédoit ,  telles  que  le 
Poitou  ,  la  Saintonge  ,  l'Agénois  ,  le  Périgord  ,  le  Li- 
inouhn  ,  le  Quercy  ,  le  Bigorre  ,  les  comtés  de  Gaure  , 
d'Angoumois ,  de  Rouergue  ,  de  Ponthieu  ,  de  Guines  , 
avec  Montreuil,  la  ville  de  Calais  &  fon  territoire,  &c. 
Edouard  à  fes  prétentions  fur  la  couronne  de  France.  Ce  trai- 
té fut  ratifié  à  Calais  par  les  deux  rois,  le  24  odlobrc  fuivant , 
à  l'exception  de  l'article  que  nous  venons  de  rapporter  > 
contre  lequel  Edouard  fe  propofok  de  réclamer  ,  quand  il 
auroir  pris  de  nouvelles  forces.  On  éroit  cependant  con- 
venu d'envoyer  de  part  &  d'autre  les  renonciations  ftipu- 
lées.  Bruges  étoit  le  lieu  où  les  remifes  dévoient  s'en 
faire  ;  on  avoit  alTigné  le  jour  de  la  fête  de  S.  André  de 
l'année  fuivante.  Les  deux  rois  foutinrent  leur  caractère; 
l'un  fut  fidèle  à  fa  parole,  ôc  l'autre  y  manqua,  &  les 
chofcs  demeurèrent  par  rapport  à  la  fouveraineté  de  la 
Guienne  ,  dans  le  même  état  où  elles  étoient  avant  le 
traité. 

Le  roi  de  Navarre  ,  dont  la  prifon  avoit  été  brifée 
curant  les  troubles  qu'il  étoit  venu  augmenter  par  fa  pré- 
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fcnce ,  avoit  fait  fa  paix  un  an  auparavant  avec  le  dauphin. 

Il  fut  encore  compris  dans  le  traité  de  Brétigni. 

La  paix  étoit  faite ,  le  roi  de  retour  dans  fes  états ,  la 
difçqrde  étouffée,  la  fubordination  rétablie ,  &  la  France 
éprouvent  encore  les  maux  de  la  guerre.  Elle  étoit  déïolee 
par  ce  qu'on  appelloit  les  grandes  compagnies,  troupes  de 
bii^ands  composes  de  loldats  qu'on  avolt  licentiés ,  qui 
fe  réuniilbient ,  s'élifoienr  un  'chef,  &  faifoient  la  guerre 
avec  méthode  &  avec  fureur.  Ils  devinrent  encore  plus 
jcdoutables  par  la  bataille  de  Brignais,  gagnée  en  1363 
fur  Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche  ,  qui  vou- 
loir les  didiper  :  ce  prince  fut  tué  dans  cette  malheu- 
reufe  journée.  -■  ...  ■■■  . 

Cependant  le  roi ,  corrigé  par  l'adverfne  ,  avoit  dé- 
pouillé cette  dureté  de  caraàère  qui  tenoit  de  la  férocité  : 
attentif  à  réparer  les  maux  de  l'état,  il  régla  fes  finan- 
ces &  la  manière  de  percevoir  les  impôts  ;  il  révoqua 
ces  concédions ,  ces  aliénations  des  parties  du  domaine 
eue  l'avidité  toujours  importune  avoit  arrachées  a  la  cré- 
dule bonté  de  nos  rois,  &  par  une  déclaration  authen- 
tique ,  il  réferva  au  parlement  de  Paris  le  jugement  de 
toutes  les  caufes  relatives  au  patrimoine  de  la  couronne. 
Devenu  plus  politique,  il  fçut  éclairer  la  conduire  de  fon 
ennemi ,  &c  par  des  reOorts  adroitement  employés,  faite 
échouer  fes  nouveaux  projets  d'ambition. 

Dans  ce  temps-là  s'éteignit  la  branche  royale  des  ducs 
de  Bourgogne  :  Philippe  de  Rouvre  ,  dernier  prince  de 
cette  maifon  ,  mourut  à  la  fleur  de  fes  années.  Ses  états, 
dont  plufieurs  princes  fe  portoient  pour  héritiers,  furent 
adjugés  au  roi ,  par  un  arrêt  du  parlement ,  commentant 
un  apanage  réverhble  à  la  couronne.  Le  roi,  qui ,  en 
imhîant  irrévocablement  à  la  couronne  le  Languedoc 
&  la  Normandie,  avoit  paru  vouloir  aiïurer  la  puillance 
&  la  richefie  du  domaine,  oublia  en  cette  occahon  & 
Ja  loi  qu'il  avoit  fait.e,  &  le  motif  qui  la  lui  avoit  diclee. 
Philippe ,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  avoit  combattu  à  fes 
côtés  à  la  malheureufe  journée  de  Poitiers  :  deux  fois  il 
lui  fauva  la  vie ,  &  ne  fe  rendit  à  l'ennemi  que  lorfque 
fon  père  fe  fut  rendu.   Compagnon  de  fa  piifon ,  dout  il 
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avoir  adouci  les  ennuis  ,  il  lui  ctoit  devenu  plus  cher. 
Le  roi  ne  crut  pas  trop  faire  pour  lui  ,  en  loi  donnant 
la  dépouille  de  Philippe  de  Rouvre  :  il  ne  pouvoir  pas 
prévoir  les  malheurs  que  cauferoit  à  la  France  la  mai- 
son dont  ce  prince  fui  la  tige.  A  un  fi  riche  apanage 
Jean  ajouta  une  nouvelle  marque  de  prédilection  ,  en 
déclarant  le  duché  de  Bourgogne  tla  première  duché- 
pairie. 

Cependant  Philippe  de  Rouvre  laiifoir  une  jeune  veu- 
ve, fille  &  héritière  du  comté  de  Flandre.  Edouard  for- 
ma le  projet  de  marier  cette  jeune  princeiTe  avec  (on 
fils ,  le  comte  de  Cambridge.  Les  articles  étoient  déjà 
d.eTéj,  &  la  concluiîon  de  cette  grande  affaire  n'étoit 
retardée  que  par  les  lettres  de  difpenfe  qu'on  follicitoic 
à  Avignon  ,  y  ayant  parenté  2U  degré  prohibé  entre  les 
deux  parties.  Il  filloic  mettre  un  obiracle  à  cette  alliant 
ce  >  il  on  ne  vouloit  que  la  France  fût  environnée  c'.c 
toutes  parts  par  la  puiil'ance  Angloife  :  c'eft  ce  qui  dé- 
termina le  roi  affaire  un  voyage  à  Avignon,  pour  tn- 
gjger  le  pape  à  refufer  les  difpenfes  néceilaircs.  Il  fut 
a  lez  heureux  pour  réu.fir,  &  la  princelle  devint  l'époufe 
di  nouveau  duc  de  Bourgogne.  La  fuite.de  l'hiftoire 
nous  apprendra  que  ce  mariage  de  Marguerite  de  Flan- 
dre fut  pcut-c.ie  pios  funefte  à  la  France  ,  que  ii  elle 
avoir  époufé  le  prince  Anglois.  C'eft  dans  ce  voyage  d'A- 
vignon que  le  roi,  reprenant  le  caractère  romanefque  ,  de 
prince  pics  enihouiîafte  que  folide ,  forma  le  projet  de 
porter  fes  armes  en  Alïe,  &  d'aller  conquérir  des  royau- 
mes au-delà  des  mers,  tandis  qu'à  peine  il  étoit  en  état 
de  défendte  le  fien.  La  chimère  fe  réduirit  au  vain  ap- 
pareil de  recevoir,  &  de  faire  un  vœu  nul  par  lui-même, 
puifqu'il  étoit  impofGble  à  remplir. 

Cependant  le  duc  d'Anjou,  qui  étoit  en  otage  à  Lon- 
dres, fe  fauva  &  revint^cn  France.  Cette  évafion  que  la 
mauvaife  foi  d'Edouard  ,  qui  fe  manifeftoit  ic  dans  la 
paix  &  dans  la  guerre,  rendoit  peut-être  légitime,  ne 
le  parut  pas  aux  yeux  de  Jean ,  qui  fe  faifoit  un  devoir 
de  la  bonne  foi  la  plus  rigide.  Il  fut  fourd  à  toutes  les 
i.iifons  ;  fon  fils  étoit  en  otage  pour  lui  ;  il  crut  ne  pou- 
vait réparer  ce  qu'il  xppeilou  la  foi  violée,  qu'en  retour- 
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nint  dans  fa  prifon  en  1364.  Plufieurs  ont  avancé  qufe 
cette  raifon  n'étoit  qu'un  prétexte  fpécieux  qui  couvrent 
un  autre  motif.  Ils  difent  que  c'eft  l'amour  qui  le  ra- 
mena à  Londres  :  tout  homme  qui  a  un  cœur  fçait  ce 
que  peut  cette  paiTlon  ;  mais  pourquoi  refufer  à  un  prin- 
ce ,  dont  l'attachement  à  la  vérité  ôc  à  la  juflice  ne  s'eifc 
jamais  démenti,  la  gloire  d'avoir  agi  par  un  motif  plus 
digne  de  lui. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  mourut  à  Londres ,  honoré  des 
larmes  de  fon  vainqueur,  &  des  regrets  de  la  nation  An- 
gloife  ,  dont  fa  droiture  dans  les  procédés ,  &  fa  fermeté 
dans  les  malheur*  lui  en  avoient  mérité  l'eftime.  Cette  mort 
arriva  le  8   avril  de  l'an  1*64. 

Jean  époufa  deux  femmes  ;  la  première  fut  Bonne  de 
Bohême,  fille  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème, 
tué  à  la  bataille  de  Crecy,  où  il  combattit  tout  aveugle 
qu'il  étoit.  Cette  princefle  mourut  avant  que  fon  époux 
parvînt  à  la  couronne  :  elle  lui  laififa  huit  enfans,  quatie 
fils  &  quatre  filles.  Les  quatre  princes  font ,  Charles  fur- 
jiommé  le  Sage  ;  ce  roi ,  dont  la  mémoire  eft  encore 
adorée  des  François ,  qui  du  fond  de  fon  palai*  dirigeoit 
fes  généraux,  gagnoit  des  batailles,  confondoit  les  enne- 
mis, &  reparoit  les  brèches  de  l'état  :  Louis,  duc  d'An- 
jou, Jean,  duc  de  Berri,  &  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
L'Anjou  &  le  Berry  furent  érigés  en  duchés-pairies ,  en 
faveur  des  deux  princes,  à  qui  ils  furent  donnés  en  apa- 
nage :  quant  aux  princefles ,  Jeanne,  l'aînée  de  toutes, 
époufe  vertueufe  du  plus  méchant  de  tous  les  hommes , 
pafla  fa  vie  avec  Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre  ; 
la  féconde,  nommée  Marie,  fut  mariée  à  Robert,  pre- 
mier duc  de  Bar  ;  Ifabelle  fut  époufe  de  Jean  de  Ga- 
leas  ,  duc  de  Milan,  qui  acheta,  dit  l'hirtoiric ,  viaie 
ou  fauife  en  ce  point,  pour  100000  écus ,  l'honneur  de 
jmcler  fon  fang  à  celui  de  la  maifon  de  France  :  la  plus 
jeune ,  nommée  Marguerite  ,  fut  religeufe  à  Point. 

Sa  féconde  femme  fut  Jeanne ,  fille  de  Guillaume , 
comte  de  Boulogne  &  d'Auvergne,  veuve  de  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  &  mère  de  Philippe  de  Rouvre  ,  ca 
qui  nous  avons  vu  finir  la  première  maifon  de  Bourgor 
£ne  :   il  n'eut  point  d'enfans  de  ce  fécond  lit. 
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CHARLES  V,  fm nommé  le  Sage,  parvint  à 
la  couronne  Tan  1364  âgé  de  27  ans. 

Charles  V  ,   en   montant  fur  le  trône  des  François  » 
prenoit  les  rênes  d'un  état  ,    qu'une  cfpèce  de  rnir.icic 
venoit  de  fauver  de  fa  ruine  entière  ,  &  d'arracher  à  1  a- 
vidité  d'un  ennemi  toujours  vainqueur.   Retrécie  dans  fes 
limites  ,  humiliée   par  fes  défaites,  encore  fumante  du 
feu  des  difeordes  civiles ,  la  France  n'étoit  plus  que  1  om- 
bre d'elle-même.    La  gloire  &  la  fortune  étoient  à  Lon- 
dres :  le  règne  de  Charles  va  les  rappeller.    Ce 
porta  far  le  trône  cette  fageiîe  qu'il  avoit  fait  admirer 
dans  un  âge ,  où  les  hommes  ordinaires  font  encore  en- 
fans.    Echappé  à  la  bataille  de  Poitiers,  d'où  on  l'avcic 
fait  retirer  trop  précipitamment  pour  l'on  honneur  3    il 
arriva  dans  la  capitale ,  portanr  avec  lui  un  foupçon  de 
lâcheté  :  cette  tache ,  que  la  nation  Françoife  ne  par- 
donne pas  ,   arroi'ûiiiîôit  l'autorité  que  la  priibn  de  foa 
pere  faifoit  paifer-entre  fes  mains.    Cependant  Paris  é:oic 
en  combulîion  ;    la  populace  dcnncic  la  loi ,   &.   : 
le  prince  à  s'y  foamettre.    La  révolte   étoit  four  3  cri  eu 
fomentée  par  Edouard ,  à  qui  la  trêve  ne  permettoit  pas 
d'agir  ouvertement  ;   le  roi  de  Navarre,  de  fon  côté» 
foumoit  le  feu  fans  fe  cacher  ni  fe  contraindre  :  tous  les 
fubhdes  étoient  ou  refufés  avec  iufolence  ,   ou  accordés 
avec  des  reftrictions  ic  desclaufes  isjurieufes  au  D.; 
à  qui  on  lioit  les  mains,  lorfqu'il  ne  vouloit  faire  que 
le  bien.    Ce  prince,  à  l'âge  de  19  ans,  avoit  déjà  la  fa- 
gefTe  d'ua  homme  mûri  par  une  longue  expérience  :  tou- 
jours tranquille,  toujours  égal  au  milieu  de  ces  orales, 
il  cède  fans  jamais  abandonner  le  timon.    Enrîn  ,   avec 
beaucoup  de  patience  &c  d'adreife  ,    il  vient  à   bout  de 
calmer  les  efprirs  ;  de  ramener  les  mécontens  à  leur  de*- 
voir  :    la  clémence  couronne  l'ouvrage  de  la  fageiîe ,  Se 
change  en  fidèles  ferviteurs ,  ceux  qui  s'étaient  laiifés  en- 
traîner par  l'efprit  de   vertige  qui  l'embioit   dominer  la 
ii£.tion.    Ainli  il  ne  parvint  à  la  couronne  qu'après  avoir 
fait  fes  preuves.    11  svoit  étudié  les  aîfaires  ôc  le»  hom- 
mes :   inftruit  par  l'expérience  ôc  la  ré£e\;on.  il  coanoif- 
avoie-:  operc  soi  casibe^i)  ;    il  ail* 
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droit  à  la  caufe  ;  il  l'attaqua  en  homme  auffi  fage  que 
confiant ,  &  par  des  coups  infenfibles ,  mais  toujours  ré- 
pétés ,  il  parvint  à  remonter  la  machine  fans  s'expofer 
au  hafard  de  la  brifer.    La  fagefie  exclut  la  préemption, 
&  fait  fentir  à  l'homme  qu'il  ne  peut  pas  fc  fu  frire  à  lui- 
même.    Bien  convaincu  de  cette  maxime,  Charles  fe  fie 
un  devoir  d'écouter  tout  le  monde  &  de  ne  jamais  fe  fier 
à  fes  feules  lumières.    Il  confultoit,  recevoir  les  avis ,  les 
combinoit,  formoit  fon  plan,   &  demeuroit  maître  de 
fon  fecret  ;  enforte  que  jamais  prince  ne  fut  moins  do- 
miné  ni  par  lui-même  ni  par  fon  coafeil.    Connoiflant 
les  bornes  des  vertus  &  des  vices,  il  fçut  allier  la  clémence 
&  la  juftice,  &  ne  confondit  jamais  l'économie  avec  l'a- 
varice ,  ni  la  prodigalité  avec  la  magnificence  qu'exigent 
les  occafions.   Invariable  dans  fes  principes ,  autant  que 
l'homme  peut  l'être,  il  fut  fupérieur  à  l'une  &  à  l'autre 
fortune  ;  toujours  ferme  dans  les  revers,  èc  modère  dans 
les  fuccès  :   d'un  coup  d'œil  il  voyoit ,  fi  je  puis  parler 
ainfi,  un  homme  tout  entier  ;  il  profita  de  ce  raient  11 
tare  &  fi  néceflaire,  pour  s'attacher  des  confedlcrs  éclai- 
rés, &  des  capitaines  habiles  &  braves.    Tel  fut,  parmi 
ces  derniers ,  le  célèbre  du  Guefclin ,  gentilhomme  bre- 
ton ,  attaché  à  la  France  par  les  bienfaits  3c  les  careiles 
ce  Charles  ;  toujours  vainqueur  lorfqVil  combattit  foui 
fes  feules  aufpices ,  malheureux  dans  deux  batailles  par 
l'imprudence  des  chefs  qu'il  avoit  au-defms  de  lui,  ref- 
pea-é  dans  les  fers  de  fes  ennemis  ,  qui  avoient  appris 
à  leurs   dépens  ,   dans  des  occafions  plus  heureufes  pour 
la  France  ,  quel  homme  c'étoit  ;   généteux  autant  que 
brave,  fçachant  rifquer  à  propos,  mais  fixant  l'événement 
par  fa  prudence ,  lors  même  qu'il  fembloit  tout  donner 
à  la  fortune.    Il  fut  le  principal  instrument  de  la  gloire 
de  ce  règne.    La  bataille  de  Cocherel  qu'il  gagna  fur  les 
Navarrois  le  6  mai  1 3 H >  en  fut  le  prélude,  &  orna  la 
pompe  du  facre  de  Charles,  des  lauriers  de  la  vicloire  : 
un  des  plus  grands  capitaines  d'Edouard   (  le  captai  de 
Buch)  qui,  malgré  la  paix  jurée,  étoit  l'appui  de  nos 
ennemis ,  &  lui-même  notre  ennemi  fous  des  noms  dit- 
férens ,  fut  fait  prifonnier  dans  cette  journée. 

Depuis  n  ans  la  Bretagne  ctoit  le  théâtre  d'an*  J^"* 
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cruelle  :  la  bataille  d' Aurai  termina  fes  malheurs ,  mais 
par  un  dénouement  contraire  au  vœu  &  à  l'intérêt  de  la 
France.    Charles  de  Blois ,  emporté  par  fon  courage ,  n'a- 
voit  pas  voulu  déférer  aux  fages  avis  de  Duguefclin  s  il 
fut  vaincu  ,  il  perdit  la  vie  ,  &  Duguefclin  la  liberté  : 
ce  grand  homme  fut  rendu  à  la  France  l'année  fuivante, 
Instrument  toujours  utile  aux  vues  d'un  prince  qui  ne  vi- 
voit  que   pour  le  bonheur  Se  la  gloire  de  fes  états  ;  il 
fervit  la  patrie  dans  le  tems  même  de  fa  captivité.    Nos 
provinces  étoient  défoiées  par  ce  ramas  de  brigands  con- 
nu fous  le  nom  de  compagnies.    Le  roi   cherchoit   le* 
moyens  d'en  purger  le  royaume.    Henri  de  Tranftamare 
étoit  alors  à  la  cour  de  France  ,  follicitant  des  fecours 
contre  fon  frère,  le  barbare  dom  Pédre,  roi  de  Caftille, 
dont  l'avarice  &  la  férocité  avoient  armé  contre  lui  fes 
propres  fujets.    Le  confeil  de  Charles  trouva  des  avan- 
tages dans  les  proportions  que  faifoit  Henri  de  Tranfta- 
mare ;  on  réfolut  d'appuyer  fes  droits;   droits  fondés  fut 
les  crimes  de  fon- frère  Se  fur  le  vœu  de  la  nation  Caf- 
tillane.    Cette  guerre  parut  une  occaiîon  favorable  pour 
fe  défaire  des  compagnies.    Duguefclin  va  les  trouver  , 
&  par  un  difeours  tout-à-la-fois  chrérien  Se  militaire ,  les 
détermine  a  renoncer  au  brigandage  pour  faire  une  guerre 
légitime.    Après  ce  coup  de  partie,   il  traite  de  fa  ran- 
çon avec  Chandos ,  le   vainqueur  d' Aurai  ,  fon  rival  Se 
foa  ami ,  le  plus  grand  capitaine  Se  le  plus  honnête  hom- 
me de  l'Angleterre.  Devenu  libre,  il  part  pour  l'Efpagne 
en  1)66  j  Se  établit  Henri  de  Tranftamare  fur  le  trône 
de  Caftille.    Dom  Pédre  n'ofa  jamais  fe  préfenter  pour 
combattre  ;  foit  qu'il  fût  naturellement  lâche ,  comme 
font  prefque  tous  les  tirans  ;   foit  que  fa  confeience  lui 
Tendît  cet  aftreux  témoignage  ,  qu'il  ne  devoir  pas  comp- 
ter fur  la  foi  de  fes  fujets ,  dont  il  avoir  été  le  fléau. 
ChaiTé  de  retraite  en  retraite  ;  tous  les  jours  abandonne 
de  ceux  que  la  crainte  ou  l'efpérance  avoient  d'abord  at- 
tachés à  fa  fortune  ;  dépouillé  de  toutes  fes  reïfources , 
il  alla  enfin  chercher  un  afylc  auprès  du  piince  de  Galle» 
qui  fe  déclara  fon  protecteur.   Il  pailà  en  Caftille,  Se  la 
bataille  de  Navarrette ,  livrée  malgré  les  repréfentationi 
de  Duguefclin  qui  ne  jugeoic  pas  à  propos  de  combattre 
Tome    VI.  H  h 
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des  hommes  que  la  misère  détruifoit ,  renverfa  Henri  de 
detfus  le  trône  auffi  vîte  qu'il  y  éroit  monté  :  le  comte 
de  Tello ,  frère  de  Henri ,  fut  doublement  la  caufe  de 
ce  malheur  ,  &  en  faifant  décider  la  bataille  à  force  de 
rodomontades,  &  en  prenant  lâchement  la  fuite  des  le 
commencement  de  l'aétion.  Tel  eft  le  fort  d'un  homme 
qui  ne  fçait  jamais  fuir,  préférant  de  perdre  ou  la  vie  ou 
la  liberté  dans  les  combats.  Duguefclin  fut  encore  fait  j 
prifonnier ,  &  tomba  au  pouvoir  du  prince  de  Galles  : 
fe  délivrance  fut  difficile  ;  on  le  craigmoit  plus  que  ja- 
mais Les  feigneurs  Anglois  eux-mêmes  follicitercnt  long- 
temps fa  liberté  ;  mais  envain.  On  comprit  le  motif  de 
ce  refus  opiniâtre,  &  on  en  parla  tout  haut.  Ces  difeours 
parvinrent  aux  oreilles  du  prince,  qui  fe  piquant  de  mon- 
trer qu'il  n'avoit  peur  de  perfonne ,  padifa  pour  la  ran- 
çon de  Duguefclin.  Ce  petit  orgueil  coûtera  des  repen- 
tirs à  l'Angleterre.  . 

Tandis  que  ces  différentes  fcènes  fe  fucccdoient,  Char- 
tes, du  fond  de  fon  cabinet,  fans  lenteur  &  fans  préci- 
pitation, rendoit  à  l'état  fa  première  force  :  le  peuple 
étoit  foulage,  la  nobleflc  fubordonnee ,  les  loix  avoient 
repris  leur  vigueur,  l'agriculture  &  le  commerce :  «oient 
encouragés  -,  la  nation  oublioit  fes  malheurs.  Déjà  le 
prince  fongeoit  à  revenir  contre  linjuftice  du  traite  de 
Bretiçni,  dans  lequel  le  variai  avoit  diète  les  conditions 
à  fon  fouverain,  &c  refufé  enfuite.de  ratifier  celles  qui. 
mettoient  un  frein  aux  projets  ambitieux  quil  meditoit 

'Ta'dureté  de  la  domination  Angloife  fournit  au  roi 
une  occafion  de  fe  déclarer.  Edouard,  prince  de  Galles, 
après  avoir  confumé  fes  finances  &  employé  fes  forces , 
pour  rétablir  dom  Pèdre ,  fut  la  dupe  de  la  mawaife 
foi  de  ce  prince,  comme  fes  fujets  avoient  ete  les  vic- 
times de  fes  fureurs.  Edouard  ne  rapporta  d  autre  fruit 
de  fon  expédition,  qu'une  maladie  mortelle  qui  le  mi- 
noit,  &  le  regret  de  s'être  ruiné  pour  protéger  un  ingrat 
&  un  barbare.  Cependant  le  vainqueur  de  Poitiers  avoit 
à  Bordeaux  une  cour  peut-être  plus  brillante  que  celle 
de  fon  père  ;  il  falloir  en  foutenir  l'éclat  &  la  depenfe. 
On  eut  recours  à  de  nouvelles  imposions  :  les  feigneurs 
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Gafcons  s'y  opposèrent  ;  Edouard  fe  roidit  &  paria  en 
maître.  Envain  le  fage  &  fidèle  Chandos ,  cet  homme 
amïî  intrépide  à  dire  la  vérité  à  fes  maîtres,  qu'à  braver 
la  mort  pour  les  fervir,  lui  reprefenta  les  mauvaifes  fuites 
que  pouvoir  avoir  fon  obftination  ;  il  fut  fourd  à  fes 
confeils  ;  la  fortunç  commençoit  à  le  gâter.  Les  feigneurs 
Gafcons  s'adrelfèrent  au  roi  que  ,  malgré  le  traité  de 
Bretigni ,  ils  avoient  toujours  regardé  comme  leur  fou» 
verain.  Leurs  plaintes  furent  écoutées  avec  fatis/a£rion  ; 
mais  tout  n'étoit  pas  encore  prêt  pour  agir  ;  le  monar- 
que ne  rendit  qu'une  réponfe  indécife.  Les  bons  traite- 
mens,  dont  elle  fut  fuivie ,  firent  connoître  aux  députés 
quelles  éroient  les  intentions  de  la  cour  ,  &  qu'on  ne 
vouloit  que  temporifer  encore.  Dès  que  les  refibrïs  furent 
difpofés,  le  roi,  après  avoir  tout  rédigé  dans  fon  confeil, 
aiïembla  fon  parlement  :  ami  de  la  juftice ,  il  en  ref- 
pectoie  les  formes  qui  la  manifeftent.  Les  nullités  du 
traité  de  Bretigni  furent  conftatées ,  &  le  prince  de  Gal- 
les fut  cité  à  comparoître  à  la  cour  des  pairs.  L'ajour- 
nement lui  fut  lignifié  en  perfonne.  Il  répondit  en  hom- 
me qui  ignoroit  que  la  fortune  eft  inconftante  :  il  viola 
le  droit  des  gens  &  la  foi  publique ,  en  faifant  arrêter 
les  députés  ;  trait  de  peticefle  bien  indigne  d'un  héros. 
Le  défi  fut  enfuite  envoyé  à  la  cour  d'Angleterre  :  un 
valet  en  fut  le  porteur,  afin  de  ne  pas  expofer  une  fé- 
conde fois  des  hommes  refpectablcs  aux  infultes  des  en- 
nemis. 

Le  roi  avoir  pris  des  mefures  efficaces  ;  l'effet  fuivie 
dt  près  la  déclararion  :  la  fageiîe  du  roi,  la  préfomp- 
tu-eufe  fécurité  des  Anglois ,  la  duteté  de  leur  domina- 
tion avoient  préparé  les  rapides  fuccès  des  armes  Fran- 
çoifes.  Le  Ponthieu  fut  enlevé  comme  d'un  coup  de  filet  ; 
les  habitans  de  cette  province  alloient  au-devant  du  joug 
des  conquérans ,  comme  on  court  à  la  liberté.  Les  pri- 
vilèges qu'ils  obtintent,  autant  de  la  bonté  que  de  la  po- 
litique du  ptince,  furent  une  amorce  pour  les  autres  pro- 
vinces. Les  bornes  qui  nous  font  preferites  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  le  détail  des  opérations  :  il 
nojs  futlr  de  dire  que  le  Poitou  &  prefquc  toute  la 
Guienne  furent  conquis  avec  la  même  iâpidité  ;  que  là 
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campagne  de  xJ7o  fat  le  chef-d'œuvre  de  Dnguefclin , 
que  dans  toutes  celles  qui  la  fuivirent  ,   fon  genre  fur- 
Lnta  les  forces,  l'orgueil  &  la  fortune  des  Anglois  ; 
que  leurs  côtes  furent  défolées  ;  qu'Edouard,  étonne  de 
la  rapidité  de  nos  fuccès ,  &  craignant  que  nos  guerriers 
n'allaient  venger  dans  le  fein  de  l'Angleterre ,  les  maux 
qu'il  avoir  fait  à  la  France  ,  prit  des  précautions  extra- 
ordinaires,  plus  propres  à  infpirer  la  terreur  que  la  con- 
fiance.   Apres  le  fameux  Duguefclin ,  les  héros  qui  fer- 
virent  le  mieux  la  patrie  ,  furent  le  duc  d'Anjou,  le  duc 
de  Berry ,  Olivier  de  Cliflbn  ,  &  une  foule  d  autres  bra- 
ves    Le  roi ,  qui  connoiflbir  leurs  forces  &  leurs  talens , 
fçavoit  les  employer  à  propos  ;  fa  prudence  ctoit  lame 
de  toutes  les  opérations,  &  tous  les  braves,  qui  triom- 
phoient  fous  fes  aufpices ,  étoient  diriges  par  fa  fagefle , 
comme  les  caufes  du  mouvement  font  fubordonnees  a  la 
loi  du  Créateur.  Trois  fois  l'Angleterre  jetta  des  armées 
formidables  dans  le  cœur  de  la  monarchie  :  la  première 
fur  exterminée  par  l'habile,  l'intrépide  ,  1  infatigable  Du- 
guefclin ;  les  deux  autres  périrent  fans  être  combattues. 
Tel  étoit  l'ordre  du  roi  ;  il  connoiflbit  les  hafards  d  une 
bataille  décifive ,  &  les  fuites  d'une  grande  défaite. 

Les  foins  de  la  guerre  ne  lui  faifoient  pas  perdre  de 
vue  l'intérieur  de  fon  état  :  d'une  main  il  traçoit  le  plan 
d'une  campagne,  &  de  l'autre  il  ccrivoit  des  loix ,  qui 
avoient  pour  objet  le  bonheur  des  peuples  &  de  la  pof 
térité  Ceft  à  lui  que  nous  devons  la  loi  qui  fixe  a  1  âge 
de  H  ans  la  majorité  de  nos  rois  :  entre  les  mains  d  un 
toi  fitfazc  ,  les  reflburces  de  la  France  etoient  mepuifa- 
bles  ;  fon  économie  fembloit  les  multiplier.  La  nation, 
remplie  d'une  jufte  confiance  en  la  fagefle  d'un  prince 
qui  avoir  rappelle  l'abondance  &  la  viftoite  ,  aUoit  au 
devant  de  fes  demandes ,  &  templmbit  fes  coffres,  à 
mefure  qu'il  les  vuidoit ,  pour  fournir  aux  depenfes  de  la 

8ULeezèle  de  fes  peuples,  l'habileté  des  généraux,  le  bon 
état  des  finances,  l'épuifement  de  l'Angleterre ,  la  mort 
de  Chandos  &  du  prince  de  Galles  la  captivité  du  cap- 
tal  de  Buch,  la  vieiilefle  d'Edouard,  la  mort  qui  lumi 
de  pres  celle  de  fon  fils ,  l'inexpérience  du  jeune  Richard  j 
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fon  fuccelTeur ,  à  qui  un  oncle  ambitieux  avoît  difputé  le 
droit  de  régner ,  en  conteftant  la  légitimité  de  fa  naif- 
fance  ;  les  diviiîons  qu'on  pouvoit  fomenter  dans  un  état 
fi  fertile  en  révolutions  ,  tout  enfin  fembloit  promettre 
à  Charles  des  fuccès  encore  plus  grands.  Mais  ce  roi , 
digne  que  tous  les  peuples  allatlent  au-devant  de  fon  joug, 
n'afpiroit  pas  au  titre  de  conquérant.  Ami  des  hommes, 
père  de  fon  peuple  ,  content  de  rendre  à  fa  couronne 
fon  luftre  fie  fes  prérogatives ,  il  offroit  de  facriher  les 
autres  fruits  de  fes  victoires ,  aux  avantages  d'une  paix 
durable.  Il  fçavoit  qu'il  portoit  en  lui-même  une  caufe 
de  mort ,  dent  l'effet  ne  pouvoit  plus  être  long-temps 
reculé.  Lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'héritier  préfomptifde 
la  couronne  ,  le  roi  de  Navarre  lui  avoir  fait  prendre 
un  breuvage  èmpoifonne  :  la  violence  du  poifon  fut  telle 
qu'elle  lui  fit  tomber  les  ongles  fie  les  cheveux.;  la  France 
le  crut  perdu.  Il  fut  fauve  pat  un  médecin  Allemand, 
qui  lui  fit  une  ouverture  au  bras,  pour  donner  une  porte 
au  venin  qui  infecloit  fon  fang  :  mais  il  l'avertir  en  mê- 
me temps  que  lorfque  cette  ouverture  fe  fermeroit ,  il 
faudroit  fe  préparer  à  la  mort.  Il  s'y  attendoit ,  fie  cette 
image  ,  qui  confterne  les  âmes  ordinaires ,  hatoit  au 
contraire  la  force  &  l'activité  de  fon  génie.  Terminer 
la  guerre  à  des  conditions  honorables  fie  modérées ,  af- 
fûter le  bonheur  de  fes  fujets ,  former  un  confeil  de  ré- 
gence ,  pour  gouverner  l'état  pendant  la  minorité  de  for» 
fils  ;  telles  étoient  les  occupations  de  ce  fage  monarque. 
Enfin  la  plaie  fatale  fe  ferma  ;  Charles  fe  jugea  lui-même, 
fie  partagea  le  court  efpace  qui  lui  reftoit  à  vivre,  entre 
les  foins  de  fon  a  me  fie  ceux  de  fon  royaume  :  les  appro- 
ches de  la  mort  ne  lui  cauférent  aucun  trouble ,  fie  s'il 
regretta  la  vie,  ce  ne  fut  que  pour  fon  peuple  fie  pour 
fon  fils.  Ses  dernières  paroles  furent  des  confeils  de  fa- 
gelle  fie  de  modération  ;  tous  les  rois  parlent  de  même 
c:\  mourant;  mais  dans  fa  bouche  ces  difeours  n'étoient 
pas  le  fruit  d'un  ftérile  repentir.  Enfin  il  mourut ,  fie 
toute  la  France  le  pleura  ;  le  16  du  mois  de  feptembre 
l'an  1380,  dans  la  dix-feprième  année  de  fon  règne. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  les  ennemis  qui  exercèrent 
l>:  plus  la  fagejïe  de  ce  grand  roi.    Injuftes  dans  leurs 
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hoftilités,  infidèles  dans  leurs  né^otiations ,  au  moins  ils 
faifoient  la  guerre  en  braves  :  ils  ignoroient  les  fourdea 
machinations  &  les  crimes  honteux.  Cétoit  au  contraire 
le  talent  du  roi  de  Navarre  :  inconféquent  dans  fes  pro- 
cédés ,  mais  invariable  dans  le  deffein  de  faire  dw  mal , 
tantôt  il  exerçoit  fa  haine  à  découvert,  tantôt  il  mon- 
troit  une  modération  perfide,  4c  tramoit  fous  main  des 
projets  d'iniquité.  Charles  ne  le  perdit  jamais  de  vue , 
&  fa  méchanceté  fut  toujours  ou  confondue  ou  arrêtée. 
On  reproche  à  ce  prince  d'avoir  Oublié  fa  fagetfe,  en 
faifant  condamner  le  duc  de  Bretagne  &  confifquer  fes 
états  :  par  là,  dit-on,  il  aliéna  contre  lui  les  feigneurs 
de  cette  province ,  qui  vouloient  bien  le  fervir  comme 
amis  «5c  non  comme  fujets.  Quel  eft  le  fondement  de  ce 
reproche  ?  Le  duc  de  Bretagne  étoitil  vaflal  de  la  cou- 
ronne ?  étcdt-il  coupable  de  félonie  ?  les  raifons  d'etat 
ne  vouloient-elles  pas  que  l'on  profitât  de  fa  faute,  pour 
réunir  à  la  couronne  une  province  qui,  en  temps  de 
guerre,  ouvroit  fes  ports  aux  Anglois  ?  l'entrepnfe  etoïc 
difficile  ,  fans  doute  ;  mais  vraifemblablement  ce  fage 
roi  avoit  pefé  les  difficultés.  N'y  en  avoit-il  aucune  à 
revenir  contre  le  traité  de  Bretigny  ?  le  fucecs  ne  fut  pas 
d'abord  favorable  ,  il  eft  vrai  ;  mais  Charles  faifoit  des 
difpofitions  pour  faire  changer  la  fortune.  Il  mourut  au 
milieu  de  ces  apprêts.  Les  rois  ne  doivent-ils  entrepren- 
dre rien  d'utile  &  de  grand,  pareequ'ils  doivent  mourir, 
&  que  la  mort  peut  les  furprendre  à  chaque  mirant? 

Nous  avons  oublié  la  mort  du  brave  connétable  Du- 
euefelin,  cet  homme  fage  dans  les  confeils,  terrible  dans 
les  combats ,  humain  &  modefte  dans  la  victoire ,  qui 
ne  chercha  jamais  d'autre  récompenfe  que  la  gloire  d  a- 
voir  bien  fait.  Il  mourut  devant  Caftel-neuf  de  Randon 
qu'il  affiégeoit,  le  if  de  juillet  de  l'an  1380  :  les  ame- 
nés avoient  capitulé ,  &  le  commandant  vint  apporter 
les  clefs  de  la  place  fur  le  cercueil  de  ce  grand  homme. 
Apres  lui  les  plus  grands  capitaines  refuferent  d'accepter 
l'épée  de  connétable  ,  pareequ'ils  craignoient  le  parallèle. 
Charles  époufa  Jeanne ,  fille  de-  Pierre  de  Bourbon  , 
princeife  digne  d'être  lepoufe  du  plus  fage  des  rois.  Il 
faiffa  deux  fils  de  ce  mariage,  Charles  qui  lui  fuccecu, 
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&  Louis  duc  d'Orléans ,  tous  deux  nés  pour  le  malheur 
de  la  France. 

Durant  le  règne  de  ce  prince,  commença  un  fchifme 
qui  duia  plûiîeurs  années.  Grégoire  XI  avoir  reporté  à 
Rome  le  liège  des  fouverains  pontifcSj  l'an  1376.  Apres 
fa  mort  le  conclave  fut  forcé  par  les  cris  &  les  menaces 
des  Italiens ,  d'élire  un  pape  de  leur  nation.  Le  choix 
tomba  fur  Barthelemi  Prignano ,  archevêque  de  Barry, 
au  royaume  de  Naples ,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI. 
Le  nouveau  pontife  rit  bientôt  repentir  les  cardinaux  de 
lui  avoir  mis  la  thiarc  fur  la  tête  :  ils  fortirent  de  Ro- 
me ,  &  fe  retirèrent  en  lieu  fur.  Là,  fe  fondant  fur  ce 
que  l'élection  n'avait  pas  été  libre,  ils  en  firent  une  féconde 
en  faveur  de  Robert  de  Genève  qui  fe  fit  appeller  Clé- 
ment VII. 

CHARLES  VI  parvint  âf  la  couronne  en 
1380. 

La  France  relevée  de  fa  chute  ,  &  pour  ainiî  dire  , 
reprife  fous  œuvre  par  la  main  habile  de  Charles  V,  étoit 
devenue  comme  autrefois ,  la  plus  florhîante  &  la  plus 
redoutable  des  monarchies.  Ce  roi  n'eft  plus  ;  fon  fils , 
r'oible  &  malheureux  héritier  de  fon  empire  ,  monté  fur 
le  trône  fous  les  aufpices  de  la  difeorde  ,  témoin  toute 
ta.  vie  des  fureurs  qu'elle  exerça  jufques  dans  fon  palais  & 
dans  le  fein  de  fa  famille  ,  n'ayant  en  lui-même  d'autre 
mérite  qu'un  courage  fans  principe  &  fans  talens,  &  dans 
ies  confeillers ,  d'autres  guides  que  des  hommes  dominés 
par  l'intérêt  &  la  paifion  ;  roi  toujours  en  tutelle  ,  parce 
qu'il  fut  toujours  enfant ,  fon  fils  ,  dis-je  ,  Charles  VI.,  va 
nous  offrir  un  affreux  contraire. 

Le  jeune  roi  n'a  voit  pas  encore  14.  ans:  fon  père  en 
déhgnant  le  duc  d'Anjou  fon  frere ,  pour  régent  du  royaume , 
avoir  prtfcrit  des  bornes  à  fon  autorité  ;  fon  ambition  n'en 
fut  pas  contente.  Les  finances  de  l'état  dévoient  erre  entre 
les  mains  des  ducs  de  Bourgogne  &:  de  Bourbon.  Le 
régent  plus  occupé  de  fes  intérêts  que  de  ceux  de  fon 
pupile  ,  ne  fongeant  Qu'à  fe  mettre  en  état  de  s'aiïurer 
l'héritage  du  royaume  de  Naples,  dont  la  reine  Jeanne 
l'avoit  adopté  pour  fon  fils ,  vouioit  mettre  la  main  fur  le 
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tréfor  du  feu  roi ,  qu'on  fait  monter  à  1 8000000  d'écns , 
fomme  énorme  pour  ces  temps-là.  Il  alléguoit  en  fa 
faveur  l'ufage  ancien.;  on  lui  oppofoit  les  dernières  vo- 
lontés de  Charles  V  :  ces  conteitations  engendrèrent  des 
inimitiés  :  les  troupes  avides  de  pillage  s'approchèrent  de 
la  capitale  ;  les  chefs  &  les  bandes  prirent  parti  fuivant 
leur  inclination  &  leur  intérêt  :  Paris  alloit  devenir  le 
témoin  de  quelque  fcène  fanglante ,  &  la  proie  du  plus 
fort.  Heureufement  le  nuage  ne  creva  pas.  On  propofa 
un  expédient ,  qui  fans  fouftraire  le  fruit  des  épargnes  de 
Charles  V  à  l'avidité  de  fon  frère  ,  fauva  l'état  des  fuites 
funeftes  que  pouvoit  avoir  la  querelle  des  princes.  Il  fat 
décidé  que  le  jeune  roi  feroit  facré  &  couronné  fans 
attendre  fa  quatorzième  année,  que  tous  les  actes  fei oient 
revêtus  de  fon  autorité  ;  mais  qu'attendu  fa  jeuneiîe ,  le 
duc  d'Anjou  auroit  \p  titre  de  régent ,  avec  la  direction 
de  la  guerre  &  des  finances ,  &  que  les  dues  de  Bourgogne 
&  de  Bourbon  feroient  chargés  du  foin  de  la  perfonne  du 
loi,  &  de  fon  éducation. 

Le  duc  d'Anjou ,  maître  des  coffres  du  roi  ,  mit  fur 
pied  une  armée  de  joooo  hommes,  avec  laquelle  il  alla 
périr  en  Italie ,  à  la  pourfuite  de  fes  droits.  La  France  y 
perdit  des  tréfors  &  des  hommes  qu'on  n'eût  dû  em- 
ployer que  contre  fes  ennemis,  &  un  prince  dont  l'autorité 
pouvoit  tenir  en  équilibre  la  balance  de  l'état.  Son  intérêt 
particulier  fut  la  première  fource  des  malheurs  de  ce 
règne.  On  fut  obligé  de  rétablir  les  impôts  que  le  roi  avoic 
fupprtmés  à  fon  avènement  à  la  couronne.  Le  peuple  de 
Paris  prit  feu  ;  la  fédition  faifoit  des  progrès  ;  on  crut 
convenable  de  la  calmer  en  y  cédant.  Cette  émeute  avoir 
été  précédée  d'un  événement  plus  agréable  à  raconter.  Je 
parle  de  la  paix  faite  avec  le  duc  de  Bretagne  en  1 3  S 1.  Il 
étoit  important  de  fermer  cette  porte  aux  Anglois.  Le 
confeil  de  France  montra  de  la  fageile  &  dans  les  avances 
qu'il  fit  au  duc  ,  &  dans  les  facilités  qu'il  lui  donna  , 
pour  le  ramener  au  devoir  de  vaflal.  A  peine  la  paix  fut- 
elle  affurée  de  ce  côté  ,  que  la  Flandre  devint  pour  nous 
le  théâtre  d'une  nouvelle  guerre.  Le. comte  chaile  par  les 
Gantois  ,  imploroit  l'aflîftance  de  fon  fouverain.  Le 
çonfeil  était  partagé  :  les  plus  fages  vouloient  qu'on  laifllt 
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repofcr  la  France  ;  mais  le  roi  aimoit  le  bruit  &  l'appa- 
ie.il:  les  flatteurs  fe  rangèrent  de  fon  avis  ;  ils  faifoient  le 
plus  grand  nombre  ;  les  l'ages  furent  évincés  ,  &  la  guerre 
fut  réfolue.  On  leva  une  armée  formidable  :  tout  le 
royaume  fut  foulé.  Les  Flamans  rebelles  furent  chiciés  : 
ils  perdirent  40000  hommes  à  la  bataille  de  Rofcbeque 
en  1381.  La  prife  de  Gourerai  &  de  Bruges  fut  le  fruit 
de  cette  victoire.  La  première  de  ces  deux  villes  nous 
montre  fous  deux  rapports  différens  ce  qu'on  a  à  craindre 
de  l'orgueil  &  de  la  fureur  de  la  victoire.  Courtrai  étaloit 
aveoinfolence  les  dépouilles  des  François  qui  avoient  péris 
fous  fes  murs  avec  le  comte  d'Artois,  fous  le  règne  de 
Philippe- le-Bel.  Ces  trophées  irritèrent  la  colère  du 
vainqueur  ;  la  ville  fut  réduite  en  cendres.. 

Cette  première  campagne  auroit  peut-être  terminé  la 
guerre  de  Flandre ,  h  le  roi  n'eût  été  rappelle  en  France 
par  une  nouvelle  fédition.  Dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  on  n'entendoit  d'autre  crique  celui  de  la  liberté; 
Paris  étoit  à  la 'tête,  &  devoit  être  la  capitale  de  la. 
démocratie  que  toutes  méditoient  d'établir,  la  fureur 
populaire  en  vouloir  fur-tout  aux  nobles  Se  aux  partitans, 
rtop  accoutumés  alors  à  abufer  ,  les  uns  des  prérogatives 
de  leur  naiflance  ,  les  autres  des  ttaités  qu'ils  faiibienc 
avec  le  prince.  Le  retour  de  Charles  en  1383  rît  rentrer 
les  féditieux  dans  leur  devoir  :  la  ville  de  Paris  fut  châtiée  ; 
eUe  perdit  fes  privilèges ,  fon  prévôt  des  marchands  Se 
l'es  échevins,  dont  l'autorité  fut  transportée  au  prévôt  de 
la  ville  :  la  vengeance  particulière  fut  exercée  fous  le  nom 
de  vengeance  publique.  Jean  des  Mareft ,  avocat  général, 
revêtu  des  ordres  facrés ,  vénérable  vieillard  ,  qui  avoir 
blanchi  au  fervicc  de  l'état  fous  trois  règnes  differens ,  fur 
immolé  à  la  haine  que  lui ,  portoient  les  princes,  donr 
il  avoit  traverfé  les  projets  ambitieux.  Sa  vertu  ne  fe 
démentit  pas  fur  l'échanfTaut  :  il  ht  pleurer  le  peuple,  Se 
confondit  fes  ennemis.  Enfin  la  vengeance  eut  fon  terme  > 
Si  finit  par  un  dénouement  théâtral  :  le  peuple  fut  con- 
voqué 5  le  roi  aflîs  fur  une  efpèce  de  trône  3  lui  reprocha 
a  révolte,  &  porta  des  arrêts  de  ptofeription  Se  de  mort  : 
:oute  fa  cour  fe  jetta  à  fes  genoux,  oa  demanda  grâce; 
;lle  fut  accordée.  C'écoit  alors  l'ufage  de  haranguer  le 
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peuple  :  on  a  vu  durant  la  captivité  du  roi  Jean  ,  les 
habitans  de  Paris  tantôt  entraînés  par  les  harangw:s 
féditieufes  du  roi  de  Navarre  ou  de  Marcel ,  tantôt  rame« 
nés  par  l'éloquence  pacifique  du  dauphin. 

Cependant  les  Flamands  n'étoient  pas  fournis  :  le  roi 
qui  croyoit  fon  honneur  intéreflé  à  ne  pas  laiflér  fon  ou- 
vrage imparfait ,  fit  encore  une  campagne  ;  le  comte 
mourut,  prince  malheureux,  toujours  ennemi  &  toujours 
haï  de  fesfujets.  Le  duc  de  Bourgogne  fon  gendre ,  héritier 
de  fes  états  ,  teraiina  en  138  f  par  une  paix  durable 
cette  guerre  longue  &  fanglante. 

Le  parlement  aflemblé  réfolut  de  porter  la  guerre  en 
Angleterre  en  1386.  Les  préparatifs  furent  énormes;  on 
remarque  ,  entr'autres  chofes ,  qu'on  fit  comme  une  efpèce 
de  ville  de  bois,  qui  fe  montoit  par  des  machines  ,  & 
dont  l'ufage  étoit  de  favorifer  la  defeente  des  troupes  ; 
mais  cette  expédition  ne  plaifoit  pas  au  duc  deBerry  ;;  à 
force  de  délai;  il  en  fit  échouer  le  projet.  Les  apprêts 
qu'on  fit  l'année  fuivante  pour  le  même  objet.,  ne  furent 
pas  moindres ,  &  n'eurent  pas  d'autres  fuccès.         '        '>• 

Le  roi  à  fon  avènement  à  la  couronne  avoit  donne  l'epce 
de  connétable  à  Olivier  de  Cliflon  :  en  1 }  8  y  il  époufa 
Ifabeau  de  Bavière.  Le  premier  avoit  été  ordonné  par 
Charles  V  ,  le  plus  fage  de  nos  rois ,  &  le  fécond  comme 
indiqué  par  le  même  prince  ,  qui  avoit  expreflémerrt 
recommandé  qu'on  mariât  fon  fils  en  Allemagne,  afin 
de  contrebalancer  l'autorité  que  les  Anglois  y  acquéroient 


fuccéder  à  du  Guefclin,  n'avoir  ni  fa  vertu,  ni  fon  déhn- 
téretTement ,  ni  fa  modeftie.  Son  orgueil  irrita  les  princes, 
fon  avarice  attira  à  lui  les  finances  de  l'état ,  fes  haines 
particulières  caufèrent  des  troubles  dont  nos  ennemis  pro- 
fitèrent ,  &  occupèrent  les  forces  qui  étoient  deftinées 
contr'eux.  Aullî  avare  &  plus  méchante  que  Cliflon , 
mère  dénaturée  ,  qu'on  aceufa  d'avoir  empoifonné  deux 
de  fes  fils ,  qui  par  fa  haine  implacable  contre  celui  de 
fes  enfans  qui  fuccédoit  à  leurs  titres ,  fembla  juftifier 
cette  odieufe  imputation  ;  femme  plus  intrigante  qu'habile , 
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&  d'autant  plus  dangereufe  >  que  fa  méchanceté  n'étoic 
accompagnée  ni  de  taler.s  ni  de  lumières;  Ifabeau  op- 
prima le  peuple  ,  arma  les  grands  contre  les  grands  , 
prodigua  indininûemcnt  le  fang  le  plus  noble  &  le  plus 
vil ,  &  combla  la  honte  &  le  malheur  de  la  France  , 
en  livrant  à  l'ennemi  la  couronne  de  nos  rois. 

Revenons  •  au  connétable  C'étoit  un  gentilhomme 
Breton  ,  qui  poffédoit  de  grands  fiefs  en  Bretagne.  Le 
duc ,  qui  le  hanïoit ,  le  fit  arrêter  fur  fes  terres  &  trans- 
férer dans  un  château  >  avec  ordre  de  le  noyer  pendant 
la  nuit.  Cet  ordre  fut  donné  à  un  homme  ,  Bavalan , 
qui  aimoit  fon  maure  &  la  vertu  ;  il  n'obéit  pas.  Cepen- 
dant la  réflexion  fuccédant  à  la  colère  >  le  duc  fe  repré- 
lenta  la  honte  &t  les  finies  funeftes  du  commandement 
qu'il  avoit  fait  :  cette  idée  le  jetta  dans  les  horreurs  du 
dcfefpoir  :  il  attendoit  le  jour  ;  il  arriva ,  ôc  Bavalan  fe 
préfenta  à  lui.  Le  duc  lui  demanda  fi  fon  crime  ,  car 
alors  il  voyoit  la  chofe  fous  fes  véritables  traits ,  fi  fon 
crime  ,  dis-je  ,  eftconfommé.  Bavalan,  après  avoir  différé 
pour  voir  il  la  douleur  qu'il  montroit  éroit  ou  repentir 
ou  artifice  ,  lui  déclare  que  le  connérable  vit.  Le  duc 
dans  le  premier  tranfport  de  fa  joie  ,  faute  au  cou  de  ce 
généreux  &  fage  ferviteur ,  en  s'écriant  ,  ha  !  cher  & 
fidèle  ami  ,  ce  n'eft  pas  à  lui  t'eul  que  n  as  fauve  la  vie. 
Clnlbn  fut  délivré,  ic  vint  à  la  cour  demander  ven- 
geance. Le  roi  avoit  plusieurs  raifons  de  la  pourfuivre  ; 
l'outrage  fait  au  premier  officier  de  fa  couronne  ,  les 
apprêts  pour  une  defcente  en  Angleterre,  rendus  inutiles 
par  la  détention  de  celui  fur  qui  devoit  rouler  l'entre- 
prife;  mais  le  connétable  étok  haï  des  princes  ;  ils  mo- 
dérèrent la  colère  du  roi;  ils  firent  reculer  les  projets  de 
vengeance,  &enfin  l'affaire  fur  civilifée  ;  mais  les  haines  ne 
furent  pas  éteintes.  Avant  de  les  voir  renouvcller  ,  il  faut 
parler  du  mariage  de  Monfieur  frère  du  Roi,  qui  n'étoit 
encore  que  duc  de  Tourraine  ,  ic  qui  futenfuite  duc  d'Or- 
léans. Ce  prince  époufa  Valentine  de  Milan  ,  qui  apporta  à 
..amaifon  d'Orléans  cesfuneftes  droits,  qui  coûtèrent  à  la 
France  tant  de  tréfors ,  ic  tant  de  fang.  Cette  princefl'e 
:iimable ,  prodigue,  arnbitieufe ,  vindicative»  contribua 
:iux  malheurs  de  ce  règne  ,  ic  ne  demeura  pas  oiiîve  dans 


49i  VAL 

une  cour  où  toutes  les  paffions  fe  déploy oient  fans  être 
retenues  par  aucun  frein. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  vu  que  le  prélude  des  malheurs 
de  nos  pères  ;  un  roi  enfant,  qui  n'ayant  d'autre  mérite 
qu'une  grande  idée  de  fa  puiflance  ,  la  fatigue  pour  la 
montrer  ;  des  princes  qui  déchirent  fon  autorité  pour  en 
jouir;  une  reine  dont  aucune  vertu  ne  racheté  les  vices; 
des  favoris  qui  abufent  de  leur  crédit  ;  un  connétable 
tout-puiflant ,  prêt  à  faire  fervir ,  pour  fes  querelles  par- 
ticulières ,  l'épéc  qu'il  a  reçue  pour  défendre  &  venger 
l'état  ;  une  cour  tumultucufe  ;  des  peuples  portés  à  la 
fédition  ;  des  ennemis  puiflans  qui  nous  aflaillent  au 
dehors.  Nous  .touchons  maintenant  aux  grands  défaftres. 
Nous  allons  voir  le  roi  frappé  d'une  funefte  maladie  qui 
lui  fait  perdre  une  lueur  de  raifon  qu'il  tenoit  de  la  nature  , 
qui  le  condamne  à  être  le  refte  de  fa  vie,  tantôt  furieux, 
tantôt  enfant  ;  les  brigues  qui  fe  renouvellent  avec  plus 
de  fureur  ;  les  partis  qui  fe  heurtent  ;  la  France  agitée 
par  leurs  mouvemens  ,  comme  le  vaifleau  battu  par  les 
vagues  qui  fe  choquent.  Le  duc  d'Orléans  alîaiîiné  par 
les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  ;  le  duc  de  Bourgogne 
égorgé  fous  les  yeux  du  dauphin  ;  des  villes  enfevelies 
fous  leurs  ruines  ;  l'élite  de  nos  guerriers  exterminée  par 
le  fer  des  infidèles,  à  la  journée  de  Nicopolis;  la  funefte 
bataille  d'Azincourt  ;  Paris  inondé  de  fang  ;  une  haine 
mortelle  entre  le  dauphin  &  la  reine  ;  le  roi  qui  proferit 
fon  fils  ;  le  roi  d'Angleterre  déclaré  héritier  de  la  cou- 
ronne de  nos  rois  ;  routes  les  loix  de  l'état  violées  ;  les 
François  traités  en  efclaves.  Voilà  les  traits  que  nous 
offrent  à,  préfent  les  annales  de  ce  règne  ;  le  détail  en  eft 
trop  trille  ;  nous  allons  les  indiquer  fommairement. 

Craon  chaflfé  de  la  cour  ;  foupçonna  le  connétable 
d'être  l'auteur  de  fa  difgrace.  Il  connoiilbit  cette  ame  où 
la  vengeance  dominoit.  Aa(ïi  vindicatif  &  plus  lâche,  il 
le  fit  affaffiner  l'an  1392,  dans  la  rue  Sainte-Catherine. 
Le  duc  de  Bretagne  lui  donna  afyle  dans  fes  états  ,  & 
refufa  de  le  livrer"  au  roi  pour  en  faire  juftice.  Le  roi 
partit  à  la  tête  d'une  armée  pour  aller  punir  le  coupable 
&  fon  protecteur,  C'eft  dans  ce  malheureux  vôy.rge  qu'il 
tomba  dans  cette  phrenefie  ,  dont  il  fe  renentit  le  refte 
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de  fes  jours.  Je  ne  fais  fi  on  doit  faire  foi  fur  les  conrcs 
que  l'hiftoirc  a  cependant  adoptés,  &  qu'clle/emble  nous 
donner  comme  caufes  prochaines  de  la.  maladie  du  prince. 
Un  homme  velu,  noir,  d'un  vifage  hideux,  le  préfente ,  faille 
la  bride  du  cheval  de  Charles ,  en  lui  difant  :  Où  vas-tu , 
malheureux  roi  ?  Tu  es  trahi.  Le  prince  eft  furpris ,  effrayé  ; 
fon  cerveau  commence  à  fe  déranger  :  il  continue  cepen- 
dant famatche.  Plus  loin  un  de  fes  pages  laide  tomber  fa 
lance  derrière  lui  ;  elle  fait  du  bruit  en  tombant  ;  le  rai 
croit  qu'on  l'afiaffine  :  le  voilà  tout-à-fait  furieux.  Pour 
achever  le  détordre  d'une  tête  naturellement  mal  orga- 
nifée ,  il  n'eft  pas  befoin  d'événemens  qui  approchent  du 
merveilleux. 

Le  prince  eft  tranfporté  au  Mans.  Le  duc  d'Orléans 
&  le  duc  de  Bourgogne  fe  difputent  la  régence  :  le  der- 
nier l'emporte  enfin.  De-là  la  haine  mortelle  entre  les 
deux  maifons.  Cliflbn  eft  difgracié,  <5c  la  charge  de  conné- 
table donnée  à  Philippe  d'Artois. 

Il  y  eut  fous  -ce  règne  infortuné  un  homme  qui  eut 
part  aux  plus  grandes  affaires  ,  &  fut  toujours  homme 
de  bien.  C'eft  Juvenal  des  Urlins,  originaire  du  royaume 
de  Naples. 

Richard ,  roi  d'Angleterre ,  époufe  en  1 3  9 1  Ifabelle  fille 
de  Charles. 

Bataille  de  Nicopolis  en  1 396  ,  perdue  parla  jaloufie 
du  comte  d'Artois.  Les  François  avoient  été  envoyés  au 
Secours  de  la  Hongrie ,  attaquée  par  les  armes  de 
Bajazct  IV. 

Les  Génois  fe  foumettent  au  toi  l'an  1396,  &  fe 
fouftraient  à  fon  obéiffance  l'an  1407. 

Richard ,  roi  d'Angleterre ,  eft  détrôné  par  le  comte 
d'Erby,  fils  du  duc  de  Lencaftre  ,  qui  le  fait  mourir  en 
1398.  On  peut  obferver  à  ce  propos  l'origine  des  guerres 
qu'on  verra  par  la  fuite  entre  les  maifons  de  Lencaftre 
&  d'York.  Henri  ,  comte  d'Erby  ;  ufurpateur  du  trône 
d'Angleterre ,  étoit  fils  du  duc  de  Lencaftre ,  troiûème  nis 
d'Edouard  III.  Le  duc  de  Clarence  étoit  le  fécond  des 
enfans  de  ce  même  Edouard.  De  fon  fang  forcit  une 
princeile  qui  époufa  le  fils  du  duc  d'York  ,  &  apporta 
dans  cette  nuifon  les  droits  qu'elle  avoit  fur  la  couronne , 
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en  qualité  d'héritière  de  la  maifon  de  Carence ,  devenue 
la  branche  aînée  >  par  l'extinction  de  la  poftérité  du 
prince  de  Galles. 

Mort  de  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne,  en  1404.  Il  laifle 
trois  fils,  Jean  qui  eut  les  deux  Bourgognes,  avec  les 
comtés  de  Flandre  &  d'Arrois,  Antoine  duc  de  Brabant 
&  de  Limbeurg ,  &  Philippe  ,  comte  de  Nevers  &  de 
Rhetel.  Héritier  de  l'ambition  de  ion  père,  Jean  caufa 
encore  plus  de  troubles  &  de  malheurs  ;  il  fait  aflafliner 
en  1407  le  duc  d'Orléans ,  dans  la  rue  Barbete ,  lorfque 
ce  prince  revenoit  de  voir  la  reine  qui  étoit  en  couche. 
L'auteur  de  rafîaiïïnat  (c  fauve  dans  fes  états.  Sa  faction 
eft  la  plus  forte  à  Paris  :  les  habitans  le  regardoient 
comme  le  libérateur  du  peuple ,  que  le  duc  d'Orléans 
accabloit  d'impôt  pour  les  faire  fervir  à  fes  plailirs ,  pour 
ne  pas  dire  à  fes  débauches. 

Le  duc  de  Bourgogne  revient  à  Paris  en  1408  ,  malgré 
la  défenfe  expreiîe  qui  lui  en  avoit  été  faite  de  la  part 
du  roi.  Loin  de  fe  juftifiet,  il  fe  fait  un  mérite  de  fon 
crime ,  &  foutient  que  c'eft  un  fervice  qu'il  a  rendu  à 
l'état.  Un  moine  audacieux  &  fanatique  ,  (  Jean  Petit  » 
Cordelier ,  )  faifant  fon  apologie  en  présence  du  roi  > 
ofe  avancer  cette  propoiïtion  ,  qu'il  eft  permis  de  tuer  un 
tyran. 

Tous  les  partifans  de  la  maifon  d'Orléans  font  persé- 
cutés. Montagu ,  grand  maître  de  la  maifon  du  roi,  & 
furintendant  des  finances  ,  périt  fur  un  échafîaut  en 
1409. 

Les  deux  partis  arment  :1a  ligue  du  duc  d'Orléans  eft 
«onnue  fous  le  nom  des  Armagnacs.  Cette  ligue  fut 
formée  à  Gicn  ;  tous  les  princes  du  fang  y  entrèrent , 
excepté  le  roi  de  Sicile.  Dans  le  temps  qu'on  étoit  prêt  à 
s'égorger,  le  roi  de  Navarre  ,  fils  de  Charles-le-Mauvais  , 
&  le  duc  de  Brabant  ménagèrent  un  accommodement  en 
1410. 

Cette  première  levée  de  bouclier  eft  bientôt  après 
fuivie  d'une  féconde.  Les  princes  appellent  les  Anglois  à 
leur  fecours,  &  jurent  obéiïTance  à  leur  roi  ;  les  hoftilités 
font  terminées  par  le  traité  d'Auxerre.  Le  dauphin  quitte 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  &  fe  range  du  côté  de 
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fes  ennemis.  Sédition  à  Paru  ,  excitée  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Les  mutins  prennent  des  chaperons  blanc» 
pour  fe  diftinguer.  Us  Ce  font  livrer  de  force  les  amis 
du  dauphin,  &  l'arrêtent  lui-même.  Leur  infolence  va 
d'excès  en  excès.  Paix  faite  à  Pontoife  en  1413. 

Le  roi,  condamné  à  fuivre  le  mouvement  du  plus  fort, 
eft  mené  avec  une  armée  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
Soiiîbns,  qui  tenoit  le  paiti  du  duc  ,  eft  emporté  d'aflautb 
brûlé,  &  rebâti  enfuite.  La  paix  eft  faite  à  Airas.  Le 
dauphin  fe  fait  déclarer  régent  en  1414. 

Henri  V  ,  roi  d'Angleterre ,  defeend  en  Normandie  , 
prend  ,  faccage  &  détruit  Harflcur.  Après  cette  expédi- 
tion ,  il  marche  pour  fe  rendre  à  Calais.  Malheureufe 
bataille  d'Azincourt  en  i^if  :  la  fleur  de  la  nobleife 
Françoife  y  périt  ;  le  duc  d'Orléans  eft  fait  prifonnier. 

Le  duc  de  Bourgogne  prenant  avantage  du  malheur 
de  l'état,  &  de  la  captivité  du  duc  d'Orléans,  s'avance 
vers  Paris  à  main  armée  ,  pour  pourfuivre  fes  injuftes 
prétentions.  On~lui  oppofe  le  comte  d'Armagnac ,  à  qui 
le  roi  donne  l'épée  de  connétable.  Mort  de  Louis ,  dauphin 
de  France  le  ij  décembre  141  f.  Les  deux  partis  s'ac- 
eufent  mutuellement  de  l'avoir  empoifonné;  fon  frère, 
nommé  Jean ,  lui  fuccède  dans  fes  titres ,  &  eft  du  parti 
des  Bourguignons. 

Jean  ,  fécond  dauphin  ,  meurt  à  Compiegne  le  r  avril 
1416;  le  duc  de  Berry  le  fuit  de  près.  La  France  perdit 
à  fa  mort.  De  tous  les  frères  de  Charles  V  ,  c'étoit  celui 
qui  lui  reflembloit  le  plus ,  quoiqu'il  n'eût  pas  les  grands 
talens  de  ce  prince  ,  &  qu'il  ne  fut  pas  dépouillé  de  tout 
intétêt.  Il  aimoit  le  roi  &  l'état,  &  le  fervit  de  fon  auto- 
rité pour  éviter  de  grands  malheurs. 

Charles ,  dont  nous  verrons  bientôt  le  règne  triomphant, 
prit  le  titre  de  dauphin ,  &  devint  le  chef  du  parti  des 
Armagnac;. 

La  reine  eft  reléguée  à  Tours.  Le  comte  d'Armagnac 
avoir  préve-u  l'efprit  du  roi  contre  cette  princetle.  Le 
dauphin  étoit  gouverné  par  le  comte  d'Armagnje  ;  il 
eut  patt  à  la  difgraee  de  fa  mère.  Elle  n:  lui  pardons» 
jamais. 
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La  reine  fe  reconcilie  avec  le  duc  de  Bourgogne  j  à 
qui  elle  livre  la  ville  de  Tours.  Elle  fe  porte  pour  régente  ; 
interdit  le  parlement  de  Paris  ;  en  crée  deux  ,  l'un  à 
Amiens  &  l'autre  à  Troyes.  Elle  crée  de  grands  officiers  : 
le  duc  de  Lorraine  a  d'elle  l'épée  de  connétable. 

Les  Bourguignons  éc  les  Armagnacs  fe  distinguent  par 
deux  marques  différentes.  Les  premiers  portent  une  croix 
de  S.  André  rouge  fur  leur  cotte  d'armes;  Us  féconds  une 
croix  blanche> 

L'Ifle-Adam,  qui  étoit  du  parti  des  Bourguignons  , 
entre  dans  Paris  en  1418  ,  par  la  trahifon  d'un  nommé 
Perrin  Leclerc ,  fus  d'un  échevin  de  Paris. 

Horribles  cruautés  exercées  contre  les  Armagnacs.  Le 
comte  eft  maffacré  >  &  fon  cadavre  traîné  dans  les  rues 
de  Paris.  Le  dauphin  eft  fauve  par  Taneguy  du  Châtel. 

Guerres  civiles ,  villes  prifes  &  reprifes  ,  provinces 
dévaftées;  Angloisprofitans  de  nos  défordres.  Ils  prennent 
la  ville  de  Rouen  en  14195  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance  de  la  part  des  habitans.  Le  dauphin  &  le  parti 
contraire  veulent  fe  rapprocher  :  des  confeillers  parjures 
rendent  vaines  ces  difpofitions  pacifiques  >  &  attifent  le  feu 
qu'ils  auroient  dû  éteindre. 

Le  duc  de  Bourgogne  maffacré  fur  le  pont  de  Mon- 
tereau-faut-Yonne,  par  les  gens  du  dauphin,  fous  les 
yeux  de  ce  prince.  Philippe  fon  fils  demande  vengeance. 
La  reine  furieufe  d'avoir  perdu  fon  appui ,  la  pourfuit 
avec  plus  de  chaleur  que  lui-même. 

Paix  faite  avec  le  roi  d'Angleterre ,  à  condition  qu'il 
époufera  Catherine  fille  de  France ,  &  fera  reconnu  pour 
héritier  de  la  couronne ,  en  dérogeant  aux  loix  fondamen- 
tales de  l'état.  Ce  mariage  fut  folemnifé  l'an  141 9  ,  le 
2  de  juin,  jour  delà  Sainte  Trinité. 

L'année  fuivante ,  le  dauphin ,  dans  un  parlement  aflem- 
blé  exprès ,  fut  folemnellement  dégradé,  banni,  déclaré 
déchu  de  tous  fes  droits  ,  &  fes  complices  condamnés  à 
mort.  Voilà  en  fubftance  l'arrêt  qu'une  mère  dicta  contre 
fon  propre  fils ,  qu'un  roi  de  France  prononça  contre 
l'héritier  de  fa  couronne.  Guerre  continuée  entre  le 
dauphin  &  les  Anglais  :  avantages  &  défaites  de  part  6c 

d'autre  ; 
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â'autres;  toujours  les  peuples  victimes.  Les  François  font 
traités  avec  dureté.  Mort  de  Henri  V,  bientôt  fuivie  de 
celle  de  Charles  VI,  en   1412. 

CHARLES  Vil,  furnommé  le  Victorieux, 
parvinc  à  la  couronne,  âgé  de  20  ans. 

Charles  écoit  en  Auvergne  ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
fon  père.  Il  en  porta  le  deuil  le  premier  jour,  ic  le  len- 
demain il  affecïa  de  fe  revêtir  d'un  habit  rouge.  Ce 
trait  d  indécence  ,  impardonnable  dans  tout  homme  , 
l'eit  encore  plus  dans  un  roi  :  l'arbitre  de  la  loi  doit 
donner  l'exemple  des  mœurs.  Il  avoir  une  cour  compofée 
d'un  petit  nombre  de  vrais  ferviteur»,  ic  de  beaucoup  de 
favoris  mercenaires.  Les  uns  ic  les  autres  le  proclamèrent 
roi  ,  aux  acclamations  du  peuple  altérable.  Les  Anglois 
étant  maîtres  de  Reims,  il  alla  fe  faire  facrer  en  u:: 
à  Poitiers ,  où  fon  parlement  tenoit  fes  feances.  L'onction 
royale  rendoit  fa  perfonne  plus  augufte  ,  mais  ne  lui 
donnoit  ni  troupes  ni  argent.  Il  s'agiJbit  cependant 
d'arracher  à  fes  ennemis  l'héritage  de  fes  pères ,  ic  de 
fixer  la  couronne  fur  fa  tête.  Les  Anglois  étoient  maures 
de  toutes  les  provinces  qui  font  en  deçà  de  la  Loire ,  ic 
s'il  lui  reftoit  dans  cette  vaite  étendue  de  pays  quelques 
fujets  fidèles ,  ils  ne  pouvoient  montrer  leur  attachement 
fans  s'expofer  à  une  perte  certaine.  Les  provinces  méri- 
dionales ruinées  par  une  guerre  fi  longue  ic  fi  malheu- 
«eufe ,  remplie  de  troupes  amies  &  ennemies  ,  qui  en 
devoroient  également  la  fubftance  ,  ne  pouvoient  fournit 
que  des  fecours  infufifans ,  qu'il  falloir  attendre  de  leur 
bonne  volonré  ,  de  peur  de  les  expoler  à  la  rentation 
d'être  infidèles.  Dans  cette  iituation  ,  plus  digne  d'un 
aventurier  qui  pouifuit  des  cfpérances  auili  téméraires 
que  grandes,  que  d'un  roi  qui  défend  fes  droits  &  fes 
états ,  il  ne  lui  reitoit  que  le  fecours  de  fes  alliés.  Les 
Ecoilbis  ic  le  duc  de  Milan ,  ne  l'abandonnèrent  pas. 
Les  premiers  lui  rendirent  des  fervices  iïgnalés.  Pour 
reconnoître  leur  zèle  ,  il  forma  une  compagnie  de  leur 

k  nation,  à  laquelle  ilconna  la  garde  de  fa  perfonne, 
La  guerre  fe  coatinuoit  ;  mais  les  progrès  des  Anglois 
jie  répondoient  pas  à  la  grande  fapsiiorité  qu'ils  avoieat. 
Twu  VL  ii 
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Vainqueurs  dans  un  endroit  &  battus  dans  un  autre  ,  il 
fembloit  que  la  fortune  étoit  lafle  de  les  favorifer ,  fans 
ofer  encore  fe  déclarer  contr'eux.  D'abord  le  prince  par 
fa  conduite  fembla  mettre  un  obftacle  au  rétabliiîement 
de  fes  affaires.  Il  fe  manqua  à  lui-même  >  &  fon  courage 
parut  accablé  par  fes  malheurs. 

•Les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  princes  puiflans , 
l'un  par  l'étendue  de  fes  états ,  ôc  l'autre  à  la  faveur  des 
circonstances ,  pouvoient  feuls  plus  que  balancer  les  forces 
de  l'Angleterre  ;  mais  ces  princes  étoient  tous  les  deux 
ennemis  de  Charles.  Entraîné  par  la  contagion  du  mau- 
vais exemple  ,  plutôt  que  par  fon  cara&ère  >  il  s'étoit 
ïendu  coupable  envers  le  duc  de  Bretagne  d'une  perfidie, 
dont  ce  duc  confervoit  le  refientiment  ;  &  le  duc  de 
Bourgogne  pourfuivoit  la  vengeance  de  la  mort  de  fon 
père ,  dont  le  fang  avoit  été  verfé  fous  les  yeux  de 
Charles,  &  peut-être  par  fes  ordres.  Cependant  le  duc  de 
Bretagne  étant  le  moins  irrité ,  fut  aulîi  le  plus  facile  à 
ramener.  Il  confentit  que  fon  frère ,  Artus ,  comte  de 
Richemont,  acceptât  l'épée  de  connétable.  Ce  confente- 
ment  fut  précédé  de  toutes  les  formalités  que  les  princes 
qui  veulent  changer  de  parti  emploient  comme  les 
palliatifs  de  l'infidélité.  Il  fallut  encore  acheter  la  per- 
mitîion  de  lever  des  troupes  en  Bretagne  ,  par  la  difgrace 
de  quelques  favoris.  C'étoit  exiger  un  facrifice  cruel  de 
la  part  d'un  prince  à  qui  cette  efpèce  d'hommes  étok 
comme  néceflaire.  Ce  n'étoit  pas  allez  pour  le  malheur 
de  ce  prince  ,  que  fes  états  fufient  envahis  ou  prêts  à 
l'être,  qu'il  portât  avec  lui  la  honte  d'un  afiafîïnat,  &  la 
tache  qu'imprime  un  arrêt  de  profeription  ;  que  fa  ca- 
pitale fût  au  pouvoir  de  fes  ennemis  ;  qu'il  n'eût  que 
des  reflburces  précaires  ;  qu'il  fût  quelquefois  réduit  à  la 
misère  d'un  particulier ,  &  fouvent  au  moment  de  per- 
dre l'ombre  de  royauté  qui  lui  reftoit  :  il  falloit  encore 
que  fa  perfonne  fût  comme  inveftie  de  ces  vils  courtifans 
qui  ne  doivent  leur  fortune  qu'au  caprice  &  à  la  foiblefle 
des  rois ,  dont  ils  fervent  les  paflîons ,  &  exercent  l'au- 
torité. Tels  étoient  les  hommes  dont  le  duc  de  Breta- 
gne exigeoit  l'éloignement  :  il  fallut  s'y  foumettre.  Le 
brave  Tanneguy  du  Châtel  donna  dans  cette  occafion  ua 
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exemple  d'attachement  véritable  &  défintérefTé.  Il  étoit 
fur  la  lifte  qu'avoit  donnée  le  duc  de  Bretagne  :  le  roi 
ne  pouvoir  confentir  à  l'cloignement  de  cet  homme  qui 
le  jour  du  maflacre  des  Armagnacs  lui  avoir  fauve  ia  vie, 
&  qui  depuis  l'avoir  Toujours  fidélemenr  fervi.  Tanneguy, 
ne  confulrant  que  l'intérêt  de  fon  maîrre ,  lollicice  lui-même 
fon  exil ,  &  force  le  prince  à  le  lui  accorder.  Les  aurres 
favoris  n'éroienr  pas  de  la  même  trempe  ;  il»  fe  forti- 
fièrent dans  leurs  pGlres  ;  le  roi  s'obftina  à  les  y  main- 
tenir ;  le  connétable,  homme  qui  aimoit  le  bien  &  la 
venu,  mais  qui  en  paflbit  les  bornes,  pareeque  cet  amour 
alloit  jufqu'au  fanatifme ,  fe  roidit  à  les  en  chalfer  ;  ic 
tourna  fon  épée  contre  celui  de  qui  il  la  tenoir.  Ces 
principaux  favoris  furent  Louvet,  président  de  Frovcnce, 
qui  fut  forcé  de  fe  retirer  à  Avignon,  dépouillé  de  fes 
charges  3ç  de  fes  richeiles  ;  le  feigneur  de  Giac ,  que  le 
connétable  fit  noyer  ;  le  Camus  de  Beaulieu  qu'il  fie 
poignarder  ;  le  feigneur  de  la  Trémoïllc  qui  par  la  fuire 
ne  fut  guère  mieux  rrairé. 

Les  Anglois  profitèrent  de  ces  divifions  ,  &  vinrent 
enfin  mettre  le  fiège  devant  Orléans  en  142  8.  C'eft  l'ex- 
ploit le  plus  mémorable  de  cette  guerre,  &  l'époque  du 
rétablilfement  des  affaires  de  Charles.  La  ville  étoit  aux 
abois,  lorfque  la  fameufe  pucelle  d'Orléans  parut  fur  la 
fcène.  Quoique  le  nom  de  cette  héroïne  ait  pafle  jufqu'ici 
de  bouche  en  bouche  ,  te  que  fon  hiftoire  foir  gravée 
dans  l'cfprit  de  tous  les  François ,  &  tracée  dans  toutes 
nos  annales ,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfet 
d'en  parler  fuccin&ement.  Nous  allons  la  rapporter  telle 
que  nos  vieux  hiftoriens  nous  l'ont  laiiTée. 

Jeanne  d'Arcq  ,  native  de  Danremi ,  village  fitué  fur 
la  Meufe ,  dans  le  voiiînage  de  Vaucouleurs ,  fille  de  Jac- 
ques d'Arcq,  laboureur,  &  d'Ifabeau  Gaurier ,  avoit  éré 
élevée  dans  la  hmplicité  de  fon  état ,  &  paffant  fa  vie  à 
garder  des  moutons  .  elle  n'avoir  manié  d'autres  armes 
que  fa  houletre.  Dieu ,  qui  la  préparoit  pour  fes  deileins , 
lui  avoit  infpiré  l'amour  de  la  vertu  :  elle  étoit  vierge  ; 
fa  fidélité ,  à  garder  un  dépôt  fi  fragile  ,  fut  le  premier 
gage  de  fa  million.  Il  y  eur  bienrôt  un  commerce  réglé 
entre  le  ciel  ic  elle  :  faint  Michel  t  fainre  Catherine  & 
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fairate  Marguerite  la  vifitcrent  plufieurs  fois,  toujours  pour 
lui  dire  qu'elle  éroit  deftinée  à  faire  lever  le  lîège  d'Or- 
léans ,  &  à  conduire  le  roi  à  Reims ,  pour  y  erre  facrc 
de  nouveau.  Elle  communiqua  ces  révélations  à  fes  pa- 
rens,  gens  de  bonne  foi ,  qui  perfuadés  que  c'écoit  l'ordre 
du  ciel,  la  présentèrent  à  Robert  de  Baudricour,  gouver- 
neur de  Vaucouleurs.  Ce  feigneur  fut  difficile  à  perfua- 
der  ;  mais  la  pucelle  le  força  de  fe  rendre  :  chaque  jour 
elle  lui  annonçoit  les  événemens  de  la  journée  ,  &  les 
nouvelles  qu'il  en  recevoir  peu  après  s'accordoient  dans 
toutes  les  circonftances  avec  les  détails  qu'elle  lui  avoit 
faits.  Ne  pouvant  réfifler  à  des  preuves  fi  peu  équivoques, 
il  l'envoya  au  roi  qui  étoit  alors  à  Chinon.  Elle  le  re- 
connut au  milieu  de  tous  fes  courtifans ,  quoiqu'elle  ne 
l'eût  jamais  vu  ,  &  qu'il  fe  fût  dépouillé  de  toutes  les 
marques  qui  pouvoient  le  distinguer.  Après  l'avoir  falué, 
elle  demanda  qu'on  allât  quérir  une  certaine  cpée  qui 
fut  trouvée  dans  un  lieu  qu'elle  indiqua,  dans  le  tom- 
beau d'un  ancien  chevalier,  ôc  la  rouille  qui  la  couvroit 
difparut  aulTnôt  qu'elle  eut  été  déterrée.  Il  y  eut  des 
Théologiens  confultés  ;  des  fages-femmes  furent  appel- 
lées  ;  les  uns  &  les  autres  répondirent  fur  le  fait  qui  étoit 
de  leur  compétence,  à  l'avantage  de  la  pucelle. 

Voilà  l'hiftore  avec  tout  fon  merveilleux,  on  la  croyoit 
autrefois  telle  que  je  viens  de  la  rapporter.  On  ne  voit 
aujourd'hui  dans  la  pucelle  qu'une  fille  courageuf«  qui 
devient  1  inftrument  de  la  politique,  &  dans  fes  révéla- 
tions &  fes  miracles  qu'une  fable  adroite  <îc  pieufe ,  in- 
ventée par  le  coniei!  de  Charles ,  pour  rendre  le  courage 
à  la  nation  ,  en  lui  faifant  croii<e  que  le  ciel  fe  mêloit 
viiibkment  de  nos  affaires.  Pour  moi  je  n'attaque  ni  la 
bonne  foi  de  nos  pères ,  ni  l'incrédulité  de  leurs  defeen- 
dans.  Je  rapporte  un  trait  hifrorique  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  parler  fousfilence  :  quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  une 
héroïne  qui  eut  la  plus  grande  part  au  falut  de  l'étar. 
Apres  plufieurs  combats ,  elle  força  enfin  les  Anglois  à 
lever  le  fîège  d'Orléans,  en  142.9.  Des  lors  ils  la  qua- 
lifièrent de  forcicre ,  <k  jurèrent  de  la  traiter  comme  telle , 
fi  jamais  elle  tomboit  entre  leurs  mains.  Nous  verrons, 
qu'ils  ne  furent  que  trop  fidèles  à  leur  parole. 
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La  levée  du  fieçe  d'Orléans  fut  le  fignal  de  nos  luc- 
ccs.  Pour  les  accélérer,  la  pucclle  ménagea  le  retour  du 
connétable  ,  à  qui  le  roi  ne  pouvoir  pardonner  de  lui 
avoir  ôté  ce  qu'il  appclloit  fes  amis.  Alors  toutes  les 
forces  du  roi  agirent  de  concert  :  ce  prince  étoit  revenrt 
de  fa  consternation  ;  fa  femme  &  fa  maîtrede  ,  Agnès 
de  Sorel  ,  agitTant  pour  le  même  intérêt  avec  des  droits 
bien  différens,  lui  avount  rendu  le  courage,  qu'il  avoit 
communiqué  à  fes  foldats.  Les  Anglois  en  tirent  l'épreuve 
en  1419  au  village  de  Patay,  près  de  Baugency ,  où  de 
4  mille  hommes  de  leurs  troupes,  à  peine  s'en  fauva-t- 
il  mille. 

La  pucelle,  ayant  heureufement  réuflî  dans  le  premier 
objet  de  fa  million,  ne  fongeoit  qu'à  exécuter  le  fécond 
qui  étoit  le  plus  difficile.  Les  Anglois  étoient  maîtres  de 
Reims  &  de  toutes  les  villes  qui  font  en  avant.  Cepen- 
dant le  roi ,  fe  confiant  for  la  bonne  volonté  de  fes  trou- 
pes fortement  perfuadées  que  les  paroles  de  la  pucelle 
font  des  oracles" de  Dieu  même  ,  fe  met  en  marche,  ga- 
gne ou  emporte  les  places  qai  fe  trouvent  fur  fon  padage  j 
la  ville  de  Reims  lui  ouvre  fes  portes  ;  il  y  reçoit  de 
nouveau  l'onction  royale  le  17  juillet  1429. 

Enfin  nous  fommes  fortis  de  nos  malheurs ,  <k  nous 
n'avons  plus  que  des  victoires  &  des  fuccès  à  raconter. 
Le  feul  événement  qui  puiffe  irriter  les  François  eft  le 
traitement  fait  à  la  pucelle.  Les  Anglois  avoient  mis  le 
iiege  devant  Compiègne  qu'ils  furent  obligés  de  lever  , 
laiflant  même  leur  artillerie  &  leur  bagage,  L'héroïne 
Françoife  qui  s'écoit  jettée  dans  la  place ,  fut  prife  dans 
une  fortie.  Après  l'avoir  promenée  de  prifon  en  prifon, 
les  ennemis  la  conduifirent  à  Rouen ,  où  elle  fut  condam- 
née au  feu  en  1451.  Le  tribunal  inique  qui  la  jugea» 
étoit  préfidé  par  un  certain  Pierre  Cochon ,  évêcjue  de 
Beauvais ,  fans  doute  le  plus  fcélerat  ou  le  plus  fanati- 
que de  fes  complices. 

Cette  vengeance  auffi  lâche  que  barbare  ne  rappella 
pas  la  fortune  du  côté  des  Anglois.  Ils  crurent  que  la 
préfence  de  leur  roi  pc  urroit  fervir  à  rétablir  leurs  affai- 
res. Ce  prince,  nommé  Henri,  jeune  enfant  à  peine  âge 
de  10  ans,  palia  en  France  avec  toutes  les  forces  de  fon 
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royaume,  &  fut  facré  oc  couronné  à  Paris  .le  17  décem- 
bre 143 1  *  clans  l'églife  de  Notre  Dame,  par  le  cardinal 
de  Winceftre.  Louis  VIII  avoir  été  de  même  couronné 
à  Londres,  &  peut-être  avec  des  droits  plus  légitimes > 
puifqu'ils  étoient  fondés  fur  le  vœu  de  la  nation  Angloi- 
fe.  Cette  cérémonie  illégale  ne  changea  rien  au  mou- 
vement de  la  fortune.  On  tint  une  alïemblce  à  Arras , 
pour  la  conclufion  de  la  paix  en  1434  :  les  députés  de 
l'Angleterre,  pour  ainfidire,  encore  enivrés  de  leurs  pre- 
miers fuccès ,  rejettèrent  des  proportions  plus  avanta- 
geufes  que  l'état  actuel  de  leurs  affaires  i.e  fembloit  leur 
promettre.  La  négociation  échoua  de  ce  côté  ;  mais  le 
duc  de  Bourgogne  fit  fa  paix  :  fon  intention  étoit  de 
demeurer  neutre ,  mais  les  Anglois  auflî  mauvais  poli- 
tiques que  malheureux  combattans ,  à  force  de  chercher 
à  lui  nuire»  le  forcèrent  à  devenir  leur  ennemi  declaié. 
Toujours  animée  de  la  même  haine  contre  fon  fils , 
l'implacable  Ifabeau  de  Bavière  vivoit  encore.  Le  cha- 
grin qu'elle  eut  du  traité  qui  venoit  d'être  conclu  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  termina  fa  vie  qui  n'avoit  été  que 
trop  longue.  Sa  mort  fut  fuivie  d'une  perte  bien  plus 
grande  pour  les  Anglois.  Le  duc  de  Bethfort,  qu'Henri  V 
avoit  nommé  régent  du  royaume  de  France  ,  grand  ca- 
pitaine &  grand  homme  d'état,  dont  la  fagcfle  avoit  été 
auflî  utile  à  fon  maître  que  fa  valeut ,  fut  enlevé  dans 
la  force  de  fon  âge  en  143  j.  Ain  fi  le?  difficultés  s'ap- 
plahiflbient  de  toutes  parts.  Paris  ne  rarda  pas  à  rentrer, 
en  1436,  fous  l'obciflance  de  fon  légitime  roi,  par  la- 
drefle  de  ce  même  l'Ifle-Adam  ,  qui  s'en  étoit  rendu 
maître  pour  les  Bourguignons ,  fous  le  règne  précédent, 
Charles  étoit  alors  véritablement  digne  du  trône.  A 
quelque  foiblefle  près,  on  ne  voit  plus  en  lui  qu'un  grand 
toi ,  qui  juftifie  la  fortune  de  tout  ce  qu'elle  fait  pour  lui , 
qui  fait  autant  de  conquête  par  fa  clémence  que  par  fa 
valeur,  qui  mène  fes  troupes  à  la  vi&oire ,  &  les  foumet 
au  frein  de  la  difcipline.  C'eft  lui  qui  donna  le  modèle , 
ou  qui  fit  naître  lidée  des  compagnies  d'ordonnance  qui 
furent  long-temps  -la  force  de  nos  armées.  Dans  l'hor- 
rible confufion  ou  le  royaume  étoit  encore  ,  le  peuple 
avoit  tout  à  fouffrir  d.  la  licence  des  gens  de  guerre.  Ce 
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prince  dont  la  puiflance  ne  fembloit  pas  encore  bien  af- 
fermie ,  eut  aflez  de  courage  pour  entreprendre  une  ré- 
forme, ôc  aiTez  d'autorité  pour  en  venir  à  bout.  Ii  étoit , 
dit  Mézerai,  fobre,  patient,  libéral,  fplendide,  affable, 
clément,  rempli  de  douceur  Se  de  tendres  affections  pour 
fon  peuple;  oubliant  aifément  les  injures  &  jamais  les 
bienfaits.  Il  avoit  du  courage ,  il  étoit  laborieux  ,  il  con- 
noifloit  les  hommes.  Doué  de  tant  de  vertus  fi  propres 
à  gagner  les  cœurs  des  fujerss  &  à  vaincre  les  ennemis , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fit  de  fi  rapides  conquêtes , 
&  s'il  mérira  le  titre  de  victorieux  &  de  reftaurateur  de 
la  France.  Mais  la  fortune  fc  venge  toujours  par  quel- 
que endroit  des  faveurs  qu'elle  nous  accorde.  Au  milieu 
de  fes  malheurs  qui  croient  l'ouvrage  de  fa  mère,  il  lui 
naquit  un  fils  qui  devoit  un  jour  empoifonner  la  joie  de 
fes  heureux  fuccès.  Il  commençoit  déjà  à  lui  donner  des 
chagrins  :  il  fut  employé  dans  quelques  expéditions ,  où 
il  montra  une  aifurance  qu'il  ne  fomiat  pas  ,  lorfqu'il 
fut  fur  le  trône.  Mais  il  fit  connoître  ce  caractère  enne- 
mi de  toute  règle  qu'il  confetva  jufqu'à  la  mort.  Il  entra  > 
en  1440,  dans  une  certaine  ligue  qu'on  nomma  la  pra- 
guerie  ,  qui  fut  ourdie  par  des  princes  &  des  grands  que 
la  jaioufie  dévoroit ,  &  qui  coloroient  leurs  menées  du 
prétexte  ordinaire  du  bien  public.  Il  s'exila  lui-même 
de  la  cour ,  fe  maria  fans  le  confentement  du  roi ,  après 
la  mort  de  fa  première  époufe,  fille  du  toi  d'Écofle,  & 
ne  cetîa  de  tracafler  fon  père,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  mis 
au  tombeau.  Tandis  que  ce  fils  dénaturé  montroit  les 
prémices  de  fon  caractère ,  le  duc  de  Bourgogne ,  Phi- 
lippe, furnommé  le  Bon,  titre  le  plus  beau  que  puific 
mériter  un  prince,  travailloit  à  faire  oublier  le  crime  de 
fon  père,  en  délivrant  le  duc  d'Orléans  qui  étoit  prifon- 
nier  en  Angleterre,  depuis  la  bataille  d'Azincourc. 

Revenons  aux  affaires  de  Charles  :  il  y  eut  de  nou- 
velles conférences  pour  la  paix  ;  mais  les  propofitions  de 
part  &  d'autre  étoient  trop  éloignées  pour  pouvoir  fe 
rapprocher.  Tous  ces  pour-parlers  n'aboutirent  qu'à  une 
trêve  de  1  S  mois.  Cette  fufpeniion  d'armes  nous  offre 
un  exemple  iingulier  :  du  confentement  des  deux  rois 
les  troupes  >  tant  Angloifes  que  Françoifes,  furent  réunies 
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Le  dauphin  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  compofée  de 
ces  deux  narions  ennemies,  &  alla  faire  la  guerre  aux 
SuifleV:  le  motif  de  cette  expédition  eft  encore  un  pro- 
blême dans  l'hiftoire.  On  fe  mêla  aufll  des  affaires  de 
Gènes  ,  qui  étoit  alors  fans  forme  &  fans  confiftance  , 
qui  cherchoit  par -tout  des  maîtres  ;  toujours  prête  à 
trahir  la  foi  qu'elle  venoit  de  jurer.  Pendant  ce  temps 
où  la  France  jouilToit  de  quelque  relâche  ,  la  mort  de 
Philippe-Marie,  duc  de  Milan  ,  en  i447>  lui  préparoit 
une  femence  de  guerres  que  nous  verrons  éclore  dans 
le  temps. 

Cependant  la  trêve  avec  les  Anglois  avoit  été  proro- 
gée,  6c  elle  eut  pu  fc  convertir  en  une  paix  définitive, 
s'ils  n'y  euflènt  donné  des  atteintes  que  l'honneur  de  la 
couronne  ne  permit  pas  au  toi  de  difiîmuler.  La  con- 
quête de  la  Normandie ,  dont  prefque  toutes  les  places 
étoient  des  villes  de  guerre ,  fut  l'ouvrage  d'une  année  , 
6c  fut  confommée  par  la  prfe  de  Cherbourg  :  cette  place 
fe  rendit  le  douzième  jour  du  mois  d'août,  de  l'an  1448  : 
la  bataille  de  Fourmigni  avoit  ouvert  la  carrière  &  fa- 
cilité la  conquête.  Les  Anglois ,  plus  forts  du  double  6c 
retranchés  dans  un  pofte  avantageux,  y  avoient  été  en- 
tièrement défaits. 

La  Guienne  fut  foumife  avec  la  même  rapidité  :  la  ca- 
pitulation générale  fut  conclue  6c  lignée  à  Bordeaux, 
le  douzième  jour  de  juin  de  l'an  1471.  La  feule  ville 
de  Bayonne  refufa  de  fe  foumettre  au  jour  marque.  Il 
fallut  employer  la  force  :  elle  auroit  eu  plus  de  fujet  de 
fe  repentir  de  fon  obftination,  fi  la  bonté  du  roi  ne  lui 
eût  remis  une  partie  de  la  peine  à  laquelle  fes  généraux 
î'avoient  condamnée.  Bientôt  après  cette  ptovince  nous 
échappa  pour  peu  de  temps.  Les  peuples  par  inconf- 
tance  ,  par  attachement  pour  leurs  premiers  maîtres  , 
perfuadés  d'ailleurs  que  les  rênes  font  plus  lâches ,  quand 
la  main  qui  les  tient  eft:  plus  éloignée,  chaflerent  les 
^arnifons  Fiançolfes ,  6c  appelèrent  les  Anglois  5  le  roi 
qui  connoiiîoit  le  prix  de  l'activité ,  y  envoya  aullîtôt 
tics  troupes,  commandées  par  des  capitaines  expérimen- 
tés :  la  bataille  de  Caftillon  fut  décifive.  Les  François 
avoient  mis  le  fiege  devant  cette  place  importante  pour: 
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le  recouvrement  de  la  province.  Talbot,  digne  chef  d'u- 
ne nation  auflî  brave  que  les  Anglois  ,  vénérable  vieil- 
lard qui  comptoit  foixante  campagnes  dans  fa  vie  ,  ic 
qui  joignoit  aux  lumières  que  donne  une  longue  expé- 
rience, le  feu  &  l'activité  de  la  jeunefle,  vole  au  fecours 
des  adiégés.  Il  fut  malheureux  ;  il  y  perdit  la  bataille 
ic  la  vie.  Percé  de  coups ,  prêt  à  expirer ,  il  exhorcoic 
fon  rîls  à  fc  fouftraire  à  une  mort  certaine,  &  à  fe  ré- 
ferver  pour  le  venger  un  jour  :  mais  regardant  ce  confeit 
comme  indigne  de  fon  courage  ,  ce  fils ,  digne  de  lui  » 
voulut  mourir  à  fes  côtés ,  &  confondre  fon  fang  avec 
celui  de  fon  père.  Cette  victoire  entraîna  bientôt  toute 
la  province  ,  qui  fut  heureufe  de  trouver  un  vainqueur 
dont  la  clémence  ne  fe  latîbit  pas. 

Enfin  voilà  les  Anglois  chaiîés  de  la  France ,  par  ce 
même  prince  à  qui  ils  en  vouloient  ravir  la  couronne  t 
de  leurs  conquêtes  &  de  leurs  héritages ,  il  ne  leur  refta 
que  la  feule  ville  de  Calais.  Ces  pertes  étoient  les  moin- 
dres de  leurs  malheurs  :  la  maifon  d'York  revendiquoic 
fes  droits,  ic  Henri  VI,  qui  avoit  vu  fa  tête  ornée  d'un 
double  diadème,  étoit  en  danger  de  perdre  la  feule  cou- 
ronne qui  lui  reftoit.  Les  deux  faisions  connues  fous  le 
nom  de  rojè  rouge  Se  de  rofe  blanche  donnoient  en  14*7 
le  prélude  des  fanglantes  feenes  ,  dont  l'Angleterre  fut 
long- temps  le  théâtre. 

Ces  divùîons  afiuroient  le  repos  &  les  conquêtes  de 
3a  France  :  rien  ne  manquoit  au  bonheur  de  Charles 
qu'un  autre  fils.  Le  dauphin  étoit  dans  le  Dauphiné  ,  où 
par  fa  conduire  il  apprenoit  aux  peuples  fur  lefquels  il 
devoir  régner  un  jour  ,  ce  qu'ils  avoient  à  attendre  de 
lui.  Son  père  voulant  ufer  d'aurorité  pour  le  faire  reve- 
nir à  la  cour,  il  fe  fauva  chez  le  duc  de  Bourgogne  qui 
lui  donna  un  al'yle  :  ce  qui  faillit  de  rompre  la  bonne 
intelligence  qui  regnoit  entre  les  deux  cours  Le  chagrin 
troubla  l'efpric  du  roi;  craignant  tout  d'un  fils  dénaturé, 
il  fe  refufa  les  alimens ,  croyant  qu'on  le  vouloir  em- 
poifonner  ,  &  par  là  il  fe  donna  lui-même,  en  1461  ; 
la  mort  qu'il  craignoit  de  recevoir.  On  peut  connoïtre 
ici  quel  eït  l'efpric  de  ces  hommes  qui  jouent  devant 
les  rois  le  rôle  d'adorateurs.    De  tous  les  coutrifans ,  Jt 
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n'y  eut  que  le  feul  Taneguy  du  Châtel ,  neveu  de  celui 
qui  avoit  donné  un  fi  bel  exemple  d'attachement ,  qui 
prit  foin  des  funérailles  de  fon  maître.  La  crainte  on 
l'cfpérance  diflîpa  tout  le  refte. 

Jamais  roi  n'eut  plus  de  grands  hommes  à  fon  fervice: 
les  plus  célèbres  furent  Arrur ,  comte  de  Richemont , 
connétable ,  le  comte  de  Dunois ,  bâtard  d'Orléans ,  le 
maréchal  de  Rieux,  Poton  de  Saintrailles ,  la  Hire,  l'a- 
miral de  Ceitivi ,  le  feigneur  de  Gaucour ,  le  comte  de 
Foix,  deux  chanceliers  verfés  dans  les  loix  ic  dans  les 
affaires,  l'un  nommé  Renaud  de  Chartres,  archevêque 
de  Reims,  &  l'autre  Jean  des  Urfins,  &c. 

Il  eut  plufîeurs  enfans  de  fa  femme ,  Marie  d'Anjou , 
princefTe  dont  la  vertu  ne  put  jamais  fixer  le  cœur 
volage  de  fon  époux  :  il  Lutta  deux  fils  ,  Louis  XI  & 
Charles  de  France  qui  fut  fucceffivement  duc  de  Berry , 
de  Normandie  &  de  Guienne ,  &  plufîeurs  filles ,  donc 
quatre  furent  mariées  ;  fçavoir ,  Catherine  au  comte  de 
Charolois,  fils  du  duc  de  Bourgogne  ,  Yoland  à  Amedée 
IX,  duc  de  Savoye,  Jeanne  à  Jean  de  Bourbon,  feigneur 
de  Beaujcu ,  &  Magdeleine  à  Gafton ,  comte  de  Foix. 

Ce  prince  fut  l'auteur  de  la  pragmatique-  fan&ion, 
fondée  fur  plufîeurs  décrets  du  concile  de  Bafle  qui  ré- 
tabliffoient  les  élections ,  &  condamnoient  les  réferves , 
les  expectatives  &  les  annates.  Comme  ce  concile  tra- 
vailloit  à  reftraindre  l'autorité  des  Papes,  Eugène  IV  le 
transfera  à  Ferrare,  &  enfuite  à  Florence.  Tous  les  eve- 
ques  ne  fc  fournirent  pas  à  cette  tranflation  :  ceux  qui 
réitèrent  à  Bafle dépoferent  Eugène,  &  élurent  Amédée , 
duc  de  Savoie ,  qui  avoir  abdiqué  fon  duché  en  faveur 
de  fon  fils ,  &  s'étoit  retiré  dans  la  folitude  de  Ripaille. 
Il  prit  le  nom  de  Félix  V  :  après  la  mort  d'Eugène,  il 
dépofa  le  pontificat ,  ôt  par  ce  dépouillemenr  volontaire 
mit  fin,  en  1449,  à  un  fchifme  qui  avoit  duré  dix  ou 
douze  ans.  -  , 

Sous  ce  règne,  René  d'Anjou  qui  avoit  epoufe  la  niic 
de  Charles,  doc  de  Lorraine,  réclama  la  fucceifion  de 
fon  beau-père  :  elle  lui  fut  difputée  par  Antoine  de  Vau- 
demont,  les  uns  difent  frère,  les  autres  neveu  de  Char- 
les.   La  fortune  trahit  René  >  &  le  duché  demeura  a  feu» 
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concurrent.  On  verra  par  la  fuite  comment  cette  affaire 
fut  terminée. 

LOUIS  XI  ;  ce  roi  parvint  à  la  couronne  en 
14.61,  à  l'âge  de  39  ans. 

Le  règne  de  Louis  XI  ne  nous  offre  qu'une  fuite  d'irré- 
gularités dans  l'art  de  gouverner  ,  d'inquiétudes ,  de  faux 
principes,  de  vexations,  de  cruautés,  d'imprudences.  Rien, 
ne  paroît  lié  dans  la  conduite  de  ce  prince  :  il  ne  fe 
reifemble  que  par  fon  inconftance  ,  &c  par  la  caufe  qui  la 
produit.  C'eft  l'inquiétude  de  fon  efprit  ,  &  l'ambition 
défordonnée  de  mettre  les  Rois  hors  de  page.  11  faut 
qu'il  remue  >  qu'il  renverfe,  qu'il  tracaflé  ;  c'eft  l'aliment 
de  fon  ame  ,  &  comme  une  condition  nécedaire  à  fon 
exiftance.  Jaloux  de  fon  autorité  ,  il  l'expofe  pour  l'éten- 
dre :  entreprenant  &  timide, il  forme  des  projets,  prépare 
des  reflorts ,  &  s'arrête  au  moment  où  tout  femble  lui 
promettre  des  fuccès.  Jamais  il  n'agit  en  roi  :  fa  vengeance 
n'éclata  que  par  des  aiïaffinats;  la  mort  même  du  conné- 
table de  Saint-Paul  fut  pourfuivie  par  des  intrigues  fe- 
cretes,  tandis  qu'il  pouvoit  fe  ùâBl  de  cet  officier  infi- 
dèle par  un  coup  de  vigueur  ;  mais  il  falloir  de  la  réso- 
lution ,  &  c'eft  une  qualité  que  Louis  XI  n'eut  jamais. 
Il  ne  connoidbit  que  les  intrigues,  les  artifices  &  les  pièges. 
Il  eut  foin  de  fournir  fa  cour  d'hommes  propres  à  le 
fervir  à  fon  gré;  mais  il  leur  apprit  un  art ,  dont  quelques- 
uns  fe  fervirent  contre  lui-même.  Foible  ,  timide  <3c 
jaloux ,  tout  lui  faifoit  peur  ,  tout  lui  donnoit  de  l'om- 
brage. Ennemi  des  grands  &  de  la  nobleffe ,  il  ne  vécut 
qu'avec  fes  valets  :  tyran  de  fon  peuple  ,  il  en  épuifa  la 
fubftance.  Sordide  dans  fa  dépenfe  pour  fa  perfonne ,  le 
dans  tout  ce  qui  doit  relever  la  majefté  royale  ,  il  ne  fit 
fervir  fon  treior  qu'à  entretenir  des  efpions  dans  les  cours 
étrangères ,  qu'à  y  corrompre  des  miniftres ,  qu'à  y  femet 
la  divifion  ;  enfin  qu'à  conjurer  les  orages  qu'il  aveit  lui- 
même  excités.  Ainii  les  richedés  de  l'état  alloient  pat 
des  canaux  fouterreins  fe  perdre  chez  l'crrangcr.  Persé- 
cuteur de  tout  le  monde  ,  il  arma  contre  des  princes 
puidans,  qui  trouvèrent  la  nation  difpofée  à  la  révolution 
qu'ils   méditoienr.   Mais  c'étoir,    dans  ces  ciiconftances 
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violentes  que  paroifïbient  les  reffoureesdefon  génie.  Trcs- 
diflicile  fur  les  procédés  Se  le  cérémonial ,  il  faifoit  les 
premières  démarches,  convenoit  détour ,  Se  quelquefois 
même  alloit  au-delà  des  demandes  qu'on  lui  faifoit.  Il 
avoit  fon  but  ;  une  préférence  ,  un  droit  donné  à  un 
membre  de  la  ligue,  fur  un  autre  prince  ligué,  jetteient 
parmi  eux  la  pomme  de  difeorde;  ils  fe  défuniflbient,  Se 
chacun  perdoit  fes  avantages.  Les  pourparlers  ne  lui 
furent  jamais  inutiles  ;  tenant  en  fa  main  la  clef  d'or,  il 
ouvroit  Se  fermoit  les  bouches  à  fon  gré;  à  force  de 
préfens  &  de  carefles  ,  il  débauchoit  les  officiers  Se  les 
confeillers  de  fes  ennemis ,  Se  les  attachoit  à  fon  fervice. 
Ainfi  parle  concours  des  cil  confiances  qu'il  favoit  appré- 
cier, Se  par  le  jeu  des  paillons  humaines  qu'il  connoitîbit , 
il  vint  toujours  à  bout  de  débrouiller  fes  affaires  après 
les  avoir  mêlées ,  &  de  jouer  ceux  de  qui  il  fembloit 
recevoir  la  loi.  Il  eft  vrai  qu'il  vivoit  dans  un  fiècle  oà 
la  rlnefle  devoit  triompher ,  parce  qu'il  n'y  avoit  nulle 
part  de  ces  grands  talens  qui  la  confondent ,  Se  que 
l'état  de  l'Europe  étoit  trop  tumultueufe  Se  trop  em- 
brouillé pour  nous  nuire. 

L'Angleterre  déchirée  par  deux  fa&ions  animées  à  la 
perte  l'une  de  l'autre  ;  ayant  deux  rois  ou  deux  tyrans , 
qui  tour-à-tour  paffent  du  trône  dans  les  fers  ou  dans 
l'exil ,  qui  comptent  pour  ennemis  la  moitié  de  leurs 
fujets ,  Se  qui  tous  les  deux  gémuTent  fous  le  poids  de 
leur  couronne,  quand  ils  l'ont  remife  fur  leur  tête-;  les 
Pays-Bas  gouvernés  par  un  prince  débonnaire ,  qui  n'eue 
Jamais  de  grandes  vues ,  Se  qui  laiffa  pour  fucceffeur  un 
iils,  dont  l'ambition  ne  connut  ni  bornes,  ni  principes; 
qui  n'eut  d'autre  vertu  ,  fi  c'en  eft  une ,  qu'un  courage 
impétueux,  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  Téméraire  ; 
homme  ennemi  du  repos ,  Se  dont  les  mouvemens  n'eu- 
tent  jamais  de  point  fixe  ;  dont  l'orgueil  irrité  par  les 
revers  ,  creufa  enfin  la  ruine  Se  le  tombeau  :  le  corps 
Germanique  qui  voit  fans  s'ébranler  les  mouvemens  des 
utres  puiffanecs  ;  un  prince  fans  renommée  décoré  du 
titre  d'empereur  j  l'Italie  coupée  en  morceaux  ,  Se  ne 
pouvant  ni  nuire  ni  fervir,  que  par  des  confeils  politiques 
cui  furent  utiles  à  Louis  ;  les  Efpagnes  partagées,  fes  rois 
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eccupés  de  leurs  guerres  particulières  ;  le  duc  de  Bretagne 
gouverné  par  un  favori  difficile  à  corrompre  >  Se  trop 
foible  par  lui-même,  pour  donner  de  l'inquiétude  quand 
îl  eft  abandonné  des  autres  puulances  ;  tel  eft  l'état  de 
l'Europe,  &  le  caractère  des  princes  qui  la  gouvernoient 
alors. 

Le  règne  de  Louis  commença  par  des  vengeances  Se 
des  changemeus.  11  renrerfa  tout  ce  que  fon  père  avoic 
fait,  Se  réfolut  la  perte  de  tous  ceux  qui  avoient  fidèle- 
ment fervi  ce  prince.  Il  attaqua  d'abord  la  pragmatique 
fanéïion  que  la  réiîftance  des  cours  fouveraines  maintint 
cependant  jufqu'au  concordat  pafle  entre  Léon  X  Se 
François  I.  Il  profita  de  la  guerre  que  fe  faifoient  les  rois 
d'Arragon  Se  de  Caftille  en  1462. ,  pour  acheter  du  pre- 
mier, Perpignan  Se  le  Rouflillon.  Peu  après  il  retira  en 
I463  des  mains  du  duc  de  Bourgogne  les  villes  de  Picardie 
qui  lui  avoient  été  cédées  par  le  traité  d'Arras  ,  à  condi- 
tion cependant  qu'on  pourroit  les  racheter  :  la  France 
n'avoir  alors  rien  à  craindre  des  Anglois  >  trop  occupés  de 
leurs  difeordes.  Edouard  IV  étoit  fur  le  trône,  Se  Henri  VI 
renfermé  dans  la  tour  de  Londres.  Le  roi  n'avoit  qu'à 
vouloir  la  paix,  Se  il  l'auroit  eue;  mais  fa  jaloufie  lui 
fufeita  des  ennemis,  qne  fon  irréfolution  laiiïa.  fottifîer. 
Déclarant  brufquemenr  la  guerre  au  duc  de  Brecagne  en 
1464 ,  Se  lui  donnant  le  temps  de  faire  agir  des  reiTorts, 
Se  former  une  ligue  ,  qu'on  décora  d'un  titre  fpéeieux  , 
dont  le  peuple  eft  toujours  la  dupe  (  la  ligue  du  bien 
public;  )  il  faillit  à  être  accablé.  Philippe  le  Téméraire, 
qui  n'étoit  encore  que  comte  de  Charolois,  pénétra  dans 
l'intérieur  du  royaume.  L'armée  du  roi  le  rencontra  près 
de  Montlheri  le  16  juillet  1+65.  Aucun  des  denx  prince» 
ne  vouloit  combattre;  l'action  fut  engagée  malgré  eux, 
ils  ne  montrèrent  ni  tête  ni  courage  ;  l'épouvante  étoit 
dans  les  deux  armées  ;  on  fuyoit  des  deux  côtés  ;  on  fe 
rencontrait  en  fe  fuyant  j  on  fe  battoir  parce  qu'on  avoic 
peur.  La  nuit  furvint ,  on  coucha  prefque  pêle-mêle:  le 
lendemain  le  roi  revint  à  Paris  où  fes  affaires  l'appelloient , 
&  le  comte  de  Chatolois  fe  crut  vainqueur.  Cette  victoire 
imaginaire  renverfa  fa  raifon,  Se  fut  la  première  caufc 
de  fes  malheurs.  Tous  les  ligués  étant  réunis ,  ils  s'ap- 
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prochèrent  de  Paris ,  &  firent  comme  une  enceinte  autour 
«le  cette  capitale,  où  ils  favoient  que  le  mécontentemenc 
étoit  auffi  grand  que  dans  les  provinces.  Le  roi  eut  recours 
à  fes  adreifes  ordinaires  ;  le  traité  de  Conflans  &  de  Saint- 
Maur  terminèrent  la  guerre  du  bien  public  ,  dont  il  ne 
fut  mention  que  dans  un  feul  article  >  pour  l'exécution 
duquel  on  fe  contenta  de  la  parole  du  roi.  Tous  les 
princes  fe  retirèrent  alTez  contens  de  Louis ,  &  jaloux 
les  uns  des  autres.  La  Normandie  devint  l'appanage  de 
monfieur,  prince  de  toutes  les  intrigues,  &  par-tout  de 
nul  effet.  Le  roi  lui  céda  en  même-temps  l'hommage 
de  la  Bretagne ,  bien  allure  que  le  duc  qui  rougiflbit 
prefque  d'être  vaffal  de  la  couronne  ,  feroit  indigné  de 
fléchir  devant  un  duc  de  Normandie.  L'épce  de  conné- 
table fut  donnée  en  1466  au  comte  de  Saint-Pol,  afin 
de  le  rendre  fufpett  au  comte  de  Charolois  ;  mais  il 
fallut  remettre  entre  les  mains  de  ce  dernier  prince,  les 
places  de  Picardie  qu'on  venoit  de  racheter  :  c'eit  le  feul 
article  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'éluder.  Tous  les  autres 
n'eurent  qu'un  effet  momentané:  la  jaloufie  fe  mit  bien- 
tôt entre  les  ducs  de  Normandie  &  de  Bretagne  ;  le  roi 
fe  refaifit  de  la  province  qu'il  venoit  de  céder  ,  &  en  punit 
les  peuples,  pour  avoir  témoigné  de  la  joie  de  ce  chan- 
gement. Au  fujet  du  bien  public  ,  on  tint  une  affemblée 
de  notables  qui  fut  rompue  fans  avoir  rien  conclu  ,  &c 
perfonne  ne  s'en  mit  en  peine.  Dès-lors  le  connétable 
partagé  entre  la  faveur  du  roi  qu'il  venoit  d'acquérir ,  & 
celle  du  comte  qu'il  ne  vouloit  pas  perdre  ,  fut  infidèle  à 
tous  les  deux,  &  fe  livra  au  génie  qui  le  perdit. 

Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne,  ne  furvécut  pas 
long-temps  à  ces  troubles.  Il  laiifa  en  1467  fes  états  qu'il 
avoir  gouverné  en  pèie  ,  à  un  fils  qui  ruina  fa  maifon  pour 
Paggrandir. 

Les  infradions  faites  au  traité  de  Conflans  étoient 
prêtes  à  renouer  la  ligue.  Le  roi  fe  tournant  ,  pour  ainil 
dire,  des  deux  côtés  à  la  fois ,  afin  de  rompre  le  coup  ; 
d'une  part  incite  les  Liégeois  à  la  révolte,  &  de  l'autre 
va  fe  mettre  à  la  merci  du  duc  de  Bourgogne  ,  afin  de 
traiter  avec  lui-même.  Il  entre  en  146  8  dans  la  ville  de 
Péronne  ,  lieu  fi  fatal  à  un  de  nos  rois,  dont  le  nom  feul 
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âevoit  donner  de  l'appréhenfion.  Cette  imprudence  peut 
fe  concevoir  dans  Charles-le-Simple  ;  mais  c'eft  un  pro- 
blême inexplicable  en  Louis  XI.  Les  Liégeois  furent  plus 
prompts  qu'il  ne  le  croyoit  &  qu'il  ne  le  vouloit.  La  nou- 
velle de  leur  révolte  mit  le  duc  en  fureur  ;  le  roi  fut 
renfermé  dans  la  tour  :  on  délibéra  même  de  le  faire 
mourir  :  l'art  de  corrompre  lui  fauva  la  vie  ;  mais  il  fallut 
fouferire  à  toutes  les  conditions  qu'on  exigea  de  lui;  fuivre 
le  duc  au  fîége  de  Liège,  &  être  témoin  du  malheur  de 
cette  ville  qu'il  avoit  lui-même  excitée  à  prendre  les 
armes. 

Par  le  traite  de  Péronne  ,  la  Champagne  &  la  Brie 
dévoient  être  l'apanage  de  monfieur  ;  mais  ces  provinces 
étoient  trop  voifines  du  duc  de  Bourgogne  ,  &  le  roi 
redoutoit  avec  raifon  ce  voifmage.  Il  connoitToit  le  mo- 
ment de  parler  aux  hommes  ;  après  la  prife  de  Liège  ,  il 
faifit  un  initant  où  le  duc  étoit  dominé  par  fon  humeur 
bouillante,  &  lui  demanda  ce  qu'il  devoir  faire  en  cas 
que  fon  frère  réfutât  l'appanage  qui  avoit  été  arrêté.  Charles 
dans  ce  quart-d'heurc  d'humeur  ,  répondit  en  homme 
qui  s'intérefloit  peu  à  l'exécution  de  cet  article,  à  la  faveur 
de  cette  réponfe ,  fur  laquelle  il  ne  comptoit  pas,  mais 
dont  il  avoit  befoin  comme  d'un  palliatif,  le  roi  fe  mit 
en  devoir  d'agir  pour  tourner  monfieur  d'un  autre  côté. 
Ce  prince  avoit  pour  favori  Odet  d'Aidie,  gentilhomme 
Gafcon,  qui  lui  perfuada  en  14^9  d'accepter  la  Guienne 
qu'on  lui  offroit.  A  cette  occafion  furent  découvertes  les 
perfidies  du  cardinal  de  la  Balue  ,  que  le  roi  avoir  tiré 
de  la  pouffière  ,  &  élevé  aux  plus  grands  honneurs ,  digne 
créature  d'un  roi ,  dont  toute  la  politique  confiftoit  en 
fraudes  5c  en  fubtilités,  miniftre  qui  traverfoit  fous  main 
les  vues  &  les  projets  de  fon  maître ,  &  entretenoit  mon- 
fieur dans  la  révolte  ,  afin  de  fe  rendre  néceifaire.  Il  fut 
mis  en  prifon  à  Loches,  &  y  demeura  onze  ans. 

Tandis  que  la  France  étoit  agitée  d'intrigues  fecrettes , 
de  fourdes  jaloufies ,  &  pour  ainfi  dire ,  de  mouvemens 
fouterreins  qui  produisent  par  intervalles  des  ébranle- 
mens  feniibles,  l'Angleterre  éprouvok  en  1470  des  fe- 
coufles  &  des  révolutions  éclatantes.  Vainqueur  après  fa 
défaite  ,  &  battu  après  fa  viâoire ,  Edouard  avoit  perda 
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fa  couronne  ,  &  Henri  étoic  forti  de  fa  prifon.  Le  duc  de 
Bourgogne  l'accueillit  dans  fes  états ,  &  lui  donna  de 
nouvelles  forces ,  avec  lefqutlles  il  reparla  en  Angleterre  > 
&  regagna  ce  qu'il  avoit  perdu.  Margueritte  d'Anjou  , 
femme  de  l'infortuné  Htnri  VI  ,  toujours  à  la  tête  des 
affaires  &  des  armées ,  donna  dans  toutes  les  occafions  > 
les  preuves  d'une  habileté  qui  étonna  toute  l'Europe  , 
mais  que  la  fortune  d'abord  favorable,  confondit  à  la  fin. 
En  même-temps  on  manœuvroit  en  France.  Le  duc  de 
Bretagne  ,  pour  fe  faire  un  rempart  contre  la  puiflance  du 
roi;  le  comte  de  Saint-Pol ,  afin  de  mieux  étayer  fa  for- 
tune ,  vouloient  forcer  le  duc  de  Bourgogne  à  marier  Mar- 
guerite, fa  fille  unique,  héritière  de  fes  vaftes  états,  avec 
le  nouveau  duc  de  Guienne.  Afin  de  l'y  contraindre,  ils 
engagèrent  le  roi  à  lui  faire  la  guerre.  Louis,  ce  prince  fî 
politique  ,  fut  dupe  dans  cette  occafion,  &  fervit  d'inftru- 
ment  à  ceux  qui  agiiloient  contre  lui-même.  Sous  main 
ils  avertiflbient  le  duc  qu'ils  étoient  prêts  à  fe  déclarer 
pour  lui  ,  s'il  fe  déterminoit  au  mariage  propofé.  Cepen- 
dant le  roi  rendit  une  déclaration  portant  confifeation 
des  terres  de  ce  prince.  Saint-Quentin ,  Amiens  ,  Roye  & 
Montdidier,  fuient  pris.  Le  duc  arrêta  le  roi  en  lui  don- 
nant des  appréhenfions  de  la  part  de  ceux  qui  le  faifoient 
agir;  il  y  eut  une  trêve  d'un  an.  Le  duc  de  Guienne 
ceifa  bientôt  de  donner  des  allarmes  ;  un  crime  ne  coûtoit 
rien  ;  il  fut  empoifonné  en  1 47  2.  Ce  qu'on  fit  pour  fauver 
le  lâche  inflrument  dont  on  s'étoit  fervi  ,  fit  connoître 
quel  étoit  le  premier  coupable.  La  guerre  s'allume  ;  de 
toutes  parts  intrigues,  artifices,  menfonges ,  perfidies, 
négociations  frauduleufes.  Le  duc  de  Bourgogne  entre  en 
Picardie,  le  fer  d'une  main  &  le  flambeau  de  l'autre;  il 
■venge  la  mort  de  fon  ami  fur  les  peuples  innocens  5  fa 
route  eil  tracée  par  le  farog  &  le  feu  ;  il  ne  laide  après  lui 
que  des  débris.  L'intrépidité  des  femmes  de  Bauvais  fauve 
cette  ville  :  il  eft  obligé  de  faire  retraite ,  &  le  roi  reprend 
les  villes  qu'il  a  conquifes.Le  traité  deBouvinesen  1474» 
mit  fin  à  ces  barbares  hoflilités  :  la  pêne  du  connétable  y 
fur  réfolue. 

Ce  feigneur  croit  en  poifeffion  de  Saint-Quentin,  place 
importante  pour  le  roi  &  le  duc,  quil  promettoit  de 
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livrer  à  l'un  &  à  l'autre  ,  les  trompant  tous  les  deux  par 
de  fauifes  promefles ,  &  fe  rendant  de  patt  &  d'autre  cou- 
pable d'un  crime  que  les  iouverains  ne  pardonnent  jamais , 
celui  de  fe  rendre  redoutable.  Faifant  fuccéder  l'infolence 
à  la  foutbe ,  dans  une  entrevue  que  le  roi  lui  demanda , 
il  ofa  venir  avec  des  troupes,  &  faire  mettre  une  barrière 
entre  ce  prince  &  lui. 

Cependant  une  ligue  plus  redoutable  que  jamais ,  formée 
pat  le  roi  d'Angleterre,  &  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne  ,  étoit  prête  à  agir  contre  Louis.  Il  avoir  tout  à 
craindre  de  ces  trois  ennemis  redoutables ,  s'il  y  eût  de  la 
fageifc  dans  le  duc  de  Bourgogne,  &  de  ia  réiblution  dans 
le  roi  d'Angleterre.  Le  premier  formant  mille  projets 
à  la  fois  ,  alla  ufer  fes  forces  au  fiége  dé  Nuits ,  pout 
une  querelle  qui  lui  écoit  étrangère  :  le  fécond  dont  le 
courage  &  la  vigueur  éteient  épuifées  par  les  peines  & 
les  fatigues  que  fon  ttône  lui  avoient  coûtées ,  fembla 
n'être  defeendu  à  Calais  que  pour  faire  une  trêve  mar- 
chande en  I47J •  On  eft  tenté  de  rire  quand  on  voit  les 
miniftres  d'Edouard  ,  demander  d'abord  toute  la  France, 
&  finir  par  accepter  une  fomme  de  deniers  qu'on  donne  à 
leur  mante  pour  s'en  retourner.  Le  duc  de  Bourgogne  fit 
fa  trêve  particulière  à  Vervins  :  elle  fut  arrêtée  pour  neuf 
ans.  Le  connétable  qui  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  été  queftion 
de  lui ,  alla  trouver  le  duc  ,  dans  l'efpérance  de  le  regagner  ; 
mais  la  fituatiou  où  étoient  alors  les  affaires  de  ce  prince  , 
l'obligea  à  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  de  le  livrer  , 
auffi-tôt  qu'il  pourroit  s'en  faifir.  Il  fut  conduit  à  Paris  j 
&  décapité  en  place  de  Grève. 

Un  prince  qui  court  de  précipice  en  précipice ,  ttouve 
;nfin  le  dernier  ,  dans  lequel  il  s'abîme  avec  toute  fa 
puitfance.  Tel  fut  le  fort  de  Charles-le-Téméraire ,  cher- 
chant les  combats",  parce  qu'il  aimoit  à  batailler ,  il  alla, 
attaquer  les  Suiflès  ,  fans  trop  favoir  pourquoi.  Ce  peuple 
commençoit  à  fortir  de  l'obfcurité;  le  roi  l'avoit  déjà  jugé 
digne  de  fon  alliance:  elle  fut  conclue  l'an  147  u  Le  duc 
de  Bourgogne  refientit  les  premiers  coups  de  la  force  Helvé* 
-ique.  Son  armée  ,  compofée  de  quarante  mille  hommes 
de  fes  plus  belles  troupes ,  fut  battue  par  fept  mille  SuiiTes, 
auptès  du  lac  de  Nearchatcl.  Vaincu ,  mais  plus  irrité  >•  ii 
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alla  chercher  une  féconde  défaite  auprès  de  Morat ,  & 
enfin  terminer  fa  vie  êc  fes  inquiétudes  devant  Nancy  en 
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Charles  ne  laifloit  qu'une  fille  ,  &  Louis  n'avoit  qu  un 
fils.  L'âge  étoit  difproportionné  ;  mais  c'eft  un  obftacle 
que  l'intérêt  des  couronnes  ne  connoît  pas.  La  princefle 
fouhaitoit  cette  alliance  ,  ou  celle  de  tout  autre  prince  du 
fang  royal;  mais  Louis  XI ,  jaloux  &  de  fon  fils  &  de  toute 
fa  famille  ,  ne  vouloit  point  de  puiflance  qui  fît  ombrage 
à  la  Tienne.  Il  forma  un  plan  digne  de  la  haine  qu'il  avoir 
toujours  portée  à  la  maifon  de  Bourgogne  ,  en  fongeanr 
à  la  détruire.  Avec  plus  de  rélblution  il  en  feroit  peut-être 
venu  à  bout.  Toutes  les  circonftances  étoient  favorables  à 
fon  projet.  Sans  troupes,  fans  argent  ,  fans  reflources ,  au 
milieu  d'un  peuple  farouche  qui  étoit  bien  aife  de  la  voir 
humiliée,  afin  de  la  dominer,  &  qui  ofoit  répandre  fous 
fes  yeux  le  fang  des  miniftres  qui  avoient  eu  le  courage  de 
laferviravec  fidélité  ;  l'infortunée  Marguerite  n'avoir  que 
des  larmes  &  des  prières  à  oppofer  à  un  ennemi  qui  l'at- 
taquoit  avec  des  armes  plus  puiflantes,  &  dont  le  cœur 
n'étoit  pas  fufceptible  de  pitié.  Le  roi  cependant  aurou 
dû  s'appercevoir,  fi  jamais  il  eût  voulu  fe  rendre  juftice 
fur  cet  arricle,  que  fes  forces  minées  par  les  mouvemens 
de  fon  efprit ,  par  fes  éternelles  appréheniions ,  par  mille 
chagrins  qu'il  s'étoit  lui  même  occafionnés ,  ne  pouvoient 
pas  fuffire  à  pareille  entreprife.  L'Artois  &  le  duché  de 
Bourgogne  ,  avec  quelques  places  de    Picardie  ,  furent 
réunis  à  la  couronne  :  on  laifla  fubfifter  le  refte  de  cette 
puiflance  qu'on  vouloit  détruire;  par  le  mariage  de  Mar- 
gueritte   avec  Maximilien  d Autriche,  cette   fucceflion 
pafla  dans  une  maifon  qui  a  fu  nous  faire  repentir  de  ne 
l'avoir  pas  recueillie  toute  entière. 

Dans  ces  circonftances ,  Edouard  étoit  un  ennemi  dan- 
gereux. Louis  eut  l'art  de  lui  lier  les  mains  en  1478  ,  par 
une  trêve  de  cent  ans.  Cette  trêve ,  dit  l'illuftre  auteur  de 
l'abrégé  chronologique  ,  doit  être  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  en  fait  de  politique  :  premièrement  elle 
empêchoit  Edouard  de  fe  joindre  à  Maximilien  ;  en  fécond 
lieu,  en  laiflant  tous  les  droits  indécis,  elle  ne  troubloit 
point  les  Anglois  dans  leuus  vaines  prétentions  fur  la 
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Normandie,  ni  fur  les  provinces  qui  font  au-delà  de  la 
Loire  :  elle  donnoit  cependant  le  remps  aux  François  de 
ces  provinces  de  reprendre  l'habitude  de  leur  légitime 
dépendance,  Se  à  nos  rois  d'en  profiter,  pour  fe  forcifiet 
&  fe  mettre  en  état,  comme  il  arriva  fous  Henri  II, 
d'achever  de  reconquérir  fur  les  Anglois  tout  ce  qu'ils 
avoient  ufurpé  fur  le  royaume  de  France. 

On  avoit  autli  conclu  une  trêve  avec  Maximilien  ,  qui 
la  rompit  ,  &  reconquit  la  Franche-Comté  ;  mais  il  fut 
obligé  de  lever  le  iîége  de  Terouenne  en  1479  ,  après  la 
bataille  de  Guinegate ,  ou  l'infanterie  Françoife  fut  battue , 
&  la  cavalerie  ennemie  mife  en  fuite. 

En  vain  Louis  faifoit  des  pèlerinages ,  fe  couvroit  de 
reliques ,  fe  jettoit  aux  genoux  de  S-  François  de  Paule  , 
faifoit  entourer  de  folles ,  de  gardes,  de  grilles  de  fer,  fa 
maifon  du  Pleffis-les-Tours  ;  cette  mort ,  dont  la  peur  le 
fùfoit  mourir  tous  les  jours ,  dont  il  avoir  défendu  qu'on 
ofat  prononcer  le  nom  devant  lui ,  ctoit  à  fa  pourfuite. 
Elle  l'atteignit  i&  trancha  le  fil  de  fes  jours  le  30  du  mois 
d'août  1483  ,  dans  la  foixante-unième  année  de  fon  âge. 
Ce  fut  un  jour  d'allegreflé  pour  fon  peuple.  Cruel  par 
réflexion  ic  de  fang  froid,  ayant  également  la  confeience 
&l'efprit  faux,  politique  moins  profond  que  raffiné,  dévot, 
peut-être  de  bonne  foi,  mais  de  cette  dévotion  qui  s'ac- 
commode de  tous  les  crimes ,  fuperftitieux  jufqu'au  ridi- 
cule, digne  de  ces  fiècles  barbares,  où  les  rois  baptifés, 
fans  être  ni  hommes  ni  chrétiens ,  d'une  main  bâtiilbient 
des  temples ,  &  de  l'autre  immoloient  des  victimes  hu- 
maines à  leur  ambition  &  à  leur  caprice;  mauvais  fils  , 
mauvais  père  ,  mauvais  mari ,  mauvais  maître  ;  roi  donc 
les  caieiles  étoient  quelquefois  un  piége  ,  &  qui  d'un  coup 
d'oeil  dicloit  des  arrêts  de  mort  :  tel  eft  l'épitaphe  que 
toutes  les  bouches  lui  faifoient. 

Il  eut  deux  femmes,  Marguerite,  fille  de  Jacques  I, 
roi  d'Ecoffe  ,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfant ,  &  Char- 
lotte de  Savoye  qui  lui  en  donna  pluiîeurs.  Ceux  qui  fur- 
vécurentj  furent  Charles  qui  va  régner,  Anne  qui  époufa 
le  feigneur  de  Beaujeu ,  &  fut  régente  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  fon  frère,  &  Jeanne  que  Louis  XII 
cepudia. 
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Le  parlement  de  Bordeaux  en  14.62.  ,  l'univerfité  de 
Bourges  en  1463  ,  l'univerfué  de  Bordeaux  en  1472.*  la 
première  alliance  avec  les  Suiffcs  en  1477»  font  les  ou- 
vrages de  ce  prince.  Il  unit  encore  à  la  couronne  l'Anjou  , 
dont  il  dépouilla  René  ,  &  la  Provence  ,  que  Charles  , 
dernier  rejetton  de  la  maifon  d'Anjou  ,  lui  laitïa  par 
teftament  avec  ton  s  les  droits  de  fa  maifon  fur  les  royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile,  &c.  droits  funeftes  à  la  France  ,  ôc 
qui  vont  bientôt  lui  coûter  du  fang  ôc  des  pleurs. 

CHARLES  VIII  parvint  à  la  couronne  en 
1483 ,  âgé  de  1 5  ans  &  2  mois 

Une  minorité  troublée  ;  l'acquifition  d'une  province , 
riche  par  elle-même  ,  importante  par  fa  fituation ,  refpec- 
table  par  fa  fidélité,  &  par  la  bravoure  de  fes  peuples;  des 
projets  plus  téméraires  que  grands  fubftitnés  à  un  pian  fage 
&  mefuré  ;  des  fuccès  rapides  qu'on  ne  doit  qu'à  la  for- 
tune; l'on  ouvrage  qui  s'éboule  de  lui-même  ,  faute  d'être 
étayé  par  la  prudence  &  le  confeil  ;  le  roi  fepare  de  fon 
état  par  une  barrière  qu'on  défefpère  de  forcer;  le  triom- 
phe de  la  valeur  Françoife  ;  une  mort  prématurée  qui 
termine  tout  :  voilà  en  abrégé  l'hiftoire  de  Charles  VIII. 
Louis  confervant  jufqu'à  la  mort  la  haine  des  princes , 
&  l'efprit  de  ftngularité  ,  avoit  ordonné  par  fon  teftament 
que  fa  fille,  mariée  au  feigneur  de  Beaujeu  ,  gouverneroit 
le  royaume  pendant  la  minorité.  De-là  des  conteftations , 
&  de  la  part  du  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  fang, 
qui  fe  fondoit  fur  la  loi  ou  l'ufage  du  royaume,  ôc  de  la 
part  du  duc  de  Bourbon,  frère  du  feigneur  de  Beaujeu,  qui 
alléguoit  d'autres  raifons,  fans  parler  de  la  jalouiie  qu'il 
avoit  de  l'autorité  de  fon  frère.  Les  états  de  Tours  empê- 
chèrent pour  le  moment,  en  1484  les  effets  de  cette 
querelle  ;  mais  les  palliatifs  ne  font  que  fufpendrc  :  1  an* 
mofité  fublifte  toujours. 

La  Bretagne  étoit  alors  gouvernée  par  un  prince  ,  Fran- 
çoïs  II ,  dont  le  cœur  étoit  droit ,  ôc  les  intentions  bonnes  ; 
mais  il  avoit  un  miniftre  ,  nommé  Landais ,  homme  de 
néant,  créature  de  la  fortune  &  de  la  faveur ,  qui^  après 
avoir  été  l'ennemi  de  la  noblefle  ,  finit  par  en  être  la 
vi&ime.  Son  maître  n'avoit  que  deux  filles  >  Landais , 
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pour  fc  donner  un  appui ,  flatta  le  duc  d'Orléans  de 
l'efpérance  de  lui  faire  époufer  Anne ,  à  qui ,  par  le  droit 
de  la  naitfance  ,  ce  duché  étoit  dévolu,  après  la  mort  de 
fon  père.  Ce  prince  mécontent  des  hauteurs  de  la  régente, 
êc  d'avoir  trop  peu  de  part  au  gouvernement ,  fe  fauva  en 
Bretagne.  Il  y  vit  la  princefle ,  &  l'amour  fe  joignit  à 
l'ambition.  Ces  deux  paflîons ,  fécondées  par  une  jeuneffe 
trop  remuante  &  trop  indocile  ,  lui  firent  commettre  de» 
fautes,  &  lui  attirèrent  des  malheurs,  dont  le  fruit  fut  la 
fageil'e  Se  la  modération. 

Landais  avoit  enfin  fuccombé  :  la  haine  de  la  noblcfle 
viîtoiieufe  de  cet  homme  indigne  de  fa*  fortune  ,  puifqu'il 
n'avoit  pas  fçu  la  modérer  ,  la  tenoit  encore  armée,  pour 
s'aiTurer  l'impunité.  Le  duc  d'Orléans  qu'on  tenoit  comme 
prifonnier  à  Boifgency ,  s'évada  &  fc  rendit  auprès  du  duc; 
prefque  tous  les  princes  du  fang  fe  rangèrent  du  même 
côté.  Le  roi  prit  en  main  la  caufe  de  la  nohleiïé  de 
Bretagne  ,  ic  s'avança  contre  les  princes  ;  mais  avec  de» 
forces  qui  firent"  trembler  ceux  même  qui  l'avcit  appelle; 
Le  maréchal  de  Rieux ,  qui  avoit  été  le  premier  à  nouer 
la  ligue  avec  le  roi ,  fut  auiîï  le  premier  à  s'en  détacher  ; 
à  ton  exemple  ,  tous  les  feigneurs  fe  réunirent  à  leur  duc, 
pour  défendre  de  concert  la  liberté  de  la  Bretagne.  La 
bataille  de  Saint-Aubin  ,  en  148  8  ,  livrée  contre  les  fages 
avis  de  Rieux  ,  vit  périr  ou  diiîîper  les  foices  de  la  pro- 
vince. La  conquête  en  patoitfoit  aiïurce  ;  mais  Guillaume 
de  Rochefort,  chancelier  de  France,  oppofa  à  l'ambition 
de  fon  maître  des  motifs  rarement  connus  des  rois ,  la 
modération  &  la  juftice.  Charles  n'avoit  pas  hérité  de 
Tarne  de  fon  père  ;  il  s'arrêta  devant  la  barrière  que  la 
vertu  lui  oppofoit.  Cependant  le  duc  de  Bretagne  mou- 
rut, &  le  roi  revint  à  fon  premier  projet ,  qui  étoit  d'unir 
la  Bretagne  à  fa  couronne  ;  mais  il  voulut  l'acquérir  par 
des  droits  légitimes  ,  6c  que  la  jaloufie  des  puiffances  voi- 
fines  fut  forcée  de  refpedter. 

Le  duc  d'Orléans  étoit  prifonnier  depuis  la  bataille  de 
Saint-Aubin.  C'eft  fur  lui  que  le  roi  fetta  les  yeux  pour 
négocier  fon  mariage  avec  Anne  de  Bretagne.  Quel  ordre 
pour  un  amant  !  Son  honneur  &  fa  fidélité  prévalurent  ï 
ii  le  fervit  contre  lui-même  de  l'afcendant  que  lui  donnait;. 
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l'amour  ;  &  difpofa  le  cœur  de  la  princeiïe  à  renoncer  aux 
fentimens  qu'il  avoir  fait  naître.  Les  brigues  contraires 
furent  furmontées;  Romecafla  le  mariage  que  la  princellc 
avoit  contracté  par  procureur  avec  Maximilien  ;  &  con- 
duite par  un  prince  qu'elle  airhoit,  &  de  qui  elle  étoit 
adorée  ,  Anne  de  Bretagne  vint  jurer  en  149 1  >  au  pied 
des  autels ,  de  n'aimer  qu'un  roi  qui  n'étoit  pas  aimable  » 
&  qu'elle  n'avoit  connu  qu'à  titre  d'ennemi. 

Henri  VII ,  de  la  maifon  de  Lencaftrc  >  étoit  alors  fur 
le  trône  d'Angleterre.  Par  un  m  mage  qui  confondit  les 
droits  des  deux  maifons,  il  avoit  mis  fin  aux  querelles  qui 
avoient  produits  de  iï  fréquentes  révolutions.  Ce  prince 
jaloux  de  l'accroilTement  de  puitfance  que  Charles  venoit 
d'acquérir,  fe  ligua  en  149*1  avec  Maximilien  qui  étoit 
doublement  irrité,  &  d'avoir  perdu  la  Bretagne,  &  de 
l'affront  fait  à  fa  fille  .  dont  le  mariage  avec  le  roi  avoit  été 
arrêté  fous  le  règne  précédent.  L'accommodement  fuivit  de 
près  la  rupture.  Le  roi  avoit  alors  d'autres  vues.  Meilleur 
prince  ,  mais  moins  éclairé  que  fon  père,  il  ne  comprenoic 
pas  que  la  folide  politique  d'un  roi  de  France  ,  confifte  à 
retenir  fes  forces  dans  fon  état ,  &  à  profitet  des  occaûons, 
pour  l'étendre  vers  les  bornes  que  la  nature  femble  lui  avoir 
prefcrites.  C'eft  ainfi  que  penfoit  Louis  XI  ;  il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  mettre  moins  de  caprice  &  de  complication 
dans  fes  manœuvres.  Un  royaume  éloigné  irritoit  alors 
l'ambition  de  fon  fils.  Il  s'agilïbit  de  la  conquête  de  Naples. 
Afin  de  n'être  pas  troublé  dans  fon  projet ,  il  céda  à  Maxi- 
milien l'Artois  &  la  Franche-Comté  ;  on  rendit  à  Ferdi- 
nand la  Ccrdaigne  &  le  Roufllllon. 

Le  crime  ,  la  perfidie  ,  l'inhumanité  ,  la  dlflolution 
tégnoient  alors  en  Italie.  Roderic  de  Borgia  ,  homme 
fans  religion  &  fans  mœurs  ,  étoit  affis  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  :  Ludovic  Sforce  avoit  ùfcrrpé  la  tutelle  dé*Jean 
Galéas  fon  neveu  ,  qu'il  tenoit  dans  une  forte  d'efclavage , 
en  attendant  le  moment  favorable  de  fe  défaire  par  le 
poifon  de  ce  jeune  prince ,  qu'il  regardoit  moins  comme 
fon  pupile  ,  que  comme  un  obitacle  à  fon  ambition  : 
Ferdinand  à  qui  on  refufoit  jufqu'aù  titr&  de  bâtard  du 
dernier  roi  de  la  maifon  d'Arragon  qui  avoit  régné  à 
Maplcs,  exercoic  un  empire  barbare  dans  ce  royaume 
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infortuné  :  il  immola  plus  de  vi&imes  qu'il  ne  tégna  de 
jours  :  fa  cruauté  écoit  furpatfée  par  celle  d*AIphonfe  fon 
fils  ;  ôc  Ferdinand  fils  d'Alphonfe  promettoit  déjà  d'être 
plus  cruel  que  fon  père  6c  fon  aïeul  :  Pierre  de  Médias 
régnoit  à  Florence  &  fur  une  partie  de  la  Tofcane.  Cette 
maifon  Plébéienne  approchoit  alors  de  ce  degré  de  con- 
fidération  6c  de  puitïance  qui  l'a  fait  juger  digne  de 
mêler  fon  fang  avec  celui  des  rois,  mais  l'autorité  de 
Pierre  n'étoit  pas  bien  aflurée.  Les  défauts  de  fon  admi- 
nistration l'avoient  ébranlée.  Les  villes  qui  n'étoient  pas 
foumifes  aux  principales  puiflances ,  étoient  en  proie  à  des 
tyrans  bien  éloignés  de  juftifier  leur  ufurpation  par  des 
vertus. 

Ludovic  preflbit  le  roi  de  pafler  en  Italie  :  il  avoir 
befoin  d'une  alliance  qui  aflurât  l'impunité  au  crime  qu'il 
méditoit.  Alexandre  VI  ,  au  contraire ,  travailloit  à  em- 
pêcher ce  paffage.  Il  favoit  que  toas  les  gens  de  bien,  6c 
il  y  en  a  même  dans  les  iîècles  ic  dans  les  états  les  plus 
corrompus,  demandoient  la  dépofition  d'un  pontife  dont 
la  conduite  n'étoit  qu'un  fcandale  perpétuel.  Il  employoit 
dans  cette  vue  ,  tantôt  les  manèges  politiques ,  tantôt  le 
langage  impérieux  de  la  cour  de  Rome.  Ferdinand,  que 
les  apprêts  dejla  France  regardoient  directement ,  faifoic 
jouer  mille  reflbrts  afin  de  rompre  le  coup.  Les  Vénitiens 
le  tenoient  tranquilles ,  perfuadés  que  ce  n'étoit  qu'une 
fauile  allarme  ,  &  que  cet  appareil  ne  produiroit  que  du 
bruit;  mais  il  fe  trompoit  :  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  étoit  la  paffion  du  jeune  roi.  Ce  prince  étoic 
gouverné  par  deux  minîftres ,  de  Vefc  &  Briçonnet ,  qui 
avoient  d'abord  paru  être  emportés  par  le  même  enthou- 
fiafme  ;  mais  lorfque  l'entreptife  fut  prochaine,  Briçonnet  > 
foit  par  quelqu'intérct  particulier ,  ou  parce  qu'il  voyoit 
mieux  qu'auparavant ,  rerardoit  l'exécution ,  en  ralentiiTanc 
la  levée  des  deniers ,  ou  en  les  détournant  à  d'autres 
ufages.  Le  roi  impatient  de  tous  ces  délais  ,  paiTa  par- 
deilus  les  difficultés,  &  l'armée  partit  en  1494,  fans 
général  &  fans  argent  ;  mais  elle  étoit  précédée  de  la 
terreur ,  &  accompagnée  d'une  artillerie  nombreufe  &  bien 
fervie.  Les  premiers  coups  firent  trembler  toute  l'Italie. 
Ils  étoient  pourtant  peu  de  chofe  par  eux-mêmes ,   ou 
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relativement  aux  combats  des  Anglois  &  des  François. 
Les  Italiens  ne  fe  battoient  pas  de  même.  Le  courage 
&  ta  vigueur  de  nos  François  les  étourdirent  :  tous  Tes 
chemins  devinrent  libres;  toutes  les  villes  firent  leur  fou- 
million;  les  unes  par  la  crainte  d'irriter  un  roi  devant  qui 
tout  trembioit ,  &  les  autres  par  le  defir  ou  l'efpérance  de 
fe  fouftraire  à  leurs  tyrans.  Alexandre  VI ,  lui-même  fut 
obligé  de  fléchir  devant  ce  prince  qui  "ouvoit  le  perdre 
en  lui  faifant  juftiçe.  Charles  jouit,  >i  149?  ,  à  Rome 
des  mêmes  droits  que  Pépin  &  Chant.  »agne  y  avoient 
axercés.  Il  eût  bien  fait  d'en  ufcr  dans  toute  leur  étendue , 
en  vengeant  le  faint-iïége,  par  la  dépofition  d'un  pontife 
qui  en  déshonoroit  la  fainteté  :  c'étoit  le  vœu  de  tous  les 
Romains  ;  mais  Charles  avoit  une  grande  ambition  ic  de 
petites  idées.  Il  aimoit  la  gloire  fans  la  connoître.  Des. 
raifons  plus  timides  que  politiques  diâèrent  l'accommo- 
dement. Alexandre  promit  tout,  attendant  le  moment  Se 
la  circonftance  pour  manquer  de  foi. 

L'armée  femit  en  marche  pour  le  royaume  de  Naples: 
les  barrières  furent  forcées ,  tout  fe  fournit  fans  être  atta- 
qué. La  fortune  marchoit  devant,  pout  nous  chafler  après 
bous  avoir  conduits.  Les  fuccès  &  les  revers  ne  furent 
féparés  que  par  un  point.  Ce  fut  la  faute  du  prince  ,  de 
fonconfeil,  de  fes  officiers;  de  fes  troupes.  La  témérité, 
lorfqu'elîe  çft  heureufe ,  n'en  devient  que  plus  impru- 
dente. On  ne  fit  que  des  fautes  ;  tout  prépara  la  tévolu- 
tion  ;  il  fallut  fonger  à  la  retraite  ;  mais  ç'étoit  une  autre 
expédition  à  faire ,  peut-être  plus  difficile  que  la  pre- 
mière. Le  roi  avoit  acheté  d'André  Paléologue,  dernieç 
rejetton  des  empereurs  Grecs ,  un  titre  qui  fit  ombrage 
à  Maximilien;  le  pape  n'avoit  oublié  ni  fes  appréhendons, 
ni  fes  injures  ;  Ludovic  étoit  un  perfide ,  qui  n'ayant 
eu  d'autres  vues  que  de  mettre  les  rois  de  Naples  hors 
4'état  de  punir  fon  ufurpation,  craignoit  que  les  François 
ne  fuient  ce  que  ces  princes  ne  pouvoient  plus  faire  ;  les 
Vénitiens ,  plus  jaloux  qu'effrayés  de  nos  avantages  ,  à 
l'ombre  de  cette  politique  myftérieufe  qui  eft  l'cfprit  de 
leur  république  ,  rapprochoient ,  pour  ainii  dire ,  toutes 
^es  haines ,  afin  de  réunir  toutes  les  forces  contre  nous,. 

Charles  partit:  après  avoir  pris  des  mçfures  pour  con- 
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fervenrer  fon  royaume  de  Naples ,  autant  que  la  fîtuation 
de  fes  affaires  le  lui  permettoir.  Ti  conferva  dans  fa 
retraite  tout  l'afeendant  qu'il  avoir  eu  lorfquil  marchoic 
çn  conquéranr.  Par  tout,  des  rcfpects  &  des  hommages. 
La  bataille  de  Fornoue  fut  l'initant  critique.  Les  con- 
fédérés occupoienr  tous  les  pafl'ages  ;  il  falloir  que  le  roi 
s'ouvrît  une  route  pour  retourner  dans  fes  états ,  ou  qu'il 
demeurât  à  la  merci  de  fes  ennemis.  La  nécelTité  fit 
trouver  des  reflburces,  &  irrita  le  courage  ;  les  Italiens 
furent  bartus.  On  croit  qu'on  eût  pu  profiter  de  leur 
épouvante  pour  avancer  fur  eux,  au  lieu  de  revenir  en 
France  ;  mais  les  defirs  du  prince  croient  changés  ;  il 
abandonna  par  inconftance»ce  qu'il  avoit  entrepris  fans 
réflexion.  Son  armée  fut  grolfie  par  l'arrivée  de  nouvelles 
troupes  ;  au  lieu  de  profiter  de  fes  forces  &  de  l'idée 
qu'on  avoit  de  la  valeur  Françoife ,  pour  donner  la  loi  à 
fes  ennemis,  &  les  punir  de  leurs  parjures,  Charles  eut 
recours  à  la  voie  des  négociations,  pour  délivrer  le  duc 
d'Oiléans  qui  etoit  affiegé  dans  Novarre.  Cela  fait  ,  il 
rcpafîa  les  monts,  fe  livra  aux  plaiiïrs ,  &  des  plaiiirs 
a  la  dévotion.  Elle  étoit  fîncère  &  raifonnable  :  les 
devoirs  d'un  roi  en  étoient  l'objet  ;  il  commençoit  à  les 
remplir,  lorfquil  fut  frappé  d'une  appoplexie  mottellc 
au  château  d'Amboife  le  7  avril  1498. 

Le  peu  de  troupes  que  ce  prince  avoit  laiîTées  dans  le 
foyaume  de  Naples,  le  défendoit  encore  avec  un  courage 
digne  de  leur  première  fortune  ;  mais  après  tout  la  valeur 
qui  agit  dans  des  contrées  lointaines,  &  où  elle  ne  peut 
être  foutenue ,  ne  fait  que  femer  des  lauriers-  autour  des 
tombeaux  qu'elle  fe  creufe.  Tout  périt ,  &  ia  conquête 
fut  perdue.  Il  ne  refta  que  les.prétentions  qu'on  n'eut  pas 
la  fageiTe  d'abandonner.  Voyei  Orléans  %  Valois  > 
Bourbon. 

VALREAS,  petite  ville  du  comtat  Venaiffin,  enclavée 
dans  le  Dauphiné  ,  au  pied  des  montagnes  de  cette 
province,  non  loin  du  Letz ,  à  f  lieues  au  levant  d'étç 
du  Pont-Saint-Efprk ,  à  z  ou  3  lieues  au  feptentrion  de 
Vaifon  ,  diocèfe  de  cette  ville.  On  y  compte  près  de* 
3000  habitans.  C'eft  le  liège  d'une  j.udiçature  royale  fi*» 
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balterne ,  qui  reflortit  à  la  féncchauflee  royale  de  Car- 

pentras. 

VALRICHER,  abbaye  d'hommes ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  ,  dans  le  Befîîn ,  en  bafle  Normandie  ,  proche  de 
Cambremer,  diocèfe  de  Bayeux.  Cette  abbaye  cil  de  la 
filiation  de  Claitvaux  ;  elle  fat  fondée  en  1146,  par 
Philippe  d'Harcoutt ,  évoque  de  Bayeux.  L'abbé  jouit 
d'environ  jooo  livres  de  revenu.  Cette  abbaye  n'eft  point 
taxée. 

VALROI  (le  Val  Roi),  parohfe  du  Rhételois ,  en 
Champagne  ,  près  des  confins  de  la  Thiérache,  à  2  ou 
3  lieues  au  couchant  d'hiver  de  Château-Porcien  ,  à  en- 
viron la  même  diftanec  awfeptentrion  de  Neuchâtel  , 
&  à  7  lieues  au  même  point  de  Rheims  ,  diocèfe  & 
éleâion  de  cette  ville.  On  y  compte  environ  roo  ha- 
bitans  :  il  y  a  une  abbaye  commendataire  d'hommes ,  de 
Tordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1149,  par  Jeau  Hugues, 
comte  de  Roucy.  Elle  vaut  environ  12000  liv.  de  rente 
à  fon  abbé,  qui  paie  400  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles. 

VALROMEY  ,  petit  pays  qui  fait  partie  de  la  province 
de  Bugey  ,  dans  laquelle  il  eft  enclavé  :  l'un  &  l'autre 
dépendent  du  gouvernement  militaire  du  duché  de  Bour- 
gogne. Le  Valromeyne  comprend  que  18  paroiifes,  dont 
Châtcauneuf  eft  la  plus  confidérable. 

Louis  XIII ,  au  commencement  de  l'autre  fiècle ,  l'érigea 
en  marquifat  en  faveur  de  la  maifon  d'Urfé. 

C'eft  un  mandement  qui  députe  aux  aflemblées  du 
Bugey. 

VAL-SAINTE  ,  abbaye  commendataire  d'hommes,  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  iîtuée  aux  confins  du  comtat  d'Avignon , 
entre  Oppède  &  Apt  ,  diocèfe  de  cette  dernière  ville , 
viguerie  &  recette  de  Forcalquier.  Elle  eft  de  la  filiation 
de  Sauve-Canne ,  &  fille  de  Clairvaux.  Cette  abbaye  fut 
fondée  vers  l'an  1096,  &  rétablie  en  1 1  8  8  ,  par  Bertrand 
Raimbaud.  Elle  vaut  environ  2000  livres  à  fon  abbé  ,  qui 
paie  3  3  florins  un  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes 
bulles. 

VAL-SECRET ,  abbaye  de  Prcmontrés ,  dans  la  Bric 
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pouilleufe  ,  en  Champagne ,  à  une  lieue  au  feptentrion 
de  Château-Thierry ,  diocèfe  de  Soiflbns.  Elle  avoir 
d'abord  été  fondée  dans  la  ville,  vers  l'an  1076,  par 
Huon  ou  Odon  ,  comte  de  Troyes  &  de  Château-Thierry; 
mais  elle"  a  été  transférée  depuis  dans  la  vallée  où  elle  eft 
à  préfent.  Cette  abbaye  vaut  de  4  à  fooo  livres  à  fon 
prélat.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  too  florins. 

VALSERY,  ouïe  VAL-SERY,  paroifle  du  Soiifonnois , 
dans  la  haute  Picardie,  fituée  fur  un  ruifl'eau,  au  fepten- 
trion de  la  forêt  de  Retz,  à  3  lieues  an  couchant  d'hiver 
de  Soiflbns ,  diocèfe,  intendance  &  élection  de  cette  ville. 
On  y  compte  environ  400  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  de 
Prémontrés,  fondée  en  n 22.  Le  titre  de  cette  abbaye 
fut  fupprimé ,  &  le  roi  confentit ,  en  avril  1697  >  que  la 
menfc  abbatiale  fut  unie  à  l'évëché  de  Soiflbns.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  n'eft  que  de  ro  florins. 

VALSPIR,  voyei  VALESPIR. 
•  VANNES  ,  ancienne  ville  &  gouvernement  de  place 
de  la  bafle  Bretagne,  avec  un  port  de  mer.  Elle  eft  fort 
avantageufement  fituée  pour  le  commerce ,  fur  la  côte  __ 
méridionale  de  la  province  ,  à  une  lieue  de  la  mer,  avec 
laquelle  elle  communique  par  le  canal  de  Morbiham ,  à 
7  lieues  &  demie  au  levant  de  Port-Louis ,  à  2  ou  3  au 
même  point  d'Auray ,  à  24  au  couchant  d'été  de  Nantes  , 
à  22  au  couchant  d'hiver  de  Rennes,  &  à  102  au  cou- 
chant de  Paris  ;  atr  quatorzième  degré  3  j  minutes  de 
longitude  &  au  quaranre-fepticme  degré  39  minutes  de 
latitude.  Route  de  Paris  à  cette  ville  :  par  Vcrj ailles  , 
Neaufle  ,  Houdan  ,  Dreux  ,  Bre'folles  ,  Mortagne  y 
Alençon  ,  V  re^en-V  ail ,  Mayenne ,  Laval,  laGravelle  , 
Château-Bourg,  Rennes,  V cligné ,  Derval  ,  la  CM- 
tenneraye ,  le  Petit-Molac ,  &  de-là  à  Vannes.  C'eft  le 
fiége  d'un  évêché  fuffragant  de  Tours  ,  d'une  recette  par- 
ticulière, d'une  amirauté,  d'une  maîtrife  particulière  des 
eaux  &  forêts,  &  d'une  des  quatte  grandes  fénechauflées 
de  Bretagne ,  qui  a  dans  fon  reflbrt  r  jurifdictions  royales 
fubalternes ,  parlement  &  intendance  de  Rennes.  C'eft 
zclTi  le  fiége  d'une  des  quatre  lieutenances  de  la  maré- 
chauflee  de  la  province  de  Bretagne  ,  dont  dépendent 
les  réûdences  ;  de  Vannes  3  de  Hennebon ,  de  Pontivy  , 
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de  Ploermel  &  de  Quimperlay.  Les  r  jurifdiftions  royales 
Subalternes,  qui refïbrtilïent  an  préfidial  de  la  fénéchauflée 
de  Vannes  ,  font ,  celles  de  Ploermel  t  à'Auray  ,  de 
Hennebon,  >  de  Quimperlay  6c  de  la  prefqu'ille  de  Ruys. 
Au  gouvernement  de  la  ville  de  Vannes  eft  joint  celui  de 
la  petite  ville  d'Auray.  La  ville  de  Vannes  eft  allez 
peuplée  6c  marchande.  On  y  compte  jooo  habitans  ou 
environ.  La  marée  y  remonte  par  le  petit  bras  de  mer 
appelle  Morbihan.  Il  s'y  trouve  un  ancien  château  qui 
paroît  avoir  été  très- fort  autrefois.  Cette  ville  eft  envi- 
ronnée de  deux  ruilïèaux  ou  petites  rivières  qui  contri- 
buent à  rendre  fon  port  plus  praticable.  Elle  a  z  fau- 
bourgs,  dont  l'un,  appelle  le  faubourg  du  Marché,  eft 
féparé  de  la  ville  par  des  murailles ,  munies  de  très-fortes 
tours,  6c  par  un  foifé.  L'autre,  que  l'on  nomme  le  faubourg 
S.  Paterne ,  en  eft  féparé  par  une  des  petites  rivières 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  dernier  renferme  un  beau  mail. 

L'églife  cathédrale  de  la  ville  de  Vannes  eft  dédiée 
à  Saint  Pierre.  Son  chapitre  eft  compofé  de  j  digni- 
taires &  de  i  y  chanoines,  à  la  nomination  alternative  du 
pape  &  delévêque.  Les  dignitaires  font,  un  archidiacre, 
unueforier,  un  grand-chantre,  un  écolâtre  6c  un  péni- 
tencier. On  fixe  l'époque  de  l'ére&ion  de  l'évêché  de 
Vannes  au  fixième  iiècle,  6c  S.  Paterne  parle  pour  avoir 
été  fon  premier  prélat.  Ce  diocefe  renferme  environ  tr-o 
paroiifes ,  6c  plufieurs  fuccurfales  ,  4  abbayes  d'hommes  , 
une  de  filles ,  6c  3  chapitres ,  6c  il  vaut  30000  liv.  à  fon 
évêque ,  qui  eft  feigneur  d'une  partie  de  la  ville.  La  taxe 
en  cour  de  Rome  eft  de  3  fo  florins.  Cette  ville  a  plu- 
fieurs paroifles  pour  elle  6c  fes  faubourgs  ,  6c  un  allez 
grand  nombre  de  couvens  &  de  communautés  ,  dont  la 
plupatt  font  dans  les  fauhourgs  qui  fonr  plus  confidé- 
rables  que  la  ville.  Le  féminaire  de  Vannes  eft}!  dirigé, 
par  les  Prêtres  de  la  Million  ,  6c  fon  collège  eft  gouverne 
par  des  féculiers  depuis  la  retraite  des  Jéfuites.  Ce  collège 
a  une  belle  églife  ,  nouvellement  bâtie  >  6c  dédiée  à 
S.  Jofeph,  Il  eft  ilrué  dans  le  faubourg  du  grand  marché. 
Le  grand  hôpital  de  la  ville  eft  fitué  dans  le  faubourg  Saint- 
Paterne.  An  levant  de  Vannes  fe  trouve  une  grande  foret» 

Outre  le  port  de  Vannes  j  il  y  en  a  deux  autres  dan& 
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le  diocèfc  ;  favoir ,  à  Auray  &  à  He.nnebon  où  les  petit» 
bâtimens  entrent  avec  facilité.  Le  commerce  le  plus  cort- 
fidérable  de  ce  pays  eft  celui  des  bleds.  La  vente  de  cette 
denrée  y  eft  un  objet  d'importance ,  Se  elle  eft  d'autant 
plus  avantageufe  au  pays ,  qu'elle  eft  facile  Se  à  bon 
prix.  Année  commune  en  y  recueille  6000  tonneaux  de 
froment,  &  environ  9000  tonneaux  de  feigle.  Ces  bleds 
font  voitures  à  Saint-Sébaflien  en  Bifcayc  ,  &  quelquefois 
en  Portugal ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Gafcogne ,  à  Bayonney 
à  Bordeaux  &  à  la  Rochelle.  Les  retours  des  bâtimens 
<jui  ont  porté  en  Efpagne  ou  en  Portngal  les  bleds  dont  il 
eft  queftion ,  font  fort  avantageux  >  parce  que  les  mar- 
chands en  rapportent  principalement  des  efpèces.  Les 
marchands  de  Vannes ,  d' Auray  Se  de  Hennebon  ,  font 
anfîi  quelque  commerce  de  fer  en  verges,  qu'ils  tirent 
des  forges  de  la  province  ,  Se  de  miel  qui  le  fait  dans 
quelques  paroilles  du  diocèfe  me  me  de  Vannes.  Outre 
cela  ,  ils  font  encore  commerce  de  fardines  Se  de  congres  , 
qui  fe  débitent  fort  bien  ,  même  à  Bordeaux  >  à  la  Ro- 
chelle y  à  Nantes  Se  à  Saint-Malo.  On  affaie  que  la  feule 
ville  de  Port-Louis  vend  tous  les  ans  40  =  0  barriques  de 
fardines  aux  marchands  de  Saint-Malo  ,  qui  font  en  pof- 
feffion  d'en  faire  le  débit  dans  tous  les  ports  d'Efpagne  , 
Se  dans  plufieurs  de  la  méditerrannée.  Les  habirans  de 
Belle-Ifie  font  également  un  commerce  de  fardines ,  qui 
leur  eft  très-avantageux.  On  prétend  que  la  pèche  de  ce 
poiflbn  leur  produit  tous  les  ans  icooou  izco  barriques 
à  vendre.  Les  bâtimens  deïtinés  à  cette  pêche,  font  de 
2  ou  3  tonneaux  ,  vont  à  voiles  Se  à  rames ,  Se  font  montés 
de  j  hommes.  Chaque  bateau  porre  au  moins  12  filets 
de  20  à  30  braffes,  pour  en  changer  félon  la  quantité 
de  poiilbn  qui  fe  prend.  Les  marchands  achètent  les 
fardines  au  bord  de  la  mer,  les  falent  Se  les  arrangent 
dans  des  barriques ,  ou  on  les  prefle  pour  en  tirer  l'huile 
qui  les  feroit  corrompre.  Il  faut  ordinairement  9  à  10 
milliers  de  fardines  pour  remplir  une  barrique  ;  Se  de  30 
ou  40  barriques  de  ce  poiflbn  ,  on  n'en  tire  qu'une  barrique 
d'huile. 

VANVEY  ,  bourg  du  pays  de  la  Montagne  ,  en  Bour- 
gogne >  fur  la  iivc  droite  de  l'Omce  ,  à  4  taeucs  au  ievae; 
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de  Chitillon,  baillage  &  recette  de  cette  ville,  dioccfe 
de  Langres  ,  parlement  &  intendance  de  Dijon.  On  y 
compte  environ  4J0  habitans.  Il  y  a  un  prieuré  de  l'ordre 
de  S.  Benoît ,  dédié  à  S.  Barthelemi.  C'eft  aufli  une 
chitellenie  royale. 

VAR,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  comté  de 
Nice  ,  au  col  de  la  Cayole,  près  des  confins  de  la  vallée 
de  Bercelonettc  ,  &  de  la  paroiiîe  d'Eftaine ,  une  lieue 
au-deffus  de  Saint-Martin  d'Entraune  ;  pafle  à  une  lieue 
au  levant  de  Colmars ,  arrofe  Guillaumes ,  Entrevaux 
près  de  Glandève ,  au-deflbus  de  Bouçon  &  Gillette  ; 
elle  reçoit  le  Lefteron  ,  &  commence  un  peu  au-defïusà  fe 
divifer  en  une  infinité  d'ifles,  qui  fe  renouvellent  jufqu'à 
fon  embouchure  dans  la  mer  pendant  l'efpace  de  plus  de 
4  lieues.  De  toutes  ces  ifles ,  qu'on  ne  fauroit  compter  , 
la  plus  considérable  eft  rifle  d'Armano ,  vis-à-vis  le  fort 
du  Puget,  le  Louftoulas  ou  Jardin  de  Saint-Laurent. 
Depuis  la  jonétion  du  Lefteron  avec  le  Vate,  on  compte 
plufieuts  forts  à  fa  droite ,  ainfi  que  des  rédoutes  ,  en- 
tr'autres  la  tour  de  Vcnce,  le  fort  Saint-Eftère  ,  celui  de 
la  Baronne,  celui  du  Puget,  &  le  fort  de  la  Met,  qui  eft 
à  la  droite  de  fon  embouchure.  Cette  rivière  n'eft ,  à 
proprement  parler  qu'un  torrent ,  qui  caufe  fouvent  des 
dommages  par  fes  débordemens.  Son  cours  eft  de  10  à 
2  j  lieues.  Elle  arrofe  le  comté  de  Nice  jufqu'à  fa  jonction 
avec  le  Lefteron.  Depuis  cette  jonction  jufqu'à  Gaticre  , 
ville  dépendante  du  comté  de  Nice;  elle  fépare  ce  comté 
de  la  Provence.  Un  peu  au-deflus  de  Gatière  ,  elle  arrofe 
encore  une  fois  le  comté  de  Nice  dans  l'efpace  d'une  petite 
demi-lieue,  jufqu'au  fort  Saint-Eftève,  depuis  lequel  elle 
continue  de  féparer  la  provence  du  comté  de  Nice  jufqu'à 
la  mer.  Tout  le  pays  que  cette  rivière  arrofe  eft  toujours 
embelli  d'une  agréable  verdure.  Saint-Laurent  ,  dont  les 
vins  font  eftimés ,  paffent  pour  les  meilleurs  de  la  Pro- 
vence ,  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  environ 
un  quart  de  lieue  au-deflus  de  fon  embouchure. 

VARENNES  ,  abbaye  commandateire  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  fille  de  Vauluifant  ;  fondée  des  libé- 
ralités de  Guy  de  Chauvigny ,  vers  le  milieu  du  douzième 
fiècle.  Ebo  de  Dolis  en  jetu  ks  premiers  fondement. 
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Elle  eft  fltuce  dans  la  paroifle  de  Fougerolle  en  Bcrry , 
près  de  la  Châtre.  Son  abbé  jouit  d'environ  i  foo  livres 
de  revenu.  La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  60  florin». 

VARTY,  ou  FITZ- JAMES,  paroilfe  avec  titre  de 
duché-paire  ,  dans  le  Beauvoilîs ,  au  gouvenernent  général 
de  l'Ifle  deF*ance,  diocefe  de  Beauvais ,  parlement  de 
Paris ,  intendance  de  Soiilbns ,  &  éleôion  de  Clermont , 
près  de  cette  ville  ,  fur  la  brèche  ,à  ij  lieues  nord  de 
Paris.  Cette  terre  fut  érigée  en  duché  pairie  fous  le  nom 
de  Fitz- James  en  171°  >  en  faveur  de  Jacques  de  Fitz- 
James,  duc  deBerwick,  fils  naturel  de  Jacques  II ,  roi 
d"Angleterre.  Voye[  Fitz-James 

VASSI ,  petite  ville  &  gouvernement  de  place  ,  du 
gouvernement  général  de  la  Champagne,  diocefe  & 
intendance  de  Châlons ,  parlement  de  Paris ,  élection  & 
bailliage  de  Chaumont.  Elle  eft  fituée  au  milieu  du 
Vallage ,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Blaize  ,  &  fut 
le  chemin  de  Valcourt ,  2.  lieues  au-deflus  d'Efclaron ,  à 
z  ou  3  au  couchant  d'hiver  de  Saint-Dizier ,  à  14  vers 
le  levant  d'été  de  Troyes  ,  à  4  au  couchant  d'été  de 
Joinville  ,  à  7  au  levant  d'été  de  Bar-fur-Aube ,  &  à 
4*  au  levant  de  Paris.  C'eft  une  des  plus  confldérables 
villes  du  Vallage  :  elle  eft  renommée  par  le  maflacre 
imprévu  des  Calviniftes  qui  fe  fit  dans  cette  ville  ,  en 
1  ;  61  ,  au  paffage  du  duc  de  Guife  ,  &  par  où  commen-' 
cèrent  en  France  les  grandes  guerres  civiles  pour  la 
religion.  Ses  belles  fontaines ,  entr'aurres  celle  de  Monf- 
cevallez-WatTy  &  celle  de  l'hôpital  du  Donjon ,  la  rendent 
fort  agréable. 

Elle  eft  le  flége  d'une  juftice  royale  ,  d'un  grenier  à 
fel  &  d'une  maîtrife  particulière.  Les  hameaux  de  Pont- 
varin,  de  la  Grange-au-Rupt,  &  le  prieuré  des  Hermites> 
font  de  la  collecte  de  cette  ville. 

On  compte  environ  izco  habitans  dans  cette  ville.  Il 
y  a ,  outre  l'églife  paroilïiale  ,  un  couvent  de  Capucins 
Hibernois  ,  une  maifon  de  dames  Régentes  Se  un 
hôpital. 

Elle  a  une  manufacture  de  droguet.  Le  favant  Ifaac 
Jaquelot  y  prit  naiflance  en  1647. 
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VaiTy  cft  environné  de  tous  cotes  de  bois  &  forets  de 
haute  futaie. 

VATAN  ,  petite  ville  du  bai  Berry  ,  dans  une  belle 
plaine >  appellée  la  Champague  du  Berry  *!fà-  j  lieues  au 
couchant  d'été  d'Iflbuduh,  à  la  même  diftancie  au  levant 
d'été  de  Leuroux,  &  à  8  ou  10  au  couchant  de  Bourges  > 
diocèfe  de  cette  ville  >  intendance  d'Orléans ,  éleâion 
de  itomorantin  ,  Se  le  fiege  d'une  châtellenie  qui  reffortit 
au  bailliage  de  Blois ,  dans  le  reiïort  du  parlement  de 
Paris.  On  y  compte  environ  iooo  habitans.  Il  y  a  une 
collégiale  ,  dédiée  à  S.  Lauriau  ,  archevêque  de  Seville  , 
dont  le  chapitre,  fondé  par  Guy  de  Châtillon,  premier 
du  nom  ,  comte  de  Blois  >  eftcompofé  de  2.0  chanoines. 
La  te#rre  de  Varan  fut  donnée  en  1404  à  la  Sainte 
Chapelle  de  Bourges ,  par  Jean  de  Berri  ;  fa  châtellenie 
eft  d'une  grande  étendue.  Cette  terre  appartenoit  autre- 
fois aux  feigneurs  d'Ifibudun  ,  d'où  elle  paffa  dans  les 
maifons  de  Culan  ,  de  Saint-Palais  \  du  Puy ,  Se  enfin  dans 
celle  d'Aubry. 

VAUCELLES  ,  paroiflx  du  Cambre  ils ,  dans  le  gouver- 
nement général  militaire  de  la  Flandre  Françoil'e  ,  a  1 
lieues  au  midi  de  Cambrai ,  diocèfe  èc  fubdélégation  de 
cette  ville.  On  y  compte  environ  6co  habitans.  Il  y  a 
une  abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fondée  en  1 1 3  2, 
fous  les  foins  de  S.  Bernard.  Quoiqu'elle  foit  unie  à  la 
manfe  épifcopale  de  Cambrai ,  il  y  a  un  abbé  régulier. 
La  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de   f  yo  florins. 

VAUCLAIRE  ,  ou  VAUCLERS  ,  paroifle  du  Laonnois 
clans  la  haute  Picardie,  à  3  lieues  au  levant  d'hiver  de 
Laon  Se  près  de  Corbeni  ou  Saint-Marcou  ,  diocèfe  Se 
élection  de  Laon.  On  y  compte  de  100  à  ijo  habitans. 
Il  y  a  une  abbaye  commendataire  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
congrégation  de  Clairvaux.  Elle  a  été  fondée  en  1134, 
par  l'eveque  de  Laon  Se  le  comte  de  Roucy.  Cette  abbaya 
eft  régulière,  &  l'on  y  a  confervé  l'étroite  obfervancc.  Elic 
jouit  d'environ  16000  liv.  de  revenu,  dont  8000  liv.pour 
l'abbé.  Elle  n'eit  point  taxée. 

VAUCLUSE  ,  diocèfe  de  Cavaillon  ,  judicature  de 
l'Ifie,  fitué  auprès  de  la  fource  de  la  Sorgue.  On  n'y 

compte 


V  A  U  ^  S3-9 

compte  guèresque  ï  30  habkans.  Ce  lieu  croit  la  demeure 
du  célèbre  Pétrarque  ,  tant  illuftré  par  les  beaux  vers 
que  ce  poète  tendre  a  faits  en  l'honneur  de  fa.  chère 
Laure.  La  fontaine  de  Vanclufe  eft  renommée  à  caufe 
de  la  grande  abondance  de  fes  eaux  :  elle  fort  d'un  antte 
fort  vafte  ,  &  le  ruitleau  qu'elle  forme ,  porte  des  petits 
bateaux  quelques  lieues  plus  bas. 

VAUCOULEURS  ,  petite  ville  ,  chef-lieu  d'une  terre 
qui ,  quoique  dépendante  du  gouvernement  général  de 
Champagne  ,  cil  enclavée  dans  la  Lorraine, au  couchant 
du  Toulois.  Elle  elt  htuée  à  la  pointe  d'une  ifle  que  la 
Meufe  forme  au-deiîus,  &  fur  le  penchant  d'une  colline  , 
au  pied  de  laquelle  vallée  eft  une  prairie  à  perte  de  vue, 
&  arrofée  par  la  Meaze  que  l'on  paiTe  fui  un  pont  au 
levant  de  Vaucouleurs  ,  ainii  nommé  à  caufe  de  fa  char- 
mante iîruation.  Cette  ville  eft  à  3  ou  +  lieues  au  cou- 
chant d'hiver  de  Toul,  à  j  au  couchant  d'etc  de  Neuf- 
château  ,  à  S  au  couchant  d'hiver  de  Nancy ,  à  1 1  au 
levant  d'été  de"  Joinville ,  ic  à  60  au  levant  de  Paris  : 
on  y  compte  environ  1500  habitans.  C'eft  le  fiège  d'une 
prévôté,  qui  a  dars  l'on  retîbrt  zi  paroufes  du  diocèfe 
de  Toul,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Chàlons  : 
c'eft  auttï  un  gouvernement  de  place  dépendant  du  gou- 
vernement général  de  Champagne. 

Vaucouleurs  étoit  autrefois  une  fouveraineté,  pofledée 
par  les  princes  de  Joinville.  Philippe  de  Valois  l'acquit 
en  133  j  de  Jean  de  Joinville,  à  caufe  de  l'importance 
de  fon  partage,  &  Charles  V  l'unit  inféparablement  à  la 
couronne  en  1 36  f ,  en  lui  confervant  tous  fes  privilèges ,- 
en  considération  des  fervices  que  lui  &  fes  prédécefleurs 
en  avoient  reçus  ;  c'eft  pourquoi  on  n'y  paie  ni  taille,  ni 
dro:t  d'aides ,  ni  de  gabelles. 

On  voit -dans  cette  ville  un  vieux  château  peu  coniî- 
dérable  ,  Ôc  un  refte  d'une  grofle  tour  bâtie  pn—tes  An- 
glois.  Hors  de  fon  enceinte  ,  il  y  a  encore  de  groifes 
pierres  qui  y  avoient  été  plantées  par  les  ordres  de  l'em- 
pereur Albert  ic  de  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France,  pour 
fervir  de  bornes  à  leurs  états ,  lorfqu'ils  s'abouchètent  à 
Vaucouleurs  en  1299. 

Vaucouleurs  a  une  collégiale,  donc  le  chapitre  eft  coru- 
Tome  VI.  L  \ 
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pofc  d'un  doyen  &  de  dix  chanoines  qui  ont  chacun  3  f  • 
livres  de  revenu.  11  a  été  fondé  par  GeofFroi  de  Join- 
ville.  Le  roi  nomme  au  doyenné  &  à  8  canonicats.  Il 
y  a  encore  un  prieuré,  dédié  à  faint  Thibaut ,  auffi  fon- 
dé par  Geofroi  de  Joinville  ,  &  qui  vaut  1200  livres  ; 
un  couvent  de  religieux  du  tiers-ordre  de  S.  François,  Se 
un  monaftère  d'Annonciades.  Cette  ville  a  dans  le  dif- 
tricl  de  fa  patoiffe  la  baronnie  &  le  château  de  Hom- 
bervaux ,  &  les  lieux  de  Béniqucville  ,  Septfond  Je  la 
Voivre.  . 

C'eft  à  Vaucouleurs  que  Jeanne  d'Arc,  &  furnommee 
la  pucelle  d'Orléans ,  fe  vint  préfenter  à  Robert  de  Bau- 
dricourt ,  pour  s'offrir  à  chafler  les  Anglois  de  devant  Or- 
léans. Elle  étoit  de  Dom-Remy-la-Pucelle  >  village  des 
environs  de  cette  ville. 

On  trouve,  à  une  portée  de  fufil  de  cette  ville  ,  Tufey, 
maifon  de  plaifance  où  nos  rois  avoient  autrefois  un  châ- 
teau ,  &  où  il  s'eft  tenu  un  concile  très-célèbre  ,  nommé 
ordinairement  le  concile  de  Touzy  5  mais  les  habitans  du 
lieu  difent  Tu\cy . 

VAUDÉMONT ,  ville  de  Lorraine  au  comte  de  même 
nom  ;  diocefe  de  Toul,  cour  fouveraine  de  Nancy,  bail- 
liage de  Vézelize  ,  dont  elle  n'eft  qu'à  une  lieue  ,  à  6 
de^Toul  &  de  Nancy.  Vaudémont  a  encore  le  nom  de 
ville  ,  fans  en  avoir  la  moindre  apparence.  Sa  lituation 
eft  du  côté  de  Mirecoutt  &  Châtenoy,  vers  la  fource  du 
Brenon,  à  l'extrémité  d'une  montagne.  Cette  ville  étoit 
une  fortereffe  confidérable  dès  le  temps  des  Romains  , 
dont  il  refte  des  ouvrages  en  cet  endroit  ou  on  a  trouve 
beaucoup  de  leurs  médailles.  On  voit  encore  aujourd'hui 
rpattie  d'une  tour  que  la  reine  Brunehaud  y  àvoit  fait 
bâtir,  &  qui  porte  fon  nom  ;  &  d'un  autre  ouvrage  ap- 
pelle la  Tour  des  Sarrafins  :  les  murs  ont  1  r  a  16  pieds 
d'épaifleur.  Son  eglife  paroiffiale  eft  dédiée  tous  le  nom 
de  S  Gengoulf  :  elle  cil:  auffi  collégiale  ;  &  ion  chapi- 
tre ,  qui  eft  patron  de  la  cure ,  eft  compofé  de  8  chanoines 
ic  d'un  prévôt,  ayant  double  prébende  :  le  fouverain  nom- 
me à  tous  ces  canonicats. 

A  l'autre  extrémité  de  la  montagne  fur  laquelle  Vau- 
démont eft  placé ,  &  à  une  demi  -  lieue  de  diftance ,  eit 
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un  couvent  de  Ticrcelins ,  appelle*  Mont-de-Sion  >  fondé 
en  1627  par  le  prince  François  comte  de  Vaudémont, 
père  du  duc  Charles  IV.  Il  y  avoir  autrefois  un  village 
à  Sion  :  plusieurs  feigneurs  y  avoient  fondé  en  1396  une 
confrairie>  dite  de  !\u:re-Dame ,  ou  perfonne  ne  pouvoic 
en*  admis  qu'il  ne  fût  gentilhomme  ou  franc- bourgeois. 

VAULREAS,   voyq  ValréaS. 

VAULUISANT,  abbaye  commendataire  d'hommes, 
ordre  de  Cîteaux  ,  tille  de  Pruilly,  iituée  dans  le  Séno- 
nois  en  Champagne  >  près  de  Villeneuve-1' Archevêque , 
au  drocèfe  de  Sens.  Elle  fut  fondée  vers  le  commence- 
ment du  douzième  ficelé.  Cette  abbaye  vaut  environ 
1100  livres  à  l'on  abbé  :  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft 
de   100  florins. 

VAUX,  voye{  SAiNT-ÉrrENNE-DE-VAux. 

VAUX-DE-TERNAY  ,  abbaye  commendataire 
d'hommes  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  dans  le  Hurepoix  , 
au  gouvernement  général  de  i'Iile  de  France ,  diocefe  de 
Paris ,  fur  un  ruiiîeau  qui  forme  deux  étangs,  dont  un 
immmédiatement  au-deflbus  de  l'abbaye,  3c  l'autre  un 
quart  de  lieue  au-deifus,  entre  Chevreufe  &  Rambouil- 
ler ,  à  quelque  diilance  au  feptentrion  de  la  forêt  des 
Yvelines.  Cette  abbaye  a  été  fondée  le  premier  novem- 
bre 112.8  ,  par  le  comte  de  Neaufie  &  Eve  fa  femme. 
Elle  vaut  7  à  8000  livres  de  rente  à  fon  abbé  :  la  taxe 
en  cour  de  Rome  cft  de  3  3  florins. 

VAUX-LA-DOL  CE,  abbaye  commendataire  d'hom- 
mes ,  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fille  de  Claire  -  fontaine  , 
dans  le  BalEgny  en  Champagne,  au  midi  de  Bourbonne- 
les  Bains,  Se  à  3  ou  4  lieues  au  levant  de  Langres,  près 
des  confins  de  la  Franche-comté  ,  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  l'Armance.  Elle  fut  fondée  en  1 16%  ,  par  Ma- 
naflès,  doyen  de  Langres,  &  n'a  en  tout  que  j  à  6000 
livres  de  revenu  ;  elle  n'eft  point  taxée. 

VAUX-EN-ORNOIS  ,  mais  mieux  les  VAUX-SUR- 
ORNEY",  abbaye  commendataire  d'hommes ,  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  fituée  aux  confins  de  la  Champagne  &  du 
Toulois  en  Lorraine ,  fur  la  rive  gauche  de  TOrnev  ,  2. 
ou  3  lieues  au-deifus  de  Ligny  en  Barrois ,  r  ou  6  lieues 
au  levant  de  Joinville ,  &  à  environ  la  même  diilaace 
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au  couchant  de  Toul.   Cette  abbaye  vaut  7  a  8000  livre* 
à  fon  abbé  :  fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  ifo  florins. 

VAUX-LE-VlLLARS ,  autrefois  VAUX-LE-VICOM- 
TE, paroifle  avec  titre  de  duché,  dans  la  Brie  Françoife, 
au  gouvernement  général  de  l'Ille  de  France ,  diocèfe  de 
Sens  ,  parlement  &  intendance  de  Paris  ,  éle&ion  de 
Melnn  ,  fituée  pics  de  cette  ville  ,  à  10  lieues  vers  le 
midi  de  Paris.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  fon  château, 
qui  eft  une  des  plus  belles  maifons  de  plaifance  des  en- 
virons de  Paris  :  elle  fut  confiante,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV,  par  le  fameux  M.Fouquet,  furintendant  des 
finances ,  qui  y  donna  des  fêtes  d'une  magnificence  fi  extra- 
ordinaire à  toute  la  cour  ,  que  les  poètes  de  ce  temps-là 
en  ont  immortalifé  la  mémoire  dans  leurs  ouvrages  :  elle 
appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  Villars  en  faveur 
de  qui  elle  a  été  érigée  en  duché. 

Les  objets  les  plus  remarquables  de  cette  belle  maifon 
font  i.°  l'avant-cour  bordée  de  deux  portiques  à  trois  ar- 
cades ;  les  Laluftrades  des  fortes  qui  entourent  le  châ- 
teau ,  ornées  de  navades  ;  le  veftibule  &  le  fallon  envi- 
ronné de  colomnes ,  de  pilaftres  &  de  belles  ftatues  ;  les 
belles  peintures  de  la  falle  à  manger  s  les  quatre  batail- 
les du  feu  maréchal  de  Villars ,  dans  les  appartenons  ; 
les  peintures  du  plafond  repréfentant  un  Hercule  fur  fon 
char ,  dans  celui  du  roi  ;  fes  travaux  repréfemés  par  celles 
des  angles  ,  le  tout  de  le  Brun  ;  les  plafonds  des  cabi- 
nets,  du  même  ;  la  façade  du  château  ,  du  côte  du  jar- 
din ,  ornée  de  pilaftres,  de  colomnes  &  de  diverfes  fi- 
gures ;  les  jardins ,  du  deffin  de  le  Noflre  :  on  y  voit 
des  jets  d'eau,  un  grand  canal,  une  grotte  qui  forme 
un  amphithéâtre ,  décoré  de  termes ,  de  niches  &  d  a- 
nimaux  qui  lancent  de  l'eau  ;  ce  dernier  objet  mente  le 
plus  d'attention  ;  l'orangerie  eft  un  très-beau  bâtiment 

VEGUER ,  nom  qu'on  donne  dans  le  Bearn  aux  huit- 
fiers,  quionr  le  droit  d'exploiter  contre  les  gentilshom- 
mes ,   à   l'exclufion  des   huifiiers   fubalternes  ,   appelles 

^VEISSEMBOURG  ou  WEISSEMBURG ,  petite  ville 
delà  baffe  Alface ,  aux  confins'de  la  partie  la  plus  fep- 
«entrionale  de  cette  province  >  &  du  palaunat  du  Rhin, 
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fur  la  rivière  de  Luter,  à  4  ou  y  lieues  au  midi  de  Lan- 
dau ,  &  à  6  ou  7  au  fepientrion  de  Strafbourg  ;  diqcèfe 
de  cette  ville ,  le  fiège  d'une  prévôté  ,  confeil  fupérieur 
&  intendance  d'Alface  :  on  y  compte  3  à  4000  habitans. 
C'eft  un  gouvernement  de  place  dépendant  du  gouver- 
nement général  militaire  d'Alface  :  cette  ville  eft  ceinte 
de  murailles  &  a  encore  quelques  fortifications.  Il  y  avoir 
autrefois  une  abbaye  fameufe ,  aujourd'hui  ce  n'eft  plus 
qu'un  chapitre  compofé  d'un  doyen,  d'un  cuftode,  de  10 
chanoines  &  1  vicaires. 

VELAY  (le),  pays  faifant  partie  de  la  lieutenancc 
générale  des  Cévennes ,  dans  le  gouvernement  militaire 
de  la  province  de  Languedoc  ;  borné  au  nord  par  le  Fo- 
rez ,  au  couchant  par  la  haute  Auvergne  ,  au  midi  par 
le  Gevaudan,  &  au  levant  par  le  Vivarais.  Ce  pays  porte 
le  nom  de  fes  peuples  ,  appelles  Velavi  ,  qui  du  temps 
des  Romains  dépendoient  de  l'Auvergne  ;  &  ,  fuivanc 
une  tradition  populaire  ,  on  dit  encore  communément 
le  Puy  en  Auvergne  ,  pendant  que  cette  capirale  dur 
Velay  eft  du  gouvernement  de  Languedoc  &  du  reiTort 
de  Touloufe. 

Le  Velay  pafla  des  Villgots  aux  François  dans  k  fîxic- 
me  fiècle  :  Pépin  enfin  s'en  empara,  &  fes  defeendans 
en  jouirent  jufqu'à  Louis  d'Outremer ,  qui  le  donna  à 
Guillaume  Tête  d'étoupes  ,  comte  de  Poitiers  6c  duc  d'A- 
quitaine. Ses  fucceffeurs  ayant  donné  la  partie  du  Ve- 
lay d'Auvergne  en  fief,  la  partie  du  Velay  de  Languedoc 
fut  donnée  par  le  roi  de  France  à  l'évêque  du  Puy,  oà 
on  avoir  établi  le  fiège  épifcopal  ,  en  accordant  même 
à  ces  prélats  les  mêmes  droits  qu'aux  grands  princes,  à 
la  charge  feulement  de  remettre  leurs  châteaux  à  la  garde 
du  roi,  toutes  les  fois  qu'il  l'exigeroit. 

Les  états  particuliers  du  Velay  font  compofésde  l'évêque 
du  Puy  qui  y  préfide  ,  du  comruiiiaire  principal ,  du  féné- 
chal ,  du  vicomte  de  Polignac ,  qui  préfide  en  l'abfence 
de  l'évêque ,  de  8  députés  du  clergé ,  de  1  y  barrons  du 
pays ,  &  de  9  Confuls.  Il  y  a  auffi  dans  ce  pays  un  fyndic  qui 
peut  être  continué  plus  d'une  année  par  une  délibération. 
Outre  la  ville  du  Puy  qui  eft  la  capitale  du  Velay ,  il  y- 
a  Moniûrol ,  Crapone  &  Solignac. 
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Le  Puy  eft  la  fixième  ville  qui  envoie  pour  député 
aux  états  de  la  province  Ion  premier  conful  &  un  ex- 
conful. 

Le  diocèfe  n'envoyoit  point  autrefois  de  député  ;  mais 
par  arrêt  du  confeil  du  23  janvier  1714»  fur  le  confen- 
tement  des  états  qui  autorife  une  délibération  des  états 
particuliers  du  pays  de  Velay  pour  y  envoyer  un  député: 
le  fyndic  du  pays  a  toujours  rempli  cette  place  depuis 
l'année  171 4  en  qualité  de  dioce'fain. 

Le  Velay  eft  un  petit  pays  de  montagnes  très-froides 
&  couvertes  de  neige  pendant  plus  de  la  moitié  de  l'an- 
née :  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  terre  n'y  produife  plus 
de  bled  qu'il  n'en  faut  pour  les  habitans.  La  plus  grande 
richefle  de  ce  pays  confifte  en  beftiaux  qui  y  trouvent 
abondamment  de  quoi  fe  nourrir.  On  fait  au  Puy  des 
dentelles,  qui  attirent  beaucoup  d'argent- dans  le  pays. 

VÊLE  (  la  ) ,  rivière  de  la  principauté  de  Dombes.  Elle 
arrofe  une  partie  de  la  châtellenie  de  Chalamont ,  où 
elle  prend  fa  fource ,  &  traverfe  la  châtellenie  de  Lent  ; 
d'où  elle  fort  du  pays  à  une  demi-lieue  de  la  ville  de 
Lent,  &  fe-va  rendre  dans  la  Saône  près  de  la  ville  de 
Mâcon ,  après  avoir  traverfe  la  Breiîe.  Cette  rivière 
fervoit  autrefois  de  bornes  au  pays  de  Dombes  dans  les 
anciennes  limites. 

VÊLE ,  petite  rivière  de  la  Champagne ,  qui  prend 
fa  fource  dans  un  étang  ,  près  de  Somme-Vele ,  paroifle 
iîtuée  aux  confins  de  la  Champagne  proprement  dite,  & 
à:  ou;  lieues  au  levant  de  Châlons.  Cette  rivière  dirige 
fon  cours  du  levant  d'hiver  au  couchant  d'été,  jufqu'à  Ton 
confluent  avec  l'Aîné  en  Soiflbnnois ,  dans  la  haute 
Picardie  ,  vis-à-vis  de  Condé  ;  l'Aine  eft  un  peu  au-deflus 
de  Vailly.  Son  cours,  qui  eft  d'environ  if  lieues,  eft 
lent,  &  l'es  eaux  font  bourbeufes  &  chargées  de  terre 
blanche  ;  on  les  dit  pourtant  faines  &  bonnes  à  boire. 
Au  moins  c'eft  des  eaux  de  cette  rivière  que  la  ville  de 
Rhetms  dont  elle  baigne  les  murs  >,  tire  fa  principale 
reiïburce  pour  l'ufage  des  habitans. 

VENASQUE  ,  petite  ville  ,  dans  le  cômtat  Venaifîîn  , 
diocèfe  &  judicature  de  Carpentras,  fituée  fur  une  mon- 
tagne, auprès  de  la  rivière  appellée  la  Nafque  ou  Venaf* 
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que  ,  à  2  lieues  de  Carpentras ,  au  levant ,  ayant  environ 
1000  habitans.  Ccft  une  ville  très-ancienne,  puifque 
lcvêché  de  Carpentras  y  fut  transféré  vers  la  tin  du 
fixième  fîècle.  Elle  a  été  même  très-confidérable  autre- 
fois ,  &  la  capitale  du  pays  auquel  elle  a  donné  fon  nom. 
Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une  pauvre  bourgade ,  ou 
petite  ville  de  peu  de  conséquence. 

VENASQUE,  ou  NASQUE  (la),  rivière  prenant  fa 
fource  fur  les  frontières  de  la  provence  &  du  Dauphiné. 
Après  avoir  traverfé  le  comté  de  Sault,  elle  entre  dans 
le  comtat ,  ou  entr'autres  lieux,  elle  arrofe  le  territoire 
de  la  petite  ville,  de  Venafque  ,  &  fe  jette  enfuitc  dans 
la  Sorgue,  à  une  lieue  au-delîbus  de  Pernes. 

VENCE ,  ville  épifcopale  de  la  batle  Provence ,  par- 
lement &  intendance  d'Aix,  viguerie  Se  recette  de  GraiTe , 
iîtuée  à  3  lieues  &  demie  au  feprentrion  d'Antibes ,  à  3 
au  levant  d'été  de  GraiTe,  &  à  173  au  levant  d'hiver  de 
Paris.  Longitude  ,  43  dc^.  47  min.  28  (ec.  latitude, 
43  deg.  43  min.  \6  fec.  On  y  compte  environ  4600  ha- 
bitans. Vence  étoit  du  temps  des  Romains  ville  de  la 
province  des  Alpes  maritimes  ,  &  elle  a  eu  des  éveques 
dès  les  premiers  liècles  de  l'églife  ;  mais  le  premier  , 
dont  on  ait  une  connoiiTance  sûre,  étoit  S.  Eufèbe,  qui 
vivoit  en  374.  Cet  éveché,  qui  eft  furïragant  d'Embrun, 
eft  de  très-peu  d'étendue  ,  n'ayant  que  23  paroilles,  dont 
20  font  en  Provence ,  &  3  dans  le  comté  de  Nice.  C'eft 
par  cette  raifon  que  les  éveques  ont  tenté  plufieurs  fois , 
quoiqu'inutilement ,  d'unir  leur  diocèfe  à  celui  de  Grade; 
le  clergé  &  les  habitans  de  Vence  fe  font  fortement  op- 
pofés  à  cette  innovation.  L'églife  cathédrale  eft  dédiée 
a.  Notre-Dame  &  à  S.  Lambert,  &  fon  chapitre  eft 
compofé  d'an  prévôt,  de  trois  aurres  dignités,  de  5  cha- 
noines ,  de  8  bénéneiers,  deux  defquels  font  les  fondions 
de  curés ,  3c  de  fix  enfans  de  chœur.  L'évëché  rapporte 
7000  livres  de  rente  »  ôc  le  chapitre  jouit  en  tout  de 
3  fooo  liv.  Les  canonicats  font  à  la  nomination  du  cha- 
pitre &  de  l'évcque  conjointement;  mais  la  feigneurie 
temporelle  de  la  ville  de  Vence  appartient  moitié  à 
l'évêque  ,  &  moitié  à  un  feigneur  laïc  de  la  maifon 
de  Villeneuve,  qui  porte  le  titre  de  baron;  l'un  &  l'autre 
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on:  toujours  relevé  des  comtes  de  Provence  ,  qui  ont  mis 

cette  ville  fous  la  viguerie  de  Grafle. 

VENDOME,  ville  capitale  du  Vendômois  ,  dans  la 
Beauffe,  avec  titre  de  duchc-pairie,  &  gouvernement  de 
place  ;  du  gouvernement  général  militaire  de  l'Orléanois, 
diocèfe  de  Blois,  parlement  de  Paris,  intendance  d'Or- 
léans, chef- lieu  d'une  élection,  fiége  d'un  bailliage,  d'un 
grenier  à  fel  &  d'une  maréchauiîée.  Cette  ville  eft  iïtuée 
fur  le  Loir,  dans  deux  iiles  collatérales,  à  12  lieues  au 
midi  de  Châteaudun,  du  côté  du  couchant  ,  à  10  au 
couchant  d'été  de  Blois ,  à  7  au  couchant  d'Orléans  ,  <3c 
à  38  au  couchant  d'hiver  de  Pans.  On  y  compte  environ 
j6oo  habitans.  Il  y  a  une  collégiale  ,  fondée  vers  1035-, 
par  les  anciens  comtes  de  Vendôme  ,  fous  l'invocation  de 
S.  Georges.  Son  chapitre  eft  compofé  d'un  doyen,  d'un 
chantre  ,  d'un  prévôt  ,  d'un  fous-chantrc,  d'un  tréforier, 
d'un  chancelier,  de  2.0  chanoines  &  de  4  vicaires.  Le 
feigneur  du  lieu  nomme  à  toutes  les  dignités  ,  &  aux 
canonicats,  &  les  vicaires  font  nommés  par  le  chapitre. 
L'on  voit  dans  cette  collégiale  les  tombeaux  desfeignenrs 
de  Vendôme ,  depuis  Bouchart  I ,  jufqu'à  Bouchart  IV, 
inclufivement  ,  &  ceux  de  plufieurs  princes  de  la  maifon 
de  Bourbon.  Cette  ville  a  auffi  une  abbaye  de  Bénédi&ins , 
fous  le  titre  de  la  Trinité  ,  fondée  par  Geofroy  Martel , 
comte  d'Anjou ,  &  Agnès  de  Bourgogne  fa  femme ,  en 
1032.  Cette  abbaye  relève  immédiatement  dufaint-fiége, 
&  vaut  10000  liv.  de  rente  à  fon  abbé.  Vendôme  a 
d'ailleurs  plufieurs  monaftères ,  un  de  Cordeliers ,  un  de 
Capucins,  un  d'Urfulines ,  un  de  filles  du  Calvaire,  un 
de  Sœurs  grifes  ,  &  un  collège  dirigé  par  les  pères  de 
l'Oratoire.  Il  y  a  auffi  un  hôpital.  Le  bailli  de  Vendôme 
prend  la  qualité  de  lieutenant-général  ,  &  a  droit  de 
tenir  fes  affifes  aux  trois  autres  lièges  du  Vendômois,  & 
l'on  tient  à  Vendôme  des  affifes  pour  tout  le  bailliage, 
qui  comprend  89  paroifies  ,  y 'compris  les  villes  du 
duché. 

On  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce  de  gants 
qu'on  envoie  à  Paris:  il  y  a  auffi  une  fabrique  d'étoffes 
de  laine,  qui  fournit  des  ferges  à  deux  envers,  d'une 
aulne  de  large ,  une  fort  bonne  chapellerie  &  une  tan- 
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nerie  ,  dans  laquelle  l'on  prépare  les  cuirs  qui  viennent 
du  Poitou  &  de  la  Saintonge. 

Vendôme  eft  la  patrie  du  poc'te  Ronfjrd.  Son  éleâion 
eft  de  la  même  étendue  que  fon  bailliage,  &  renferme 
89  paroilles.  Elle  eft  abondante  en  grains  &  en  fruits. 

VENDOMOIS  (le),  petit  pays  du  gouvernement 
général  de  l'Orléanois ,  qui  fait  la  patrie  méridionale  de 
ia  Beaufle.  Il  eft  borné  au  couchant  par  le  Maine  ,  au 
feptenttion  par  le  Dunois  ,  au  levant  par  le  Blélois ,  & 
au  midi  par  la  Tourraine.  11  peut  avoir  iz  lieues  de 
longueur  fur  10  de  largeur.  Les  rivières  qui  i'arrofent , 
font,  le  Loir,  la  Graifne,  &  quantité  de  runïeaux.  Ven- 
dôme en  eft  la  capitale.  Les  aunes  principales  villes  du 
pays,  font,  Mondoubleau  ,  Saint-Calais ,  Querhoent  ou 
Montoire. 

On  y  compte  autant  de  bourgs.  Les  bois  ne  manquent 
pas  dans  ce  pays.  La  forêt  de  Vendôme  eft  la  principale 
de  fes  forêts.  On.  y  recueille  abondamment  des  grains  & 
des  fruits  de  tontes  efpèces.  Il  y  a  quantité  de  hameaux 
&  de  cenfes  difperfés,  lefquels  ont  tous  leur  nom  par- 
ticulier. 

V ENH3RES  (  port  de  ) ,  pou  de  la  mer  méditerranée  , 
dans  le  Routlîllon  ,  à  une  demi-lieue  de  Collioure.  Ceft 
une  tfpèce  de  calangue  d'environ  400  toifes  de  lon- 
gueur, &  de  100  de  largeur  en  certains  endroits.  Sous 
les  Efpagnols  c'étoit  un  très-bon  port,  où  l'onétoit  comme 
dans  une  darfe  ;  mais  à  préfent  la  vafe  l'a  plus  d'à  moitié 
comblé.  On  voit  fur  la  pointe  de  la  droite  un  petit  fort 
armé  de  quelques  canons,  au  milieu  duquel  il  y  a  une 
petite  tour  quarrée  ,  qu'on  appelle  le  fanal.  Ce  port  eft 
commandé  par  le  fort  Saint-Helme  ,  qui  eft  un  tétragone 
bâti  fur  une  montagne.  Ceft  une  place  de  guerre,  où  il 
y  a  état-major,  garnifon  ,  arfenal,  magafins  !c  artillerie. 
Sa  garnifon  coruîfte  ordinairement  en  une  compagnie 
d'invalides.  Autrefois  il  yen  avoir  deux  5  mais  par  ordon- 
nance de  1764,  elles  ont  été  réduites  en  une. 

VENDRES  ,  bourg  du  bas  Languedoc ,  fitué  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Aude,  dans  la  mer  méditer- 
ranée ,  entre  Narbonrre  &  Beziers,  auprès  d'un  étang 
qui ,  dans  cette   partie  3  porte   le  même  nom.  On  y 
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compte  environ  iooo  habitans.  Ceft  le  fiége  d'une 
juftice  royale  ,  parlement  de  Touloufe  ,  diocèfe  de 
Béziers. 

VENTADOUR ,  château  du  Limoufîn ,  fitué  à  quelques 
lieues  de  la  petite  ville  d'Ullel ,  chef-lieu  dWfduché- 
pairie  de  même  nom  ,  érigé  par  lettres-patentes  de  l'an- 
née i  <j  8  9  ,  &  regiftrées  au  patlement  le  4  janvier  1594* 
Il  y  a  beaucoup  de  feigneuries  qui  en  dépendent,  &  cette 
terre  vaut  environ  rfooo  liv.de  rente. 

VENTES  (les  grands),  bourg  du  pays  de  Caux,  dans 
la  haute  Normandie ,  a  une  perite  lieue  de  la  rive  droite  de 
l'Arques ,  &  à  z  au  feptenn  ion  de  Bellencombre ,  diocèfe  , 
parlement ,  intendance  de  Rouen  ,  fergenterie  de  Bellen- 
combre. On  y  compte  environ  1  roo  habitans.  Il  s'y  tient 
t'oire  &  marché.  Sa  cure  eft  à  la  préfentation  du  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Rouen. 

VERBERIE  ,  petite  ville  de  la  Picardie  ,  dans  le  duché 
de  Valois  ,  poflédé  par  la  maifon  d'Orléans ,  diocèfe  de 
Senlis,  généralité  de  Paris  &  élection  deCompiegne.  Elle 
eft  lltuée  au  bas  d'une  côte,  au  bord  de  la  rivière  d'Oife, 
à  ?  lieues  de  Crépi,  à  4  de  Compiegne  &  de  Senlis.  Cette 
ville  a  été  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  aujourd'hui , 
puifqu'elle  renferme  à  peine  1000  habitans.  Sa  paroifle 
eftdeifervieparuncuré,  qui  eft  religieux  Trinitaire.  Entre 
les  difFérens  conciles  qu'on  y  a  tenus ,  nous  n'avons  la  date 
que  de  deux,  le  premier,  en  8  n  ,  &  l'autre  en  8^9.  Il 
eft  pourtant  certain  qu'il  s'y  en  eft  aflemblé  plufieurs 
autres.  m 

On  voit  à  Verberie  une  fontaine  d'eaux  minérales , 
froides  &  infipides,  qui  participent  d'un  fel  femblable  au 
fel  commun,  &  qui  font  ferrugineufes. 
Ceft  la  patrie  du  cardinal  Pierre  Aureol. 
VERDUN,  ville  épifcopale  de  la  province,  dite  des 
Trois  Evêchés ,  capitale  du  pays  Verdunois,  parlement  6c 
intendance  de  Metz  ;  le  fiége  d'un  bailliage  &  préhdial, 
d'une  jurifdiétion  des  traires  ôc  fermes  du  roi ,  d'une  fub- 
délccation  de  la  commiilîon  de  Reims,  d'un  corps  de 
ville",  d'une  omcialité  ,  &  d'une  chambre  eccléfiaftique  ; 
ceft  le  chef-lieu  d'une  recette  particulière  du  départe- 
ment de  Metz,  &  la  réfidence  d'un  lieutenant  de  police 
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te  d'un  lieutenant  du  prévôt  de  la  maréchauflee  de  Metz. 
Les  ville,  citadelle  &  pays  de  Verdun,  forment  un  gou- 
vernement particulier,  dépendant  du  i  gouvernement 
général  des  villes ,  pays  &  évêchés  de  Metz  &  Verdun. 
Il  n'y  a  qu'un  état-major  pour  la  ville  &  la  citadelle. 
Il  eft  compofé  d'un  gouverneur  des  ville  &  citadelle  de 
Verdun  &  pays  Verdunois ,  d'un  lieutenant  de  roi ,  com- 
mandant des  ville  &  citadelle.,  d'un  major,  d'un  aide- 
major  ,  d'un  aide-major  &  capitaine  des  portes.  Il  y  a 
pour  la  citadelle  en  particulier  un  major  ic  un  adjoint. 
La  garnifon  de  cette  ville  confifte  ordinairement  en  4 
bataillons  &  6  compagnies  de  mineurs ,  pour  lefquels  il  y 
a  une  école  ,  préiîdée  par  un  inlpedteur  général  du  corps 
royal  de  l'artillerie,  &  commandant  en  chef  le  corps  des 
mineurs ,  un  lieutenant  colonel ,  un  chef  de  brigade. 
Outre  ces  officiers,  il  y  a  pour  cette  école  un  profefleur 
de  mathématique,  &  un  répétiteur  &  maître  de  detTtn. 
L'intendant  de  la  province  des  Trois  Evêchés  y  a  m  fub- 
déléguc.  11  y  a  auiïi  deux  commillaires  des  guerres.  On  y 
compte  de  7  à  8  mille  habitans. 

Cette  ville  eft  lituée  fur  la  Meuze ,  entre  deux  hauteurs, 
au  vingt-troifième  degré  2.  minutes  de  longitude  ,  &  au 
quarante-neuvième  degré  9  minutes  de  latitude,  à  3  ou 
4  lieues  au  couchant  d'Etain,  à  t  au  levant  de  Clermont- 
en-Atgonne,  à  7  au  feptentrion  de  Saint- Michel,  à  1 1  au 
couchant  de  Metz,  à  24  de  Toul,  à  17  de  Luxeir bourg, 
19  de  Nancy,  1:  de  Reims  &  j<î  de  Paris.  La  Meuze 
coupe  la  ville  de  Verdun  en  cinq  parties ,  &  fe  réunit  à 
la  fortie  de  cette  ville.  Les  iiles ,  que  ces  divers  bras 
de  rivières  forment  dans  Verdun  ,  contribuent  à  rendre 
la  ville  auffi  commode  qu'agréable.  Elle  eft  divifée  en 
ville  haute  &  baffe,  te  en  ville  neuve.  Ses  fortifications, 
un  peu  négligées  ,  parce  qu'elles  font  aujourd'hui  peu 
nécetîaires  ,  confiftent  en  une  enceinte  de  dix  grands 
baftions  ,  foutenus  de  plulleurs  tours,  de  trois  grandes 
digues  ,  &  de  cinq  demi  lunes. 

On  entre  dans  cette  ville  par  ttois  portes  <«  qui  font 
celles  de  France  ,  de  la  Chauffée  &c  de  Saint-Victor.  Les 
remparts ,  plantés  d'une  double  rangée  d'arbres,  fervent 
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de  profnenade  unique  à  la  ville  ,  dont  les  rues  &  le» 
places  publiques  n'ont  rien  de  fort  remarquable. 

Le  palais  épifcopal ,  commencé  en  172  j  ,  fur  les  plans 
de  M.  Cotte  ,  architecte  du  roi ,  eft  remarquable  par 
l'étendue  de  fes  bâtimens ,  fes  tétrades  &  fouterreins.  C'eft: 
M.  Dromefnii  d'Hallencourt  qui  l'a  fait  réédirîer  avec 
une  grande  magnificence. 

Il  y  a  deux  corps  de  cafernes  pour  l'infanterie  &  la 
cavalerie  ,  conftruits  aux  frais  de  la  ville  ,  l'un  en  1728  , 
6c  l'autre  commencé  en  1732  >  &  finit  en  1767.  On 
travaille  a&uellement  à  faire  une  place  d'armes  fur 
l'efplanade. 

La  citadelle  de  Verdun  a  été  commencée  en  1724» 
fuivant  le  plan  arrêté  fous  Henri  II  ,  elle  eft  belle  & 
fpacieufe.  Louis  XIII  avoit  confié  la  direction  des  travaux 
>  M.  le  maréchal  de  Marillac ,  gouverneur  de  la  ville  & 
lieutenant  général  dans  les  Trois  Evêchés  ;  c'eft:  ce  qui 
occafionna  fa  perte.  Les  fortifications  font  du  chevalier 
de  Ville.  M.  le  matéchal  de  Vauban  y  fit  quelques  chan- 
gemens  pour  la  rendre  pfus  régulière. 

On  peut ,  en  cas  de  fiége  ,  inonder  le  faubourg  du 
Pré ,  &  une  grande  partie  de  la  ville  bafle  ,  au  moyen 
des  éclufes. 

Les  hiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  l'cthimologie  du 
nom  de  la  ville  de  Verdun.  Les  anciens  auteurs  Latins 
la  nomment  Urbs  Sclavorum  ,  capitale  du  pays  habité 
par  les  Sclabiens. 

Laurent  de  Liège  ,  auteur  d'une  chronique  des  pre- 
miers évêques  de  Verdun  ,  dit  qu'elle  fut  ainfi  nommée  , 
parce  que  les  Gentils ,  fes  premiers  habkans ,  excelloient 
dans  l'art  &  le  commerce  dès  clous  ,  dont  ils  héiiflbient 
leurs  murailles  ,  &  qu'ils  fe  fervoienc  des  flèches  qui  s'y 
fabriquoient  pour  repoufler  leurs  ennemis  dans  les  fiéges 
qu'ils  faifoient  de  cette  ville.  Ils  paflbient  pour  très- 
belliqueux  ,  ayant  toujours  les  armes  à  la  main  pour  réfifter 
aux  barbares  de  la  Germanie. 

Lorfque  les  Romains  firent  la  conquête  de  la  Gaule 
Belgique ,  Verdun  étoit  déjà  une  place  confidérable.  Sa 
iituation  engagea  Jules  Céfat  de  s'en  emparer ,  pour  y 
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former  l'entrepôt  des  armées  qu'il  avoir  Air  fes  frontières. 
On  prétend  même  que  c'eft  de  ces  peuples  que  lui  vient 
le  nom  de  Verdun  ;  Virodunum  ou  Verodunum.  M.  ds 
Thou  explique  ces  mots  par  Dunum  virorum ,  la  montagne 
des  forts  ou  des  hommes  belliqueux,  &que  d'autres  difent 
venir  du  mot  Celtique  Dunun,  habitation,  ic  de  ver,  gué 
ou  paflfage,  par  fa  luuation  fur  les  bords  de  la  Meuze  ,  qui 
la  rend  une  des  places  les  plus  importâmes. 

Cette  ville  refta  fous  la  domination  des  Romains  jufqu'au 
fixième  fiècle  ,  qu'elle  pafl'a  fous  celle  des  rois  de  Francs 
ic  d'Auftrafic ,  ou  de  Lorraine.  Les  empereurs  d'Allemagne 
y  donnèrent  des  loix  dans  le  fixième  fiècle  :  elle  a  joui  des 
titres  &  prvilèges  d'une  ville  libie  ic  impériale  jufqu'cn 
iffi,  qu'Henri  II ,  la  mit  fous  fa  protection  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'eu  1648,  que  par  l'article  67  du  traité  de  Munfter, 
cette  ville  ic  fon  comté  furent  entièrement  réunis  i  la 
couronne  de  France. 

L'églife  de  Verdun  reconnoît  S.  Saintin  ,  difciple  de 
faint  Denis  de  Paris ,  pour  fon  apôtre  ic  fon  premier 
évêque  ,  dont  la  million  a  eu  lieu  au  commencement  du 
quatrième  fiècle  :  depuis  ce  temps  jufqu'à  préfent ,  elle 
compte  ';4-évêques,  parmi  lefquels  il  y  en  a  douze  ho- 
norés comme  faints  ;  elle  diïtingue  entre  les  autres  ,  is 
particulièrement  par  la  vertu  3c  par  la  feience ,  Jacques 
de  Troye ,  cinquante-huitième  évêque  ,  qui  fut  éievé  en 
1,261  à  la  chaire  de.  fainr  Pierre  ,  fous  le  nom  d'Urbain 
IV,  ic  Nicolas  Pfeaulme,  quatre-vingt-quatrième  évêque, 
qui  dans  le  concile  de  Trente  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  fa  vaïte  érudition ,  fa  fermeté  pour  la  réforme 
du  clergé,  ic  fon  zèle  pour  empêcher  que  les  erreurs  de 
Luther  ic  de  Calvin  ne  pénétraient  dans  la  ville  &  le  diocèfe. 
Le  comté  de  Verdun  étoit  un  fief  de  l'empire  :  il  rue 
donné  en  997  >  par  le  comte  Frédetic,  à  cette  églife  ;  fes 
évêques  commencèrent  alors  à  jouir  des  honneurs  ic  pré- 
rogatives attribués  aux  princes  de  l'empire  &  notamment 
des  droits  régaliens.  On  en  voit  le  détail  dans  la  charte 
d'inveftiture  accordée  en  1 1  j  6 ,  par  l'empereur  Frédéric  I , 
à  Albert ,  alors  évêque  de  cette  ville. 

Le  diocèfe  de  Verdun ,  quant  au  fpirituel ,  eil  dépendant 
de  l'archevêché  de  Trêves  :  il  eft  régi  par  le  concord-r 
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Germanique,  comme  ceux  de  Metz  &  de  Toul ,  depuis 
la  bulle  de  Léon  X,  qui  en  ijiS  retendit  aux  trois  eve- 
chés.  Le  roi  y  nomme  en  vertu  d'un  induit  perpétuel 
donne  par  le  pape  Clément  IX  en  i66>).  On  y  avoit  uni 
dès  l'an  if7i  l'abbaye  de  Saint-Vanne,  &  l'évëque  jouit 
par  ce  moyen  de  60000  livres  de  rente  fuivant  l'eftima- 
tion  ordinaire  ;  mais  nul  évêque  n'en  céderoit  aujourd'hui 
le  revenu  pour  90000  livres  :  la  taxe  pour  la  cour  de 
Rome  eft  de  4466  pour  les  bulles.  Le  prélat  qui  eft  à  la 
tête  du  diocefe  prend  la  qualité  de  comte  de  Verdun 
&  de  prince  du  faint-empire. 

Qc  diocefe  eft  divifé  en  quatre  archidiaconés ,  fçavoir 
celui  de  la  Princerie  ,  réuni  au  chapitre  ;  ceux  à'Argon- 
ne  y  de  la  Voivre  &  de  la  Rivicre  ;  lefquels  l'ont-  iubdi- 
,vifés  en  neuf  doyennés. 

Les  doyennés  d'Urbain,  de  Chaumont  &c  de  Forges  dé- 
pendent de  l'archidiaconé  de  la  Princerie  ;  ceux  de 
Clermont  &  de  Souilly  de  l'archidiaconé  d'Argonne  ; 
ceux  à! Amélie  &  de  Pareid  de  l'archidiaconé  de  la 
Voivre  ;  ceux  enfin  à'Hatton-châtel  &c  de  Saint- Mihiel 
de  l'archidiaconé  de  la  Rivière. 

On  y  compte  trois  chapitres ,  non  compris  celui  de  la 
cathédrale,  neuf  abbayes  d'hommes,  deux  de  filles,  neuf 
prieurés,  feize  communautés  religieufes,  quatre  comman- 
deries  de  l'ordre  de  Malte,  quatre  hôpitaux  ou  maifon  de 
charité ,  &  environ  2  80  paroifles ,  y  compris  les  annexes  <5c 
eglifes  fuccurfales. 

L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge.  La  première  fut  bâtie  vers  le  quatrième  lîècle  dans 
l'emplacement  actuel  de  l'abbaye  de  Saint-Vanne  ;  elle 
fut  dédiée  par  faint  Saintin  à  faint  Pierre  ôc  faint  Paul  : 
elle  a  fubfifté  jufqu'au  milieu  du  cinquième  fiècle.,  que 
faint  Pulchrone ,  cinquième  évêque  de  cette  ville,  en  fit 
conftruire  une  nouvelle  qui  fubiifta  jufqu'en  1131,  qu'A- 
dalberon  de  Chiny ,  évêque  ,  commença  les  fondemens 
de  celle  que  l'on  voit  actuellement ,  &  qui  fut  confacrée 
par  le  pape  Eugène  III  le  1 1  novembre  1147:  c'eft  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  qu'on  célèbre  la 
fête  de  cette  églife  :  elle  a  efluyé  plusieurs  incendies,  6c 
notamment  celui  de  la  nuit  du  2  au  3  avril  de  l'année 
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17 y  y  ;  une  cloche  de  zS  milliers  a  été  fondue,  auiTi  bien 
que  deux  autres  de  dix  milliers.  La  perte  caufée  par  cec 
incendie  a  été  évaluée  à  deux  millions.  Cet  accident , 
accaiionné  par  le  tonnerre  ,  a  donné  lieu  aux  embeilif- 
femens  dont  elle  eft  aujourd  nui  décorée  ,  &  que  l'on  doit 
au  zèle  de  M.  de  Nicolai  qui  en  eft  aujourd'hui  évéque. 
Cette  églife  eft  bâtie  en  forme  de  croix  de  Lorraine  , 
elle  eft  foutenue  par  quatre  tours  placées  aux  quatre  coins, 
lefquelles  étoient  ci-devant  furmontées  chacune  d'une  flè- 
che couverte  en  plomb  ,  ainiî  que  tout  le  couvert.  Le 
maître-autel  eft  fait  à  la  Romaine,  orné  d'un  riche  bal- 
daquin ,  ioutenu  par  quatre  colonnes  d'un  très-beau  mar- 
bre :  les  ftalles  l'ont  ornées  d'une  riche  fculpture  j  le 
pavé  du  chœur  «5c  du  fancruaire  eft  aulli  de  marbre.,  ainiî 
que  la  baluftrade  qui  l'environne  ,  le  tout  fait  fur  le  mo- 
dèle du  chœur  de  S.  Pierre  de  Rome.  Les  deux  chapelles 
collatérales  font  d'un  très -bon  goût  :  on  voit  dans  celle 
à  droite,  deux  beaux  morceaux  de  fculpture,  une  vkrge 
de  hauteur  naturelle  en  marbre  blanc,  faite  à  Anvers,  de- 
puis l'incendie,  &  un  Dieu  de  pitié  d'un  travail  achevé  > 
qui  a  été  transféré  des  dehors  de  la  ville,  où  il  étoit  cx- 
pofé  aux  injures  de  l'air. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  7  dignités 
5c  de  42.  canonicats. 

Les  dignitaires  font  le  doyen. ,  l' archidiacre  tPArgonne  , 
celui  de  la  Voivre  jic  celui  de  la  Rivière  ,  le  grand- 
chantre  ,  le  chancelier  as  Yécolâtre. 

Le  prévôt  de  la  collégiale  de  Sainte-Maric-Magdeleine 
rft  en  cette  qualité  archidiacre  de  la  Voivre  ;  ic  l'archi- 
diacre de  la  Rivière  eft  en  cette  qualité  prévôt  de  la  col- 
légiale de  fairit  Mihiel. 

Depuis  la  réunion  faite,  en  1  $  8  r,  de  l'archidiaconé  de  la 
Princerie  au  chapitre ,  il  n'en  refte  plus  de  veftiges  que 
dans  les  fonctions  de  préiîdent  au  chapitre  &  d'archidia- 
•:re,  pour  la  première  defquelles  on  nomme  chaque  année 
i  la  S.  Jean,  trois  chanoines,  qui  conjointement  avec  M. 
e  doyen,  tiennent  le  bureau  au  chapitre,  &  ont  le  régi- 
me du  chœur  ;  enforte  qu'il  y  a  toujours  quatre  préiïdens 
du  chapitre,  fi  l'on  compte  le  doyen  qui  en  eft  le  pré- 
Jident-ni.     Le  premier  des  trois  autres  préiïdens ,  qu'on 
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nomme  chaque  année,  a  ticte  de  préjîdent  du  chapitre; 
les  deux  autres ,  celui  de  président  fécond  &  président  troi- 
fiéme.  Les  fonctions  d'archidiacre  font  remplies  par  un 
chanoine  gradué  en  Théologie  ou  en  Droit ,  qui  eft  élu 
tous  les  trois  ans. 

Les  trois  archidiacres,  ainfi  que  le  chapitre  (comme 
repréfentant  celui  de  la  Princerie)  jouufent  du  droit  du 
déport,  confiftant  en  celui  de  faire  la  vifue  dans  les  pa- 
roiffes  de  leur  diftrift ,  &  de  percevoir  le  revenu  de  la. 
première  année  des  cures  vacantes  par  mort ,  en  les  fai- 
sant defïervir. 

La  dignité  de  grand-chantre  n'eft  point  remplie  de- 
puis le  18  octobre  17  J  8.  Les  revenus  de  ce  bénéfice  fe- 
ront employés  pendant  i  j  ans  aux  réparations  &  embel- 
liiîemens  de  léglife  cathédrale,  ainfi  que  ceux  des  deux 
derniers  canonicats,  doat  l'un  eft  vacant  depuis  i7îf)  àc 
l'autre  depuis  17  y  S. 

Le  bas-chœur  eft  compofé  de  4  y  chapelains,  dont  10 
font  obligés  à  une  continuelle  rélîdencc  ;  d'un  petit  tré- 
forier,  de  deux  aumôniers,  deux  facriftains,  dits  contres, 
un  maître  marguillier ,  trois  autres  marguiiliers,  un  maî- 
tre de  mufique  &  deux  choriftes,  tous  prêtres  :  il  y  a 
de  plus  huit  enfans  de  checur ,  quatorze  muiïciens  laïcs, 
quatre  appariteurs  ou  vergers  laies. 

Pour  les  affemblées  du  chapitre ,  qui  fc  tiennent  les 
mercredis  &  famedis  non  empêchés,  il  y  a  un  j'ecrétaire- 
garde-fcel  ôc  tabellion  général  des  cinq  prévôtés  6c  fei- 
gneuries  du  chapitre. 

Les  autres  officiers  du  chapitre  font  un  fyndic  ,  un 
fabricien  &  archivifte ,  mais  les  fondions  des  derniers 
offices  font  toujours  remplies  par  des  chanoines. 

Les  canonicats  font  à  la  nomination  alternative  de  l'é- 
vêque  &  du  chapitre.  La  plupart  des  dignitaires  peuvent 
être  &  font  prefque  toujours  en  même  temps  chanoines  ; 
tels  font  l'archidiacre  d'Argonne,  celui  de  la  Rivière,  le 
grand  chantre  ,  le  chancelier  &  1  écolitre. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale  ,  il  y  a  deux  autres 
chapittes  dans  la  ville  de  Verdun,  celui  de  la  collégiale 
de  Sainte-  Marie-Magdeleine ,  &  celui  de  la  collégiale 
de  Sainte-Croix  ;  neuf  paroiiîes ,  qui  font  Saint-Pierre- 

VAngelé, 
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VAngelé  ,  Saint-Amant  ,  Saint-Méiard  ,  Saint-Sau- 
veur j  Saint-Victor,  Saint-Pierre- le- Chaire  ou  Ckéry , 
Saint- André  *  Saint  Jean-Baptifte  &  Saint-Oulry  ;  neuf 
communautés  d'hommes,  fçavoir  »  l'abbaye  royale  de 
Saint-  Vannes. x  l'abbaye  royale  èc  régulière  de  Saint- 
Airy  ,  l'abbaye  royale  de  Saint-Paul  &c  celle  de  Saint- 
Nicolas-des-Frés  ;  les  Fréres-prêcheurs  ,  les  Auguftins  , 
les  Minimes ,  les  Capucins  ic  les  Récollets  ;  quatre  com- 
munautés de  filles  ,  qui  font  l'abbaye  de  Saint-  Maur ^ 
Sainte-Claire ,  la  congrégation  &  les  Carmélites  ;  un  fé- 
minaire  ,  un  collège  &  ttois  hôpitaux  ;  fçavoir ,  1  hôpital 
général  de  Sainte-Catherine  ,  l'hôpital  de  Saint-Hypo- 
lite ,  &  la  Charité ,  fans  compter  l'hôpital  militaire. 

La  collégiale  de  S '  ainte- Marie- Ma  gdeleine  n'étoit  dans 
iota  origine  qu'une  iimple  églife  ,  fondée  fur  la  fin  du 
cinquième  ficelé  ,  par  faint  Rémi ,  évêque  de  Reims.  Elle 
fut  réparée  vers  le  milieu  du  huitième  fiècle  par  faine 
Maldavé ,  évêque  de  Verdun,  qui  y  établit  une  com- 
munauté de  religieufes  ;  mais  le  mauvais  état  de  l'églife 
&  du  monaltère  les  ayant  obligées  de  fot tir  de  leur  cloître  , 
Armandfroid,  archidiacre  Je  la  Voivre  ,■  rétablit  l'un  ôc 
l'autre  au  commencement  du  onzième  iîècle,  &  y  fonda 
une  collégiale  ;  l'églife  fut  confacrée  par  le  pape  Léon  IX  en 
1049.  Son  chapitre  eit  compofé  d'un  prévôt  &  archi-diacre 
de  la  Voivre  ,  &  de  vingt  prébendes  dont  un  eft  doyen  & 
l'autre  chantre  :  il  y  a  àuiïî  un  bas-chœur  compofé  de  deux 
chapelains  prêtres,  trois  chantres  laies,  quatre  enfans  de 
choeurs  &  un  appariteur  ou  verger  laïc.  Ce  chapitre  elt 
redevable  aux  libéralités  de  feu  M.  Marchai  qui  en  étoic 
prévôt ,  de  la  plus  grande  partie  des  embelliffemens  qui 
ont  été  faits  ,  il  y  a  quelques  années  ;  dans  fon  églife 
collégiale,  &  qui  la  rendent  une  des  plus  belles  églifes  de 
la  ville. 

La  collégiale  de  Sainte-Croix  eft  aujourd'hui  très-peu 
de  chofe.  On  attribue  la  fondation  de  cette  collégiale  à 
Amicus ,  prévôt  ou  princier  de  la  cathédrale  de  Verdun, 
il  y  établit  douze  chanoines ,  &  les  fournit  à  l'abbaye  de 
S.  Maur  :  il  paroît  dans  un  titre  de  1  xx6 ,  que  le  nombre 
des  chanoines  fut  réduit  à  iix.  Cette  collégiale  étoit  htuée 
dans  la  ville  balle  de  Verdun,  elle  y  laitie  encore  le  nom 
Tome  VI,  Mm 


f4*  VER 

k  une  place  >  ainfî  qu  à  la  coutume  dite  de  Sainte-Croix  i 
qui  eft  particulière  à  cette  ville  ;  mais>  emiff2-»  l'armée 
de  Charles-Quint  s'étant  répandue  dans  le  pays  Verdu- 
noisi  on  fut  obligé  de  démolir  cette  églife  qui  pouvoic 
laifier  approcher  l'ennemis  trop  près  de  la  ville.  Nicolas 
Pfeaulme  j  qui  en  étoit  évêque  ,  permit  aux  chanoines  de 
de  cette  collégiale  de  faire  leur  fervice  dans  la  chapelle  de 
faint  Laurent ,  près  de  la  cathédrale  ;  ils  en  ont  été  dif- 
penfés  depuis  à  caufe  du  peu  de  décence  de  cette  cha- 
pelle ,  en  forte  qu'ils  ne  font  pins  confideré  aujourd'hui 
que  comme  des  bénéficiers  fans  réiîdence  dont  la  nomi- 
nation appartient  à  l'abbaye  de  S.  Maur. 

Saint-Pierre-l'Angelé  eft  la  première  ■&  la  plus  ancien- 
ne paroifle  du  diocèfe  ;  les  murailles  de  cette  ville  ayant 
été  détruites  par  les  Huns  dans  le  cinquième  lîccle,  fon 
territoire  s'étendoit  feulement  dans  un  faubourg  ;  mais 
il  a  beaucoup  été  augmenté  par  l'union  qui  a  été  faite  en 
IZZ2L  ôc  ijfi»  des  paroiffes  de  faint  Jean  l'Êvangélifte 
&  de  faint  Jacques ,  fituées  à  la  porte  faint  Paul.  La  fête 
du  patron  de  cette  églife  Ce  célèbre  le  premier  août.  La 
cure  eft  à  la  nomination  de  l'évêque  de  Verdun  :  fon 
titulaire  eft  doyen  Urbain. 

L'églife  paroiffiale  de  Saint- Amand  étoit  autrefois 
conftruite  dans  l'emplacement  en  avant  du  pont  de  la 
citadelle  :  elle  fut  enfuite  transférée  dans  la  falle  de  S. 
Vincent  de  l'hôpital  militaire  ;  mais  ayant  été  interdite 
parcequ'elle  menaçoit  ruine ,  le  fervice  s'eft  fait  dans  la 
paroifle  de  S.  Pierre- PAngelé,  depuis  le  6  novembre  1760 
jufqu'au  premier  novembre  17673  &  depuis  ce  jour  il  fe 
fait  dans  l'églife  des  religieux  Bénédictins  de  S.  Vannes, 
qui  ont  généreufement  prêté  leur  nef,  en  attendant  que 
qus  l'églife  paroiffiale  de  S.  Amand  foit  rétablie.  La  cure 
eft  auffi  à  la  collation  de  l'évêque  de  Verdun. 

La  paroifle  de  Saint- Médard  fut  érigée  vers  l'an  f<fo 
par  faint  Airy ,  dixième  évêque  de  Verdun ,  dans^  l'em- 
placement de  l'abbaye  de  S.  Maur  :  elle  fut  transférée  au 
commencement  du  onzième  fiècle  dans  l'endroit  où  elle 
eft  à  préfent,  &  fut  rebâtie  en  1721  :  l'abbaye  de  Saint- 
Maur  nomme  à  cette  cure. 
On  attribue  à  Thierry ,  quarante-unième  évêque  :  l'é- 
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rc&ion  de  la  paroiile  de  Saint-Sauveur ,  &  on  en  fixe 
l'époque  en  l'année  1089  :  fon  fuccetfeur  fit  tranfporter 
les  fonds  baptifmaux  des  églifes  S.  André  &  de  S.  Martin, 
aujourd'hui  ^S".  Airy.  Le  village  de  Bellcrey  &  le  fan- 
bourg  du  Pavé  dépendent  de  cette  paroiile  ,  ce  qui  la  rend 
la  plus  considérable  de  la  ville.  La  curé  eft  à  la  nomi- 
nation de  l'abbé  de  S.  Airy  :  on  célèbre  la  fête  de  faine 
Sauveur  le  Dimanche  de  la  Sainte  Trinité. 

L'églife  paroiiïîale  de  Saint-  Vi3or  renferme  une  cha- 
pelle érigée  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge ,  en  mé- 
moire de  la  délivrance  de  la  ville  de  Verdun,  lorfque  les 
Novateurs  tentèrent,  la  nuit  du  z  au  3  feptembre  1  j6z  , 
de  la  furprendre  par  efcaladc.  Il  fe  fait  chaque  année  à 
pareil  jour  une  procetlion  générale  du  clergé  à  laquelle 
tes  magiftrats  q^lftent.  C'eft  l'abbé  de  S.  Paul  qui  nom- 
me à  la  cure. 

La  fête  de  S 'aint-vierre-U- Chaire  fe  célèbre  le  29  juin. 
Cette  cure  eft  à  la  nomination  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Verdun.  L'abbaye  de  Saint-Mihiel  la  donna  à 
ce  chapitre  en  1 1 8  f ,  à  la  charge  que  l'abbé  &  fon  au- 
mônier ,  lorfqu'ils  viendroient  à  Verdun ,  feroient  reçus 
dans  le  réfectoire  &  admis  à  la  table  des  chanoines. 

Le  feivice  de  la  paroiile  de  Saint-André  fe  fait  dans 
une  chapelle  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas ,  par  un  reli- 
gieux qui  a  le  titre  de  curé.  La  ville-neuve  &  le  faubourg 
des  Prés  forment  le  territoire  de  cette  paroiile. 

La  paroiile  de  Saint-  Jean- Baptifle  eft  une  chapelle 
extérieure  de  la  cathédrale  :  fon  titulaire ,  à  la  nomina- 
tion du  chapitre,  eft  chargé  de  dire  la  méfie  les  Diman- 
ches &  fêtes ,  &  d'adminiftrer  les  facremens  aux  laïcs 
qui  habitent  dans  le  cloître  de  la  cathédrale. 

Il  en  eft  de  même  de  la  paroiffe  de  Saint-Oulry  ;  c'eft 
aufïî  une  chapelle  fituée  dans  les  cryptes  de  la  collégiale 
de  Sainte-Marie-Magdeleine:fon  titulaire  ,  à  la  nomina- 
cion  de  ce  chapitre,  eft  également  chargé  dé  dire  la  méfie 
les  Dimanches  &  fctes ,  &  d'adminiltrer  les  facremens 
aux  laïcs  qui  habitent  dans  le  cloître  de  cette  collégiale. 
Saint  Sauveur,  Saint-Pierre-le-Chairé,  Saint-Victor  ic 
Saint-André  font  dans  la  ville  baffe  ;  les  cinq  autres  pa- 
roiffes  font  dans  la  ville  haute. 
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Pour  ce  qui  eft  des  communautés  d'hommes  de  la  ville 

de  Verdun  ,  l'abbaye  royale  de  S  ù nu  Vannes  doit  fon 
origine  à  faint  Vannes ,  huitième  évêque  de  Verdun  :  ce 
prélat  avoir  d'abord  établi  une  communauré  de  clercs 
dans  l'égltfe  dédiée  à  faint  Pierre  &  fainr  Paul.  Béran- 
ger,  l'un  de  fes  fuccefleurs,  leur  fubftitua,  en  9?z  ,  des 
ïeligieux  de  Tordre  de  S.  Benoît.  La  voix  publique  don- 
na dans  la  fuite  à  cette  églife  le  nom  de  S.  Vannes,  par 
les  fréquens  miracles  qui  s'opéroient  fur  le  rombeau  de 
ce  faint  évêque.  Cette  abbaye  s'eft  rendue  célèbre  pat 
les  religieux  distingués  qui  en  font  fortis. 

Doni  Didier  de  la  Cour ,  un  de  fes  prieurs ,  y  introcJuitlt 
en  1600  la  réforme,  qui  ,  ayant  enfuite  paifée  dans  les 
monaftères  de  S.Benoît  de  la  Lorraine,  de  la  Franche- 
comté  &  dans  quelques-uns  de  la  Champagne,  en  a  for- 
mé la  congrégation  connue  fous  le  nom  de  Saint- Vannes 
&  S.  Hydulphe  ;  cette  abbaye  en  fut  établie  &  reconnue 
le  chef-lieu  par  un  bref  de  Clément  VIII  en  1604,  ôc 
le  préiîdent  de  cette  congrégation  y  fait  fa  demeure  or- 
dinaire. C'eft  de  cette  réforme  qu'eft  fortie  celle  des  au- 
tres monaftères  de  la  France ,  que  Louis  XIII  réunit  auflî 
en  une  congrégation  particulière  fous  le  nom  de  Saint- 
Maur  y  afin  (  eft-il  dir  dans  fes  lettres-  patentes  de  1618  ) 
que  ci-après  elle  foit  cenfée  pour  être  de  France  &  non 
étrangère,  ne  voulant  pas  qu'elle  dépendit  davantage  d'u- 
ne congrégation  dont  le  chef-lieu,  Saint- Vannes ,  étoit 
dans  une  province  alors  réputée  étrangère  au  royaume. 

Cette  abbaye,  dont  la  menfe  abbatiale  eft  unie  à  celle 
de  l'évêché  de  Verdun  depuis  1 J7Z  ,  eft  fituée  dans  le 
milieu  de  la  citadelle.  Louis  XIV  ne  voulut  pas  qu'elle 
fut  détruite  lors  de  la  conftru&ion  des  pièces  de  fortifi- 
cation par  M.  de  Vauban.  L'églife  eft  remarquable  par 
fon  architecture  qui  pafle  pour  un  chef-d'œuvre  de  l'on- 
zième fiècle  :  on  conferve  dans  le  tréfor  les  corps  des 
premiers  évoques  de  Verdun  ,  enfermés  dans  des  riches 
châfles.  La  taxe  de  l'abbaye  de  Saint-Vannes  n'eft  que 
de  66  florins  deux  tiers ,  quoique  la  menfe  abbatiale 
vaille  plus  de  10000  livres. 

On  attribue  à  faint  Airy,  dixième  évêque  de  Verdun, 
l'origine  de  l'abbaye  royale  &  régulière  de  même  nom, 
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que  quelques-uns  appellent  auffi  Saint-  Airic  ou  Agri  : 
ce  prélat  fonda  une  églife  dans  le  fixième  fiècle  ,  &  y 
établit  des  clercs  qui  relièrent  jufqu'en  971,  que  Vic- 
frid ,  trente-quatrième  évêque  de  cette  ville ,  les  retira 
dans,  l'églife  cathédrale.  L'évêque  Raimbert ,  ayant  fait 
bâtit  une  nouvelle  églife  en  10*7,  la  dédia  à  S.  Airy, 
&  engagea  l'abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves  de  lui 
envoyer  quelques-uns  de  fes  religieux.  Cette  abbaye  eft 
de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  depuis  161 1  qu'elle 
a  embratïé  la  réforme.  Elle  eft  taxée  à  3  5  florins  un  tiers 
pour  la  cour  de  Rome  ,  ôc  jouit  d'environ  6000  livre9 
de  rentes. 

L'abbaye  royale  de  Saint- Paul  doit  fon  origine  à  S. 
Paul ,  treizième  évêque  de  Verdun  ,  qui  fit  conftruire 
l'églife  de  S.  Saturnin  fur  la  gaache  de  la  Meufe,  au  fep- 
tentrion  de  la  ville  &  hors  de  fes  murs.  Elîe  fut  d'abord 
deflervie  par  des  clercs  réguliers  que  Giflo.ird,  fon  fuc- 
cefleur  y  établit^n  6^9.  Cette  églife  fut  rebâtie,  en  9fj 
par  Vicfrid  ,  évêque  de  Verdun ,  qui  la  dédia  fous  l'in* 
vacation  de  la  Sainte  Vierge,  de  faint  Paul,  apôtre  & 
de  faint  Paul ,  fon  premier  fondateur ,  &  y  introduifit 
des  religieux  de  Saint  Benoît ,  en  la  place  des  clerc* 
réguliers  qu'il  retira  dans  fon  églife  cathédrale.  Le  dé- 
règlement s'étant  gliiîé  dans  cette  abbaye,  Adalberon  de 
Chiny,  évêque  de  Verdun,  fubftitua  en  11  \6  aux  reli- 
gieux Bénédictins,  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Prémontrés ,  qui  dans  le  dernier  fiècle  embrafferent  la 
réforme.  L'empereur  Charles-Quinr  ayant  mis  le  fiègo 
devant  Metz  en  1  j  j  z  ,  la  réfolution  fut  prife  de  forti- 
fier Verdun.  Les  ingénieurs ,  dans  le  projet  qu'ils  pré- 
fentèrent  à  la  cour,  inlifterent  à  faire  démolir  l'églife  6c 
tous  les  édifices  de  l'abbaye  de  Saint- Paul  $  quoique  M. 
Pfeaulme,  alors  abbé  régulier  de  cette  maifon,  offrit  do 
l'enfermer  à  fes  dépens  dans  l'enceinte  de  la  ville  :  l'avi* 
des  ingénieurs  prévalut ,  &  cette  églife  magnifique  fut  dé- 
molie 6c  entièrement  tenverfée  avec  toute  la  maifon  en 
iîx  jours  de  temps.  M.  Pfeaulme  fit  tranfporrer  les  ma-- 
térîaux  ,  &  les  employa  à  faire  bâtir  l'églife  de  S.  Paut 
qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la  ville.  Cette  abbaye  **bt 
iy  à  zcoqo  livres  de  testes  à- for-  abbé,  qrJ  p/Jç  z:o- 

M  rr.  iii 


f  >° 


VER 


florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles.  Il  y  a  un  noviciat 
dans  cette  maifon  ;  c'eft  le  feul  pour  les  Prémontrés  ré- 
formés de  la  province  de  Champagne  ;  le  terme  eft  de 
deux  ans. 

Le  monaftère  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Nicolas- 
des-Prés  fut  fondé  comme  fîmple  prieuré,  en  12  12,  pat 
Jean  d'Apremont,  cinquante  troifième  évêque  de  Verdun, 
dans  un  endroit  appelle  le  Pré-l'évéque  :  ce  prélat  y  fit 
venir  des  religieux  de  l'abbaye  de  S.  Viftor  de  Paris,  & 
dédia  l'églife  fous  le  titre  de  S.  Nicolas  de  Myrrhe.  Ils 
obtinrent  en  12  ]  2  l'ére&ion  de  ce  prieuré  en  abbaye; 
elle  fut  gouvernée  jufqu'en  1*07  par  des  abbés  réguliers. 
Le  bienheureux  père  Fourier  de  Mattincourt  y  fit  recevoir 
fa  réforme  en  162  f.  L'églife  aftuelle  de  cette  abbaye  a 
été  rebâtie  en  1700.  Son  abbé  jouit  de  3  à  4000  livres 
de  rentes  :  elle  n'eft  point  taxée. 

Les  Frère. %  prêcheurs  furent  établis  à  Verdun  en  1222, 
par  Jean  d'Apremont,  éveque  cité  plus  haut,  dans  l'é- 
glife paroiiîiale  de  S  Jeanl'Évangélifte,  qui  depuis  ^ré- 
tablie par  M.  Pfeaulme ,  évêque  de  la  même  ville. 

L'églife  &  la  maifon  que  les  Auguftins  occupent  ac- 
tuellement dans  cette  ville ,  appartenoient  autrefois  aux 
Templiers  :  elles  furent  données  par  Jean  de  Richécourt , 
éveque  de  Verdun  ,  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Châtillon  , 
qui  s'y  retirèrent  dans  le  treifième  fiècle  ,  à  caufe  des 
guerres  qui  "ravageoient  le  pays.  Nicolas  de  Neuville  fon 
fucceffeur  ,  y  établit  en  13 10  les  religieux  hermites  de 
faint  Auguftin. 

Les  Minimes  furent  appelles  à  Verdun  en  1  f7J  par  M. 
Pfeaulme,  évêque  de  cette  ville  :  M.  de  Boufmard,  fon 
fucceffeur ,  pofa  la  première  pierre  de  leur  couvent  le  4 
octobre  U7<5  ,  fit  bâtir  leur  églife  &  la  confacra  le  13 
mars  1580.  Il  employa  à  les  fonder  tout  ce  qu'il  put 
«cueillir  de  la  fucceffion  de  fon  prédécefleur.  Il  choiiît 
chez  eux  fa  fépulture,  &  leur  légua,  par  fon  teftament 
du  6  avril  if84,.  la  troifième  partie  de  tout  fon  bien. 
Le  père  Zacharie ,  général  de  l'orde  ,  a  fait  construire 
au  commencement  de  ce  fiècle ,  la  nouvelle  églife ,  dans 
laquelle  on  a  tranfporté  les  ofiemens ,  le  maufolée  & 
Itpitaphe  de  l'évêque  Boufmard ,   avec  les  monumens 
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de  l'ancienne  églife  qui  fubfiftent  encore  ca  partie  :  ces 
religieux  fuivent  la  règle. 

On  rixe  en  i  f  8  f ,  l'érablidemenr  des  Capucins  à  Ver- 
dun, &  on  en  attribue  la  fondation.au  cardinal  de  Vau- 
démont ,  évoque  de  cette  ville.  Leur  couvent  ic  leur 
églife  furent  bâtis  proche  la  paroid'e  S.  Remy ,  muée 
alors  dans  le  faubourg  de  la  porte  de  France  ,  mais  l'un 
ôc  l'autre  furent  détruits  en  162.6;  lors  de  la  conitruc- 
tion  de  la  citadelle.  Louis  XIII  leur  fie  bâtir  le  monaf- 
tère  &  1  églife  qui  fubfitïent  aujourd'hui  près  des,  rem- 
parts :  ces    bàtimens  furent  achevés  en  16 $0. 

Le  monaircre  des  Réeollets  de  cette  ville  étoit  occupé 
dans  l'origine  par  des  Cordeliers ,  établis  dans  cette  ville 
en  1112,  par  Jean  d'Apremonr,  évêque  de  Verdun.  Leur 
églife  fut  dédiée  fous  l'invocation  de  faint  Lambert,  évê- 
que de  Liège.  Simon  de  la  Porte ,  échevin  de  l'hôtel- 
de-ville ,  contribua  dans  la  fuite  à  la  dépenfe  des  bati- 
mens  ;  c'eft  lut  qui  fit  voûrer  le  cloître  que  l'on  voir  en- 
core actuellemenr.  Ces  religieux  y  reftèrent  jufqu'en  1601, 
qu'ils  furent  remplacés  par  des  Récollets  qui  ont  embelli, 
l'églife  &  orné  leur  maifon  qui  eft  rrès-belle. 

On  ne  compte  qu'une  abbaye  au  nombre  des  com- 
munautés de  religieufes,  c'eft  l'abbaye  de  Saint-Maur. 
Ce  monaftère  doit  fon  origine  à  Hcimon  ,  trente-qua- 
trième éveque  de  Verdun  :  ce  prélat  fit  conftruire  au 
commencement  du  onzième  ficelé ,  une  églife  &  des 
bâtimens  néceiiaires  pour  l'érablinemenr  des  religieufes 
de  faint  Benoît ,  dont  il  confia  la  direction  à  l'abbé  de 
Saint-Vannes.  Cette  fondation  fut  confirmée  en  1049, 
par  le  pape  Léon  IX.  Catherine  de  Choifeul ,  qui  en 
étoit  abbeile  ,  y  introduifit  en  itfoS  la  même  réforme 
que  D.  Didier  de  la  Cour  avoit  fait  recevoir  dans  l'ab- 
baye de  Saint- Vannes ,  dont  la  congrégation  accorda  à 
cette  maifon  la  faculté  d'être  dirigée  &  deiïervie  tant  au 
fpirituel  qu'au  temporel ,  par  des  religieux  de  S.  Vannes  j 
fous  l'infpeftion  &  la  jurifdicrion  de  l'ordinaire.  L'abbefic 
«ft  élue  rous  les  trois  ans  dans  un  chapitre ,  auquel  pré- 
fide  l'évcque  de  Verdun.  Le  défintéredemenr  extraordi- 
naire de  ces  religieufes,  mérite  bien  que  l'on  (gmarçufi 
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ici  qu'elles  n'exigent  aucune  dot  des  filles  qu'elles  reçoi- 
vent parmi  elles. 

La  maifon  de  Sainte-Claire  fut  fondée  en  129*1  par 
une  veuve  de  cette  ville,  qui  obtint  de  l'évêque  Jacques 
de  Revigny,  la  permiiîion  d'y  bâtir  un  oratoire  &  quel- 
ques célules ,  où  elles  fe  renferma  avec  fa  fille  <5c  deux 
autres  compagnes.  On  leur  envoya  l'année  fui  vante  trois 
leligieufes  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Metz ,  qui  les 
aggrégèrent  à  l'ordre  des  Frères  mineurs  ,  &  reçurent 
leur  profclTion.  Elles  réitèrent  fous  la  dire&ion  des  Cor™ 
deliers  de  cette  ville  jufqu'en  1602,  que  les  Récollets 
de  la  province  de  France,  leur  ayant  fuccédé,  introdui- 
rent  leur  réforme  dans  cette  maifon  ;  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Récollettes  au  lieu  de  feeurs  Collettes, 
qu'elles  avoient  retenu  du  nom  de  leur  fondatrice.  Les 
fupérieures,  qui  font  élues  tous  les  trois  ans,  prennent 
le  nom  &  le  titre  d'abbefle. 

Les  religieujès  de  la  Congrégation  furent  inftituées  par 
le  bienheureux  père  Fourier  de  Mattincourt ,  en  l'année 
3  y 98.  Ce  fondateur  envoya  en  1608  trois  religieuses  à 
Verdun  pour  fe  procurer  l'établiïfement  d'une  maifon  ; 
ce  qui  engagea,  en  1620,  plufïeurs  perfonnes  de  cette 
ville  à  prendre  l'habit  dans  l'églife  de  S.  Pierre-i'Angelé. 
Elles  fuivent  la  règle  de  falnt  Auguftin  ,  fous  les  conf- 
irmions particulières  de  leur  fondateur  :  elles  enfeignent 
gratuitement  des  jeunes  perfonnes  du  fexe ,  &  prennent 
des  penfionnaires.  L'églife  eft  bâtie  fur  le  modèle  de  celle 
du  Val  de-grace  de  Paris. 

Les  Carmélites  de  Verdun  doivent  leur  établifïement 
à  l'affeâion  particulière  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  pour 
les  religieufes  de  cet  ordre  de  la  réforme  de  fainteThérèfe. 
C'eft  elle  qui  procura  les  lettres-patentes  de  Louis  XIII, 
qui  furent  enrégiftrées  au  parlement  de  Metz  en  1633. 
Malgré  leur  extrême  pauvreté,  leur  églife  eft  une  des 
plus  richement  ornée  de  cette  ville,  elle  eft  deflèrvie 
par  un  des  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  S.  Paul. 

Le  Séminaire  de  Verdun  fut  érigé  par  des  lettres- pa- 
tentes obtenues  en  novembre  de  l'année  1678  »  par  Har- 
mand  de  Mouchy  d'Hocquincourt ,  évêque  de  Verdun. 
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En  vertu  de  ces  lettres  M.  de  Monchy  avoit  le  pouvoir 
d'impofer  annuellement  une  Comme  de  i  roo  livres  fur 
les  bénéfices  de  fon  diocèfe ,  pour  l'entretien  de  cette 
maifon  ;  il  fe  cottifa  lui-même  à  une  fomme  de  mille 
livres,  qu'il  affecta  fpécialement  fur  fon  é\êché.  Ce  pré- 
lat confia  la  direction  de  fon  nouveau  feminaire  à  des 
docteurs  de  Sotbonne  qu'il  logea  dans  fon  palais ,  où  il» 
donnèrent  d'abord  leurs  leçons.  Ils  s'établirent  en  1682. 
dans  la  maifon  de  l'hôpital  Saint-Jacques  ;  &  M.  Ha- 
bert  ,  chanoine  ,  théologal ,  archidiacre  &  alors  feul 
grand-vicaire  du  diocèfe,  en  fut  le  directeur  pendant  1  r 
ans  ;  M.  de  Béthune  la  donnaenfuite  aux  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  Notre  Sauveur ,  à  qui  fuc- 
cédèrent  vers  1756"  des  prêtres  que  M.  d'Hallencourt  fie 
venir  de  la  communauté  du  Saint-Efprit  de  Paris,  Ils  en 
forcirent  peu  d'années  après  ,  &  les  féminariftes  furenc 
difperfés  à  caufe  de  la  reconffruction  qui  étoit  à  faire 
de  la  maifon ,  laquelle  fut  magnifiquement  rebâtie  par 
les  foins  de  M.  d'Hallencourt,  qui  en  a  auffi  augmente 
le  nombre  des  bourfes.  La  direction  du  feminaire  a  été 
confiée  depuis  à  des  prêtres  féculiers ,  qui  font  un  fupér 
rieur,  deux  directeurs  &  profefleurs. 

Le  collège  de  la  ville  de  Verdun  eft  dirigé  fuivant  la 
difeipline  de  ceux  établis  dans  l'univeriité  de  Paris ,  fous 
l'infpection  d'un  bureau,  formé  en  conféquence  de  l'édic 
du  roi  du  mois  de  février  1763.  Oucre  les  leçons  ordi- 
naires des  collèges  on  a  établi  dans  celui  de  Verdun,  en 
faveur  du  public  ,  un  cours  de  phylique  expérimentale 
&  de  mathématiques. 

L'hôpital  génétal  de  Sainte- Catherine  étoit  autrefois 
connu  fous  le  nom  de  Saint-Sauveur  :  on  en  attribue  la 
fondation  à  faint  Airy,  huitième  évêque  de  Verdun  Cet 
hôpital  renferme  jufqu'à  300  pauvres  de  tout  âge,  de 
l'un  &  l'autre  fexe,  même  les  enfans  à  la  mamelle,  tant 
de  la  ville  &  des  fauxbourgs  de  Verdun,  que  des  terres 
du  domaine  de  l'évêché  ,  qui  y  font  reçus  gratuitement. 
Il  eft  deflervi  par  huir  fœurs  de  S.  Charles  de  Nancy  , 
à  qui  M.  de  Béthune  en  a  confié  le  foin  ,  fous  la  direc- 
tion &  l'adminilhation  de  M.  le  lieutenant  général  du 


bailliage,  &  autres  perfonnes  tant  eccléiîaftiques  que  fé- 
culières. 

L'hôpital  de  Saint-Hypolite  fut  fondé  en  1717»  pat 
M.  de  Béthune,  évêque  de  cette  ville,  pour  huit  lits  : 
plufieurs  particuliers  aifés  ,  &  imitateurs  de  la  charité 
de  ce  zélé  pafteur ,  en  ont  accru  le  nombre  jufqu'à  zz. 
La  deftination  de  ces  lits  eft  particulièrement  pour  les 
pauvres  habitans  de  Verdun,  &  des  terres  qui  dépendent 
du  domaine  de  l'évêché  &  de  la  cathédrale  ;  il  eft  def- 
fervi  par  cinq  fœ.urs  de  Saint-Charles  de  Nancy.  Cet  hô- 
pital n'eft  que  pour  les  hommes. 

La  charité  eft  un  établilîement  deftiné  à  fecourir  les 
pauvres  familles  de  Verdun  :  il  a  commencé  en  169  3. 
On  a  confié  d'abord  la  dire&ion  à  deux  filles  de  la  cha- 
îné de  l'inftitut  de  S.  Vincent-de-Paul.  Elles  font  actuel- 
lement au  nombre  de  fix,  qui  s'emploient  à  diftribuer  les 
alimens  <5c  médicamens  néceflaires  aux  pauvres  femmes 
&  filles  malades  de  la  ville  &  des  fauxbourgs. 

Outre  ces  maifons  de  fecours ,  il  y  a  dans  cette  ville 
on  hôpital  militaire ,  dont  la  diredion  fpirituelle  eft  con-. 
£ée  aux  Récollets. 

Le  bailliage  de  Verdun  a  été  créé  par  édit  du  mois 
d'août  1634,  ôc  le  préfidial  par  édit  du  mois  de  février. 
168  y.  Il  eft:  régi  par  la  coutume  de  Verdun ,  vulgaire- 
ment dite  de  Sainte-Croix ,  réformée  en  exécution  de  la 
déclaration  du  roi  du  2.4  février  1741  »  &  autorilee  par 
lettres-patentes  du  30  feptembre  1747.  Six  villages  feu- 
lement cédés  à  la  France  par  l'article  X  du  traité  de 
1661 ,  fuivent  la  coutume  de  Saint-Mihiel. 

Pour  le  préfidial  il  y  a  deux  préfidens  >  dont  un  ho- 
noraire ,  &  pour  le  bailliage  deux  lieutenans  généraux , 
dont  un  eft  aulli  honoraire.  Les  autres  juges  des  deux 
tribunaux  font  lieutenant  général  d'épée ,  un  lieutenant 
général  de  police ,  un  lieutenant  criminel ,  un  lieutenant 
particulier,  un  atïeiTeur  civil  &  criminel,  huit  conteillers, 
deux  avocats  du  roi ,  un  procureur  du  roi  au  bailliage ,. 
liège  préfidial  &  police ,  Se  deux  fubftituts  du  procureur 
du  roi.  Outre  ces  juges,  il  y  a  quatre  greffiers,  un  pour 
le  préfidial ,  un  pour  le  bailliage  *  un  pour  le  criminel 
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&  un  pour  la  police  ;  un  commhîinre  aux  f.iifies  réel- 
les, un  receveur  des  consignations,  un  payeur  des  gages, 
nn  garde-feel,  un  fcelleur  &  chauffe-cire.  On  compte 
ordinairement  20  à  2;  avocats  ,  7  ou  8  notaires,  en- 
viron i<î  procureurs:  11  à  n  huitïiers  au  bailliage  ic 
liège  préfidial  ;  quatre  commiilaires  de  police  &  deux 
hnitîiers  de  police. 

Pour  la  juilice  des  traites  &  fermes  du  roi  il  y  a  un 
préiïdent-juge  ,  un  procureur  du  roi  &  un  greffier-commis. 

La  jubdéïègation  de  la  commijjîon  de  Reims  y  a  un 
commiffaire  iubdélégué  ,  un  procureur  du  roi  &  un 
greffier. 

Le  corps  municipal  de  cette  ville  eft  aujourd'hui  com- 
pofé ,  conformément  aux  édit  &  déclaration  du  roi ,  du 
mois  de  juin  176  j  ,  d'un  maire,  de  quatre  échevins ,  de 
iix  confeillers  de  ville  ,  de  quatorze  notables ,  d'un  fyn- 
dic,  d'un  receveur  &  d'un  fécrétaire-greffier ,  &  maré- 
chal des  logis.  -Pour  le  choix  de  ces  officiers  &  la  durée 
de  leur  exercice  voyez  Hôtel- de-ville. 

La  ville  de  Verdun  a  une  milice  bourgeoife  compoféc 
de  deux  bataillons ,  commandés  par  le  maire  >  un  lieu- 
tenant colonel  ôc  un  major. 

Le  principal  commerce  de  la  ville  de  Verdun  confifte 
en  dragées,  confitures  &  anis,  qui  font  en  réputation, 
&  dont  il  fe  fait  des  envois  confidérables  tant  à  Paris  que 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  ainfi  que  des  liqueurs 
&  huiles  qui  s'y  fabriquent  depuis  plufieurs  années.  Cette 
ville  a  eu  des  fabriques  de  draps  &  quantité  de  tanneries, 
dont  le  nombre  a  toujours  diminué  depuis  une  quarantaine 
d'années.  On  y  fabrique  encore  quelques  étoffes  croifées , 
appellces  Jerges  de  Verdun,  qui  font  fines,  belles  te  d'un 
excellent  ufage. 

Le  vignoble  de  Verdun  eft  fi  confidérable  qu'il  produit, 
année  commune.,  environ  2joco  muids  de  vin,  dont  la 
confommation  fe  fait  dans  le  pays. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Jean  Richard  ,  qui,  quoi- 
qu'avocat,  s'occupa  toute  fa  vie  de  la  théologie  <$c  cotn- 
pofa  des  fermons  &  d'autres  ouvrages  de  morale.  Il  mou- 
rut en  1719  dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  fon 
âge. 
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VERDUN,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne)  dio- 
ccfe  de  Châlons,  parlement  &  intendance  de  Dijon,  re- 
cette d'Auxonne  ;  elle  a  titre  de  comté,  &  députe  aux 
états  de  la  province  alternativement  avec  les  villes  de  la 
Brefle  Châlonnoife ,  qui  font  enfemble  une  des  treize  qui 
nomment  â  tour  de  roue  le  fécond  alcade  du  tiers-état. 
Les  officiers  de  juftice  font  à  la  nomination  &  inftitutioa 
du  feigneur-comte  ,  ôc  les  appels  de  leurs  jugemens  fc 
relèvent  au  bailliage  &  fiège  préfîdial  de  Châlons  :  il 
y  a  mairie.  Cette  ville  eft  fituée  au  confluent  de  la  Saône 
&  du  Doux  à  3  lieues  de  Beaune,  à  4  de  chacune  des 
villes  de  Seurre  ic  de  Châlons,  &  à  plus  de  10  de  Dijon: 
on  y  voit  deux  ponts,  l'un  fur  le  doux  &  l'autre  fur  la 
Saône.  Tous  fes  environs  font  fort  bas  ;  raifon  pour  la- 
quelle on  a  conlrruit  des  digues  pour  prévenir  les  innon- 
dations,  A  la  tête  du  canal  fervant  à  la  même  fin ,  eft 
le  grand  faubourg  de  Verdun  que  l'on  nomme  le  fau- 
bourg de  S.  Jean,  qui  eft  plus  fréquenté  que  la  ville, 
à-caufe  de  l'abord. 

Il  n'y  a  qu'une  paroifle  à  Verdun  pour  les  ville  ic  fau- 
bourg ,  &  plufieurs  fiefs  des  environs  en  dépendent. 

Sa  fituation  rend  fon  commerce  floriflant  en  foins  > 
grains,  vins  &  fruits;  le  29  o&obre  de  chaque  année  on 
y  tient  une  foire  qui  dure  1  j  jours,  &  où  il  y  a  le  plus 
grand  concours  de  marchands  qui  s'y  rendent  de  tous  les 
côtés.    C'eft  un  pays  de  plaine. 

VERDUN,  petite  ville  du  Bas-Armagnac ,  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  ,  à  cinq  lieues  au-deflbus  de 
Touloufe  ;  parlement  de  cette  ville  ,  intendance  d'Aufch , 
élection  de  Rivière-Verdun  :  elle  eft  capitale  d'une  fei- 
gneutie  &  d'un  diftridt ,  auquel  elle  donne  le  nom.  On 
v  compte  environ  2000  habitans.  Cette  ville  étoit  conr 
ûdérable  du  temps  des  Albigeois  :  elle  eft  le  fiège  d'une 
juftice  royale. 

VERDUN  (pays  de),  canton  ou  diftricl:  du  Bas- Ar- 
magnac,  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  entre 
la  Lomagne  &  le  pays  de  Rivière  ;  on  l'appelle  auiïï 
pays  de  Rivière-Verdun ,  pareequ'il  efl:  fitué  ôc  enclavé 
entre  trois  rivières,  la  Garonne,  la  Save  £c  la  Gimone 
eu  le  Gimont.   Il  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Veriua 
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qui  eft  le  fiege  de  fa  juftice.  Il  y  a  encore  celle  de  Gre- 
nade ,  où  eft  le  fiège  de  fon  élection  ou  recette  parti- 
culière. 

VERFEUIL ,  petite  ville  du  haut  Languedoc ,  fituée 
près  de  la  droire  d'une  rivière ,  à  2  ou  3  lieues  au  levant 
de  Touloufe  >  diocèfe  ,  parlement  &  recette  de  cette 
ville  :  on  y  compte  environ  2  j 00  habitans.  C'eft  le  neu- 
vième des  onze  lieux  du  diocèfe  qui  députe  tour  à  tour 
une  fois  en  onze  années  aux  états  de  la  province.  Ver- 
feuil  fera  de  tour  1774.  Ses  armes  font  d'argent,  au  fi- 
guier de  finople  pofé  fur  une  terrarîe  de  même. 

VERGI ,  bourg  avec  une  châtellenie  ,  dans  le  Dijon- 
nois  en  Bourgogne,  à  environ  2  fieues  au  couchant  d'été 
deNuys,  bailliage  &  recette  de  cette  ville,  diocèfe  d'Au- 
tun  ,  parlement  ôc  intendance  de  Dijon  :  on  y  compte 
environ  300  habitans.  Il  y  avoit  autrefois  un  château  fore 
à  Vergi  ,  dans  lequel  Hubert  Eifelin  ,  feigneur  de  ce 
bourg,  fonda  une  collégiale  en  1023  fous  l'invocation 
de  S.  Denis.  Mais  Henri  IV  ayant  ordonné,  en  1609, 
la  démolition  de  tous  les  châteaux  forts  de  la  Bourgogne, 
celui  du  Vergi  ne  fut  pas  épargné ,  &  les  chanoines  qui 
y  étoient  fondés ,  furent  obligés  d'en  fortir  pour  fe  retirer 
à  Nuys.    Voyt\  Nuys. 

Sous  les  murs  du  château  de  Vergi ,  du  côté  de  Nuys 
&  à  une  lieue  &  demie  de  cette  ville ,  on  voit  un  mo- 
naftère  fort  mal  bâti,  occupé  par  des  Bénédictins  de  S. 
Virand,  ordre  de  Clugni  de  l'ancienne  obfervance.  Ma- 
nafles,  feigneur  de  Vergi,  deBeaune,  Montbard,  Châ- 
lon-fnr-Saône  &  comte  d'Auxois ,  y  fonda  en  912.  un 
grand  doyenné  j  c'eft  un  bénéfice  fort  riche.  La  com- 
munauté eft  compofée  d'un  prieur  &  de  huit  religieux. 
C'eft  au  pied  de  la  montagne  de  Vergi ,  dans  le  vil- 
lage de  l'Erang  que  le  Mufain  prend  fa  fource. 

VERMAND  ,  bourg  de  la  haute  Picardie,  qui  a  donné 
le  nom  au  pays  où  il  eft  fitué  fur  l'Oumignon ,  à  3  lieues 
au  couchant  de  S.  Quentin  &  à  4  de  Péronne.  Ce  lieu 
eft  de  la  généralité  d'Amiens,  de  réle&ion  de  Saint- 
Quentin  &  du  diocèfe  de  Noyon.  Une  affez  belle  abbaye 
de  Prémontrés  en  fait  tout  l'ornement.  On  y  compte 
environ  700  habitans.    Son  abbaye  de  Prémontrés  vaut 
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environ  4000  livres  à  fon  titulaire,  qui  paie  53  florins 

un  tiers  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

VERMANDOIS,  petit  pays  de  la  haute  Picardie,  fi- 
tué  entre  le  Santerre  &  la  Thiérache,  le  Cambréfis  &  le 
Noyonnois ,  &  partie  du  Laonnois.  Saint-Quentin  en  eft 
la  capitale.  On  lui  donne  8  à  10  lieues  dans  fa  plus  gran- 
de longueur  du  feptentrion  au  midi ,  &  j  à  6  dans  Ta 
plus  grande  largeur  du  levant  au  couchant.  Ce  pays  eft 
arrofé  par  la  rivière  de  Somme  qui  y  prend  fa  fource. 
Il  eft  très- abondant  en  grains  &  en  lin  excellent.  C'eft 
un  des  premiers  bailliages  du  royaume  :  il  étoit  autrefois 
le  plus  étendu.  Son  fiège  eft  à  Laon.  Sa  coutume  eft 
encore  fuivi  dans  beaucoup  d'autres  bailliages. 

Les  comtes  de  la  première  &  de  la  féconde  branche 
de  Vermandois  étoient  célèbres,  &  jouiflbient  de  tous  les 
droits  régaliens. 

Le  premier  comte  héréditaire  de  Vermandois  fut  Pé- 
pin, fils  de  Bernard,  roi  d'Italie.  Ce  dernier  étoit  petit- 
fils  de  Charlemagne.  Louis  le  Débonnaire,  empereur  &: 
roi  de  France,  donna  le  comté  de  Vermandois  à  Pépin, 
pour  l'indemnifer  en  partie  du  royaume  d'Italie  qui  lui 
appartenoit ,  comme  héritier  de  Bernard ,  &  dont  ii  s'é- 
toit  emparé. 

Héribertlfuccéda  à  Pépin  fon  père  :  il  fut  tué  l'an  902 
par  les  gens  de  Baudouin  II,  dit  le  Chauve,  comte  de 
Flandre,  en  haine  de  ce  qu'il  avoit  tué  fon  frère  Raoul  , 
comte  de  Cambrai.  Héribert  II ,  fon  fils  &  fon  fuccefleur 
dans  ce  comté,  mourut  en  943 ,  &  il  fut  enterré  à  Saint- 
Quentin. 

Albert ,  fils  aîné  d'Héribert  II ,  pofleda  après  lui  ce 
comté,  &  vécut  jufqu'en  988.  Une  charte  de  ce  comte 
de  l'an  986,  fouferite  de  Theudo ,  qualifié  maïeur  de  S. 
Quentin  ,  prouve  que  la  commune  de  cette  ville  écoic 
déjà  établie  :  cette  charte  eft  rapporté  par  Hemeré ,  aux 
preuves  de  fon  Augufta  Viromanduorum,  page  33. 

Héribert  III ,  fils  aîné  d'Albert,  eut  ce  comté.  Il  mou- 
lut l'an  ioiy. 

Albert  II,  fils  aîné  d'Héribert  III,  le  pofleda  après 
fon  père  :  il  vécut  pei* 
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Othon ,  frère  d'Albert ,  lui  fuccéda  :  il  vivoit  encore 
l'an  1043, 

Héribert  IV ,  fils  aîné  d'Othon ,  comte  de  Vermart- 
dois ,  mourut  en  1076. 

Il  eut  de  fa  féconde  femme  Alix,  comteffe  de  Crépi 
&  de  Valois,  un  fils  nommé  Eude  ou  Odon  3  &  une  fille 
nommée  Alix  ou  Adèle. 

Adèle  eut  le  comté  de  Vermandois  au  préjudice  de  fon 
frère  Eude  >  qui  en  fut  exclut  par  le  jugement  des  ba- 
rons >  à  caufe  de  l'imbécilité  de  fon  efprit  ,  tanquam. 
fatuus. 

Adèle  époufa  Hugues  le  grand,  troifième  fils  de  Hen- 
ri I ,  roi  de  France  :  elle  lui  apporta  les  comtés  de  Ver- 
mandois te  de  Valois  j  qui  lui  appartenoient  :  en  qualité 
d'héritière  de  Héribert  IV  fon  père  &  d'Alix ,  comteûe 
de  Crépi  &  de  Valois  fa  mère.  Par  ce  mariage,  Hugues 
devint  le  premier  de  la  féconde  tige  des  comtes  de  Ver- 
mandois. 

Il  nacquit  plufieurs  enfans  de  ce  mariage  :  Raoul  I 
leur  fils  aîné  fuccéda  à  ces  comtes  après  la  mort  d'Adèle 
fa  mère ,  décédée  en  1 1 1 8  ,  il  mourut  en  1 1  j  z  ,  &  laiità. 
trois  enfans  qui  les  poffédèrent  fucceffivement  ;  fçavoir> 
Raoul ,  Elizabeth  Se  Eléonor. 

Raoul  II  mourut  fans  poftérité  vers  l'an   116}. 

Elizabeth,   qui  avoit  époufé  en  i'ijtf  Philippe  d'AI- 
face  ,  comte  de  Flandre,  hérita  des  comtés  de  Verman- 
dois &  de  Valois  à  la  mort  de  Raoul  II.    Elle  décéda 
fans  poftérité  le  vendredi-faint,  z6  mars  it8i.  Philippe 
d'Aliace  voulut  fe  conferver  dans  la  pofleflîon  de  ces  com- 
tés ;  mais  le  roi  Philippe  Augufte,  protecteur  des  droits 
légitimes  qu'Eleonore  y  avoit,   comme  héritière  d'Eliza- 
beth  fa  fœur,  obligea  le  comte  de  Flandre  de  les  relâ- 
cher,  à  l'exception  des  villes  de  Péronne  6c  de  Saint- 
Quentin,  dont  il  eut  la  jouiffance  pendant  fa  vie.  Phi- 
lippe d'Alface  mourut  au  liège  de  Ptolémaïde  l'an  1191. 
Eléonore  n'ayant  aucun  enfant  des  quatre  maris  qu'elle 
ipoufa  les  uns  après  les  autres,  fit  donation  en  la  même 
innée  1191  au  roi  Philippe  Augufte ,  des  comtés  de  Ver- 
mandois Se  de  Valois ,  fous  la  referve  de  l'ufufruit.  Elle 
mourut  le  1+  juin  1114. 
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Philippe  Augufte  fit  ratifier  cette  donation  en  juillet 
121  j  par  Jean  de  Beaugenci,  héritier  préfomptif,  d'E- 
léonore  ,  dernière  comted'e  de  Vermandois.  Ce  feigneur 
étoic  fils  de  Raoul  de  Beaugenci  &  de  Mahand  de  Ver- 
mandois ,  tante  d'Eléonore  &  fœur  du  comte  Raoul  I. 

Le  motif  qui  engagea  le  roi  Philippe  Augufte  à  faire 
ratifier  cet  héritier,  c'eft  que  celui-ci  pouvoir  criciquer 
la  donation  de  la  princefle  Eléonore ,  fur  le  fondement 
que  par  le  droit  ancien  ,  il  n'étoit  pas  permis  d'aliéner 
fes  propres  biens  fans  le  confentement  de  l'héritier.  Le 
comté  de  Vermandois  a  été  érigé  depuis  en  duché-pairie. 

VERM ANTON,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne, 
dans  le  comté  d'Auxerre  ;  parlement  de  Paris,  diocèfe, 
bailliage  &  recette  d'Auxerre ,  intendance  de  Dijon  : 
,elle  eft  iïruée  fur  la  petite  rivière  de  Cure,  à  une  lieue 
de  Cravant,  à  j  d'Auxerre,  à  24  de  Dijon  &  à  44  de 
de  Paris.  Par  elle-même  elle  ne  mérite  que  le  nom  de 
bourg  ;  mais  elle  a  l'avantage  de  députer  aux  états  gé- 
néraux de  la  province,  alternativement  avec  les  autres, 
petites  villes  de  l'Auxerrois.  Elle  a  prévôté  royale  & 
mairie  ,  &  une  paroitfe  dont  dépendent  plufieurs  ha- 
meaux, fiefs  &  métairies. 

Vermanton  eft  un  paflage  du  Nivernois  en  Champa- 
gne &  en  Bourgogne.  Son  pays ,  allez  fertile  en  vins  ef- 
times ,  a  plus  de  montagnes  que  de  plaines. 

VERNEUIL  ,  ville  &  marquifat  du  pays  d'Ouche  » 
dans  la  haute  Normandie,  fur  la  rive  droite  de  l'Aure, 
à  8  lieues  au  midi  d'Evreux  du  côté  du  couchant,  à  17 
au  même  point  de  Rouen,  &  à  4  au  couchant  de  No- 
nancourt  ;  diocèfe  d'Evreux,  parlement  de  Rouen,  in- 
tendance d'Alençon  ;  chef-lieu  d'une  élection,  fiège  d^'un 
bailliage  ,  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forets, 
d'un  grenier  à  fel ,  &  d'une  vicomte.  On  y  compte  39©° 
habitans.  Il  y  a  plufieurs  paroifies  dans  cette  ville  ,  la 
plus  considérable  eft  dédiée  à  la  Magdeleine  :  il  y  a  d'ail- 
leurs un  couvent  de  Cordeliers ,  un  de  veiigieufes,  «Se  un 
collège.  Cette  ville  avoit  autrefois  un  beau  château,  dont 
il  ne  refte  plus  que  la  Tour  grife  ,  qui  eft  du  côté  de 
l'eau.   Elle  a  une  grande  mouvance ,  &  c'eft  le  chef  lieu 

d'une 
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d'une  partie  du  Perche  ,   que  l'on  appelle  la  terre  dé- 
membrée. 

Il  y  a  près  de  cette  ville  un  grand  étang  que  Ton  ap- 
pelle l 'Etang- de-  France  ,  la  rivière  d'Aure  le  travetfe. 

Le  diftriâ  de  l'élection  de  Verneuil  s'étend  non-feu- 
lement dans  le  dioçèfe  d'Evreux  ,  mais  encore  fort  avant 
dans  celui  de  Chartres,  dans  la  Beauce  &  dans  le  Perche. 
Cette  élection  renferme  137  paroilles,  &  fe  divife  en 
deux  fergenteries,  Brefolles  &  l'Aigle  ;  &  en  une  châtel- 
lenie ,  c'eft  la  Ferté. 

VERNEUIL,  paroiife  du  Valois  dans  la  haute  Picar- 
die ,  fîtuée  fur  un  ruifleau  à  quelque  diftance  de  la  rive 
gauche  de  l'Oife  ,  entre  Cieil  &  Pont-Sainte-Maixence 
ou  Maxence ,  à  z  ou  3  lieues  au  feptentrionde  Senlis , 
&  à  iz  de  Paris  ;  parlement  &  intendance  de  cette  ville, 
diocèfe  &  élection  de  Senlis.  On  y  compte  environ  800 
habitans.  Henri  IV  donna  ce  lieu  à  madame  d'Entragues, 
y  fit  bâtir  le  beau  château  que  l'on  y  voit  ,  &  l'érigea 
çn  marquifat  en  fa  faveur.  11  fut  érigé  depuis  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Henri  de  Bourbon,  fils  de  Henri  IV 
&  de  madame  d'Entragues.  C'ejt  à  préfent  la  maifon  de 
Bourbon-Condé  qui  en  jouit. 

VERNON  ,  petite  ville  du  paysd'Ouche,  dans  la  hau- 
te Normandie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  dans  une 
belle  vallée  à  r  lieues  au  levant  d'Evreux,  à  4  au  midi 
du  Grand- Andelys  >.  <5c  à  10  entre  le  midi  &  le  levant  de 
Rouen  ;  diocèfe  d'Evreux ,  parlement  &  intendance  de 
Rouen,  chef- lieu  d'une  fergenterie  de  l' élection  d' Ande- 
lys ,  fiège  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux  ic  forêts, 
d'un  bailliage  particulier,  d'une  vicomte  &  d'un  grenier 
à  fel.  On  y  compte  environ  3600  habitans.  Il  y  a  plu- 
fieurs  paroilles  dont  la  plus  confidérable  eft  celle  de  No- 
tre-Dame :  elle  eft  collégiale  &  paroitTe  en  même  temps; 
fon  chapitre  eft  compofé  de  iz  chanoines  qui  ont  chacun 
800  livres  de  revenu;  de  iz  vicaires  qui  ont  3  30  livres, 
de  quatre  chupclains  <5c  de  quatre  clercs  de  chaifes.  Ces 
bénéfices  font  à  la  nomination  du  feigneur  de  Gifors. 
Chacun  des  chanoines  nomme  fon  vicaire,  &  c'eft  tou-» 
jours  un  chanoine  quij  eft  curé.  La  ville  a  un  collège  , 
un  hôpital  &  pluiîeur»  monaftères  :  le  collège  a  pour 
Tome  Vh  N  n 
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principal  un  chanoine  du  chapitre  de  Notre-Dame ,  & 
ce  font  des  prêtres  féculiers  qui  y  enfeignent.  L'hôpital 
eft  deflervi  par  des  religieufes  hofpitalicres.  Quant  aux 
monaftères  de  cette  ville ,  ils  coniiflent  en  un  couvent 
de  Cordeliers,  de  Capucins,  de  Picpus,  de  Bénédictines , 
de  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  &  un  cou- 
vent d'hofpitalières,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
deiïetvent  l'hôpital  :  c'eft  un  prieuré  de  chanoineffes  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin,  &  fi  confidérable  qu'on  lui  donne 
le  titre  d'abbaye. 

Vernon  a  un  château  fort  ancien ,  dont  les  murs  font 
fort  élevés  &  fort  épais.  Son  bailliage  eft  un  des  quatre 
bailliages  de  Gifors.  Cette  ville  a  dans  fon  territoire  une 
forêt  de  même  nom  ,  qui  a  931  arpens  de  bois.  Sa  fer- 
genterie  renferme  z8  paroilles. 

VERSAILLES  ,  grande  &  belle  ville ,  qui  eft  le  fiege 
ordinaire  de  la  cour  :  elle  eft  fituée  â  4  lieues  au  Couchant 
d'hiver  de  la  capitale.  C'eft  un  gouvernement  de  place > 
le  îiège  d'un  bailliage  qui  reflbrtit  à  la  prévôté  &  vicomte 
de  Paris,  &  d'une  prévôté,  connue  fous  le  nom  de  pré- 
vôté de  l'hôtel ,  &  qui  Tait  partie  de  la  maifon  du  roi. 
La  police  y  eft  commune  aux  trois  jurifdiûions,  fçavoir 
celle  de  la  prévôté,  du  bailliage  Se  du  gouverneur  qui 
fe  l'attribuent  par  prévention.    Il  y  a  auffi  un  corps  de 

ville.  . 

Verfailles  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un  repos  de  chafle, 
aujourd'hui  on  y  compte  90  à  100000  habitans,  lorfque 
la  cour  y  eft  ;  laquelle  emmène  à  fa  fuite  plus  de  60000 
âmes  dans  le  lieu  de  fon  féjour,  lorfqu'il  eft  d'une  allez 
longue  durée.  Cette  ville  doit  fon  origine  à  Louis  XIV, 
qui  a  feu ,  à  force  de  travaux,  donner  à  un  pays  de  mon- 
tagnes &  un  terreirt  désavantageux  un  luftre  qui  annonce 
à  celui  qui  «'en  approche  ,  la  réfidence  d'un  des  plus 
orands  rois  de  l'Europe.  Le  château  eft  fitué  fur  le  heu 
le  plus  élevé  :  il  préfente  fa  façade  antérieure  au  levant 
d'hiver.  Cette  façade  ne  laifle  appercevoir  que  le  centre 
du  château ,  &  ne  peut  donner  par  fon  infpeûion  une 
idée  de  fon  immenfité  ,  à  caufe  des  autres  édifices  qui 
l'accompagnent  &  qui  commencent  à  former  la  ville  à 
droite  &  à  gauche.  On  nomme  la  vilU  atuve  la  partie 
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qui  eft:  à  droite  en  regardant  le  château  en  face.  Il  y 
a  pour  cette  partie  de  la  ville  une  paroiffe  dédiée  fous 
l'invocation  de  Notre-Dame  ,  une  belle  place  ,  connue 
fous  le  nom  de  Place  Dauphiae ,  une  autre  moins  con- 
sidérable qu'on  nomme  petite  place,  &  un  très-beau 
marché  qui  eft  divifé  en  quatre  parties  quarrées.  On  y 
conftruit  actuellement  aux  frais  de  la  défunte  reine  un 
couvent  pocr  les  Urfulines  de  Compiègne  t  dans  l'em- 
placement du  château  de  Clagny.  Comme  on  a  eu  be- 
îoin  du  terrein  que  ces  religieufes  occupoient  a  Compiègne 
pour  les  bâtimens  que  l'on  ajoute  au  château  royal  de 
cette  ville  ;  elles  ont  obtenu  d'être  transférées  à  Yerfail- 
les,  fous  la  protection  de  la  reine. 

La  partie  de  la  ville  qui  eft  à  gauche,  eft  divifée  en 
deux  quartiers  :  l'un  en  face  de  l'aîle  droite  du  château 
le  nomme  vieux  Verfailles  ;  l'autre  qui  eft  plus  éloigné 
fe  nomme  parc  au  cerf  ;  il  y  a  auffi ,  pour  cette  partie 
de  la  ville,  une  -paroiile  fous  l'invocation  de  faint  Louis, 
ic  dans  laquelle  feule  on  compte  80000  âmes.  L'églife 
eft  magnifique,  &  conftruite  au  milieu  d'une  belle  place 
qui  laiife  découvrir  toutes  les  beautés  de  fon  architecture 
extérieure'.  Cette  églife  pourroit  fervir  de  modèle  à  tous  les 
édifices  defticés  à  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû, 
pat  rapport  à  la  beauté  de  fon  architecture  ,  tant  inté- 
rieure qu'extérieure,  &  pour  la  manière  avantageufe  donc 
elle  eft  fituée. 

Il  y  a  une  fontaine  attenante  à  un  des  pavillons  qui 
font  en  face  du  portail  qui  ne  contribue  pas  peu  à  l'or- 
nement de  la  place.  Outre  cette  églife ,  il  y  a  près  du 
grand  commun,  &  en  face  de  la  rue  Saint-Julien,  un 
couvent  de  Récollers  ;  en  forte  que  fans  compter  la  mai- 
fon  des  Urfulines  qoi  n'eft  point  encore  achevée  ,  la  ville  de 
Verfailles,  quoiqu'une  des  plus  grandes  villes  du  royaume 
après  la  capitale,  fc  des  plus  peuplées,  n'a  eu  jufqu'à 
préfent  que  deux  paroiiTes ,  outre  la  chapelle  royale  du 
château ,  &  une  feule  communauté  d'hommes  ;  ce  qui 
<;ft  unique  dans  le  royaume.  Outre  la  belle  place  qui 
.iccompagnc  fi  avantageufement  la  paroilïe  Saint-Louis, 
.  :i  y  a  dans  ic  quartier  du  Parc-au-ccrf,  un  marché  con- 
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fidérable,  connu  fous  le  nom  de  marché-  neuf :  il  eft 
aufïi  très-beau  ôc  divifé  en  quatre  parties. 

Les  rues  de  Verfailles  font  tuées  au  cordeau  &  formée» 
en  grande  partie  par  les  hôtels  des  princes  &  feigneurs 
de  la  cour  :  elles  font  larges,  propres  &  très-folidement 
pavées.  Les  maifons  font  en  général  belles  3c  bien  bâties. 
La  partie  qui  eft  en  face  du  château ,  entre  les  avenues 
de  Sceaux  &  deaSaint-Cloud,  eft  occupée  par  des  édifices 
anagnifiques ,  prefque  tous  accompagnés  de  beaux  jar- 
dins. Cette  partie  de  la  ville  eft  partagée  en  deux  par 
la  grande  avenue  qui  eft  en  face  du  château,  &  connu 
fous  le  nom  d'avenue  de  Paris.  Les  avenues  de  Sceaux 
&  de  Saint- Cloud  réparent  cette  partie,  formant  un 
triangle  ,  des  quartiers  de  la  ville  neuve  &  da  Parc- 
au-cerf. 

Ceft  par  ces  trois  avenues,  plantées  chacune  de  quatre 
fangs  d'arbres,  que  Ton  arrive  dans  ce  lieu  célèbre  où 
les  plus  habiles  artiftes  ont  laiilé  des  monumens  qui  les 
immortalifent. 

On  reconnoît  dans  l'architecture  du  château  &  des 
bâtimens  qui  en  dépendent  les  grands  deffins  du  célèbre 
Manfard  ;  dans  leurs  peintures  toutes  les  grâces  des  pin- 
ceaux de  le  Brun  &  de  Coypel  ;  dans  la  diftribution  des 
jardins ,  du  parc  &  des  bol'quets  ,  l'ingénueufe  fécondité 
de  le  Nôtre  ;  dans  les  ftatues  qui  les  décorent ,  toute  la 
force  du  cifeau  de  Girardon  ,  de  Tuby  &  de  Coyfevox  , 
qui  femblent  s'être  réunis ,  pour  ravir  nos  yeux  6c  méri- 
ter l'admiration  du  Maître  &  des  fujets. 

Les  premiers  bâtimens ,  qui  accompagnent  le  château 
à  droite  &  à  gauche ,  font  précédés  par  une  place  d'u- 
ne très-grande  étendue  qu'on  nomme  la  place  d'armes. 
Cette  place  eft  fermée  en  face  du  château ,  vis-à-vis  des 
deux  premières  aîles  par  la  grande  &  la  petite  écurie  , 
deux  édifices  qui  repréfentent  l'extérieur  de  deux  grands 
hôtels ,  conftruits  avec  la  plus  belle  fymétrie  fur  les  def- 
fins de  Jules  Manfard  :  on  y  voit  des  galeries  &  autres 
lieux  deftinés  au  manège  &  aux  équipages.  De  la  place 
d'armes  on  s'avance  dans  les  cours  du  château  ,  s'elevanc 
en  glacis ,  &  terminées  par  la  cour  de  marbre  ;  la  pre- 
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feiièrc  efl  accompagnée  à  droite  &  à  gauche  de  grands 
pavillons  richement  décorés  de  fculptures  &  de  dorures, 
qui  fervent  de  logement  aux  miniitres.  La  façade  dur 
château  &  la  magnifique  perfpective  qui  forme  cette 
longueur  de  bâàmcns  ,  qui  vont  en  s'élevant ,  font  un 
grand  effet. 

A  droite ,  on  voit  la  chapelle  dont  l'extérieur  efl  orné 
de  pilaftres ,  &  de  ftatues  d'Apôtres   &   des  Pères  de 
l'églife.    On  remarque  fa  riche  couverture  ;    le  lenter- 
nain  ,  tout  brillant  de  dorure  ,  qui  s'élevoit  du  milieu 
de  cette  belle  toiture,  &  en  faifoit  le  principal  ornement, 
vient  d'être  fupprimé  ,  parcequ'il  menaçoit  ruine.    Dans 
l'intérieur    tout   furprend   les  regards  du   fpectateur ,    la 
pierre  de  liais  dont  elle  eft  construite,  la  plus  belle  aptes 
le  marbre ,  les  feize  colomnes  Corinrhiennes  qui  régnent 
au  tour  des  travées,  les  balluftrades  de  bronze  richement 
dorées  avec  des  appuis  de  marbre  gris-blanc  ,  les  peintures 
des  plafonds  de  Boulogne  ;   la  voûte  ou  grand  plafond 
de  la  chapelle  représentant  le  ciel. des  bienheureux,  ic 
Dieu  le  Père  au  milieu  des  efprits  céleftes ,  les  douze 
Prophètes,  qui  font  autour  des  cintres,  ouvrage  admi- 
lable  de  peinture ,  à' Antoine  Coypel  ;  les  ornemens  en 
camayeux  rehauiTés  d'or  qui  environnent  cette  voûte  ;  la 
xéfurre£ticn  de  Notre  Seigneur  dans  la  voûte  du  chevet, 
de  la  Fojfe  ;  la  defeente  du  Saint  Efprit  au-deiTus  de  la 
tribune  du  roi,  de-Jouvenet;  l'autel  avec  une  gloire  en 
bronfe  au-deiTus ,  &  deux  anges  en  adoration  ;  les  bas- 
reliefs  ,  du  même  métal ,  qui  font  aux  autels  des  petites 
chapelles ,  éc  nouvellement  exécutés  par  les  plus  grands 
maîtres,  tels  qae  meffîeurs  Slodti,  Bouchât  don  ,  Adam 
l'aîné  ;  le  tableau  de  fainte  Thérèfe  dans  la  chapelle  de 
cette  Sainte,  par  Santerre  ,   &  les  bas-reliefs  de  bronfe, 
de  Vinache  ;  les  peintures  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
de  Bon  Boulogne  :  eliesïont  très-eftimées ,  ainfi  que  celles 
du  petit  dôme  qui  repréfentent  l'Aflbmptkm  ;   la  ma- 
gnificence   des  petites  tribunes  en  forme  de  lanternes , 
revêtues  de  glaces,  à  droite  &  à  gauche  de  celle  du  roi; 
celles  des  oratoires  qui  font  dans  le  bas  ;  les-croifées  donc 
les  vitraux  font   en  grandes   glaces  avec   des  panneaux 
dorés. 
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Dans  les  appartemcns  on  remarque  le  fallon  de  mar- 
bre ou  d'Hercule  :  le  plafond  eft  un  morceau  admirable 
de  peinture  repréfentant  l'apothéofe  d'Hercule ,  ouvrage 
de  le  Moine  y  ic  compofé  de  plus  de  140  figures  :  dans 
la  même  pièce,  le  grand  tableau  de  Notre  Seigneur  chez 
Simon  le  Pharifien  ,  de  Paul  Ve'ronèfe  ;  fa  riche  bor- 
dure,  la  cheminée  de  cette  belle  pièce,  fon  lambris  de 
marbre.  Parmi  les  autres  morceaux  de  peintures  &  defcul- 
pturesqui  décorenr  les  différentes  pièces  des  appartemcns, 
on  fera  une  attention  particulière  au  portrait  en  pied  du 
roi,  de  la  main  de  Rigaud ,  dans  la  falle  de  Mars  ;  à 
celui  de  la"  reine  ,  par  Carie-  Vanloo  ;  aux  Pèlerins  d'É- 
maùs ,  de  Paul  Véronéfe  ;  à  la  famille  de  Darius  aux 
pieds  d'Alexandre,  ouvrage  de  le  Brun  ;  à  deux  tableaux 
admirables,  de  Raphaël,  dans  la  falle  de  Mercure  :  l'un 
cft  une  fainte  famille,  &  l'autre  un  faint  Michel  ;  à  une 
pendule  curieufe  qui  fonne  un  carillon  à  toutes  les  heure?, 
&  de  laquelle  on  voit  fortir  dans  le  même  temps  une 
figure  pédeftre  de  Louis  XIV,  &  quelques  autres  figures 
en  petit. 

Dans  la  grande  galerie  ,  un  des  pins  beaux  morceaux 
du  monde  en  ce  genre,  on  remarque  d'abord  fa  longueur 
de  trente-fept  toifes,  fur  dix-huit  de  largeur,  enfuite  les 
neuf  grands  tableaux  &  dix-huit  petits ,  qui  forment  un 
long  plafond  en  manière  de  voûte  ,  &  qui  repréfentent 
les  conquêtes  de  Louis  XIV,  depuis  la  paix  des  Pyrénées 
en  16J9,  jufqu'à  la  paix  de  Nimègue  en  1678  ,  ouvrage 
immortel  de  le  Brun.  L'archite&ure  de  cette  pièce  , 
formée  de  48  pilaftre»  de  marbre  ,  les  riches  fculptures 
de  l'entablement  &  de  la  corniche ,  les  colomnes ,  les 
flatues  antiques  placées  dans  des  niches ,  morceaux  inefti- 
mables  ;  les  bulles,  les  tables  de  porphire  ,  les  dix- 
fept  arcades  en  forme  de  croifées,  &  répondant  aux  vé- 
ritables qui  donnent  fur  te  parc,  &  qui  éclairent  cette 
fuperbe  pièce,  font  autant  d'objets  particuliers  qui  mé- 
ritent l'attention  des  curieux  ;  fans  oublier  le  fallon  de 
la  paix,  &  l'appartement  de  la  reine,  dont  la  plus  gran- 
de partie  des  peintures  font  de  Sève  l'aîné  :  on  y  voit 
îa  France  rendant  grâces  au  ciel  de  la  guérifon  du  roi 
après  fa  grande  maladie  :   ce  bel  ouvrage   eft  de  Ch, 
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Goypel  ;  le  gtand  efcalier  de  marbre  ,  où  l'on  monte 
par  les  trois  arcades  qui  font  entre  la  cour  &  le  parc , 
&  dont  la  voûte  eft  peinte  à  frefque  par  le  Brun  ;  le» 
peintures  reprélentent  les  nations  des  quatre  parties  du 
monde  qui  viennent  admirer  les  beautés  de  Verfaiiles. 
Dans  l'appartement  du  roi  on  remarque  la  falle  des  gar- 
des,  celle  du  grand  couvert  &  l'antichambre  du  roi,  où 
l'on  voit  trois  tableaux  de  Paul  Véronèfe  ;  la  chambre 
du  lit  de  parade  eft  décorée  d'un  tableau  repréfentant  le  roi 
David,  de  Dominicain  ;  d'un  fécond  repréfentant  un  faint 
Jean  dans  Vile  de  Patmos,  de  Raphaël;  enfin  de  quatre  au- 
tres repréfentant  les  quatre  Evangélifles,  de  Valentin.  Dans 
la  falle  du  confeil ,  on  voit  un  bufte  de  bronfc  antique 
de  Scipion  l'Africain  ;  dans  la  chambre  du  roi  deux 
portraits  de  Vandiek  :  dans  le  cabinet  ovale  on  remar- 
que une  pendule  de  fept  pieds  de  haut,  qui  marque  le 
mois  ou  l'on  eft,  le  quantième  du  jour  &  celui  de  la 
femaine  ,  &  plusieurs  autres  indications  relatives  à  la. 
tempérie  du  temps.  On  voit  dans  les  petites  pièces  qui 
fuivent  une  collection  de  pierres  gravées  parmi  lefquelles 
on  admire  une  cornaline  ,  morceau  unique. 

Les  petits  appartemens  qni  régnent  au- demis  de  ceux 
qui  environnent  la  cour  de  marbre  ,  font  compofés  de 
pluûeurs  petites  pièces.  La  première  eft  une  falle  de  jeu  , 
dont  la  boiferie  eft  un  fond  bleu  &  blanc  ;  la  féconde , 
une  falle  à  manges  où  l'on  voit  deux  tableaux  de  Troy, 
l'un  repréfentant  un  déjeûné  d?  huîtres  ,  &  l'autre  une  col- 
lation :  fuit  une  petite  galerie  ornée  de  glaces ,  &  revê- 
tue d'une  boiferie  de  verd  clair,  dans  laquelle  font  en- 
cadrés divers  tableaux ,  qui  repréfenrent  divers  genres  de 
chaffes  en  ufage  dans  les  pays  étrangers  ,  ouvrage  de 
Bouchar ,  de  Carie  Vanloo  <Sc  de  Troy.  Au-deiîus  de  ces 
pièces  eft  un  aurre  petit  appartement  pout  les  bains ,  Se 
pour  un  cabinet  de  livres  ,  les  armoires  de  ce  dernier 
font  fermés  par  des  glaces  ;  à  la  fuite  de  ces  pièc:s  fe 
trouve  un  corridor,  garni  de  tables  chronologiques  &  de 
cartes  géographiques  roulées,  &  qui  étant  tirées,  remon- 
tent moyennant  un  ftor.  Ces  dùerfes  pièces  font  éclai- 
rées par  des  fenêtres  &  par  quatre  petits  dômes  à' quatre 
faces,  dont  les  vitraux  des  unes  &  des  autres  font  en  glaces  ; 
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au  -  deffus    font   des  cuifines    &  un  petit  jardin  qui  va 

tournant  fur  le  roît  ;  une  volière  &  un  laboratoire. 

L'appartement  de  monfeigneur  &  de  madame  la  Dau- 
phine  offrent  des  tableaux  dignes  de  l'attention  des  cu- 
rieux. Les  principaux  repréfentent  des  fujets  tirés  de  l'hif- 
toire  fabuleufe  de  Pfyché,  de  Rejîout  ;}ti  autres  font  tirés 
des  fables  de  la  Fontaine,  de  M.  Oudry. 

Le  parc  eft  rtcs-étendu  :  il  renferme  dans  fon  enclos 
plufîeurs  villages ,  châteaux  &  maifons  de  plaifance  des 
princes,  miniftres  &  feigneurs  de  la  cour,  qui  les  ont 
fait  bâtir  pour  pouvoir  fe  dérober  quelquefois  aux  affaires  » 
fans  cependant  fe  trop  éloigner  de  la  perfonne  du  roi.  Du 
premier  coup  d'œil  on  eft  frappé  de  l'air  de  nobleffe  qui 
règne  dans  toutes  fes  parties  :  chacun  eft  le  fruit  d'un 
grand  deffin.  On  y  remarque  la  façade  du  château  ,  lon- 
gue de  plus  de  300  toifes,  décorée  de  ftatues,  de  trophées, 
de  têtes  d'hommes  ou  de  femmes  ôc  de  tous  les  orne- 
mens  que  la  fculpture  peut  imaginer  :  l'archite£ture  du 
milieu  attire  principalement  les  regards  par  fes  trois  avant- 
corps  ornés  d'un  grand  nombre  de  colomnes  te  de  ftatues  ; 
fur  le  grand  perron  ou  terralîe  qui  donne  fur  le  parterre, 
quatre  ftatues  de  bronfe  &  deux  vafes  de  marbre  donc 
les  bas-reliefs  font  des  chefs-d'œuvres,  de  Coyfevox  &c  de 
Tuby. 

Les  deux  pièces  d'eau  qui  décorent  le  parterre,  font  or- 
nées de  jets  &  de  figures  de  fleuves  en  bronfe  ;  les  deux 
baffins  à  la  tête  des  palilfades  forment  deux  belles  nap- 
pes. Entre  les  deux  pentes  par  où  l'on  defeend  dans  le 
parc ,  on  voit  le  baffin  de  Latone  :  cette  déeffe  eft  éle- 
vée fur  plufîeurs  gradins  de  marbre  ,  &  dans  le  baffin 
les  payfans  qui  l'avoient  empêché  de  boire  font  repré- 
fentés  dans  le  moment  de  leur  métamorphofe  en  gre- 
nouilles :  toutes  ces  figures  font  de  Marfi.  Les  ftatues  de 
marbre  ,  placées  à  droite  &  à  gauche  des  palilfades ,  & 
fur  toute  la  longueur  du  parc  jufqu'au  canal  ,  font  des 
plus  célèbres  fcuïpteurs.  On  remarque  les  grands  vafes 
de  marbre  que  l'on  voit  au-deflbus  du  baffin  de  Latone, 
&  dont  les  bas-reliefs  font  de  la  plus  grande  beauté.  Le 
baffin  d'Apollon  eu  du  So'.eil  eft  un  grand  quatre  long, 
fur  lequel  ce  dieu  eft  repréfenté  fortant  des  eaux,  aihs. 
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fur  fon  char  tiré  par  quatre  couriiers ,  environné  de  tri- 
tons &  de  baleines  ;  ce  gTOuppe  eft  de  la  main  de  Tuby. 
Pins  loin  l'on  trouve  le  grand  canal  long  de  8oo  toifes» 
large  de  31»  rraverfé  par  un  autre  canal  de  yzo  toiles, 
&  qui  fe  termine  d'un  côté  à  Trianon  ,  &  de  l'autre  à  la 
ménagerie.  La  droite  du  parc,  en  y  entrant  par  le  châ- 
teau, offre  aux  yeux,  dans  fon  fond,  le  parterre  du  nord, 
pièce  très-curienfe.  On  obferve  d'abord,  aux  angles  de 
l'efcalier,  par  or)  l'on  y  defeend,  deux  excellentes  figures: 
l'une,  qui  repréfente  Vénus  ,  eft  de  Coyfevox  5  elle  eft 
copiée  d'après  l'original  de  Phidias  ;  &  l'autre  de  Fag- 
gini ,  repréfente  le  Rémouleur  ou  l'efpion.  La  fontaine 
de  la  pyramide ,  formée  de  quatre  baffins  les  uns  fur  les 
autres ,  eft  de  Girardon.  On  remarquera  la  cafeade  de 
l'allée  d'eau,  formée  par  u  baffins,  d'où  s'élèvent  des 
bouillons  d'eau  ,  5c  qui  font  foutenus  par  autant  de  grou- 
pes de  trois  enfans  ;  à  la  fuite  un  grand  carré  d'eau  fut 
les  faces  duquel'font  des  bas-reliefs  de  bronfe,  repréfen- 
tant  des  fleuves  &  des  nymphes  qui  fe  baignent  :  ou- 
vrage de  Girardon.  A  l'extrémité  du  parterre ,  on  voit 
la  fontaine  ou  pièce  du  dragon,  grand  baffin,  du  milieu 
duquel  s'élèvent  plufieurs  jets ,  dont  le  plus  haut  s'élève 
à  8  y  pieds.  \}n  peu  plus  loin  l'on  trouve  le  baffin  de 
Neptune,  pièce  magnifique  ,  conftruite  en  1739?  elle 
repréfente  le  triomphe  de  Neptune  &  à.' Amphhrite  ,  6c 
elle  eft  bordée  de  12  vafes  de  plomb  bronfé,  d'où  for- 
rent  des  jets  de  60  pieds  de  haut  ;  le  fond  de  la  pièce 
eft  orné  de  trois  groupes  de  même  métal  :  celui  de  Nep- 
tune, qui  eft  celui  du  milieu,  eft  renfermé  dans  une 
vafte  coquille  ;  il  eft  d'Adam  l'aîné  ;  le  deuxième  eft 
l'Océan,  ouvrage  de  le  Moynej  le  troifième  eft  Prote'e , 
de  Bouchardon  :  trois  figures  de  marbre  terminent  cette 
demi-lune. 

La  gauche  du  parc  préfente  le  parterre  des  fleurs  , 
environné  de  l'orangerie  :  on  y  voit  au  haut  de  la  baluf- 
trade  une  Cléopâtre  mourante,  par  Vanclève,  d'après  l'an- 
tique ;  un  nombre  infini  de  très-beaux  orangers,  parmi 
lefquels  eft  celui  qu'on  appelle  le  grand  Bourbon,  qu'on 
dit  être  âgé  de  300  ans.  L'architeAure  de  la  ferre  de 
l'orangerie  eft  très-eftimée  :  elle  eft  compofée  de  trou 
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grandes  galeries ,  décorées  en  dehors  de  trois  avant-corp* 
de  colomnes,  &  éclairées  chacune  par  douze^ grandes  fe- 
nêtres. Deux  efcaliers  magnifiques,  &  peut-être  uniques 
par  leur  hauteur  &  leur  largeur,  font  l'ornement  des  deux 
côtés  de  l'orangerie.  Du  haut  de  ce  beau  morceau  d'ar- 
chitecture, on  découvre  la  pièce  dite  des  Suilfes,  formant 
un  grand  carré  terminé  en  demi-cercle,  qui  a  3  jo  toifes 
de  longueur  :  à  côté  eft  le  potager  dont  la  longueur  eft 
de  ifo  toifes;  &  la  largeur  de  34  :  il  eft  diftribué  en 
petits  jardins  féparés  par  des  murs. 

Les  bofquets  méritent  une  attention  particulière  :  on 
y  voit  à  l'entrée  la  ftatue  à'Efope  ,  &  enfuite  â  chaque 
détour  une  fontaine  en  rocaille  avec  une  fable  d'Efope , 
repréfentée  au  naturel  :  on  en  compte  3  6.  Dans  la  falle 
du  bal  on  remarque  une  belle  cafeade ,  qui  fournit  plu- 
sieurs nappes  avec  d'autres  ornemens.  Le  bofquet  de  la 
girandole  eft  orné  d'un  baffin  avec  une  gerbe  &  plufieurs 
thermes  :  vient  enfuite  l'île  royale  où  eft  une  grande  pièce 
d'eau  de  130  toifes  de  longueur  :  parmi  les  ftatues  qui 
la  décorent,  fe  trouvent  plufieurs  antiques,  dont  quatre 
font  coioffales.  La  falle  des  maronniers  eft  environnée 
de  deux  ftatues  antiques  &  de  huit  buftes  avec  deux 
badins.  La  colomnade,  beau  péryftille -de  forme  circu- 
laire ,  &  compofée  de  3*  colomnes  de  marbrera  au 
milieu  l'enlèvement  de  Proferpine  ,  groupe  eftimé,  de 
Girardon.  Suit  le  bofquet  des  dômes,  ainii  appelle  par- 
cequ'on  y  voit  deux  cabinets  en  forme  de  dôme  ;  ils  font 
portés  par  huit  colomnes  de  marbre ,  ornées  des  armes 
de  France  ,  avec  des  trophées  d'armes,  le  tout  de  bronfe 
doré  :  on  y  voit  de  plus  huit  ftatues  &  un  baffin  dont 
le  jet  s'élève  à  66  pieds.  Dans  le  bofquet  d'Encelade,  on 
voit  au  milieu  du  baffin  le  corps  de  ce  géant  qui  parott 
comme  enfeveli  fous  les  débris  d'une  montagne  :  de  fa 
main  il  s'élève  un  jet  de  78  pieds.  Dans  le  bofquet  de 
rObclifque  ,  trente  &  un  jets  fortent  du  milieu  de  fon 
baffin  ,  &  forment  un  obélifque  par  leurs  différentes 
hauteurs.  Le  bofquet  du  Dauphin  eft  une  grande  place 
formant  la  figure  d'un  théâtre  environné  de  thermes.  Le 
petit  bofquet  ou  jardin  de  monfeigneur  le  Dauphin  ,  piè- 
ce faite  en  1736  pour  fon  amufement ,  eft  en  fer  à  chc- 
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val  ;  on  y  voit  les  ftatnes  du  roi  &  de  la  reine,  fous  les 
figures  de  Jupiter  &  de  Junon ,  ouvrage  de  Courftou.  Les 
bains  d'Appollon  font  décorés  de  trois  grouppes  de  mar- 
bre de  toute  beauté  :  celui  du  milieu  représente  Appol- 
îon  affis ,  &  environne  de  fix  nymphes  qui  le  fervent  : 
les  trois  premières  lui  lavent  les  pieds  ;  les  trois  autres 
arrangent  fes  chevaux  :  les  quatre  premières  figures  font 
de  Girardon  ;  les  trois  autres  de  Renaudin  :  le  groupe 
à  droite  repréfente  deux  chevaux  d'Appollon  ,  que  des 
Tritons  font  boire  :  c'eft  celui  dont  on  fait  le  plus  de 
cas  ;  il  eft  de  Gafpard  Marfy  :  le  groupe  à  gauche  offre , 
à  peu  de  chofe  près>  le  même  fujet  :  il  eft  de  Guerin. 
L'arc  de  ttiomphe  eft  compofé  de  trois  portiques  de  fer 
doré  >  de  pilaftres  à  joui ,  &  d'un  fronton  furmonté  de 
fept  chandeliers  qui  jettent  de  l'eau  :  on  y  voit  auflfi  une 
belle  fontaine  repréfentant  la  France  aiîîfe  fur  un  char, 
accompagnée  de  deux  figures ,  le  tout  de  Tuby  &  Coy- 
fevox.  Le  bofquet  des  trois  fontaines  eft  orné  de  trois 
bailins  à  différentes  hauteurs  :  du  milieu  s'élèvent  plu- 
sieurs jets  qui  fe  croifentjôc  dont  le  jeu  eft  admirable. 
Les  baffins,  du  milieu  des  allées  qui  traverfent ,  ont  auffi. 
leur  patticulier  :  tels  font  les  baiTîns  de  Saturne,  de 
Bacckus  y  de  Cérés  &  de  Flcre. 

On  vient  de  conftruite  tout  récemment  une  faîle  de 
fpeétacle  dans  la  partie  du  château  qui  eft  au-deffbus  de 
la  chapelle  ,  &  dont  on  a  changé  plusieurs  difpolîtions 
pour  la  conftruction  de  la  falle.  On  y  a  donné  les  pre- 
miers fpeétacles  aux  fêtes  du  mariage  de  monfeigneur  le 
Dauphin.  Cette  falle  eft  très-richement  ornée ,  &  p2fTe 
pour  la  plus  belle  qu'on  ait  encore  eue  dans  le  royaume. 

Quelques  annéei  auparavant  on  avoit  confttuit  à  côté 
du  grand  commun ,  deux  beaux  bâtimens  pour  fervir  à 
tous  les  difîérens  bureaux  de  la  guerre  :  il  mérite  d'être 
vu  par  la  diftribution  ingénueufe  qu'on  a  imaginé  pour 
la  commodité  du  public. 

La  ville  de  Verfailles  n'offre  d'ailleurs  rien  de  remar- 
quable ;  le  féjour  n'en  eft  pas  même  agréable,  lotfque 
la  cour  n'y  eft  point.  Ses  environs  font  des  pays  de  chalfe, 
k  raviflans  par  les  maifons  de  plaifance  du  roi  &  des 
;rands ,  <Sc  pat  4es  avenues  qui  conduiient  au  château. 
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Le  terroir  efl:  d'ailleurs  marécageux  par  la  grande  quan- 
tité d'eau  que  Louis  XIV  y  a  fait  conduire,  tant  par  les 
aqueducs  de  Marly  »  que  par  le  canal  de  la  rivière  d'Aure  > 
pour  fournir  les  baffins ,  les  différens  bofquets  &  jets  d'eau. 
On  y  établit  en  17 H  une  manufacture  de  chandelles, 
dont  le  fuif  eft  tellement  épuré ,  qu'elles  ne  font  incom- 
modes ni  au  toucher  ni  à  l'odorar.  Elles  font  auili  po- 
lies ,  aufiî  blanches  ,  «5c  elles  brûlent  aufll  long-temps 
que  les  bougies ,  pourvu  qu'elles  aient  été  gardées  pen- 
dant 3  ou  4  mois.  Elles  n'exhalent  abfolument  point  de 
fumée ,  &  jamais  elles  ne  coulent  fans  quelque  accident 
étranger. 

VERSOIX,  bourg  qui  a  titre  de  marquifat ,  fituédans 
le  pays  de  Gex,  fur  les  bords  du  lac  de  Genève,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  ou  torrent  de  Jarnant  ,  &  à- 
2  lieues  au  feptentrion  de  Genève  ,  diocèfe  de  cette  ville, 
parlement  &  intendance  de  Dijon,  bailliage  &  recette 
de  Gex.  Ce  bourg  étoit  autrefois  plus  confidérable,  &c 
formoit  une  ville  avec  une  enceinte  &  des  fortifications. 
Les  Genevois  l'enlevèrent  par  furprife  au  duc  de  Savoye, 
en  1189,  &  en  démantelèrent  les  fortifications  :  depuis, 
elle  fut  cédée  à  la  France  avec  le  pays  de  Gex.  En  160 1 , 
Louis  XIII  la  donna  à  la  maifon  de  Condé  ;  mais  ayant 
été  réunie  à  la  Couronne  depuis,  le  roi  vient  de  prendre 
la  réfolution  d'établir,  dans  l'emplacement  de  ce  bourg, 
une  ville  de  commerce;  d'y  former  un  port  fur  accom- 
mode. En  conféquence  ,  Sa  Majefté  a  fait  tracer  l'en- 
ceinte de  cette  nouvelle  ville ,  ainfi  que  de  fa  banlieue, 
&  ordonne  ,  par  fon  édit  du  8  feptembre  1770  >  que  fon 
intendant,  départi  dans  la  province  de  Bourgogne ,  fafle 
l'acquifition  de  tous  les  terreins  6c  emplacemens  compris 
dans  l'enceinte  de  cette  nouvelle  ville,  telle  qu'elle  a  été 
fixée  &  déterminée  par  les  plans  &  alignemens  qui  ont  été 
arrêtés  de  fon  ordre ,  &  fans  y  comprendre  ,  quant  à  pré- 
fent ,  les  terreins  deftinés  à  former  la  banlieue  de  cette 
ville ,  à  l'égard  defquels  Sa  Majefté  fe  réferve  de  ftatuer 
comme  il  paroîtra  le  plus  convenable.  Sa  Majefté  fait 
auffi  payer  les  maifons,  afin  qu'on  pût  diftribuer  enfuite 
gratis,  des  emplacemens  à  ceux  qui  font  leur  foumifllon 
d'y  bâtir  des  maifons,  à  la'charge  par  fux  ,  d'avoir  bâti 
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dans  l'efpace  de  deux  ans  >  &  de  les  tenir  dans  la  cenfive 
de  Sa  Majefté  ,  fous  la  rédevance  annuelle  &  feigneurialc 
d'un  fou  de  cens  par  chaque  toife  quarrée  ,  à  caufe  de  for* 
fief  de  Verfoix  ;  à  la  condition  auffi  que  ce  cens  porte- 
roit  lods  &  ventes,  faifine  &  amende  ,  fuivant  l'ufage  du 
pays.  On  eft  auffi  tenu ,  en  bâthïant ,  de  fe  conferver  dans 
les  alignemens  donnés  par  les  ingénieurs  qui  ont  tracé 
les  rues  &  les  places  de  la  ville.  Quant  aux  établiffemens 
pour  la  juftice  &  la  police  de  cette  ville,  il  n'y  a  encore 
rien  de  ftatué. 

VERTEUIL  ou  SAINT-MEARD-DE- VERTEUIL, 
petite  ville  d'Angoumois ,  élection  d'Angoulême  ,  ayant 
titre  de  baronie  ,  fituée  fort  agréablement  fur  la  Cha- 
rente, qui  y  forme  un  demi-cercle  autour  du  parc  &  des 
jardins  d'un  château  magnifique  de  ces  environs.  Sa  juf- 
tice s'étend  fur  douze  paroiiTes ,  &  elle  a  outre  cela  un 
grand  nombre  de  mouvances.  Cette  petite  ville  a  14  à 
I  joo  habitans.  - 

VERTUS  ,  petite  ville  avec  titre  de  comté-pairie,  dans 
la  Champagne  proprement  dite  ;  diocèfe  ,  intendance  & 
élection  de  Châlons,  parlement  de  Paris.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine ,  au  pied  d'une  montagne  fur  laquelle 
il  croît  d'alfez  bon  vin ,  à  environ  6  lieues  vers  le  cou- 
chant de  Châlons ,  dans  un  très-bon  pays ,  quoiqu'il  faife 
partie  de  ce  que  l'on  nomme  proprement  Champagne 
pouilleufe. 

Cette  ville  eft  très-ancienne  ;  elle  étoit  dès  le  neu- 
vième fiècle ,  chef-lieu  d'un  pays  appelle  Pagus  Virtu- 
difus.  C'étoit  l'étendue  du  comté  de  Vertus  d'aujourd'hui , 
qui  eft  fitué  au  midi  d"e  la  Marne  :  elle  appartenoit 
pour  lors  à  l'églife  de  Reims,  qui  la  donna  l'an  980  à 
cens ,  aux  comtes  de  Troyes ,  devenus  depuis  comtes  de 
Champagne.  Ils  en  faifoient  hommage  à  l'archevêque 
de  Reims.  Cette  ville  eft  depuis  revenue  à  la  couronne 
par  la  réunion  de  la  Champagne.  Le  roi  Jean  la  donna 
aux  Vifomti ,  ducs  de  Milan.  Elle  revint  par  alliance  à 
Louis ,  fils  de  France ,  duc  d'Orléans.  Philippe ,  l'un  de 
fes  jeunes  fils,  eut  le  comté  de  Vertus,  &  le  laiiîa  à  fa 
fœur  Marguerite,  femme  de  Richard,  duc  de  Bretagne; 
François ,  leur  fils ,  aum"  duc  de  Bretagne  >  donna  le  comte 
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de  Vertus  à  fon  bâtard  François,  dont  eft  defeendu  II 
maifon  d'Avaugour,qui  en  jouit  encore ,  y  ayant  été  main- 
tenue par  plufieurs  arrêts  du  parlement. 

11  y  a  dans  cette  ville  une  collégiale  &  deux  abbayes  : 
l'une  de  Bénédictins  delà  congrégation  de  Saint- Vannes , 
fous  le  nom  de  Saint  Sauveur  ;  l'autre  de  chanoines  ré- 
guliers, fous  le  titre  de  Notre-Dame,  dont  le  chapitre 
cil  compofé  d'un  doyen  &  de  iix  chanoines ,  qui  ont 
chacun  zoo  livres  de  rente  :  l'abbé  a  3000  livres  de 
revenu. 

On  voit  à  une  demi-lieue  de  Vertus,  fur  une  mon- 
tagne, les  ruines  d'une  fortereile  nommée  la.  Montaine  : 
il  n'en  refte  que  le  pan  d'une  tour  &  les  enceintes ,  qui 
font  juger  que  c'écoit  autrefois  une  place  très-forte. 

VERVINS ,  ville,  châtelknie  &  marquifac  de  la  haute 
Picardie  dans  la  Tiérache ,  intendance  de  Soiffons,  dio- 
cèfe  &  éle&ion  de  Laon.  Cette  petite  ville  fituée  fur 
une  hauteur ,  dans  le  voifinage  de  Laon  ,  entre  Marie  6c 
la  Capelle,  à  4  lieues  de  l'une  &  de  l'autre,  Ôc  à  42  de 
Paris ,  cil:  le  fiège  d'un  «renier  à  fel ,  ôc  contient  plus 
de  2000  habitans.  Elle  eft  fameufe  par  le  traité  de  paix 
qui  s'y  conclut  en  1^98  entre  le  roi  Henri  le  Grand  & 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne.  Par  ce  traité  les  deux  puif- 
fances  rentrèrent  en  pofleflîon  de  ce  qu'elles  avoient  avant 
la  guerre. 

Il  fe  fait  à  Vervins  un  grand  commerce  de  bleds  que 
l'on  tranfporte  dans  le  Hainault  ôc  dans  d'autres  pro- 
vinces. On  y  fabrique  aulfi  des  linons ,  des  baptiftes  & 
des  cambrais.    Il  s'y  tient  quatre  foires  par  an. 

Cette  ville  fut  incendiée  le  iz  mars  1763  >  &  7°  mai* 
fons  y  furent  brûlées. 

VESOUL  ,  ville  de  la  Franche-comté,  le  chef-lieu 
du  grand  bailliage  d'Amont ,  &  en  particulier  de  celui 
de  Vefoul  ;  diocèfe ,  parlement  ÔC  intendance  de  Befan- 
con.  Elle  eft  htuée  fur  la  rivière  de  Durgeon  ,  autrement 
appellée  la  Pouilkufc  ,  au  pied  de  la  montagne  appellée 
Motte  it  Vefoul,  dans  un  pays  fort  abondant  en  bled , 
ôc  qui  a  un  vignoble  confidérable  :  à  huit  ou  neuf  lieue» 
au  couchant  d'été  de  Befançon  ;  à  environ  la  même  dif- 
xance  au  feptentrion  de  Gray ,  à  x  )  au  couchant  d'hi- 
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ver  de  Montbéliar,  &  à  80  au  levant  d'hiver  de  Paris  ; 
au  23  degré,  49  minutes,  39  fécondes  de  longitude, 
&  au  47  degré,  37  minutes,  jo  fécondes  de  latitude. 
On  y  compte  de  4600  à  jooo  habitans  ;  &  c'eftjla  qua- 
trième des  principales  villes  du  comté  de  Bourgogne  : 
le  premier  fiège  du  bailliage  d'Amont  &  un  des  cinq 
préiîdiaux  de  la  province.  C'eft  autîî  le  liège  d'une  maî- 
trife  particulière  des  eaux  &  forêts ,  d'une  lieutenance  de 
la  maréchauifée  du  comté  de  Bourgogne,  la  réfidence 
d'un  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  &  le  chef-lieu 
d'une  fubdélégation  &  d'une  recette  particulière ,  dont 
le  diftri£t ,  étant  le  plus  confidérable  de  la  province  par 
fon  étendue,  eft  impofé  à  182921  livres. 

Cette  ville,  quoique  jolie  &  fort  bien  bâtie,  étoit  beau- 
coup plus  confidérable  autrefois  ;  &  formoit  une  place 
très- forte  qui  fut  démolie  par  les  ordres  du  marquis  de  la 
Fecate ,  adrefles  à  Jules  de  Maubouhont  ,  maire  de  la 
ville  ,  lors  du  fiège  de  Vefoul  par  Tremblecour  en  1593. 
Elle  appaitenoit  aux  archevêques  de  Befançon  qui  la  te- 
noit  en  fief  des  hauts  fouverains  du  pays ,  &  qui  la  cé- 
dèrent en  arrière- fief  aux  comtes  de  Bourgogne  ,  avec 
fon  château  bâti  fur  une  montagne  ifolée  ôc  voiiine  de 
cette  ville. 

Les  députés  de  cette  ville  tinrent  long-temps  un  rang 
diftingué  aux  aifemblées  des  états  de  la  province. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  égiife  paroitîiale ,  fous  l'invoca- 
tion de  S.  George  ,  qui  cft  en  même  temps  collégiale. 
Son  chapitre,  fondé  à  Calmouthier  vers  le  onzième  iîècle, 
fut  transféré  à  Vefoul  en  16 j6,  &  uni  à  cette  égiife  pat 
«ne  bulle  d'Alexandre  VII  :  il  eft  compofé  de  huit  cha- 
noines &  un  doyen  à  la  nomination  du  roi.  Sa  majefté 
nommme  à  l'alternative  aux  canonicats  avec  le  chapitre 
qui  cft  en  poiTeffion  de  la  cure ,  èc  la  deffert  en  muû- 
que  aux  principales  fêtes  de  l'année. 

Outre  la  collégiale  de  Saint-George,  qui  eft  bâtie  dans 
le  goût  moderne  &  d'une  très-belle  conftrudion ,  il  y  a 
à  Vefoul  un  couvent  de  Capucins ,  fîtué  à  une  portée  de 
fufil  de  la  ville ,  deux  communautés  de  religieufes ,  fa- 
veur d'Annonciades  &  Vifitandin.es ,  ua  collège»  un  hôr 
piul  &  une  aumône  générale. 
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Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fabriques  à  Vefonl  ,  mais 
elle  a  quelque  commerce  en  grains ,  vins ,  bois  &  bef- 
tiaux.  Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  jeudis,  &  quatre 
foires  par  an ,  pour  les  beftiaux ,  chevaux  &  grains. 

On  fabrique  beaucoup  d'acier  dans  fes  environs,  mais 
il  a  le  fort  commun  à  tous  ceux  de  France  ,  de  n'être 
pas  de  bonne  trempe. 

La  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  Vefoul  eft  lîtuee, 
eft  de  la  figure  d'un  pain  de  fucre  :  elle  peut  avoir  une  I 
demi-litue  de  circuit  par  le  bas,  &  on  auroit  peine  de 
monter  jufqu'à  fon  fommet  en  une  heure.  On  y  voit  une 
croix  de  bois,  haute  de  près  de  zo  pieds,  qu'on  a  revê- 
tue de  feuilles  de  fer  blanc  afin  de  la  conferver.  Elle  a 
cela  de  fingulier  de  pouvoir  être  vue  de  cinq  ou  fix  lieues 
à  la  ronde.  Plus  des  trois  quarts  de  cette  motte  font  en 
vignobles  ;  le  refte  qui  eft  du  côté  du  couchant  eft  en 
excellent  pâturage  &  femé  de  bled. 

Eaux  froides  minérales  de  Vefoul. 

Vefoul  a  deux  puits  d'eaux  minérales  froides,  fitués 
dans  un  lieu  appelle  les  Rippels ,  à  un  bon  quart  de  lieu 
de  la  ville. 

Le  premier  de  ces  puits  fut  creufé  en  1687»  par  des 
payfans  qui ,  ayant  défriché  un  pays  inculte  rempli  de 
ronces  &  de  brouiTailles,  avoient  befoin  d'eau  pour  boire 
&  pour  abreuver  leur  bétail. 

On  fut  quelques  années  fans  s'appercevoir  que  ces  eaux 
fuiTenr  minérales ,  &  que  leur  effet  étoit  de  purger.  Ce 
ne  fut  que  l'avidité  de  boire  de  la  part  des  animaux,  Se 
l'effet  de  purger  ceux  qui  en  buvoient  beaucoup  ,  qui  fit 
foupçonner  cette  vertu  purgative  dont  on  ne  s'étoit  pas 
encore  apperçu.  Cela  conduifit  encore  à  remarquer  que 
le  limon  qui  étoit  au  fond  de  cette  eau,  foit  qu'elle  dé- 
pofât ,  foit  qu'on  eût  puifé  à  fon  fond ,  teignoit  en  noir, 
les  linges  qu'on  y  trempoit ,  &  que  le  potage  qu'on  fai- 
foit  avec  cette  eau  étoit  amer. 

En  l'année  1704  le  magiftrat  de  Vefoul  s'étant  ado- 
ré par  pluiîeurs  expériences  réitérées  des  vertus  purga- 
r  tiye» 
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rives  de  cette  fource ,  &  que  cette  eau  peignoit  égale- 
ment par  les  felles  &  par  les  urines  ,  il  fit  creufer  un 
nouveau  puits  à  la  diftance  d'environ  3  S  pieds  du  pre- 
mier ,  pour  tâcher  de  détourner  quelques  fources  d'eau  ; 
fources  qui  fe  mêlangeoient  avec  les  eaux  minérales  Se 
diminuoient  leur  effet  ;  pour  pouvoir  auilï  l'avoir  plus 
pure  ;  mais  la  féconde  feurce  qui  fut  trouvée  dans  le 
fécond  puits ,  fe  trouva  par  l'analyfe  de  même  nature 
que  celle  du  premier,  égale  en  couleur,  en  poids,  en. 
faveur,  &  en  qualité  purgative. 

Ces  deux  puits  font  dans  un  terrein  plat ,  entourés  de 
champs  &  de  prés  :  la  terre  qui  les  environne  eft  mé- 
diocrement fettile  ;  elle  eft  argilleufc  &  blanche. 

Il  n'y  a  dans  le  voifinage  ni  rocher,  ni  métaux,  ni 
minéraux ,  ni  plâtre  ;  mais  feulement  un  pré  à  la  dif- 
tance d'un  demi-quart  de  lieue  &  de  niveau  au  rerrein 
où  font  ces  puits ,  dans  lequel  il  y  a  des  eaux  faumaches 
ou  falées. 

Ces  puits  font  au  milieu  de  la  campagne  &  font  reftés 
uns  avoir  été  jamais  couverts.  La  profondeur  de  l'ancien 
eft  d'environ  douze  pieds ,  fc  celle  du  nouveau  de  onze. 
Ces  fources  ne  bouillent  jamais,  elles  font  même  dor- 
mantes &  produifent  de  l'eau  dans  les  puits  de  la  hau- 
teur de  cinq  à  fix  pieds ,  il  n'y  patoît  aucun  écoulement 
fenfiblc. 

Leurs  eaux  croiflent  dans  les  temps  pluvieux  par  le 
mélange  des  eaux  de  pluie  qui  fe  filtrent  à  travers  les 
terres  voifines.  Alors  elles  deviennent  troubles  <5c  fentent 
le  marais;  mais  elles  décroiflent  &  fe  clatifient  en  très- 
peu  de  temps,  &  font  bientôt  fans  odeur  ni  goût,  comme 
elles  font  pour  l'ordinaire. 

Elles  gèlent  l'hiver  li  le  froid  eft  confidérable  :  les 
pierres ,  qui  fe  trouvent  au  fond  de  ces  puits ,  ne  font 
ni  noires ,  ni  rouillées ,  quoiqu'il  y  ait  toujours  au  fond 
un  limon  noir. 

Il  fe  trouve  auffi  au  fond  de  ces  puits  une  terre  ar- 
i;illeufe  &  dure  comme  une  pierre  morte ,  laquelle  terre 
t:tant  defféchée  paroît  remplie  de  particules  luiàntes  & 
falines. 

Cette  eau  évaporée  au  bain  de  fable  dans  divers  vafe* 
Tomç  VZ  O  o 
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a  donné  un  peu  plus  d'un  demi  réfeau  de  fel;  c'eft-à- 

dire  environ  iîx  gros  pour  dix  livres  d'eau  évaporée. 

Ce  fel  mêlé  avec  l'efprit  de  vitriol  après  quelque  temps 
fermenta  &  produiiît  quelques  bulles  d'air.  Il  ne  fe  fait 
aucun  mouvement  feniible  par  fon  mélange  avec  l'huile 

de  tartre. 

Quoique  ces  eaux  minérales  n'aient  pas  la  vogue,  ni 
un^rand  renom  ,  elles  n'ont  pas  laiffé  de  produire  de 
très-bons  effets  pour  la  gravelle ,  pour  les  chaleurs  d'en- 
trailles ,  pour  les  vomiflemens  &  les  vapeurs. 
Frais  puits. 
A  une  Heue  &  demie  au  feptentrion  de  Vefoul,  dans 
le  territoire  du  village  de  Frotey  ou  Frotoy  ,  au  bout 
d'un  vallon  allez  long ,  mais  ferré ,  on  trouve  une  fofle 
naturelle  ,  qui  a  la  figure  d'un  demi-cercle  à  fon  ouver- 
ture, dont  le  centre  eft  au  pied  du  rocher.  Cette  fofle 
peut  avoir  à  peu  près  trente  pieds  de  profondeur,  &  fon 
diamètre  eft   de  quinze  toifes. 

Au  fond  de  cette  fofle  ,  qui  fe  termine  en  cône  ren- 
verfé  de  deux  pieds  de  largeur  au  fommet ,  il  y  a  une 
petite  fource  ,  fort  remarquable  ,  qui  fe  perd  en  même 
temps  qu'elle  fort  du  rocher  par  cette  ouverture  qui  fait 
le  fommet  du  cône.   Mais  dès  qu'il  a  plu  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  un  peu  abondamment ,  cette  fource  s  aug- 
mente tout  à  coup  au  point  que  non-feulement  elle  remplit 
toute   la  capacité  de  fon   badin  ;    mais   elle   bouillonne 
avec  tant  d'impétuofité  qu'elle  forme  un  jet  de  la  grof- 
feur  d'un  tonneau  qui  s'élève  à  plus   de  quatre  toifes  de 
hauteur  ,    &   fournit  une   fi  grande   quantité  d'eau  fort 
trouble  te  bourbeufe  que  dans  moins  de  Hx  heures  toute 
la  campagne  &  les  environs  de  Vefoul,  qui  ont  plus  de 
deux  lieues  d'étendue  ,  en  font  abfolument  inondes.  Ce 
torrent  eft  fi  violent  &  li  impétueux  qu'il  entraîne  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  fon  paflage ,  &  après  avoir  fait  dé- 
border de  toute  part  la  petite  rivière  de  Vefoul ,  il  va 
fe  jetter  dans   la  Saône  ,    qu'il   fait    auiïi  fortir  de  fes 
bords.  a 

Cette  fontaine  ne  jette  pas  long-temps  de  la  même 
force  :  fes  eau»  diminuent  pour  ainfi  dire  auûl  rapide-. 
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ment  qu'elles  ont  crû ,  Se  la  fource  fe  trouve  en  peu  de 
temps  dans  ton.  premier  état. 

Ces  inondations ,  qui  incommodent  fouvent  la  ville , 
l'ont  préfervée  du  pillage  en  I  >  57.  Le  baron  de  Polle- 
villers  étant  venu  camper  devant  cette  ville  }  avec  la  ré- 
folution  de  la  piller  ,  ce  puits  jetta  en  cette  circonftance 
une  il  grande  quantité  d'eau  ,  en  une  feule  nuit ,  que 
toute  la  campagne  s'en  trouva  inondée  à  plus  de  deus 
pieds  de  hauteur.  Ce  chef  &  fa  troupe  furent  ii  épou- 
vantés de  cette  inondation  fubite,  qu'ils  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  de  précipitation ,  abandonnant  leuts  équipages 
Se  toutes  leurs  munitions  de  guerre  Se  de  bouche.  Pa- 
reille chofe  étoit  déjà  arrivée  en  1 3  9  f  :  le  connétable 
de  Caftille  étant  venu  campet  devant  Vefoul,  Se  ayant 
réfoiu  de  même  de  la  piller ,  fut  obligé  par  une  fubite 
inondation  de  Frais  puits  ,  (car  c'eft  ainiî  que  fe  nom- 
me cette  fource  merveilleufe  )  de  s'en  retourner  fans  rien 
entreprendre. 

On  eft  perfuadé  dans  ces  quartiers-là  que  ces  débor- 
demens  font  occafionnés  par  une  communication  de  la 
rivière  de  Lognon  avec  cette  foile.  Les  raifons  que  l'on 
en  donne  paroiiïent  très-piaulibles  Se  très  naturelles. 

La  première,  c'eft  qu'après  que  les  eaux  fe  font  retirées» 
on  trouve  dans  les  endroits  d'où  elles  fe  font  retirées ,  quan- 
tité de  beaux  brochets  qui  ne  peuvent  prévenir  que  de 
Lognon ,  qui  eft  la  rivière  la  plus  proche  Se  la  plus  éle- 
vée ,  Se  qui  eft  d'ailleurs  extrêmement  poiiîbnncufe. 

La  féconde  c'eft  que  dans  les  débordemens  de  Frais 
puits ,  fes  eaux  charient  avec  elles  quantité  de  petits  cail- 
loux absolument  femblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans 
Lognon.  Autrement,  il  faudroit  croire  que  cette  grande 
abondance  d'eau  vient  de  quelque  rivière  cachée  fous 
terre ,  qui  s'en  retire  par  ce  trou. 

Bailliage  de  Vefoul. 
Le  bailliage  de  Vefoul  eft  le  plus  étendu  de  la  pro- 
vince de  Franche-comté  Se  le  plus  nombreux  en  com- 
munautés ,  en  ayant  467  dans  fon  reffort.  11  eft  borné 
au  feptentrion  par  les  provinces  de  Lorraine  Se  Alface* 
au  couchant  par  la  Champ?gnç ,  au  midi  par  les  baU- 
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liages  de  Gray  &  de  Befançon  ,  au  levant  enfin  par  celui 
de  Baume  en  entier  &  par  la  principauté  de  Montbe- 

liard.  .v  , 

Il  eft  divifé  en  trois  parties  ;  la.  première  comprend 
la  fubdélégation  de  Vefoul ,  la  féconde  la  pi é voté  de 
Juflèy ,  &  la  troificme  le  bailliage  particulier  de  Luxeul , 
les  prévôtés  de  Faucogncy  &  de  Servance  ,  &  la  terre 
de  Lure.  . 

La  Iubdélégation  de  Vefoul  peut  avoir  du  feptentrion 
au  midi  près  de  iz  lieues  Comtoifes  dans  fa  plus  grande 
longueur ,  fur  8  de  largeur  du  levant  au  couchant.  Elle 
a  dans  fon  reflbrt  140  communautés ,  non  compris  les 
territoires  de  Dampiere  &  Conflans  en  Baffigny  qui  y  font 
«nclavés ,  ainfi  que  ceux  de  Girefontaine  Se  Rautevdle 
La  prévôté  de  Juffey  ,  qui  peut  avoir  10  lieues  de  Ion- 
Kueur  du  feptentrion  au  midi  &  4  de  largeur  du  levant 
au  couchant  dans  les  trois  quarts  de  fa  longueur  &  une 
lieue  feulement  dans  le  refte  ,  a  dans  fon  reflbrt  environ 
87  communautés,  non  compris  les  territoires  de  Riche- 
cour,  Oifey,  VUler-le-Pantel ,  qui  font  de  la  province 
de  Champagne ,  ceux  à' Anfonv  elles  &  àcBaryes  qui  font 
de  la  même  province ,  enfin  ceux  de  Blondefontaine  ôc 
Milay  du  Barrois,  toutes  paroifles  enclavées   dans  la 

Comté.  ,  A  ,    j 

Le  bailliage  particulier  de  Luxeul,  &  les  prévôtés  de 
Faucogncy  &  terre  de  Lure  forment  un  continent  de  près 
de  9  lieues  Comtoifes  en  longueur  du  levant  au  couchant. 
Sa  largeur,  qui  fe  prend  du  {eptentrion  au  midi,  eft  de 
7)j,6j,4"3&2  lieues  à  mefure  qu'on  defeend  au 
couchant  :  cette  étendue  de  terrein  comprend  environ 
16a  communautés. 

S ub délégation  de  Vefoul. 
La  fubdélégation  de  Vefoul  eft  coupée  dans  fa  partie 
fupérieure  par  la  rivière  de  Lognon  l'efpace  d'environ 
6  lieues.  Il  y  a  dallez  bonnes  prairies  fur  les  bords 
de  cette  rivière  dans  la  longueur  de  fon  cours  dans  ce 
bailliage.  u  *  ,     , 

La  ville  de  Vefoul  eft  à  peu  près  au  centre  de  la 
fubdélégation  de  ce  nom.   Il  y  a  dans  les  environs  de 
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«eue  ville  un  vignoble  aflez  considérable  ï  la  partie, 
qui  eft  au  levant  de  cette  ville,  eft  inégale  >  montagneufc 
&  beaucoup  plus  féche  que  celle  qui  eft  au  couchant  : 
les  montagnes  y  font  couvertes  d'ailez  beaux  bois. 

Le  chemin  de  cette  ville  à  Lure  a  fur  la  droite  la  pe- 
tite rivière  qui  parle  à  Vefoul  :  les  géographes  la  nom- 
me le  Durgeon,  &  les  babitans  du  pays  la  Pouilleuje  : 
cette  rivière  ferpente  dans  des  vallons  creux  où  il  y  a 
d'ailez  bons  pâturages.  On  y  voit  par  intervalles  des. 
parties  de  terre  labourable  fort  grafle ,  &  où  l'on  féme 
du  tabac,  privilège  autrefois  propre  à  toute  la  province 
&  qui  maintenant  eft  devenu  un  objet  de  faveur  ;  en- 
core cette  faveur  eft- elle  fort  reftreinte.  Cerre  province 
fans  diftin&ion  de  climat  avoit,  par  fa  capitulation  avec 
le  feu  roi ,  le  privilège  de  planter  du  tabac  partout  où  il 
pouvoit  croître.  Actuellement  ce  privilège  eft  piefquc 
réduit  à  rien  par  les  reftri£tions  qu'on  y  a  mifes  ;  puif- 
qu'on  n'en  peut-  femer  pour  le  plus  que  too  journaux, 
&  qu'il  en  coûte  ioo  livres  par  journal  pour  obtenir  la 
permifllon  d'en  femer  ;  ce  qui  fait  une  impofition  de 
yoooo  livres  pour  un  privilège  qui  à  ces  termes  n'eft  pas 
cenfé  fubfifter. 

La  partie  qui  eft  au  couchant  de  Vefoul  eft  arrolee 
par  la  rivière  appellée  la  Lanterne  ,  qui  va  fe  jecter  dans 
la  Saône  au-deÂous  de  Conflandey.  Les  botds  de  cette 
rivière,  ainfi  que  ceux  delà  Saône,  ont  des  pâturages  très- 
gras  ,  &  c'étoit  dans  ces  prairies  qu'on  nourritibit  ci- 
devant  beaucoup  de  chevaux  qu'on  tiroit  jeunes  des  mon- 
tagnes, &  qu'on  revendoit  aux  marchands  de  Champagne, 
de  Brie  &  du  Nivernois  à  l'âge  de  trente  mois  ou  trois 
ans. 

Ces  chevaux  arrivés  dans  ces  provinces  y  étoient  exer- 
cés par  un  travail  réglé  &  modéré  d'une  ou  deux  heures 
dans  les  ttois  premiers  mois ,  mais  du  double  dans  les 
trois  fuivants ,  de  quatre  à  fix  &  de  fix  à  huit  dans  le 
refte  de  l'année.  Ils  étoient  d'ailleurs  nourris  avec  un 
foin  particulier;  &  ces  chevaux,  qui  dans  leurs  pays  ne 
parlent  pas  dix  pouces,  devenoient  des  colories  :  tels  font 
les  chevaux  que  l'on  voit  aux  brarTeurs  de  Paris.  Ils  font 
de  la  taille  de  cinq  pieds  un  à  deux  pouces  ôc  etoifes 
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à  proportion  de  leur  élévation,  chevaux  qui  durent  éter- 
nellement. 

Cette  partie  a  des  terres  d'un  grand  rapport,  de  bon- 
nes &  grandes  prairies,  beaucoup  de  bois  &  des  vignes, 
en  allez  grande  quantité  pour  la  confommation  de  cette 
partie  du  bailliage. 

La  Saône  qui  commence  à  être  navigable  a  Port- fur- 
Saône  ne  laifl'e  pas  de  mettre  un  peu  d'adtivité  dans  le 
commerce  de  ces  cantons.  D'ailleurs  c'eft  encore  un  pays 
propre  aux  quartiers  de  la  cavalerie. 
Prévôté  de  Jujfey. 

La  prévôté  de  JufTey  eft  partagée  dans  les  deux  tiers 
de  fa  longueur  par  la  Saône  qui  la  traverfe  ,  en  diri- 
geant fon  cours  du  levant  au  couchant. 

La  rivière  de  Mance  ou  Mince  qui  paiTe  à  JufTey , 
&  qui  va  fe  perdre  dans  la  Saône  un  quart  de  lieue 
au-deiTous  de  cette  ville ,  traverfe  auiîi  l'çfpace  de  qua- 
tre lieues  de  ce  pays.  Une  troifième  rivière  appellee  la 
Conay  ,  que  d'autres  écrivent  Coney  ,  en  parcourt  le 
même  efpace  à  peu  près  au  feptentrion.  Ces  trois  riviè- 
res &  une  partie  du  Gougeon  ou  Airon  qui  l'arrofc  au 
midi  rendent  ce  pays  très-abondant  en  fourages ,  fur- 
tout  aux  environs  de  Juflcy  où  d'ordinaire  il  y  a  de  la 
cavalerie  en  quartier. 

Les  chevaux ,  qu'on  tire  des  montagnes  &  qu  on  met 
en  entrepôt  dans  cette  partie  du  bailliage  de  Vefoul ,  y 
ïéuffufent  très-bien  par  la  qualité  des  pâturages  &  des 
fourages.  ,     \t  , ,    ,  ,  . 

Cette  partie  eft  également  fertile  en  bled  ,  produit 
beaucoup  de  bois  &  a  des  vignes  à  peu  près  pour  la 
confommation  des  habitans  de  ce  quartier  :  le  vin  du 
refte  y  eft  médiocre. 

Bailliage  particulier  de  Luxeul  faifant  partie  de 
celui  de  Vefoul. 
Ce  bailliage  eft  de  même  fort  abondant  en  pâturages 
&  a  beaucoup  de  terres  à  bled.  La  production  la  plus 
abondante  de  cette  partie  de  la  province  font  les  bois 
dont  ce  pays  'eft  tout  couvert. 
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La  rivière  appellée  le  Breuchin ,  le  traverfe  dirigeant 
fon  cours  du  levant  d'été  au  couchant  d'hiver.  Elle  prend 
fa  fource  au-dertus  de  Faucogney  au  pied  du  mont  des 
Fourches  qui  fépare  cette  province  d'avec  la  Lorraine  ; 
parte  près  des  murs  de  Faucogney  au  couchant ,  baigne 
ceux  de  Luxeul,  &  fe  joint  à  la  rivière  de  Lanterne  près 
de  Hormache.  Ces  deux  rivières ,  grolîies  par  plufieurs 
autres,  vont  fe  perdre  dans  la  Saône  au-detlbus  de 
Conflandey. 

Prévoté  de  Faucogney. 

La  prévôté  de  Faucogney  confiée  prefque  toute  en- 
tière dans  un  pays  fort  inégal  &  coupé  de  montagnes 
qui  font  une  fuite  des  Vofges  :  Lognon ,  qui  prend  fa 
fource  dans  ces  montagnes  en  Lorraine  ,  entre  dans  le 
comté  de  Bourgogne  par  le  val  de  Servance,  &  le  tra- 
verfe du  feptemrion  au  midi. 

Le  Ballon  de,  Servance  à  l'extrémité  de  la  province  eft 
une  fort  haute  montagne.  Ce  pays  eft  allez  abondant 
en  bled  &  a  de  bons  pâturages.  La  partie  de  ce  quar- 
tier, qui  eft  de  hautes  montagnes,  participe  de  la  nature 
du  fond  de  toutes  celles  qui  font  du  même  genre  dans 
cette  province  :  ce  pays  a  beaucoup  de  bois. 

Terre  de  Lure. 

La  terre  de  Lure  eft  confidérable  &  a  fon  bailliage 
particulier  :  cette  abbaye  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoît  & 
encore  régulière,  doit  être  fécularifée  dans  peu,  &  for- 
mera un  chapitre  noble  dont  le  chef  fera  prince  comme 
celui  qui  l'eft  actuellement. 

Le  collège  fera  d'ailleurs  compofé  d'un  grand-prieur, 
d'un  fous- prieur  &  de  douze  capitulans  qui  feront  alter- 
nativement nommés  par  le  roi  &  le  chapitre. 

Cette  abbaye  a  un  fort  grand  domaine  dans  des  fond» 
abondans.  Lognon ,  grotïî  d'une  autre  rivière  qu'on  nom- 
me le  Rliain,  &  vulgairement  le  Rhin  daus  ce  pays-là, 
traverfe  la  terre  de  Lure,  &  a  fur  fes  bords  de  très-belles 
prairies.  Il  y  a  beaucoup  &  de  très-beaux  bois  dans  les 
domaines  de  l'abbaye  de  Lure. 
r.  Oo  iy 
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A  deux  lieues  de  Lure  fur  la  route  qui  conduit  à  Bed- 
fort  ,  en  entrant  dans  le  pays  des  montagnes  qui  répa- 
rent cette  province  de  l'Alface ,  près  du  village  de  Rom- 
champs,  meffieurs  de  Lure  ont  fait  depuis  peu  la  décou- 
verte d'une  mine  de  charbon  de  pierre ,  de  très-bonne 
qualité  ,  &  qui  doit  fournir  à  une  ample  confommation> 
fi,  comme  il  eft  aifé  de  le  préfumer,  la  mine  eft  auffi 
confidérable  qu'elle  le  paioît. 

On  a  cfi'ayé  de  tirer  de  ce  charbon  de  pierre  du  bi- 
tume ,  &  les  effais  ont  très-bien  réuiïî. 

Une  preuve  de  la  fertilité  des  terres  de  ce  canton, 
c'eft  que  le  tabac  ,  plante  très-  vivace ,  y  réuffit  on  ne 
peut  pas  mieux. 

Un  objet  de  commerce  dans  les  environs  de  Lure  , 
Faucogney,  Fougerolle  eft  l'eau  de  cerife  Kirfchenwaf- 
fer  ,  vulgairement  appellée  Kerwapr  :  il  s'y  en  fait  d'ex- 
cellente ,  &  elle  a  un  grand  débit  tant  dans  l'intérieur 
qu'au  dehors  de  la  province. 

A  l'égard  de  la  cavalerie ,  le  bailliage  de  Vefoul  eft 
très-propre  à  l'élève  des  chevaux ,  cependant  pas  égale- 
ment partout  ;  pareequ'il  y  a  beaucoup  de  parties  féches, 
quoique  ce  bailliage  foit  le  plus  confidérable  &  le  plus 
fertile  de  la  province  ,  fi  l'on  en  excepte  la  partie  baffe 
du  bailliage  de  Dole  entre  cette  ville  &  le  Doubs  &  la 
Saône ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  quartier  le  plus 
fertile  de  tous. 

La  grande  moitié  des  jumens  dans  ce  bailliage,  avant 
l'introduûion  de  la  réforme  dans  le  fervice  des  haras , 
&lesdivers]établiffemcns  formés  fuivant  les  principes  de 
ce  fyfteme  ,  étoit  ci- devant  de  4  pieds,  6,  7,  8  à  9 
ponces.  Les  jumens ,  de  taille  médiocre ,  qui  étaient  le 
tiers,  du  dénombrement  général  alloit  de  4  pieds,  f  à 
C  pouces.  Les  plus  petites  étoient  de  4  pieds ,  z  à  } 
pouces. 

En  17  n  il  y  avoit  dans  ce  bailliage  6}  étalons  dont 
4  royaux  étrangers,  6c  ^  de  Comtois  approuvés  par 
l'infpe&eur  du  département ,  &  agréés  de  l'intendant , 
fans  parler  des  chevaux  d'aide. 

Dans  la  même  année  il  y  eut  1807  jumem  de  faillies, 
qui  donnèrent  rçne  çiodu&ion  abondante.    Il  y  en  eut 
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<i  f  qui  ne  furent  point  faillies.  On  n'oMigeoit  pas  alors 
les  particuliers»  qui  avoient  des  juinens  deftinées  à  la 
felle  ou  à  la  limonière ,  de  les  mener  à  l'étalon  ;  &  l'on 
ne  comprit  pas  dans  ce  dénombrcrnenr  les  jnmens  dé- 
fe&ueufes  ou  de  rebut  dont  la  province  eit  actuellement 
remplie  par  les  rigueurs  de  l'aJ'.iiniftratian  actuelle  > 
qui  a  dégoûté  le  plus  grand  nombre  d'en  tenir  par-rout 
où  l'on  peut  fuppléer  à  leur  travail  par  celui  des  boeufs. 

Il  y  a  beaucoup  de  mines  de  f;r  dans  le  bailliage  de 
Vefoul,  &  il  y  a  des  forges  à  Baigne i  Bonnal,  Conflan- 
dey ,  Echalonne,  Frafne ,  Samc-Meimay ,  Grandvelle, 
la  Barbe,  la  Branleure  ,  la  Ferricre  :  le  Crochot,  Lou- 
lans,  Montrambert ,  Montagney,  Scey-fur-Saône:Traves» 
Sorans.  Vauconcourt  :  toutes  ces  forges  ont  leui  s  fourneaux. 
Il  y  a  dans  le  même  bailliage  d'autres  fourneaux  fans  for- 
ges, fçavoir,  à  Fallon  ,  Larrians ,  la  Brune.  Le  fer,  que 
l'on  fabrique  dans  les  forges  ci-defTus ,  n'eft  pas  égale- 
ment bon;  il  y- en  a  de  médiocre  qualité,  de  cuivreux 
&  de  mauvais. 

On  trouve  aux  environs  de  Luxeul  &  de  Luverney 
d'excellent  grais  dont  on  fait  des  meules  à  aiguifer  d'un 
très- bon  ufage  pour  les  taillandiets  ,  couteliers  &  ar- 
muriers. 

VEUDRE  (le),  petite  ville  du  Bourbonnois ,  fur  la 
live  gauche  de  l'Allier ,  à  7  lieues  au  couchant  d'été  de 
Moulins ,  intendance  &  recette  de  cette  ville ,  diocefe 
de  Bourges,  parlement  de  Pari:.  On  y  compte  8  à  900 
hahitans. 

VEULES  ,  bourg  &  port  de  la  haute  Normandie 
dans  le  pays  de  Caux,  diocefe,  parlement  &  intendance 
de  Rouen ,  élection  d'Arqués.  Ce  bourg  eft  lltuc  fur  le 
bord  de  la  mer  au  levant  de  Saint- Vallery- en -Caux  , 
&  à  une  bonne  lieue  au  couchant  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Dun.  Il  n'a  rien  de  remarquable  qu'une 
petite  rivière ,  qui  prend  h  foi  rce  à  l'embouchure  du 
bourg  même,  dont  l'eau  eft  très  claire»  &  tr:s-bonne 
à  boire  ;  mais  qui  n'a  pas  un  quart  de  lieue  de  cours: 
auffi  dans  le  pays  compare-t-on  à  cette  rivière  ceux  qu'on 
dit  n'être  bons  que  pour  eux-mêmes.  On  compre  1  roo 
habitans  i  Veules.  On  y  voit  deux  égiifes  paroiiliales, 
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Saint- Martin  &  Saint-Nicolas  ;  &  un  monaftère  de  te* 
ligieux  pénitens.  Le  marché  s'y  tient  deux  fois  la  femaine 
le  mercredi  &  le  famedi. 

VEXIN  (le) ,  province  qui  s'étend  depuis  la  rivière 
d'Andelle  en  Normandie  jufqu'à  l'Oife ,  dans  le  gouver- 
nement général  de  l'Ifle  de  France.  Elle  peut  avoir  \6 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur ,  que  l'on  prend  du 
couchant  au  levant,  &  8  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  feptentrion  au  midi.  Ce  pays  eft  très-fertile.  La  rivière 
d'Epte  le  divife  en  deux  parties ,  en  Vexin  François  & 
en  Vexin  Normand. 

Cette  diviûon  fe  fit  fous  la  fin  de  la  féconde  race  , 
lorfque  Charles  le  Simple  fut  obligé  d'abandonnet  à 
Rollon,  l'un  des  principaux  chefs  des  Normands,  une 
partie  de  la  Neuftrie  qui  fut  appellée  Normandie  du  nom 
de  fa  nation.  Vexin  ne  fit  pas  d'abord  partie  de  cette 
nouvelle  principauté  ;  mais  peu  d'années  après ,  Rollon 
fe  fit  encore  donner  la  moitié  de  ce  même  refte  ;  c'eft- 
à-dire,  tout  le  terrein  qui  s'étendoit  entre  les  deux  ri- 
vières d'Epte  &  d'Andelle ,  &  cette  partie  fut  appellée 
le  Vexin  Normand,  &  l'autre  partie  qui  demeura  aux 
François  fut  appellée  Vexin  François. 

Le  Vexin  Normand  eft  la  partie  la  moins  confiderable  , 
mais  la  plus  fertile.  Il  fait  partie  du  gouvernement  général  de 
la  province  de  Normandie  ,  &  fe  trouve  bornée  au  levant 
par  l'Epte  ,  au  midi  par  la  Seine  ,  au  couchant  par  l'An- 
delle  &  au  feptentrion  par  le  pays  de  Bray.  Il  n'y  a  ,  outre 
les  rivières  que  nous  venons  de  nommer ,  que  quelques 
petits  ruifleaux. 

Gifors  en  eft  la  capitale  ,  les  autres  villes  principales 
font  Lyons,  les  Andelys  &  Vernon.  Ce  pays,  coniidere 
dans  fon  entier  ,  fait  la  plus  grande  partie  du  diocele 
de  Rouen.  . 

Le  Vexin  François  s'étend  depuis  l'Epte  jufqu  a  lOife, 
&  fait  la  plus  confiderable  partie  du  pays.  Cette  contrée, 
quoique  toute  entière  du  diocèfe  de  Rouen,  eft  fous  le 
gouvernement  général  de  l'Ifle  de  France ,  dont  elle  fait 
partie.  Pontoife  en  eft  le  principal  lieu ,  les  autres  font 
Magni  ic   Chaumont.    Elle  reflbnit  au  parlement  de 
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Vsxh  ;  mais  le  Vexin  Normand  eft  du  parlement  de 
Rouen. 

VEXIN  NORMAND ,  contrée  de  la  haute  Norman- 
die ,  bornée  au  nord  par  le  pays  de  Caux  5c  celui  de 
Bray  ;  au  levant  par  l'Epte  ou  le  Vexin  François  ;  au 
midi  par  l'Epte  &  la  Seine  ou  le  pays  d'Ouche ,  &  au 
couchant  par  le  Roumois  &  le  pays  de  Caux.  Il  a  environ 
i  f  lieues  de  longueur ,  fur  8  de  largeur.  Il  eft  arrofé 
par  la  Seine  ,  l'Epte  ,  l'Andelle ,  la  Sainte-Auftreberre  , 
le  Cailly ,  le  ruideau  de  Bapacme  qui  fe  jette  dans  le 
Cailly,  le  Terrein  qui  y  prend  fa  fource,  le  ruhfeau  de 
la  Bonde  >  la  Levrière  &  le  ruifleau  de  Robec.  Rouen 
eft  la  capitale  de  ce  pays.  Les  autres  villes  les  plus  con- 
sidérables font  Lions ,  Gifors ,  Andelys  &  Gournai.  Le 
terroir  de  ce  pays  eft  excellent.  Il  eft  tres-abondant  en 
toutes  fortes  de  grains  &  en  excellens  pâturages.  Les 
fruits  y  abondent.  Il  en  arrive  de  bon  beurre  à  Paris  êc 
de  très-bonne  volaille.  Il  y  a  aulïi  quantité  de  manu- 
factures :  voyei  l'article  Roubn.  Il  y  t  peu  d'habitans 
qui  foient  à  pottée  de  tirer  auffi  bon  parti  de  leurs  den- 
rées ;  à  caufe  de  leur  proximité  de  Rouen  &  de  Paris, 
11  y  a  allez  de  bois ,  dans  cette  contrée  ,  fes  plus  con- 
fidcrables  forêts  font  celle  de  Lions  6;  la  foret  de  Long- 
boël. 

On  diftingue  encore  dans  le  Vexin  Normand  quelques 
petits  cantons  particuliers  :  favoir ,  la  Forêt  de  Lions  , 
qui  a  donné  fon  nom  à  tout  le  terrein  qu'elle  occupoit 
anciennement.  Elle  comprenoit  autrefois  prefque  tout  le 
Vexin  ;  &  les  forêts  auxquelles  on  a  donné  depuis  les 
différens  noms  de  forêt  de  Brai ,  de  Vernon ,  &An- 
deli  &  Long-boël  n'en  font  que  des  démembremens  : 
XArtie  eft  un  autre  petit  canton  du  Vexin ,  auquel  on 
ne  voit  que  le  village  à'Artie  qui  ait  pu  lui  donner  fon 
nom.  Chars  eft  encore  une  fimple  paroiilè  du  Vexin  , 
dont  le  nom  s'eft  étendu  au  voitinage.  He{  paroît  un 
nom  commun  à  deux  petits  cantons ,  l'un  du  Roumois 
dans  l'ancien  Vexin,  l'autre  du  Bcauvaiiis,  qui  renferme 
entr'antres  le  village  de  la  Neuville,  ou  quelques  fça- 
rans  prétendent  que  faint  Louis  a  pris  naidance.    Poar 
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ce  qui  eft  du  Rournoîs  on  ne  voit  que  le  village  dé 
Saint-Lucien  en  Hq; ,  qui  ait  retenu  le  nom  du  canton 
où  il  eft  fitué.  Telle  eft  un  autre  canton  qui  appartient 
au  Vexin  &  au  Bcauvaifis.  On  dit  Joui  en  Telle, 
Beautru  en  Telle. 

VEZELAI ,  petite  ville ,  chef-lieu  du  Morvan ,  fituée 
fur  la  croupe  d'une  montagne  ,  près  de  la  rivière  de 
Cure  ,  aux  confins  du  Nivemois  &  de  la  Bourgogne,  à 
2  ou  3  lieues  au  couchant  d'Avalon  &  à  environ  la 
ïnême  diftance  au  levant  de  Clameci.  Sa  fituation  éle- 
vée en  rend  l'abord  difficile  :  on  y  compte  n  à  12.0» 
habitans.  Cette  ville  doit  fon  origine  à  fon  églife  collé- 
giale, avec  titre  d'abbaye  &  fous  l'invocation  de  la  Mag- 
deleine.  Cette  abbaye  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un 
monaftère  de  filles,  fondé  en  82.1 ,  par  Gérard  de  Rouf- 
fillon ,  comte  de  Nivemois ,  &  Berthe  fa  fille.  Mais  les 
teligieufes  qui  occupoient  cette  maifon  ,  ayant  été  difper- 
fées  durant  les  incurhons  des  Sarrafins ,  le  pape  Jean  VII , 
venant  au  concile  de  Troyes  ;  mit  en  leur  place  des  Bé- 
nédictins ,  auxquels  il  donna  pour  fupérieur  un  abbé  : 
ce  fut  vers  l'an  879  ,  auquel  temps  on  lit  que  fût  faite 
la  tranflation  du  corps  de  fainre  Magdeleine  qui  eft  la 
patrone  de  cette  églife.  Ces  religieux  furent  fécularifés 
en  x  y  3  8  fous  le  règne  de  François  I.  L'abbaye  vaut  19 
à  2.0000  livres  de  rente  à  fon  prélat;  la  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  ijoo  florins.  L'abbé  eft  feigneur  de 
la  ville ,  &  la  juftice  s'y  rend  en  fon  nom.  Les  Corde- 
liers  ont  auffi  une  maifon  dans  cette  ville.  Le  pape 
Eugène  III  y  tint  un  concile  en  114?  pour  le  recou- 
vrement de  la  terre  Sainte.  C'eft  la  patrie  de  Théodore 
de  Beze  ,  miniftre  Calvinifte  ,  &c  profefleur  en  langue 
Grecque  à  Genève  :  il  naquit  le  24  Juin  de  l'année 
1/19,  &  mourut  le  13  octobre  de  l'année  1609. 

Les  vins  du  cru  de  Vezelai  font  d'une  aflez  bonne 
qualité,  &  les  grands  buveurs  parlent  fouvent  de  la  me- 
fure  de  cette  ville,  attendu  qu'elle  eft  la  plus  forte  du 
royaume. 

L'eau  de  la  fontaine  minérale  de  Vezelai  n'eft  point 
en  réputation.  Par  les  eflais  chymiques  qu'en  a  fait  feu 
M.  Lemery,  do&eur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
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&  de  l'académie  royale  des  fciences  ;  il  a  été  reconnu 
qu'elle  ne  devoir  avoir  ni  fel  vitriolique ,  ni  aucun  aci- 
de ,  du  moins  en  quantité  conlîdérable  ,  ni  aucun  autre 
alkali  manifefte  &  développé.  Voye[  l'Hiftoire  de  l'Aca- 
démie royale  des  fciences ,  année  i7or,  page  66t&  67. 

Outre  les  eaux  minérales  dont  on  vient  de  parler, 
dans  un  pré  qui  eft  au  bas  de  Vezelai  :  proche  la  rivière 
de  Cure  ,  eft  une  fontaine  ou  mine  de  fel  remarquable. 
On  ne  voit  en  ce  lieu  aucune  fource  :  quand  on  y  veut 
puifer  de  l'eau  ,  on  creufe  dans  un  endroit  du  pré  à  la 
profondeur  de  deux  pieds ,  &  infeniïblement  ce  creux  fe 
remplit  d'eau  que  l'on  puife  enfuite  :  lorfque  ce  trou  effc 
vuide  on  en  fait  un  autre.  Après  que  l'on  a  fait  éva- 
porer une  chaudière  pleine  de  cette  eau  ,  il  refte  au 
fond  environ  deux  doigts  de  fel.  Les  fermiers  généraux, 
perfuadés  que  cette  petite  faveur  de  la  nature  étoit  con- 
traire à  leurs  intérêts ,  n'ont  rien  oublié  pour  découvrit 
la  fource  de  cette  mine  ;  mais  ils  n'ont  pas  remît  dans 
leur  projer.  En  1678  ils  mirent  des  gardes  dans  le  pre 
enqueftion,  6c  y  firent  patTer  la  rivière  de  Cure  au  tra- 
vers. Tous  leurs  foins  ont  été  inutiles ,  la  rivière  s'effc 
retirée,  &  la  fontaine  ou  la  fource  eft  telle  qu'elle  étoit 
auparavant.  L'herbe  &  les  pierres  d'alentour  forît  blan- 
ches de  fel ,  &  y  attifent  une  quantité  prodigieufe  d'oi- 
feaux  de  différentes  .efpèces. 

VÉZELIZE  ,  ville  du  duché  de  Lorraine  ,  capitale 
du  comté  de  Vaudémont ,  diocèfe  de  Toul ,  cour  fou- 
veraine  de  Nancy ,  liège  d'un  bailliage  royal  actuelle- 
ment régi  par  la  coutume  générale  de  Lorraine.  Les 
habitans  de  cette  ville  font  plus  de  zooo  en  nombre: 
elle  eft  iltuée  au  centre  du  comté  de  Vaudémont,  à 
gauche  de  Brenon ,  dans  un  lieu  enfoncé  &  fort  reuerré 
par  des  coteaux  ;  à  y  lieues  de  Nanci ,  de  Lunéville  Se 
de  Toul,  4  de  Mirecourt,  &  6r  de  Paris.  Son  églife 
oaroiiGale ,  dont  la  flèche  eft  remarquable  par  fon  élé- 
vation &  fa  délicatefie,  eft  dédiée  à  faint  Côme  &  f.dnt 
.'Damien  :  le  chapitte  de  Bauxières  eft  patron  de  la  cure 
qui  fe  donne  au  concours.  Il  y  a  fix  chapelles  en  titre  ; 
des  couvens  de  Capucins ,,  de  Minimes ,  de  filles  de  la 
-Congtégation,  &  un  hôpital  exiftant  depuis  un  iiècle  &c 
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demi ,  dont  le  revenu  ne  va  qu  a  y  ou  600  livres.   Le 

châreau  eft  démoli. 

Jean  Léonard  »  baron  de  Bourcier  ,  que  la  Lorraine 
regarde  comme  un  de  fes  plus  grands  magiftrats,  naquit 
à  Vézelize,  &  mourut  premier  préfident  de  la  cour  fou- 
veraine  en  1714.  C'eft  auiîi  la  patrie  du  P.  Sanchenot , 
Jéfuite,  habile  négociateur,  mort  refteur  du  collège  de 
Clermont  en  1  y 87. 

Le  bailliage  de  Vézelize  eft  un  pays  aflez  fertile  en 
bled,  orge  &  avoine  :  il  y  a  allez  de  bois,  &  très-peu 
de  villages  où  il  n'y  ait  des  vignes.  Houdreville  &  Ger- 
mini  font  les  vignobles  les  plus  confidérables  de  ces  can- 
tons. Près  du  village  de  Frefne  à  deux  lieues  au  midi 
de  la  ville,  eft  une  fontaine  bithumineufe. 

VEZELAI,  petite  ville,  chef  lieu  duMorvant,  fituée 
près  de  la  rivière  de  Cure  ,  aux  confins  du  Nivernois. 

VEZERE  (  la  )  >  rivière  qui  prend  fa  foutee  aux  confins 
du  bas  Limoufin  &  delà  Marche,  &  paife  à  Treignac  Se 
à  Uzerche.  Elle  n'eft  pas  navigable  dans  le  Limoufin  ,  & 
ne  commence  de  l'être  qu'à  Terrafïbn  ,  à  3  lieues  de  Brive , 
éleftion  de  Périgueux.  Cette  rivière  joint  fes  eaux  à  celles 
de  la  Dordogne  près  de  Limeil  après  un  cours  de  zy  à  30 
lieues. 

Le  cours  de  la  Vezère  haute  ,  qui  prend  fa  fource.  dans 
le  haut  Limoufin ,  eft  à  peu  près  de  même  longueur.  Cette 
;dernière  rivière  p'afle  à  Périgueux  &  joint  fes  eaux  à  celle 
de  la  Dordogne  ,  entre  Fronfac  &  Livourne. 

VI  ANE  ,  petite  ville  du  bas  Languedoc,  fituée  aux  con- 
fins du  Rouergue  ,  à  6  lieues  au  levant  de  Caftres ,  diocèfe 
&  recette  de  cette  ville  ,  parlement  &  intendance  de 
Touloufe.  On  y  compte  de  1  y  à  160®  habitans. 

VIANTZ,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin ,  au  diocèfe  d'Alby  dans  le  haut  Langue- 
doc. Cette  abbaye  fut  fondée  l'an  987.  Elle  dépend  de 
l'évêque  d'Alby,  &  des  chanoines  de  l'égUfe  cathédrale 
de  cette  ville. 

VIAUR  (le)  ,  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  au  lac 
de  la  Clau ,  dans  le  Rouergues ,  z  lieues  au-deflbus  du  châ- 
teau de  Séverac.  Elle  fépare  la  partie  la  plus  feptentrio- 
nale  de  l'Albigeois  du  Rouergue  ,  patie  à  EUe-Segur ,  à 
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l'abbaye  de  Bellecombe ,  au  pont  de  Mirandal ,  à  la  garde 
de  Viaur  ,  &  va  joindre  fes  eaux  à  celles  de  l'Avéirou 
au-deflus  du  pont  de  la  Guefpie,  après  un  cours  de  20  a 
2  r  lieues    Les  truites  de  cette  rivière  font  tort  eftimées 

VIC,  petite  ville  lituée  fur  la  route  de  Metz  à  Stras- 
bourg, dans  la  partie  du  pays  Me  (Tin ,  appelée  le  Saul- 
noy,  in  Salinenfi  flgro;  à  1  lieue  de  Marfal,  à  10  lieues 
au  levant  d'hiver  de  Metz ,  à  j  au  couchant  d'hiver  de 
Nancy  ,  à  4  au  feptentrion  de  Lunéville  ,  &  à  76  de  Paris. 
On  y  compte  environ  1400  habitans.  Ceft  le  liège  d'un 
bailliage  feigneurial,  d'une  maîtrife  particulière  des  eaux 
&  forêts,  &  le  chef-lieu  d'une  recette  particulière  de  la 
généralité  de  Metz,  parlement  &  évêché  delà  même 
ville.  C'efb  auiTi  la  réfidence  d'un  fubdélégué  de  l'inten- 
dant, &  d'une  brigade  de  la  maréchauifée  ,  compofée  de 
huit  cavaliers,  commandes  par  un  fous-brigadier  Se  un 
exempt,  fous  la"  dépendance  de  la  lieutenance  de  Metz. 
Il  y  a  encore  un  commilTaire  des  guerres  pour  Vie  & 
Marfal,  &  hôtel-de-ville. 

Vie  eft  le  liège  principal  des  domaines  temporels  de 
l'évêché  de  Metz.  Cette  ville  eft  fermée  de  murs  flanqués 
de  tours  rondes ,  &  défendue  par  un  folié  large  &  pro- 
fond. Elle  eft  traverfée  par  la  rivière  de  Seille  ,  qui  prend 
fa  fource  dans  l'étang  de  Lindre ,  à  4  lieues  au-delfus  , 
&  va  fe  jetter  dans  la  Mozelle  à  Metz. 

La  ville  de  Vie  eft  rappellée  dans  le  titte  de  fondation 
de  l'abbaye  de  faint  Mihiel  de  l'année  709  ,  fous  le  nom 
Vigo  y  ôc  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  Gorze  de  933  , 
fous  celui  de  Bodejîus  Vicus  ,  elle  étoit  la  capitale  de 
l'état  temporel  de  l'évêché  de  Metz  ,  lorfque  les  évêques 
joutiîoient  des  droits  régaliens  ;  ils  y  avoient  un  confeil 
privé,  un  chancelier,  &  tous  les  officiers nécelîaires  pour 
l'adminiftration  de  la  juftice  &  celle  de  leurs  domaines  ; 
ils  y  ont  fait  battre  monnoie  :  on  y  conferve  encore  un 
balancier  du  temps  de  Henri  de  Bourbon  ,  marquis  de 
Verneuil ,  évêque  de  Metz. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  églife  collégiale ,  une  pa- 
toiflê,  un  prieuré,  fous  l'invocation  de  faint  Chriftophe  , 
des  capucins,  des  carmes,  des  cordeliers ,  une  commu- 
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nauté  de  relîgieufes  de  la  congrégation  >  des  prêchereffes*' 
un  collège  &  un  hôpital  bourgeois. 

Le  chapitre  de'  l'églife  collégiale  de  Vie  fut  fondé  vers 
l'an  1240  par  Jacques  de  Lorraine,  évêque  de  Metz.  Les 
regiftres  prouvent  qu'il  étoit  autrefois  compofé  d'un  doyen 
&  de  douze  chanoines ,  mais  les  guerres  que  ce  pays  a 
etfuyées,  lui  ayant  fait  perdre  une  partie  de  fes  biens,  il 
a  fallu  réduire  le  nombre  des  prébendes  à  fix  ,  malgré 
la  réunion  faite  à  cette  collégiale  ,  d'une  portion  des  reve- 
nus du  monaftère  de  faint  Nicolas-  de-Munfter,  dans  la 
Lorraine  allemande  ;  en  forte  que  ce  chapitre  n'eft  plus 
aujourd  hui  compofé  que  d'un  doyen  ,  d'un  écolatre  &  de 
quatre  chanoines.  L'évêque  de  Metz  nomme  à  la  dignité 
de  doyen  &  aux  prébendes. 

Dans  les  temps  malheureux  l'églife  de  cette  collégiale 
a  fervi  d'azile  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Metz. 
On  y  célèbre  chaque  quatretemps  de  l'année  un  fervicc 
folemnel  pour  les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine ,  &  le 
chapitre  reçoit  à  ce  fujet  une  rente  annuelle  de  zio  francs 
barrois.  ... 

La  paroiffe  ,  dédiée  k  faint  M an en ,  eft  une  vicame 
perpétuelle,  dépendante  de  l'abbaye  de  Gorge  ,  qui 
nomme  alternativement  à  cette  cure  avec  le  concours. 

Le  prieuré de faint  Christophe  étoit  anciennement  conf- 
truit  hors  des  murs  de  cette  ville  ,  mais  ayant  été  ruine 
en  13  8g,  lors  de  la  guerre  du  duc  de  Lorraine  contre 
Thierry  de  Boppart  ,  évêque  de  Metz  ,  il  fut  transfère 
dans  le  couvent  abandonné  des  religieufes  de  faint  Fran- 
çois. Ce  prieuré  dépendoit  de  l'abbaye  de  Senone  ,  &  a 
été  long- temps  poflédé  par  deux  religieux  ;  mais  en  17  H 
le  roi  y  a  nommé  M.  l'abbé  deNoyon. 

Le  couvent  des  capucins  a  été  commence  en  161 3  î 
l'églife  fut  ccnlacrce  le  30  août  1617  ,  par  M.  Caeffeteau, 
évêque  de  Lardanie,  fuffragant  de  l'évêque  de  Metz. 

Les  carmes  font  établis  en  cette  ville  par  lettres  patente» 
du  mois  de  Mars  167  î ,  vérifiées  au  parlement  le  10  juil- 
let folvant  ;  leur  maifon  ,  qui  eft  confidérable,  a  ete  bâtie 
&  enrichie  pai  Les  bienfaits  delà  reine  Anne  d'Autriche. 

Les  cordeliers  furent  introduits  à  Vie,  vers  l'an  1420  , 
par  Conrad  Bayer-dc-Boppan  >  évêque  de  Metz.  Us  ont 
r  :  occupe 
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©teupé  en  premier  lieu  un  couvent  abandonné  par  des 
religieufes  de  faint  François  ;  mais  cer  établiiVement  ayant 
donné  lieu  à  quelques  difficultés  entre  eux  ,  &  le  prieur 
&  les  religieux  de  faint  Chritlophe  ,  à  qui  le  même  cou- 
vent avoir  écé  donné  pour  s'y  établir  ;  les  cordeli^rs  onc 
confervé  le  cloître  des  religieufes ,  &  le  prieuré  de  faine 
Chriftophea  été  conftruitfur  les  bâtimens  hors  du  cloître. 

Les  religieufes  de  la  Congrégation  ont  été  établies  en 
cette  ville  le  10  juin  163+  :  elles  prennent  des  pension- 
naires, &  enfeignent  gratuiremenr  les  jeunes  filles  ,  fui- 
vanr  les  conftitutions  de  leur  fondateur. 

La  maifon  des  prêcherejjês  a  été  établie  le  19  novembre 
171  8.,  par  M.  Cœffeteau  ,  évoque  de  Dardanie. 

Le  collège  de  Vie  a  été  Fondé  par  M.  Vannier,  avocat 
en  parlement  de  Metz  ,  originaire  de  Vie  :  cet  établiûc- 
mentaété  autorifé  par  lettres  patentés  du  14.  juin  17+7» 
enregiitrées  au  parlement  le  14  fèprembre  fuivant.  Ce 
collège  eft  detfervi  par  trois  prêtres  ieculiers  nommés  pat 
M.  l'évêque  de  Metz,  ôc  qui  Font  en  mSme  temps  les. 
Fonctions  de  vicaire  de  la  pareille  de  la  ville  :  on  y  enfei- 
gne  depuis  les  premiers  principes  de  la  langue  latine  juf- 
qu  à  la  rhétorique  incluiivemenr.  Il  eft  fous  la  direction 
d'un  bureau  d'adminiftration  ,  fuivant  ledit  du  mois  de 
Février  1763. 

L'hôpital  des  bourgeois  de  Vie  Fut  commencé  en  1 372. 
par  Thierry  de  Boppart,  évêque  de  Merz.  En  16S4,  M. 
de  la  Feuillade  , évêque  de  Metz  ,  en  a  confié  la  direiriori 
aux  filles  de  la  charité  de  faint  Vincent  de  Paul  ;  autre- 
ment dites  feeurs  grifes.  En  171  f  les  bàtimens  ont  été 
augmentés  par  les  bienfaits  de  M.  le  duc  de  Coiflin,  év8-i 
que  de  Metz.  Cet  étabiiiîement  eft  deftiné  pour  le  fou- 
lagemént  des  bourgeois  malades  de  l'un  èc  l'autre  fexe. 
Les  officiers  municipaux  &  le  curé  de  la  ville  en  font 
adminiftrateurs,  &  la  maifon  eft  defletviè  par  Fix  feeurs 
de  la  charité ,  dont  deux  font  en  même  temps  chargée! 
de  l'inftruction  gratuite  des  jeunes  filles. 

H  y  a  encore  dans  cette  ville  lin  bureau  de  charité  pdur 

les  pauvres  honteux.  Lés  Fonds  de  ce  bureau  cbniiftent  en 

3 000   livres  i  léguées  put  fevi  M.  de  Coiflin,  évêque  dé 

kierz,  5c  eh  1000  livrés  bar  M*  Brulaud,  officier  du  régi- 
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ment  de  Ferrary.  Là  rente  de  ces  fommes  fe  difrribue  fat 
les  mandemens  des  adminiftrafteurs  qui  s'affcmblent  tous 
les  quatre-temps  de  l'année. 

On  ne  peut  fixer  l'époque  de  1  etabliffement  du  baillia- 
ee  de  Vie  :  ce  fiège  exiftoit  dans  le  temps  où  les  éveques 
de  Metz  jouiffoient  des  droits  régaliens  dans  leurs  do- 
maines. Les  appellations  fe  portoient  à  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  ,  &  par  privilège  de  l'empereur  Ferdinand  II, 
il  jugeoit  fonverainement  en  matière  civile  jufqu'a  joo 
florins  du  Rhin. 

Par  l'cciit  de  création  du  parlement  de  Metz,  en  IS33  » 
le  baillage  de  Vie  eft  autorifé  à  juger  en  dernier  reflorc 
iufquà  la  fomme  de  100  livres  en  fonds ,  ou  y  livres  de 
rente,  &  par  provifion  jufqu'à  zoo  livres.  Par  arrêt  con- 
tradiaoire  du  confeil  d'état  du  3°  janvier  1642  ,  le  bail- 
liage royal  établi  à  Vie  en  i«}4,  a  été  fupprime  ,&  celui 
del'éveché  confirmé  dans  fes  fondions  ,  conformément» 
l'édit  de  1 6  3  8  3  depuis  ce  temps  il  a  continue  de  connoi- 
tre  toutes  fortes  de  matière  à  l'inftar  des  fieges  loyaux. 
Le  reffort  de  cette  jutifdiaion  comprend  le  domaine 
temporel  de  l'évêché  de  Metz  &  des  feigneurs  vaflaux  de 
cet  évêchéi  il  eft  régi  par  une  coutume  particulière.  Ses 
jWs  font  un  lieutenant-général  ,  civil  &  criminel  ,  un 
lieutenant  particulier,  quatre  confeillers ,  un  procureur 
fifcàl  général,  trois  fubftituts ,  outre  un  greffier  en  chef, 
civil  &  criminel  &  receveurs  des  confignations ,  de  deux 
commis  principaux.  Il  y  a  environ  1  7  avocats  qui  pof- 
tulent  dans  ce  fiège  ,  outre  quatre  tabellions  &  fept  à 
huit  huiffiers.  -.  '  ,         r        , 

'  Le  corps  municipal  de  Vie  ,  eft  compofe  conformé- 
ment à  l'édit  du  mois  de  juin  176,  ,  d'un  maire  ,  deux 
&cVihs,  quatre  confeillers  de  ville  ,  un  fyndic  receveur 
ï%  fecrétaire  greffier.  Outre  ces  officiers ,  il  y  a  quatre 
commiiTaires  de  police  ,  deux  bannerats ,  quatre  fergens  , 
éc  deux  meffagers  de  ville. 

L'éveque  de  Metz  a  été  provifionnellement  maintenu, 
par  arrêt  du  confeil ,  dans  le  droit  de  nommer  le  maire  , 
dans  les  trois  fujets  préfentés  par  la  ville. 

Les  officiers  municipaux ,  font  charges  de  1  administra- 
tion, de  la  police  dans  la  ville. 
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Le  6  ianvier  i<>3  2  >  Louis  XIII  &  le  duc  de  Lorraine  , 
conclurent  un  traité  de  paix  à  Vie. 

Le  canton  de Saulnoy  ,  dans  lequel  cette  ville  eftfîtuée, 
tire  fa  dénomination  des  fources  falées  dont  il  eft  rempli. 
Les  lieux  qui  Tavoiiinnent  ont  prefque  tous  des  noms  ana- 
logues à  ce  territoire  ,  tels  que  M.irfal ,  Châteaux-Salins , 
Salonne>  Salivai,  &c. 

Il  y  a  eu  anciennement  des  filines  à  Vie,  comme  à 
Maifal  &c  à  Salonne  ,  &  il  en  relte  encore  trois  dans  les 
enviions  démette  ville  jfavoir,  Moyenvic  ,  Dieuze  <5c  Châ- 
teau Salins. 

Les  productions  du  territoire  de  cette  ville  font  très- 
abondantes  :  elles  confiitent  en  grains  de  toutes  cfpèces> 
en  bons  pâturages  &  en  de  grandes  forêts.  Les  bas  drapes 
faits  à  l'aiguile  y  font  en  réputation  ,  &  il  s'en  fait  un 
débit  confidérable. 

VIC  ,  bourg-  du  Limouhn  ,  où  l'on  compte  de  i  i  1 
12.00  habitans.  Ce  lieu  eft  fitué  dans  la  partie  haute  de 
cette  province  ,  entre  Limoges  &  Uzerches ,  à  z  ou  j 
lieues  au  midi  de  Pierre-BurHére.  C'eit  le  fiège  d'une 
juftice  royale,  qui  reilbrtit  au  préfidial  de  Limoges  ,  dio- 
cèfe  ,  intendance  &  élection  de  cette  ville  >  parlement  de 
Bordeaux. 

On  a  découvert  depuis  quelques  années  des  mines  de 
plomb  ,  dans  le  territoire  de  Vie. 

VIC  DE  BIGORRE,  ou  VIC  EN  BIGORRE,  petite 
ville  du  pays  de  Bigorre  en  Gafcogne  ,  llt^ée  fur  le  ruif- 
feau  de  Sechèz,  à  3  ou  4  lieues  au  feptentrion  deTarbesi 
diocèfe  de  cette  ville,  recette  de  comminges ,  parlement 
de  Touloufe,  intendance  d'Aufch.  On  y  compte  environ 
1700  habitans. 

VIC  ENCARLADËS,  petite  ville  de  la  haute  Auver- 
gne ,  le  chef-lieu  du  Vicomte  de  Carladès  ,  fituée  fur  la 
rivière  de  Cère,  à  environ  z  lieues  au  levant  d'été  d'Au- 
rillac  ,  élection  de  cette  ville  ,  diocèfe  de  S.  Flour ,  parle- 
ment de  Paris,  intendance  de  Riom.  On  y  compte  de 
ij  à  1600  habitans.  Ceftle  fiège  d'un  bailliaee.  Il  y  a 
une  communauté  de  prêtres ,  fondée  pour  ceux  qui  font 
nés  dans  la  paroifle. 

Les  eaux  de  fa  fontaine  minérale  ;  communément  ap1- 
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pcllée ,  dans  le  pays  ,  H  Fontfalade ,  contiennent  un  fcî 
nitreux ,  alkali  &  fixe  i  on  croit  qu'il  y  a  auffi  quelques  par- 
ties fctrugineofcs ,  mais  tellement  confondues  de  mêlées 
avec  le  fcl,  qu'elles  ne  s'en  féparent  qu'âpres  que  1  eau  a 
tépofé  long-temps.  Elles  font  excellentes  pour  difloudre 
le»  obftrnûionsdes  vifcètes,  débarrafier  les  reins  de  toutes 
fortes  de  glaires  de  de  graviers  ;  elles  adouci  ne  tu  le  fangdc 
font  très-bonnes  contre  les  douleurs  de  tête  les  plus  invé- 
térées, de,  à  ce  que  l'on  dit ,  pour  procurer  la  fécondité 

"viOLE- COMTE,  petite  ville  de  la  baffe  Auvergne, 
diocèfe  &  éledion  de  Clermont ,  iltuéc  fur  la  rive  droite 
de  l'Allier,  à  environ  z  lieues  au-deffous  Ony  compte  de 
afoo  à  z6co  habitans.  Elle  eftle  liège  d'un  bailliage.  Le 
nom  de  Vic-k-Comtelui  vient  de  ce  qu'elle  a  ete  le  fejonr 
descomtes  d'Auvergne.  Louis  XIV  en  a  cède  la  feigneurie, 
avec  la  baronhie  de  la  Tour  ,  aux  ducs  de  Bouillon  ,  en 
échange  de  la  principauté  de  Sedan.    Cette  ville  eft  fe- 
Leufe  par  fes  ionrees  minérales  qui  font  à  une  dcmi-heoe 
delà  fur  le  bord  de  l'Allier.    La  plus  fréquentée  cft  ce  le 
duCornei,   ainft  nommée  d'un  cornet  ,   par  lequel  elle 
décharge  fes  eaux.    L'eau  en  eft  un  peu  tiède  ,  fort  l  im- 
pide,  prefque  fans  odorat  ,  d'un   aigre  pâteux  de  un   peu 
Leufc.   Elle  fait  avec  la  noix  de  galle  une  teinture â  un 
rouge  fort  brun  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  quelque  fubti  e  va- 
pem  vitriolique  ,  laquelle  M.  du  Clos  tacha  envam  de 
«connoîtte  par  la  diftilation  :  car  ce  qui  refta  dans  la- 
îembic,  étoit  un  peu  falé  ,  mais  fans  accidne.  Avec  la  tein- 
ture de  tournesol ,  elle  fait  un  rouge  un  peu  violet,  de  ne 
change  pas  quand  on  y  jette  du  fel  de  tartre    Lafeonde 
fource  de  Vic-le-Comte,  eft  à  vingt  pas  de  la  première , 
cri  allant  du  côté  de  la  rivière     Elle  porte  le  nom  de 
Fontaine  du  Rocker,  ou  de  la  Roche  ,  pareequ  elle  foc 
entre  deux  rochers.  Elle  eft  extrêmement  froide ,  de  beau- 
coup plus  forte  que  celle  du  Cornet  :  on  ne  fçauroi :  U 
tranPfpo«erdansHdes  bouteilles,  pareequ  'elle   les. aff t. 
elle  pafle  pour  un  remède    fouverain  contre  la  gravellc. 
La  troifième,  eft  la  Fontaine  de  Stt.  Marguerite,  qui  a 
été  Ipremiè  e  découverte  :  fes  eaux  font  froides  & :  pin» 
agrlble   à  boire  que  celles  «UCora*  **  V«««ne, 
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eftunefource  chaude,  qui  pafle  fous  un  bras  de  l'Allier* 
&  fort  fous  un  petit  gravier  par  petits  bouillons. Toutes  ce» 
fources  font  chargées  du  même  minerai  que  la  première. 

VIC-FESENSAC,  ou  VIC-DE-LOMAGNE,  petite  ville 
du  bas  Armagnac  ,  chef-lieu  de  la  Lomagne  ;  iituée  fur 
la  rivière  de  Doufe ,  près  de  Beaumont,  à  3  ou  4  lieues 
au  levant  de  Leiitoure ,  diocefe  de  cette  ville ,  élection 
de  Lomagne ,  parlement  de  Touloufe ,  intendance  d' Aufch. 
On  y  compte  environ  2100  habitans.  C'étoit  autrefois  la 
rélidence  ordinaire  des  vicomtes  de  Lomagne  ou  Fefenfac. 
Il  y  a  une  églife  collégiale. 

VIC-LEZ-CAPDENAC,  ou  VIC-LEZ-CADENAS,  au- 
trement appelle  Cadenac,  abbaye  de  rïllei  ,  iîtuce  dans 
le  haut  Quercy,  près  de  Figeac  ,  fur  la  petite  rivière  qui 
porte  fon  nom,  diocefe  de  Cahors  :  elle  vaut  environ  2000 
livres  de  rente  à  fon  abbeffe. 

VICHI ,  petite  ville  du  Bourbonnois ,  élection  de  Gan- 
nat,  furie  bordTde  1* Allier,  aune  lieue  de  CuiTet,  &  à  4 
de  la  Facaudière,  avec  châtellenie  royale,  reilbrtiilantc 
à  la  fénéchauflee  de  Moulins ,  ayant  un  corps  de  ville  &  un 
grenier  à  fcl.  Il  y  a  une  églife  paroiiïîale  ,  &  un  très-beau 
couvent  de  céleftins.  Les  environs  de  cette  ville  jufqu'à 
Cuïïet  »  font  des  plus  fertiles  &  des  plus  charmans  do 
royaume  :  elle  eft  principalement  connue  par  fes  eaux 
minérales  &  fes  bains ,  &  les  gens  du  pays  fe  reiïentent  du 
commerce  qu'ils  ont  avec  les  perfonnës  de  qualité  ,  qui 
fréquentent  ce  lieu  pour  faire  ufage  de  fes  eaux. 

Les  fources  minérales  font  au  nombre  de  fîx  :  la  plus  à 
la  mode  ,  qui  eft  à  300  pas  de  la  ville  ,  s'appelle  la  Fort' 
tainc  de  la  Grille ,  étant  enfermée  dans  un  puits ,  couvert 
de  barreaux  de  fer  ,  en  façon  de  grille.  Cette  eau  eft  lim- 
pide, &  d'un  goût  un  peu  aigrelet;  elle  abonde  en fel, 
chargé  de  beaucoup  de  terre.  La  féconde ,  qui  n'eft  qu'à 
1  y  pas  de  celle  de  la  grille  ,  porte  le  nom  de  Fontaine 
des  Capucins  ,  étant  voifine  du  couvent  de  ces  religieux  , 
&  ayant  fa  décharge  dans  leur  enclos.  Son  eau  eft  moins 
limpide,  mais  plus  chaude,  au  degré  cependant  de  pou- 
voir y  tenir  la  main  j  elle  a  à  peu  près  le  même  goût , 
mais  plus  de  fel  &  moins  de  terre  que  la  première.  La 
aaaifon  du  roi  eft  bâtie  entre  ces  deux  fontaines ,  &  oay 
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a  cqnftruit  deux  bains  qui  reçoivent  le  premier  l'eau  de  te. 
fontaine  de  la  Grille  >  Se   l'autre  celle  de  la  fontaine  des 
Capucins   :  ces  bains  paroitfent  trop  enfoncés,  &  ne  pas 
avoir  atfez  d'air,    A  yo  ou  60  pas  de  la  Grille,  en  allant 
des  bains  à  Ciiflet  ,   on  rencontre  deux  autres  fontaines, 
appellées  les  petits  Boulets ,  ou  Gargniè's  ,  mais  dont  l'une 
n'eftprefque  d'aucun  ufage:  ne  jettant  que  de  petits  bouil- 
lons ,  encore  font-ils  altérés  par  l'eau  douce  :  l'autre  fource 
eft  très-fréquentée,  &  plus  acide  que  les  eaux  des  précé- 
dentes. Ces  deux  fontaines  font  enfermées  dans  deux  petits 
léfervoirs  quarrés  de  pierre,  &  elles  ont  deux  pieds  en  tous 
fens.    La  cinquième,  eft  fur  les  folles  de  la  ville  ,  en  allant 
du  côté  des  bains  :  elle  eft  appellée  le  gws  Boulet  quarré. 
Son  eau  eft  moins  chaude  que  celle  de  la  Grille  ;  au  refte  , 
elle  eft  d'un  goût  plus  agréable  que  les  autres.  La  ilxième 
enfin,  eft  celle  des  Céleflins  ,  fuuée  à  fleur  d'eau  de  la 
rivière  d'Allier,   6c  au  bas  du  rocher  ,  fur  lequel  eft  bâtit 
le  couvent  de  ces  religieux.    Son  baîïin  a  environ  un  pied 
de  profondeur,  &  contient  de   r  à  6  fceaux  d'eau.    La 
tivière  en  groffiflant  inonde  cette  fontaine;  mais  auffi-tôt 
que  fes  eaux  fe  font  retirées  s  l'eau  de  la  fontaine  reprend 
fa  force  naturelle.    Elle  eft  limpide  ,  fort  acide  au  goût , 
&  peu  différente  de  celle  de  S.  Alban  ,    linon  qu'elle  n'eft 
pas  ferrugineufe.  Au  refte ,  tous  les  fels  qu'on  tire  des  eaux 
de  ces  lix  fontaines  différentes  ,  font  de  même  nature ,  & 
font  des  fels  nitreux.  On  conclud  par  les  analyfes  chy  ini- 
ques qui  ont  été  faites  des  eaux  de  Vichi  par  des  méde- 
cins de  Lyon,  6c  d'autres  habiles  chymiftes ,    qu'il  y  a 
dans  ces  eaux  un  fel  minéral  alkali  dominant,  avec  quel- 
que portion  de  foufre  ,  de  fer  &  peu  de  vitriol. 

On  a  remarqué  qu'il  s'élève  en  hiver  une  fi  grande  quan- 
tité de  fel ,  &  que  dans  le  voilinage  des  fources  chaudes 
l'air  en  eft  fi  rempli ,  que  les  habitans  du  lieu  s'en  trou- 
vent fouvent  très-incommodes. 

•  Une  jeune  duchelle  de  Bourbon  ,  voulant  s'établir  à 
Vichi,  fe  logea  d'abord  dans  la  maifon  du  roi,  près  du 
bain  des  pauvres  :  l'air  chargé  de  fel  &  la  fumée  même 
des  eaux  3  firent  une  impre  filon  li  vive  fur  fa  poitrine,  que 
aonobftant  fa  jeunefie  &  fa,conftitution  vigoureufe  >  elle  y 
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tnourut  en  fart  peu  de  temps  d'une  efpccce  de  confomp- 
tion. 

On  fçait  en  général ,  que  les  vertus  principales  des  eau* 
de  Vichi  ,  fonr  de  purger  Se  de  pouiîer  par  la  voie  des 
urines  Se  de  la  tranfpiration.  Ces  eaux  froides  ,  comme 
celles  de  Gargniés ,  ou  du  périt  Boulet ,  Se  l'eau  tiédedu 
gros  Boulet ,  font  plus  purgatives  que  les  eaux  chaudes 
de  la  Grille  Se  du  Puits  des  Capucins,  &  ces  dernières 
auifi  2giilent  plus  fenlîblement  par  la  tranfpiration. 

On  peut  conjecturer  que  le  minéral ,  dont  ces  eaux 
font  plus  ou  moins  chargées  ,  eft  le  principe  en  vertu  du- 
quel elles  agiiïent  différemment.  Mais  comme  ces  eaux 
font  crues  ,  Se  qu'elles  portent  près  d'un  gros  Se  demi  de 
fel  fur  pinte  ,  on  ne  doit  les  preferire  qu'avec  beaucoup  de 
précaution.  Elles  font  fujettes  àcaufer  des  fontes  fubites  , 
&  à  donner  aifément  la  fièvre  :  fouvent  les  premiers  jours 
elles  ne  purgent  que  peu  ou  point  du  tout  ;  Se  dans  la  fuite 
elles  ne  purgejit  que  trop.  Elles  font  un  afïez  bon  effet 
dans  les  maladies  ,  caufées  par  la  crudité  Se  l'empâte- 
ment de  la  lymphe,  dans  celles  qui  réfultent  des  obftruc- 
tions  des  premières  voies  ,  dans  les  abreuvemens  pitui- 
teux  des  nerfs  &  du  cerveau:  encore  faut- il  prendre  garde 
que  ces  malades  ne  foient  point  épuifés ,  Se  qu'ils  foient 
d'une  conftkuùon  robufte.  Ces  eaux  font  pernicieufes 
dans  les  maladies  de  poitrine  >  Se  dans  les  tempéramens 
fecs  Se  atrabilaires. 

Non-feulement  on  doit  avoir  une  attention  fingulière 
à  bien  connoître  les  maladies  ,  auxquelles  ces  eaux  peu- 
vent convenir  :  on  ne  doit  pas  même  les  ordonner ,  fans 
obligei  les  malades  à  faire  les  remèdes  néceiTaires  pour 
les  précipiter. 

Qu'on  fe  fouvienne  de  M.  Teffé ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  d'une  très-grande  réputation  :  il  accompagna 
M.  le  premier  préfident  de  Harlai,  dans fon  premier  voya- 
ge qu'il  fit  aux  eaux  de  Vichi  ,  &  en  but  fans  précaution , 
Se  peut-être  fans  befoin  :  elles  lui  donnèrent  une  fi  terrible 
dyiTenterie ,  que  malgré  tous  les  remèdes,  il  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

VICOGNE,  abbaye  commendatalre  d'hommes  ,   de 
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Vordre  de  Prémontre,  fituée  dans  le  pays  d'Oltrevant,  e$ 
Hainault ,  à  une  lieue  de  S.  Amand  ,  diocèfe  d'Arras. 
On  fixe  en  i î  *,  ï  l'époque  de  fa  fondation.  Ce  monaftèrç 
avoit  autrefois,  une  très  -  belle  bihliothèqu.e  :  fon  prélat 
Jouit  d'environ  10000  livres  de  revenu:  la  taxe  en  cour 
de  Rome  eft  de  f  oo  florins. 

VICOMTE  »  homme  noble  qui  poflede  une  terre  eu- 
gée  en  vicomte  ,  relevant  du  roi  immédiatement  ,  ou 
d'un  comté  qui  relève  de  la  courronne. 
'  Les  vicomtes  étoient  autrefois  les  lieutenans  des  com- 
tes ,  &  exerçaient  fous  eux  la  iuftice  :  ils  font  encore  reftés 
juges  dans  quelques  villes  de  la  Normandie  &  autres  pro- 
vinces. Ces  juges  font  appelles  ailleurs  prévôts. ,  viguursy 
châtelains  Ils  ne  connoiflent  ni  des  cas  royaux ,  ni  des 
çaufes  des  nobles ,  ni  de  crimes  :  Leur  compétence  fe  bor-r 
ne  aux  chofes  &ç  aux  perfonnes  roturières-,  &  l'appel  de 
leurfentence  va  devant  le  bailli. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  fous  la  dé- 
nomination de  vicomte ,  on  doit  entendre  une  feigneurie 
^ri^ée  en  vicomte  ,  ou  l'étendue  &  le  relfort  de  la  juriO- 
diclion  du  vicomte  ,  iç  même  le  liège  de  fa  juftice. 
'  Il  n'y  a  plus  guères  en  france  que  les  feigneurs  de  la 
noblefTe  la  plus  ancienne  qui  portent  le  titre  de  vicomte, 
encore  y  en  a-t-il  très-peu,  tel  eft  par  exemple  le  vicomte 
de  Melun  ,  le  vicomte  de  Narbonne.  Nous  obferverons 
à  l'occafion  de  ce  dernier,  que  ce  fut  en  l'année  8  1 8  ,  fous 
le  règne  de  Louis  I,  que  le  titre  de  vicomte  commença  à 
Être  connu  dans  la  perfonne  de  Cixilane  ,  vicomte  de 
Harbonnç,  qui  jufques-làne  prenoit  que  le  titre  de  vidame, 
Cétoit  originairement  celui  dont  la  fondion  confiitoit  à 
défendre  les  intérêts  d'une  églife  ,  d'un  monaftère  ,  ou 
même  d'une  communauté  d'habitans.  Les.  avoues  ou  «fr< 
dames,  étoient  à  la  place  du  feigneur  ,  vice  domim  ,  ori- 
gine du  nom  de  vidâmes.  Dam ,  fe  difoit  autrefois  du. 
nom  de  feigneur. 

On  a  encore  aujourd'hui  en  Fiance  quelques  terres, 
qui  portent  le  titre  de  vidame. 

VICTOIRE  (la) ,  abbaye  commendataire  d'homme*  , 
de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  ûtuée  dans  le  Valois ,  dépen- 
dance du  gouvernement  général  de  Me  de  France  ,  fur. 
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U  rivière  de  Nonnerte,  diocèfe  &  près  de  Senlis.  Elle  * 
été  fondée  en  izzz  par  Philippe  Augufte»  en  mémoire 
de  la  viûoire  qu'il  avoir  remportée  à  Pont-à-  Bovines  ,  fur 
l'empereur  Othon  ,  les  Anglois  &  les  Flamans.  Cette 
abbaye  n'a  point  reçu  de  réforme  :  elle  vaut  environ  3000 
livres  à  fon  abbé  >  qui  paye  8  8  florins  à  la  cour  de  Rome 
pour  fes  bulles. 

VIEILLE  SEINE  (  la) ,  petite  rivière  de  Champagne  s 
elle  prend  fa  fource  un  peu  au  delïus  delà  paroiflé  de 
Meigneux-Suc  ,  dirigeant  fa  courfe  vers  le  midi.  Cettç 
rivière  palfe  par  Donnemarie,  où  elle  commence  à  faire 
un  coude  pour  rouler  versle levant,  jufqu'à  la  paroide  de 
Paroy,  d'où  elle  revient  vers  le  midi ,  puis  conltammenc 
entre  le  midi  &  le  couchant ,  elle  va  fe  jecter  dans  la  Seine, 
une  demi-lieue  au-dedus  de  Marolles  ,  après  un  cours  dç 
iz  à  14  lieues. 

VIENNE,  ville  archiépifcopale  &  fort  ancienne  du  bas 
Dauphiné,  fituét  à  l'embouchure  de  l'Isère  dans  le  Rhône, 
j  lieues  au-deflous  de  Lyon  &  à  106  au  levant  de  Paris  ; 
au  zz  degré,  31  minutes  de  longitude,  &  au  4*  degré, 
3  z  minutes  de  latitude.  La  route  de  Paris  à  Vienne  paile 
par  Juvijiy  EJJbne ,  Chailly ,  Fontainebleau,  Nemours, 
la  Croijîere  ,  Montargis  ,  Nagent  -  le  -  Rotrou  ,  Briare  , 
Cojhe  j  Poully  y  la  Charité,  Nevers ,  Magny  ,  Chan- 
teno  ,  Moulins ,  Varennes  ,  la  Pacaudure  ,  Rouannc- 
fur-la-Lcire ,  Tarrart ,  Lyon  ,  &  de  là  à  Vienne  :  on 
y  compte  environ  4600  habitans.  C'eft  le  iiège  d'un 
bailliage  ,  d'une  maréchaudëe  &  d'une  élection ,  parle- 
ment &  intendance  de  Grenoble.  Cette  ville  eft  ferrée 
entre  des  montagnes,  &  fituée  fur  des  hauts  &  des  bas: 
fon  enceinte  eft  conlidérable.  On  y  enrre  par  les  portes 
de  Montconfeil ,  P  ont-du-Rhône ,  par  celles  à,'/$vignon  > 
de  Pupe  &  de  Saint-Martin.  Les  rues  y  font  étroites 
&  mal  percées. 

La  métropole,  dédiée  à  faint  Maurice,  eft  une  très- 
belle  églife  ,  d'ouvrage  gothique ,  ayant  un  adez  beau 
frontifpice  ,  chargé  d'une  quantité  prodigieufe  de  figures 
de  pierre ,  &  orné  de  niches  avec  leurs  figures  de  gran- 
deur naturelle.  Le  parvis,  qui  eft  au-devant,  eft  une 
plate-forme»  à  laquelle  on  monte  par  z8  marches,  & 
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de-îà  pai-  trois  autres  à  l'églife.  Cet  édifice  eft  furmonrê 
de  deux  clochers  aifez  hauts,  élevés  chacun  fur  quatre 
piliers.  Son  vaiffeau  eft  grand ,  allez  élevé  &  bien  pei>  . 
ce;  il  a  104  pas  de  longueur  fur  3  9  de  largeur  :  (x 
voûte  repofe  fur  48  colomnes ,  dont  24  font  engagées 
dans  le  vif  du  bâtiment.  Elle  eft  environnée  de  hautes 
galeries.  Le  chœur  eft  un  peu  plus  élevé  que  la  nef  : 
on  voit  à  côté  du  grand  autel  le  tombeau  de  François, 
dauphin  ,  fils  de  François  I,  fous  une  lampe  de  bronze, 
avec  une  infeription. 

L'archevêché  de  Vienne  eft  très-ancien  ;  il  rapporte 
2iooo  livres  de  rente,  &  l'archevêque  prend  aujourd  hui 
le  titre  de  grand- primat  des  Gaules  :  il  a  pour  fufrra- 
gans  les  évêques  de  Valence,  Die,  Grenoble,  Viviers, 
ou  Saint- Jean-de-Maurienne  &  Genève. 

Le  chapitre  eft  compofé  de  20  chanoines,  en  y  com- 
prenant le  doyen,  le  précenteur,  le  chantre,  le  capital, 
le  facriftain  ,  les  quatre  archidiacres  &  le  chancelier  : 
l'archevêque  confère  les  offices  de  facriftain,  de.  chan- 
celier, les  quatre  archidiacres  &  deux  petites  chapelles. 
Le  doyen  confère  la  dignité  de  capifcol  ,  la  cure  de 
l'églife,  &  18  places  de  clercs  :  le  capifcol  pourvoit  a 
celles  de  clergeons.  Ce  n'eft  que  par  ces  places  de  clercs 
&  de  clergeons  qu'on  peut  entrer  dans  ce  chapitre ,  ae 
qu'on  eft  capable  d'en  pofléder  les  bénéfices  :  nul  de  de- 
hors n'y  pouvant  être  admis.  Le  chapitre  confère  toutes 
les  dignités ,  canonicats  &  offices. 

Les  dauphins  fe  faifoient  autrefois  honneur  d  être  reçus 
chanoines  de  l'églife  métropolitaine  de  Vienne ,  &  y  Uc- 
eeoient.  Une  cérémonie  qui  fe  pratique  encore  aujourd  hui 
tous  les  ans  ,  en  a  confervé  la  mémoire  :  le  juge  de  Vienne 
préfente  la  veille  de  S.  Maurice  un  cierge  jaune  au  nom 
du  roi,  en  proteftant ,  que  ce  n'eft  que  par  dévotion 
le  chapitre  répond,  par  la  bouche  de  celui  qui  reçoit  le 

de  S.  Pierre,  celui  de  S.  André  U  bas  &  celai  de  S. 
Sévère.  Le  chapitre  de  S.  Pierre  eft  compofe  d  un  abbe 
&  de  24  chanoines,  qui  doivent  taire  preuve  de  nobleflc 
de  trois  quartiers  du   côté  paternel  ôc  d'autant  da  ma- 
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«ernel.  L'abbé  feul  a  la  jurifdi&ion  &  corre£Hon ,  qui , 
en  fon  abfence,  appartiennent  au  chapitre.  Il  dok  être 
ptêtre ,  &  porte  le  camail  ôc  le  rochet  par-tout  où  il 
va  en  habit  d'églile  ",  il  a  la  croix  pecforale  dans  fc» 
cloîtres ,  &  officie  dans  l'on  églife  avec  la  mitre  &  la 
crotte.  Il  a  la  collation  de  toutes  les  dignités  <5c  de  tous 
les  offices  du  chapitre,  avec  lequel  il  confcre  alternatif 
vemcnt  les  canonicats.  Il  a  auili  la  collation  des  C  prieu- 
rés &  d'un  prieuré  de  filles,  qui  eft  à  Sainte-Colombe- 
lès-  Vienne. 

Le  chapitre  de  S.  André  eft  compofé  de  religieux  dt 
S.  Benoît  non  reformés.  L'abbé  eft  commendatairc  ,  & 
confère  tous  les  orfices  clauftraux  <k  les  places  mona- 
chales. 

S.  Sévère  eft  le  troilîème  chapitre  de  Vienne ,  qui  a 
des  revenus  très  -  modiques  ,  ôc  n'eft  compofé  que  de 
quatre  chanoines  &  du  curé.  Les  canonicats  ne  fe  réfi- 
gnent  point ,  ôr  le  chapitre  remplit  les  places  vacantes. 
•C'eft  dans  cette  églife  que  le  chapitre  de  la  métropole 
reçoit  d'abord  fur  le  grand  autel  le  ferment  de  l'arche- 
vêque :  on  1  habiile  enfuite  pontifkalement,  ôc  on  le  con- 
duit en  proceifion  à  la  métropole  ,  où  il  eft  inftallé. 

Il  y  a  dans  le  diocèfe  de  Vienne  deux  autres  chapi- 
tres ,  autrefois  des  monaitères  de  Bénédidins ,  féculari- 
fés  aujourd'hui ,  dont  le  titre  abbatial  eft  uni  à  l'arche- 
vêché. 

Le  premier  eft  le  chapitre  de  Saint-Chef  à  .7  lieues 
de  Vienne  ;  il  eft  de  1 8  chanoines  ,  y  compris  le 
doyen  &  les  offices  clauftraux.  Pour  obtenir  un  de  ce* 
canonicats  ,  il  faut  être  habitué  dans  cette  églife  ,  & 
pour  y  être  reçu  habitué,  il  faut  faire  preuve  de  nobleffc 
de  quatre  quartiers  du  côté  du  père  &  autant  du  côté 
de  la  mère.  L'archevêque  de  Vienne,  en  qualité  d'abbé, 
confère  tous  les  canonicats  ;  mais  il  faut  qu'il  les  donne 
à  des  habitans  de  la  ville.  Le  théologal  &  le  capifcol 
ne  font  pas  obligés  d'être  nobles.  L'abbé  jouit  de  12000 
livres  de  revenu;  &  le  doyen  4000.  L'autre  eft  le  cha- 
pitre de  S.  Bernard  de  Romans ,  qui  étoit  auiTi  un  cou- 
vent de  Bénédictins. 

S.  André  le  haut  eft  une  maifon  de  religieufes  :  oa 
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n'y  reçoit  aujourd'hui  que  des  filles  nobles  5  fans  pour- 
tant en  exiger  des  preuves. 

L'églife  de  l'abbaye  de  S.  André  le  bas  cft  d'une  ar- 
chitecture admirable.  La  voûte  du  chœur  eft  foutenuc 
par  deux  colomnes  de  marbre  d'une  hauteur  &  d'une 
beauté  fingulières  ;  celle  de  la  nef  cft  foutenue  par  de» 
colomnes  d'ordre  dorique. 

On  voit  auprès  de  cette  abbaye  une  plate-forme ,  fur 
laquelle  font  quatre  piliers  élevés  :  on  l'appelle  la  table 
ronde  ;  &  c'étoit  autrefois  un  afyle  où  les  perfonnes  ic 
les  effets  étoient  en  fureté. 

Notre-Dame  de  Vie  eft  un  édifice  antique,  vraifem- 
blablement  un  prétoire ,  dont  on  a  fait  une  églife  :  il 
cft  quatre  &  à  peu  près  femblable  à  celui  de  Nifmes  , 
foutenu  de  colomnes  d'ordre  corinthien  ;  mais  qui  fone 
aujourd'hui  engagés  dans  le  vif  du  mur.  On  voit  auprès 
de  cette  églife  ,  l'ancien  palais  des  fouverains  de  Vien- 
ne ,  où  fe  tiennent  aujourd'hui  les  cours  de  juftice  de 
la  ville. 

L'abbaye  de  S.  Pierre,  qui  eft  très-ancienne,  eft  en- 
vironnée de  murailles  bien  folides.  La  voûte  de  la  nef 
n'eft  que  lambrilîée  :  celle  du  chœur  eft  peinte  &  fou- 
tenue  par  deux  colomnes  fort  élevées.  On  n'enterre  dans 
cette  églife  que  les  archevêques  de  Vienne  &  les  abbés 
de  S.  Pierre. 

Le  bailliage  de  Viennois  comprend  les  bailliages  par- 
ticuliers de  Vienne,  de  Grenoble,  de  Saint-Marcellin , 
&  la  jurifdiétion  royale  de  Romans.  Le  bailli  eft  d'é- 
pée ,  &  la  juftice  fe  rend  par  un  vice-bailli  ou  lieute- 
nant-général. 

Le  faubourg  de  Sainte-Colombe  eft  au-delà  du  Rhô- 
ne ;  il  eft  faubourg  dé  la  ville ,  &  cependant  du  Lyon- 
nois  :  on  y  voit  une  allé»  haute  tour  qui  commande 
au  pont. 

Les  dehors  de  Vienne ,  le  long  du  Rhône ,  font  aflez 
agréables  &  font  un  beau  coup  d'œil.  A  quatre  ou  cinq 
pas  de  la  ville ,  hors  de  la  porte  d'Avignon ,  on  voit  une 
pyramide  antique  appellée  ïEguille.  Elle  eft  élevée  fur 
«ne  voûte  quarrée  ,  &  foutenue  par  quatre  piliers  de  20  à 
14  pieds  de  haut  :  la  pyramide  eft  à  peu  près-  de  la. 
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tocme  hauteur.  Le  tout  eft  de  pierres  fort  grande* 
très-dures ,  jointes  fans  aucun  ciment.  Quoiqu'il  n'y  aie 
point  d'infeription  ,  on  doit  préfumer  que  c'eit  le  tombeau 
de  quelque  Romain. 

On  voit  auffi  dans  les  églifes  &  ailleurs  dans  la  ville 
une  quantité  furprenante  d'inferiptions  antiques. 

L'archevêché  eft  un  bâtiment  affez  commode  ,  &  à 
côté  de  ce  palais  ett  la  falle  des  Clémentines  >  aintt 
appellcc  des  constitutions  qu'on  y  ht  par  ordre  de  Clé- 
ment V ,  pendant  le  quinzième  concile  générai  de  i  3  1 1  * 
&  qui  fert  aujourd'hui,  dit-on,  de  magalîn  pour  ferrée 
le  foin  d'une  auberge.  C'eft  ce  fameux  concile  de  Vienne, 
où  le  Pape  préûda ,  où  fe  rendit  Philippe  le  Bel,  ac- 
compagné de  fon  frère  ôc  de  fes  trois  fils ,  dont  l'aîné 
étoit  roi  de  Navarre  ,  &  où  un  des  principaux  fujets 
dontonttaita,  fut  la  fuppreifion  de  l'ordre  des  Templiers. 
Il  y  a  à  Vienne  une  fabrique  d'acier  propre  à  faire  de 
gros  inftrumens  tels  que  cifeaux,  forces,  ferpes ,  haches, 
&  pour  acérer  les  enclumes  ic  les  bigorres,   icc. 

Il  y  a  auffi  une  manufacture  pour  mouliner  &  dévi- 
der les  foies.  Des  ouvriers  Allemands  y  avoienr  auffi 
occafionné  l'écablitTement  d'une  fabrique  de  fer  blanc  j 
mais  elle  ne  fubiîfte  plus ,  quoique  ce  foit  un  objet  qui 
ne  mérite  pas  d'être  négligé. 

VIENNE  (  la  )  ,  rivière  qui  prend  fa  fource  fur  les  fron- 
tières du  bas-Limouiïn&  de  la  Marche  ,  à  quelques  lie  ie» 
au-deflus  de  Farnac ,  pafle  à  S.  Léonard,  au  midi  delà 
ville  de  Limoges ,  à  S.  Junien ,  &  traverfe  le  Limoufin 
du  levant  au  couchant.  Elle  n'eft  pas  navigable  dans  l'é- 
tendue de  cette  Province  ,  &  la  quantité  de  rochers  qui 
embarratrent  fon  lit ,  ne  permettent  pas  qu'on  la  rende 
telle.  Elle  perd  une  partie  de  fes  eaux  à  Aixe  ,  bourg  à 
3  lieues  au-deflbus  de  Limoges  :  ces  eaux  fe  plongeant 
dans  un  gouffre  au  milieu  de  fon  lit ,  comme  celle  du 
Rhin  uu-dciïus  de  Bingh.  Elle  enrre  enfuite  dans  le  Poi- 
tou, dont  elle  traverfe  une  grande  partie,  fans  lui  procu- 
rer aucun  avantage,  ne  devenant  navigable  qu'à  2.  ou  j 
lieues  au-deflus  de  Châtelleraud  ;  à  quatre  lieues  au-def- 
î'ous  de  cette  ville  clie  (c  gtoilu;  des  eau»  de  la  Creufe  ,  te 
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fe  jette  dans  la  Loire  à  Cande  ,  en  Touraine.  Son  cours  eft 

de  3  T  à  40  lieues. 

VIENNOIS  (le  ),  pays  du  Dauphiné,  ainfi  appelle  de 
Vienne  ,  fa  capitale  ;  borné  au  feptention  par  la  Brelîe  ÔC 
par  le  Bus;ey,  donr  il  eft  féparé  par  le  Rhône,  au  levant 
par  la  Savoye  ,  au  midi  par  le  Valentinois ,  &  au  couchant 
par  le  Rhône.  Ce  pays  forme  un  des  plus  grands  bailliages 
du  reiTort  de  Grenoble  i  &  renferme  les  bailliages  partial 
iiers  de  Vienne  ,  de  Grenoble  ,  de  S.  Marcelin,  ôc  la  ju- 
rifdi£rion  royale  de  Romans.  Le  bailli  eft  d'épée. 

VIERZON  ,  ville  du  haut  Berri ,  lituée  dans  le  canton 
le  plus  fertile  Ôc  le  plus  agréable  de  la  province  ,  fituéeau 
confluent  de  l'Eure  ,  à  j  ou  6  lkues  au  couchant  d'été  de 
Bourges.  Ceft  lefiège  d'un  bailliage  parlement  de  Paris, 
<liocèfc,  intendance  &  éle&ion  de  Bourges.  On  y  comp- 
te environ  2300  habitans ,  dont  il  ne  refte  plus  que  des 
iriafures;  fon  château  fut  ruiné  par  les  Anglois  en  1192. 
Il  y  a  une  abbaye  de  bénédictins  ,  de  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  &  dont  l'églife  eft  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  ; 
un  couvent  de  capucins,  des  religieufes  hofpitalieres  qui 
deflervent  l'hôtel  Dieu,  des  chanoinelTes  du  S.  Sépulcre, 
de  l'ordre  de  S.Auguftin,  &  une  maladrerie,  réunie  au 
collège,  pour  entretenir  deux  maîtres,  chargés  de  mon- 
trer, l'un  le  latin,  l'autre  à  lire  ôc  à  écrire,  ôc  qui  One 
chacun  zoo  livres  de  revenu.  La  ville  de  Vierzon  ,  dont 
les  anciens  feigneùrs  prenoient  le  titré  de  comtes,  a  paiTé 
en  plufieurs  mains  avant  la  fin  du  quatorzième  ficelé, 
que  Marie,  fille  de  Jean  ,  duc  de  Berri ,  en  ayant  hérité 
faute  d'hoirs  mâles,  l'apporta  en  mariage  à  Jean,  duc 
de  Bourbon  ,  dont  les  defeendans  en  jouirent  jufqu'au 
■Connétable  de  Bourbon  ,  qui  s'étant  révolté  contre  fon 
roi,  perdit,  par  confifeation  ,  cette  feigneurie,  que  Fran- 
çois I  réunit  depuis  au  Domaine. 

'  Les  habitans  de  Vierzon  ont  la  réputation  d'être  les 
plus  induftrieux  &  les  plus  laborieux  de  la  province  :  les 
uns  font  commerce  en  bois ,  les  autres  travaillent  aux 
draps  &  aux  ferges  de  Berri.  Il  y  avoir  autrefois  quan- 
tité de  cordonniers ,  qui  envoyoient  leurs  fouliers  aux  mar- 
chands de  Paris,  qui  les  vendoient  aux  Halles  ;  mais  ces 
ouvriers  ont  été  pour  la  plupart  ruinés ,  par  l'incendie  de 
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Ï6iy ,  quiconfuma  G  j  maifons,  &  la  difficulté  des  temps 
ne  leur  a  pas  permis  de  s'en  relever.  Il  y  a  trois  foires  à 
Vierzon  ;  la  première,  le  mercredi  après  la  Pentecôte; 
la  féconde,  le  29  juin  ;  la  troifième ,  le  lendemain  de  la 
Saint  Barthelemi  ,  &  il  s'y  tient  un  marché  tous  les 
famedis. 

L'abbaye  de  Vierzon  fut  fondée  par  Charlemagne,  ou 
fon  fils,  Louis-le-Pieux  ,  au  commencement  du  neuvième 
ficelé.  Cette  abbaye  fut  unie  à  la  congrégation  de  Saine 
Maur  l'an  1671  ;  elle  vaut  12  à  ijoo  livres  de  rente  à 
fon  abbé,  qui  paie  208  florins  à  la  cour  de  Rome  pour 
fes  bulles, 

VIEUVILLE  ou  LA  VIEU-VILLE,  abbaye  commen- 
dataire  d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fituée  dans  la 
haute  Bretagne,  dans  le  diocèfe  de  Dol ,  à  2  lieues  de 
cette  ville.  Cette  abbaye  eft  fille  de  Savigny  &  de  la 
réforme  :'  elle  vaut  2700  livres,  advitam,  par  bail  aux 
religieux  ;  la  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  166  florins 
deux  tiers. 

VIEUXMAISONS  ,  bourg  de  la  GalleveiTe,  ou  Brie 
Pouilleufe  ,  diocèfe  &  intendance  de  Soiflbns ,  parlement 
de  Paris  &  éledion  de  Château-Thierri.  Il  eft  iïtué  à  z. 
lieues  au  couchant  de  Montmirel  ,  &  f  lieues  au  midi  de 
Château-Thierri.  On  y  compte  environ  460  habitans.  Il 
y  a  un  château  environné  de  foiTés  pleins  d'eau  ,  qui  appar- 
tient à  M.  le  maréchal  d'Eirée.  Vicuxmaifons  fe  trouvant 
lïtué  fur  un  grand  chemin ,  la  plupart  des  maifons  fervent 
d'hôtellerie. 

VIGAN  (le),  petite  ville  ou  bourg  du  diocèfe  d'A- 
lais ,  firué  près  le  mont  l'Eperon,  au  pays  des  Cévennes 
en  Languedoc  ,  à  3  lieues  su  couchant  de  Saint-Hip- 
polyre  ,  &  à  y  ou  6  au  couchant  d'hiver  d'Alais  :  ont 
y  compte  environ  2foo  habitans.  C'eft  le  fîè^e  d'une 
juftice  royale,  parlement  de  Touloufe ,  intendance  de 
Languedoc  &  recette  d'Alais. 

Ce  lieu  eft  la  féconde  des  quatre  villes  du  diocèfe  qui 
oient  par  tour  un  député  aux  aflemblées  de  la  Pro- 
ce  :  elle  fera  de  tour  en  1771.  Ses  armes  font  d'azur, 
eux  V  confonnes  d'argent  dont  un  renverfé  eft  entr^* 
é  avec  l'autre  :  ils    fignifient  vive  le  Vigan* 


VÏGÊOIS  (le).  Bourg  du  haut  Limoufin,  à  quelque 
diftance  de  la  rive  gauche  de  la  Vezère  ,  &  à  une  ou 
deux  lieues  au  couchant  d'hiver  d'Uzerches  ;  diocèfe  le 
intendance  de  Limoges,  parlement  de  Bordeaux  ,  élec- 
tion de  Brives  :  on  y  compte  environ  1800  habitans. 

Il  y  a  près  de  la  rivière  de  Vezere  une  abbaye  de 
Bénédiains,  aufli  connue  fous  le  nom  de  Vigeois  :  elle  eft 
en  commende,  &  vaut  environ  3  î 00  livres  a  fou  abbej 
oui  paie  170  florins  à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 
VIGNORIX  ou  VIGNORY,  bourg  ou  petite  ville 
avec  titre  de  comté,  dans  le  Vallage,  en  Champagne; 
diocèfe  de  Langres,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Châlons  &  élection  de  Chaumont  :  il  eft  fine  far  la 
frontière  du  Baflïgni  ,  affez  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Marne  ;  fur  la  route  de  Joinville  a  Langres  ,  a  4. 
lieues  au  midi  de  Joinville  ;  &  à  3  au  feptentr.on  de 
Chaumont,  Les  granges  des  Hermices  font  de  fa  col- 
lede  •  on  y  compte  environ  800  habitans.  Cette  terre 
n'étolt  autrefois  qu'une  baronne,  mais  elle  a  «c .engee 
en  comté  ,eninf»en  faveur  dune  branche  de  la  mai- 
fond'Amboife,  du  furnom  de  Quinquempotx. 

VIGNOT  ,  petit  bourg  fermé  du  duché  de  Lorraine  i 
bailliaee  de  Commercy  ;  diocèfe  de  Toul  ,  cour  louve* 
ra  ne  de  Nanci  :  il  eft  au  pied  d'un  coteau  ,  a  droite 
delaMeuzc,  &  vis  à- vis  de  Commercy.  11  y  a  une  cghfc 
naroifliale  &  un  hôpital.        • 

P  Thkiot  ou  Thiriaut,  qui  conftruifit  la  fameufe  digue 
au  fiège  de  la  Rochelle,  étoit  de  Vignot,  ou  fes  arme» 
fe  voient  encore  fur  fon  ancienne  maifom 

VIGUERIE  ,  jurifdiûion  fubalterne  ,  comme  en  Pro* 
vence  ,  en  Languedoc  ôc  pays  voifins  :  elle  répond  à 
cène  que  Ion  nomme  ailleurs  Prévôté  L'édir  du  mois 
d'avril  1749  a  fupprimé  les  Vigueries  établies  dans  les 
villes  ou  il  y  a  fiège  de  bailliages  ou  fénéchau liées ,  & 
Sa  Munies  à  ces  mêmes  jurifdiaions.  Un  viguier  eft 
le  iutre  qui  rend  la  juftice  dans  une  viguerie. 

Lorfqu'autrefois  les  comtes  rendoient  la  juftice  ,  ils 
«oient  des  lieutenans  qui  remplifloient  ces  fonaions  en 
leur  abfence,  les  uns  étoient  appelles  vicomtes  :  les  au- 
U  viguier* ,  viçarii:   ceu^ci  *»m  V^?™ 
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tendre  la  juftice  dans  les  villes  fubalterttcs,  bourgs  ic 
villages  du  comté.  Voilà  l'origine  des  Viguiers  qui  fub« 
Client  encore  dans  quelques  provinces. 

VIHIERS  ,  petite  ville  du  bas  Anjou  ,  avec  titre  de 
comté,  &  un  château,  fituée  au  bord  d'un  étang,  d'oà 
fort  un  ruifleau  qui  fe  jette  dans  Layon  :  elle  cft  à  y 
lieues  au  couchant  de  Montteuil-Bellay,  élection  de  cette 
ville,  diocèfe  d'Angers , Patlement  de  Paris,  intendance 
de  Tours  :  on  y  compte  environ  4^0  habirans.  Outre  la 
chapelle  du  château  qui  fert  en  même  temps  de  paroifle  > 
il  y  a  deux  antres  petites  paroiïïes. 
•  Il  y  a  plufieurs  fiefs  qui  relèvent  de  cette  terre  :  fa 
juftice  a  quinze  paroifles  dans  ion  reiîorc. 

Il  fe  tient  plufieurs  foires  dans  ce  lieu,  oà  l'on  fait 
an  commerce  confidérable  de  beftiaux  &  de  toiles.  Il 
y  a  auffi  un  marché  toutes  les  femaines ,  qui  eft  très- 
fréquenté. 

VILAINE  (h) ,  rivière  de  France  qui  arrofe  la  partie 
haute  de  la  province  de  Bretagne ,  en  dirigeant  fon  coûts 
du-levant  d'été  au  couchant  d'hiver.  Elle  prend  fa  fource 
dans  le  haut  Maine  ,  aux  confins  des  deux  provinces  > 
prêsde  Juvigné  ou  Juvigny,  palfe  à  Vitré,  Château- 
bourg,  Rennes,  qu'elle  partage  en  deux  parties ,  Redon, 
&fe  jette  dans  l'Océan  ,  au-deflbus  de  la  Roche-Bernard, 
vis-à-vis  l'île  de  Belle-Ifte  &  plufieurs  autres  petites  îles 
qui  fe  trouvent  devant  fon  embouchure.  Le  cours  de 
cette  rivière  eft  de  4J  à  fo  lieues  :  elle  eft  navigable 
jufqu'à  deux  lieues  au-deffus  de  Rennes.  Les  vaifieaus 
qui  reftent  à  fon  embouchure  font  fujets  à  être  picqués 
des  vers.  Voyei  la  fin  de  l'article  Bretagne  ,  page 
j  8  f  ,  vol.   I. 

VILLÀRS ,  ville  &  marquifat  de  la  Bretîe ,  dioeèfe 
de  Lyon ,  parlement  &  intendance  de  Dijon ,  bailliage 
&  recette  de  Bourg.  Ce  lieu ,  qui  a  eu  pour  feigneurs 
des  fouverains  particuliers,  eft  chef-lieu  d'un  mandement, 
&  députe  aux  aflemblées  de  la  Breflc.  Les  guerres  l'onç 
toralement  ruiné. 

VILLARS  ou  VILLARS-BRANCAS  ,  lieu  de  la  haute 
Provence,  viguerie  &  recette  d'Apt ,  à  une  ou  deux  lieues 
au  feptentrion  de  cette  ville.    Ce  lieu  eft  revêtu  du  titre 
Tome  VI.  Qq 
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de  duché-pairie.   Cctoit  d'abord  un  marquifat  qu'on  * 
uni  à  la  barenie  d'Oife  ou  Champtenier  :  Louis  XIII 
l'érigea  en  duché  en  faveur  de  la  maifon  de  Brancas  ; 
car  lettres  patentes  du  mois  de  feptembre   1617,  véri-  . 
fiées  au  parlement  de  Provence  le  z4  juillet   1628  ,  & 
à  la  chambre  des  comptes  d'Aix  le  1 1    odobre  de  la . 
même  année.   Ce  duché  fut  depuis  érigé  en  pairie,  dont 
les  lettres  furent  vérifiées  au  parlement  d'Aix  le  17  février 
i6S7>  &  à  la  chambre  des  comptes  le  z+  o&obre  16  tfi. 
Ces  mêmes  lettres  ne  furent  que  préfentées  au  parlement 
de  Paris  le  7  de  février  i6j7>  &  n'y  furent  enregistrées 
que  le   ï  de  feptembre  171^»    en  vertu  des  lettres  de 
furannation ,  données  à  Paris  le  même  mois. 

VILLE- AUX-CLERCS  (la),  bourg  du  Vendômois , 
dans  la  Beauce  ,  au  gouvernement  général  de  l'Orlea- 
nois  ;  diocèfe  de  Blois ,  parlement  de  Paris ,  intendance 
d'Orléans,  éleûion  de  Vendôme.  Il  eft  fituc  à  la  gauche 
d'un  étang,  fur  la  route  de  Châteaudun  à  Vendôme ,  à 
environ  4  lieues  au  feptentrion  de  cette  dernière  :  on 
y  compte  environ  900  habitans.  Sa  pareille  fuit  la  cou- 
tume de  Chartres. 

VILLE-D'AVRAY,  pareille  de  l'Iflc  de  France ,  iituec 
entre  Paris  &  Verfailles,  à  quelque  diftance  de  la  Seine  , 
&  près  de  Sèvres.  On  y  compte  environ  zro  habitans. 
Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  fourniture  des  eaux  falu- 
bres  de  fa  fontaine ,  que  l'on  fait  à  la  ville  de  Paris ,  &  par 
l'ufagc  qu'en  font  la  Maifon  royale  &  une  grande  parue 
des  bourgeois  de  Paris. 

VILLEFLEUR ,  bourg  &  baronie  du  pays  de  Caux^, 
dans  la  haute  Normandie ,  fur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière de  Durdan ,  à  une  lieue  de  fon  embouchure  dans 
la  Manche ,  à  une  demi-lieue  au  feptentrion  de  Cany  &c 
Z  petites  au  couchant  d'hiver  de  Saint-Vallery  >  diocèffe, 
parlement  &  intendance  de  Rouen ,  éledion  de  Caudc- 
bec ,  fergenterie  de  Cany  s  fiège  d'une  haute  juttice  : 
on  y  compte  environ  600  habitans.  Il  s'y  tient  un  mar- 
ché. Cette  terre  &  feigneurie  comprend  13  pareilles: 
&  elle  appartient  à  M.  l'abbé  deFécamp. 

VILLE-FOLLE ,  paroifle  du  Sénonois ,  au  gouverne- 
ment général  de  la  Champagne ,  diocèfe  &  élection  de  S ens> 
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parlement  &  intendance  de  Paris ,  à  environ  I  lieues  entre 
lemidi  &  le  couchant  de  Sens ,  fur  les  confins  de  l'Or- 
léanois.  On  y  compte  enviton  370  habitans.  Il  y  a  un 
chapitre  compofé  d'un  doyen,  tréforier ,  &  de  8  canoni- 
cats  feulement  de  40  liv.  chacun. 

VILLEFR ANCHE,  ville  capitale  du  Beaujollois ,  dio- 
ccfe  &   intendance  de  Lyon ,  fiége   d'un  bailliage ,    & 
d'une  prévôté  y  réunie  ,  d'une  maîtrife  des  eaux  «Je  forêts» 
d'une  chambre   pour  les  manufactures  du  Beaujollois  , 
réunie  au  corps-de-ville  ,  &   chef-lieu   d'une   élection, 
d'un  grenier  à  fel ,  &  d'une  fubdélégation.  Cette  jolie 
ville   eft    entourée   de   bonnes  murailles  ,  &   de  larges 
fofles.  Elle  eft  iltuée  dans  une  plaine  peu  éloignée  de  la 
Saône  &  fur  le  ruitléau  de  Morgan,  à  une  lieue  d'Anfe  , 
4  de  Beaujeu  ,  f  de  Lyon ,  7  de  Mâcon ,  &  9  f  de  Paris, 
Sa  plus  belle  rue  eft  d'une  fi  prodigieufe  largeur,  qu'elle 
femble  n'être  qu'une  grande  place  dans  toute  fon   éter>- 
due,  qui  prend -d'un  bout   de  la  ville  à  l'autre.   Cette 
rue  eft   un  peu   plus  enfoncée  dans  le  milieu.   La  ville 
de  Villefranche  fut  fondée  par  Humbert  IV  ,    fire  de 
Beaujeu  ,  à  la  fin  du  XL  fiecle  ,  ou  au  commencement  du 
XII.   Ce  prince,  dit  la  Marriniere  après  Piganiol ,  pour 
y  attirer  des  habitans,    accorda,  entr'autres   privilèges» 
a.ux  maris ,  la  permilfion  de  battre  leurs  femmes  jufqu'à 
efFufion  de  fang ,  pourvu  que  la  mort  ne  s'enfuivît  pas. 
Que  les  femmes  dévoient  lui  tenir  peu  de  compte  du 
ménagement  qu'il  avoit  pour  leur  vie  !  Le  principal  de 
fes  privilèges  actuels,  <$c  qui  a  été  confirmé  par  Henri  IV. 
eft  la  liberté  des  foires  &  des  marchés ,  pendant  Iéfquets 
on  ne  peut  arrêter  aucun  débiteur.  Villefranche  a  S  mille 
400  habitans  ,  &  doit  fon  accrohiement  aux  feigneurs  de 
Beaujollois  qui  y  faifoient  leur  réiîdence  ordinaire.  C'eft 
un  gouvernement  particulier  du  gouvernement  militaire 
du  Lyonnois.  Il  y  a  académie  royale  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres   &  Arts  ,   qui  eft  l'une  des  plus  anciennes   do. 
royaume  ,  &  dont  Monfeigneur ,  duc  d'Orléans ,  eft  pro- 
tecteur. 

L'églife  paroiffîale  &  collégiale ,  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  des  Marais  ,  d'abord  deflervie  par  un  curé  & 
plufieurs  fociétaires,  l'cft  à  préfent  par  un  chapitre  com- 
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pofé  d'uû.  doyen,  d'un  chantre,  d'un  curé-facriftain ,  & 
de  onze  autres  chanoines.  Le  doyen  eft  à  la  nomination 
-du  roi)  le  chantre  à  celle -de  l'archevêque  diocéfain,  & 
le  facrlftain-curé  à  celle  du  prieur  de  Salles.  Le  chapitre 
aiomme  toujours  aux  canonicats  vacans  ;  mais  il  ne  peut 
nommer  que  des  fujets  originaires  de  Villefranche.  Les 
habitans  confentirent  à  l'ére&ion  du  chapitre  fous  cette 
condition,  &  l'arrêt  du  parlement,  du  19  Avril  1741» 
leur  confirma  ce  droit. 

Les  autres  eglifes  ou  chapelles  de  la  ville  font  celles 
des  Cordeliers ,  des  Capucins',  des  Urfulines ,  des  Vifitan- 
dines ,  Pénitens  blancs  &  des  Pénitens  noirs.  Le  couvent 
des  Cordeliers  eft  le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été 
établi  en  France.  On  a  tenu  dans  cette  maifon  plufîeurs 
chapitres  provinciaux  :  les  trois  derniers  font  des  années 
3  6zi  ,  1744  &  17 16.  Le  couvent  des  Capucins  eft  main- 
tenant l'un  des  plus  agréables  que  ces  religieux  aient  dans 
le  royaume.  Le  monaftère  de  la  Vifitation  eft  très-beau. 
Son  églife  eft  peinte  à  frefque  par  Dominique  Borbonio  , 
célèbre  peintre  d'Italie.  Cet  ouvrage  conferve  encore  fort 
premier  éclat ,  &  pafle  pour  un  chef-d'œuvre. 

L'hôpital  général  eft  deflervi  par  les  religieufes  de  S. 
Jofeph. 

Le  collège  eft  dirigé  par  des  eccléfiaftiques  féculiers. 
On  y  enfeigne  toutes  les  clafles  jufqu'en  philofophie. 
Les  maire  &  échevins  qui  en  font  les  fondateurs  &  pro- 
tecteurs ,  diftribuent  annuellement  aux  écoliers  qui  fe 
font  diftingués,  des  prix  qui  confiftent  en  livres  choifis. 
On  y  repréfente  auffi  quelques  pièces  de  théâtres  pour 
exercer  les  écoliers. 

La  milice  bourgeoife  de  Villefranche,  divifée  en  huit 
compagnies,  eft  commandée  par  les  maire  &  échevins, 
en Tablencedu  gouverneur  &  du  lieutenant  de  roi. 

Il  y  a  encore  dans  cette  ville  deux  compagnies  de  che- 
valiers ;  l'une  de  l'arc,  compofée  de  9Î  chevaliers;  ic 
l'autre  de  l'arquebufe ,  compofée  de  1 3  f  •  Aucun  ai  tifan 
n'eft  admis  dans  ces  compagnies.  Dans  l'une  èc  dans 
l'autre  celui  qui  abat  l'oifeau ,  jouît  pendant  l'année  de 
l'exemption  des  tailles  <5c  des  autres  charges  &  impoli- 
«ons  publiques. 
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Tout  ce  qu'il  y  a  de  fabriques  à  Villerrânche  >  confiât» 
en  bonneterie  >  bas  de  laine  &  chapeaux. 

C'elr  la  patrie  de  Claude  Bourdelin,  médecin,  l'un 
des  plus  habiles  chymiftes  du  royaume  ,  membre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  ,  mort  à  près  de  80 
ans  er.  1699  ;  de  J.  B.  Morin  ,  aulTi  médecin  &  profef- 
feur  royal  en  mathématiques  à  Paris  ,  mott  en  ijffrj; 
6c  de  Claude  Guilliard  ,  favant  docteur  de  la  maifon  &c 
fociété  de  Sorbonnc,  chanoine  ôc  théologal  d'Autun. 

On  trouve  au  village  de  S.  Etiennc-la-Varenne  ,  à 
2  lieues  de  diftance  de  cette  ville  ,  du  quartz  ,  &  même 
du  fpath  :  il  devroit  y  avoir  aulTi  quelques  ftuors.cryltal- 
Uns. 

VILLE-FRANCHE  ,  ville  dans  le  Rouergue  ,.  diocèfe 
de  Rhodèz  ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  de 
Montauban,  chef-lieu  d'une  élection,  &  capitale  de  la. 
bafle  Marche  du  Rouergue  ,  fuuée  fur  l'Avtiron  ,  à  & 
lieues  à  l'occiJent  de  Rhodez,  &  à  y  au  midi  de  Figeac. 
C'eft  la  deuxième  ville  du  Rouergue  ,  &  la  plus  peuplée 
après  Rhodèz.  Il  y  a  un  chapitre  compofé  d'un  prévôt  >. 
d'un  facriftain,  &  de  n  chanoines,  quin'ontque  100  liv^ 
chacun.  Les  pères  de  la  Doctrine  chrétienne  y  ont  un  beau 
collège  ;  les  Cordeliers,  les  Dominicains  <Jc  les  Capucins  y 
ont  aulîi  des  couvents.  La  Chartreufe,  qui  eft  hors  de  la 
ville,  eft.  très-agréablement  htuée,  &  34000  liv.  de  revenu. 
Cette  ville,  qui  n'eft  pas  bien  ancienne,  &  dans  laquelle 
on  compte  environ  6coo  habitans  ,  doit  ion  origine  1 
Alphonfe  ,  comte  de  Touloufe  ,  &  s'eft  accrue  par  le 
commerce  du  cuivre  dont,on  a  découvert  des  mines  aux 
environs.  Il  eft:  même  certifié  par  les  regiftres  de  cette 
ville  ,  qu'il  y  a  eu  des  mines  d'argent  allez  iiches  dans 
fes  environs  i  &  la  tradition  porte  ,  qu'on  a  celle  de 
les  exploiter  depuis  un  lîècle  ,  fans  qu'on  en  dife  la. 
raifon. 

Le  commetee  ordinaire  de  cette  ville  confifte  en  toiles, 
en  pommes,  &  en  porcs.  Ourreccla  ,  ilfe  débite  tous  les  ans 
dans  l'élection  de  Vilie-franche  ,  pour  plus  de  ivcoooliv.. 
de  toiles  de  chanvre  ,  qu'on  porte  à  Touloufe  &  à  Nar- 
bonne. 

VILLE-FRANCHE,  bourg  dans  le  Périgord,  diocefe 
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de  Sariat,  parlement  &  intendance  de  Touloufe ,  recette 

de  Sarlat ,  fitué   à  f  lieues  au  midi  de  cette  ville  ,  vers 

les  confins  du  Quercy.  On  y  compte  environ  1700  habi- 

tans. 

VILLE-FRANCHE  DE  LONCHAPT,  boufg  dans  le 
Périgord ,  diocèfe  de  Périgueux  ,  parlement  &  intendance 
de  Bordeaux,  éle&ion  de  Périgueux.  On  y  compte  environ 
700  habitans. 

VJLLEFRANCHE  ,  bourg  du  Réthelois ,  dans  le  pays 
d'Argonne,au  gouvernement  général  de  la  Champagne, 
fur  la  frontière  de  la  Lorraine  ,  Se  fur  la  rive  gauche  de 
la  Meufe  ,  à  1 1  lieues  au  levant  de  Réthel ,  à  une  de 
Stenai,  &  à  J  de  Verdun,  du  diocèfe  de  Reims,  parle- 
ment de  Metz ,  intendance  de  Châlons ,  prévôté  de  Mou- 
zon.  On  y  compte  300  habitans.  Ce  bourg  avoir  autrefois 
des  fortifications  ,  &  titre  de  ville  ;  mais  fes  fortifications 
ayant  été  rafées ,  il  eft  déchu  de  beaucoup. 

VILLEFRANCHE ,  ville  capirale  du  comté  de  Con- 
fient ,  dans  le  gouvernement  de  Roufllllon  ,  ïîége  d'une 
viguerie,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  la  Tet,  &  ferrée 
entre  deux  hautes  montagnes  au  pied  des  Pyrénées ,  à  9 
lieues  de  Perpignan  &  de  Puycerda ,  <3c  à  179  de  Paris. 
Elle  n'eft  compofée  que  de  z  rues ,  où  il  y  a  une  très- 
belle  églife  paroifîïale  ,  &  un  couvent  de  Cordeliers. 
Ses  fortifications  font  des  murs  de  pierres  de  taille ,  qui 
forment  aux  4  angles  de  très-beaux  battions.  La  rivière 
fert  de  foffé  d'un  côtés  &  de  l'autre ,  il  y  a  un  fofle  fec 
&  peu  profond  entre  la  ville  &  les  montagnes.  Les  Fran- 
çois s'érant  rendus  maîtres  de  cette  ville  en  1^4.,  & 
ayant  été  cédée  à  la  France  en  16 J9  ,  Louis  XIV,  fit 
bâtir  auprès  un  beau  château  ,  pour  garder  la  gorge  des 
montagnes.  Il  y  a  un  commandant  particulier  ,  &  état 
major  complet. 

Au  centre  des  deux  montagnes  qui  accompagnent  la 
ville  ,  il  y  a  une  caverne  tout- à-fait  curieufe.  On  y 
monte  par  un  efcalier  de  pierres  de  taille,  pratiqué  tout 
droit  en  pénétrant  dans  la  montagne  ,  &  qui  a  près  de 
100  marches.  Une  forte  porte  dans  le  folle  en  défend 
l'entrée.  Cette  caverne  très- profonde  a  des  défilés  dans 
Icfqucls  on  n'ofe  s'engager.  On  y  trouve  de  temps  en 
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temps  des  morceaux  de  glace  qui  pendent  du  plancher. 
Dans  un  cas  de  iiége,  j  ou  600  perfonnes  inutiles  pour- 
roient  s'y  retirer  ,  &  y  feroient  à  l'abri  de  la  bombe  &  du 
canon. 

Il  y  a  dans  cette  viguerie  plusieurs  mines,  dont  voici 
les  principales.  Au  terroir  de  Balleftein ,Col  de  la  Gai- 
Une  y  une  mine  d'argent  &  de  cuivre  dont  le  filon  eft  de 
4  pieds  ;  à  Puich  des  Mores  ,  un  filon  de  cuivre  tenant 
argent  ;  au  terroir  d'Eftouere ,  derrière  le  Col  de  la  Gai- 
Une  ,  une  autre  mine  de  cuivre  &  d'argent  ;  au  terroir 
d'E/carro ,  village  pauvre  ,  à  k.  lieues  de  Vilicfranche 
Se  d'Olette  ,  Heu  nommé  Lo\at  del  Bouro  ,  filon  de 
mine  de  plomb  qui  rend  beaucoup  ;  au  lieu  de  Clava- 
gnera,  entre  1  monticules  ,  mines  à  couches  de  plomb 
dans  une  terre  argilleufe  ,  &  plusieurs  rognons  d'alquifou  ; 
au  terroir  de  S.  Colgat ,  mine  d'argent ,  filon  d'un  demi- 
travers  de  doigt  dans  une  roche  bleuâtre  ;  dans  la  même 
paroiffe  d'Efcarro ,  dans  la  campagne,  plutîeurs  rognons 
de  vernis  à  potiers ,  6c  une  mine  de  cuivre  ôc  argent  au 
lieu  nommé  Lopla  de  Gaute. 

VILLEFRANCHE-DE-LAURAGAIS  ,  petite  ville 
du  haut  Languedoc ,  iîtuée  à  quelque  diftance  du  canal 
royal ,  à  4  ou  j  lieues  au  levant  d'hiver  de  Touloufc  > 
diocèfe.  parlement  &  recette  de  cette  ville  :  on  y  compre 
environ  1000  habitans.  C'eft  le  premier  des  onze  lieux 
qui  députent  par  tour  une  fois  en  n  années  aux  états 
de  la  province.  Ses  armes  font  de  gueules ,  à  la  croix 
de  Touloufc  d'or  ,  accotée  de  deux  tours  d'argent ,  au 
chef  coufu  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  du  fécond 
émail.    Cette  ville  fera  de  tour  en  1777. 

VILLE-^HANQUE,  bourg  dans  la  Gafcogne,  diocèfc 
de  Bayonné ,  parlement  de  Bordeaux ,  intendance  d'Aufch » 
cle£Hon  de  Bayonne.  On  y  compte  115!'  habitans. 

V1LLE-FRANQUE  ,  dans  le  bas  Armagnac,  diocèfe 
&  intendance  d'Aufch  ,  parlement  de  Touloufe  ,  élec- 
tion d'Aftarac.  On  y  compte  118  habitans. 

VILLE  -  FRANQUE  ,  dans  l'Armagnac  ,  diocèfc 
d'Aufch,  parlement  de  Touloufe,  intendance  d'Aufch, 
éleétion  d'Armagnac.  On  y  compte  environ  400  habi~ 
tans.. 
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VILLEFRIT  ou  VILLEFLIX,  maifon  de  plaifance  ,  fut" 
la  ïive  droite  de  la  Marne  ,  à  3  lieues  au  levant  de 
Paris.  Ce  château  eft  remarquable  par  la  grande  variété 
des  afpe&s  qu'il  offre  de  toutes  parts  :  on  en  vante  beau- 
coup les  bofquéts,  les  parterres  &  les  tapis  de  gazon. 

VILLE-LOIN ,  bourg  de  la  haute  Touraine  >  fitué  fur 
l'Indroit,  à  ?  ou  4  lieues  au  levant  de  Loches,  &  à  10 
au  levant  d'hiver  de  Tours  ;  diocèfe  &  intendance  de 
cette  ville ,  parlement  de  Paris  ,  élection  de  Loches.  On 
y  compte  environ  zoo  habitans.  Il  y  a  une  abbaye  com- 
inendataire  de  Bénédi&ins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  fondée  en  l'année  8  jo  par  Audachcr,  abbé  de 
Corbery,  à  la  prière  de  Menard,  feigneur  de  Ville- loin, 
qui  lui  donna  le  lieu  ôc  les  dépedances  pour  fonder  & 
bâtir  une  maifon.  Cette  abbaye  vaut  environ  4500  liv„ 
à  fon  prélat  >  qui  paie  izo  florins  à  la  cour  de  Rome  pour. 
fes  bulles. 

VILLE -LONGUE  ,  bourg  ou  petite  ville  du  haut 
Languedoc,  fitué  aux  confins  des  diocèfes  de  Mirepoitf, 
d'Alet  &  de  Limoux,  à  z  lieues  au  couchant  de  cette 
dernière  ville.  C'eft  un  des  douze  lieux  du  pays  qui  aux 
aflemblées ,  connues  fous  le  nom  d'ajjïette  du  diocèfe  , 
ont  le  droit  de  nommer  le  diocéfain  de  Limoux  qui  doit 
aller  aux  états  de  la  province.  Ses  armes  font  d'azur,  à 
trois  aigles ,  au  vol  abailfé  d'argent. 

VILLE-LONGUE,  bourg  dans  le  Rouergue  ,  diocèfe 
deRhodèz,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  deMon- 
tauban  ;  éle&ion  de  Villefranche.  On  y  compte  plus  de 
900  habitans. 

VILLELONGUE,  abbaye  commendataire  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  fituée  dans  le  LanSueÉÉjkglu  diocèfe 
de  Carcaflbnne,  à  z  lieues  de  cette  ville  :JelWaut  envi- 
ron îzoo  liv.  de  rente  à  fon  abbé  ,  qui  paie  300  florins 
à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 
VILLE-MADE,  bourg  dans  le  Quercy,  diocèfe  de  Mon- 
tauban ,  parlement  de  Touloufe  ,  intendance  &  éle&ion 
de  Montauban.  On  y  compte  environ  j 00  habitans. 

VILLEMAGNE,  voyq,  Vallemagne. 

VILLEMAUR  ,  petite  ville  &  chef-lieu  d'un  comté 
de  même  nom,  dans  la  Champagne  proprement. due» 
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fur  le  chemin  de  Villeneuve-l'Archevcque  à  Troyes  ; 
diocèfe  &  éle£Hon  de  cette  ville  ,  parlement  de  Paris,  & 
intendance  de  Chilons.  Cette  ville  eft  fituée  à  3  lieues 
de  Villeneuve-l'Archevêque  ,  vers  le  levant  deté,  &  à 
7  lieues  au  même  point  de  Sens.  On  y  compte  environ 
700  habitans.  Il  y  a  un  prieuré,  fondé  en  11^4,  qui  dé- 
pend de  l'abbaye  de  Montier-la- Celle.  La  terre  &  fei- 
gneurie  de  Villcmaur  vaut  7000  liv.  de  rente  aux  héri- 
tiers de  M.   Seguier. 

VILLEMUR,  &  dépendances  ,  petite  ville  dans  le 
haut  Languedoc  ,  diocèfe  de  Montauban ,  parlement  & 
intendance  de  Touloufe,  recette  de  Montauban.  Elle  eft: 
fituée  fur  le  Tarn ,  aux  confins  de  l'Albigeois ,  entre  Ra« 
baftens  &  Montauban ,  z  ou  3  lieues  au-deiïbus  de  la 
première  ville  ,  &  à  environ  4au-deffus  de  la  dernière, 
&  à  f  lieues  au  feptentrion  de  Touloufe.  On  y  compte 
près  de  4000  habicans.  Villemur  eft  la  première  des  trois 
villes  de  ce  diocèfe,  qui,  àcaufe  de  leur  fituation  dans  le 
Languedoc  ,  envoient  par  tour  aux  états  de  la  pro- 
vince. Cette  ville  fera  de  tour  en  1771.  Ses  armoiries 
font  de  gueules  ,  à  une  muraille  en  fafee  d'argent  à  % 
crénaux;  en  chef.,  un  croulant  du  fécond  émail  &  deux 
étoiles  d'or;  en  pointe,  une  étoile  de  même  ,  au  chef 
coufu  de  France. 

VILLEMUR ,  abbaye  de  filles  ,  ordre  de  S.  Benoît , 
diocèfe  de  Caftres,  fituée  fur  la  rivière  de  l'Agout,  à  2. 
lieues  de  Caftres. 

VILLE-NEUVE ,  abbaye  cornmendataire  d'hommes 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  fille  de  Buzay  ,  fous  Clairvaux,  6c 
de  la  réforme.  Elle  eft  fituée  dans  le  Nantois ,  en  Breta- 
gne ,  fur  un  ruiiîeau  qui  fe  jette  dans  l'étang  de  Grand- 
lieu ,  dans  la  foret  de  Touflfon,  à  z  lieues  vers  le  midi 
de  Nantes,  diocèfe  de  cette  ville.  Cette  abbaye  fut  fondée 
au  commencement  du  treizième  fiècle  ,  par  Conftancc  , 
ducheiîe  de  Bretagne ,  qui  y  a  fon  tombeau.  Elle  vaut 
environ  7000  liv.  de  rente  à  fon  abbé,  qui  paie  108  flo- 
rins à  la  cour  de  Rome  pour  fes  bulles. 

VILLE-NEUVE,  ou  VILLE-NEUVE-D'AGÉNOIS ,  pe- 
tite ville  fituée  dans  l' Agénois ,  fur  le  Lot ,  dans  le  canton  le 
plus  agréable  du  comté >  à  j  lieues  d'Agen,  à  iode 
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Cahors.  Elle  a  nn  beau  pont  fur  le  Lot  ;'  «r  c'eft  le  feul 
qu'il  y  ait  fur  cette  rivière  dans  toute  la  généralité  de  Bor- 
deaux. On  y  compte  près  de  400  habitans.  Les  Hugue- 
nots, dans  leurs  ravages,  ont  détruit  un  ancien  couvent 
de  Bénédidins,  qui  etoit  dans  ces  environs. 

Malgré  la  fertilité  étonnante  de  la  plaine  &  des  autres 
environs  de  cette  ville  ,  on  y  voit  très-peu  de  marchands. 
VILLE-NEUVE-D'AVIGNON  ,  petite  ville  du  bas 
Languedoc,  fituée  à  la  droite  du  Rhône  ,  fur  la  pente  ÔC 
aa  pied  du  Mont  -  faint  -  André  ,  prefque  vis-à-vis  Avi- 
gnon ;  diocèfe  de  cette  ville ,  parlement  de  Touloufe,  & 
recette  d'Uzès.  On  y  comte  environ  240a  habitans. 

Il  y  a  fur  la  montagne  l'abbaye  de  S.  André-les-Ville- 
ceuve  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoît  ,  {voye{  cet  article ,  ;  & 
auprès  de  la  ville  une  Chartreufe  fort  belle. 

VILLE-NEUVE  DE  BERG  ,  petite  ville  des  Cevennes 
fituée  dans  le  haut  Vivarais  ,  au  gouvernement  général 
militaire  de  Languedoc ,  fur  le  torrent  d'Ibie,  à  1  lieues 
vers  le  midi  d'Aubenas,  &  à  4  ™  couchant  de  Viviers. 
Ceft  un  gouvernement  de  place  ,  &  le  fiege  d'une  mai- 
trile  particulière  des  eaux  &  forêts.  On  y  compte  environ 
2200  habitans. 

VILLENEUVE-LA-GUY  ARD,  ou  LE  GUYART,  pe- 
tite ville  du  Sénonois  en  Champagne ,  diocèfe  & ■  élection  de 
Sens,  parlement  &  intendance  de  Paris.  Elle  eft  fituée  aux 
confins  du  Gâtinois  François ,  fur  la  route  de  Pans  a  Sens , 
ou  à  Lyon  ,  à  }  lieues  au  levant  d'hiver  de  Montereau ,  a 
î  au  couchant  d'été  de  Sens ,  &  à  ai  au  levant  d'hiver  de 
Paris.  On  y  compte  environ  12  jo  habitans.  l 

V1LLENEUVE  -  L'ARCHEVESQUE  ,  ville  du  Séno- 
nois ,  au  gouvernement  générai  delà  Champagne ,  diocefc 
&  élection  de  Sens ,  parlement  &  intendance  de  Paris. 
Elle  eft  fuuée  fur  la  Vanne ,  à  t  lieues  au  levant  de  Sens. 
C'eft  le  fiége  d'une  prévôté.  On  y  compte  environ  1850 
habitans. 

VILLENEUVE- LE-ROI,  ville  du  Sénonois,  au  gou- 
vernement général  de  la  Champagne  ;  diocèfe  &  élec- 
tion de  Sens  ,  parlement  &  intendance  de  Pans.  Elle 
eft  fituée  fur  l'Yonne ,  à  3  lieues  au-delïus  de  Sens  & 
à  4  au   feptentrion   de  Joigny  :  on  y  compte  environ 
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ifjo  habitans.  C'eft  le  fîège  d'un  bailliage  î  cette  ville 
a  un  pont  fur  l'Yonne. 

VILLENEUVE  -  LEZ -CLERMONT,  paroiflfe  du  bas 
Languedoc  >  iituée  à  une  demi-lieue  de  Clermont ,  dio- 
cèfe &  recette  de  Lodève.  Ce  lieu  eft  remarquable  par 
une  manufacture  de  draps ,  très-confidérable  :  c'eft  par- 
ticulièrement de  cette  fabrique  que  l'on  enlève  une  grande 
partie  des  draps  que  l'on  porte  au  levant. 

VILLENOCE  ou  VILLENOXE  LA-GRANDE  ,  pe- 
tite ville  de  la  baiTc  Brie  ,  en  Champagne  ,  diocèfe  6c 
élection  de  Troyes  ,  parlement  de  Paris  &  intendance 
de  Châlons  ;  à  4  lieues  vers  le  levant  d'é'é  de  Provins, 
&  à  23  lieues  vers  le  levant  d'hiver  de  Paris,  fur  ua 
ruiifeau  de  même  nom ,  qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
canal  de  Courtavant  :  on  y  compte  environ  400  habitans. 
Cette  ville  eft  le  fiége  d'une  mairie  royale  &  d'un  gre- 
nier à  fel  :  il  s'y  tient  une  foire  le  27  feprembre  ,  fetc 
de  S.  Matthieu. 

VILLEQUIERS  ,  forte  paroiife  du  haut  Berri,  fituée 
près  des  confins  du  Bourbonnois  &  du  Nivernois ,  à  2. 
ou  3  lieues  au  couchant  de  Nevets,  &  à  6  ou  7  au  levant 
de  Bourges  ;  diocèfe  ,  intendance  &  élection  de  cette 
ville,  parlement  de  Paris  :  on  y  compte  près  de  300 
habitans.  Ce  lieu  a  titre  de  baronic ,  &  c'eft  le  chef- 
lieu  d'une  terre  confidérable  ,  l'une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  étendues  de  la  province.  Il  portoit  autre- 
fois le  nom  de  Montfaucon.  Sa  juftice  s'étend  fur  17 
paroifles. 

Cette  terre  a  d'abord  donné  le  nom  à  la  maifon  de 
fes  premiers  feigneurs ,  d'où  elle  paffa  en  1264  dans  la 
maifon  de  Bourés ,  enfuite  dans  celle  de  Rouffi ,  de  là 
dans  celle  des  dauphins  d'Auvergne.  Henri  II  ,  prince 
de  Condé ,  l'acquit  en  1616  :  le  prince  de  Conti,  fon 
fils,  la  vendit  en  \666  à  Marie  d'Aumont ,  en  faveur 
de  Laquelle  elle  fut  érigée  en  marquifat. 

YILLEROI,  château  &  maifon  de  plaifance  dans  le 
Hurepoix,  aux  environs  de  Corbeïl,  diocèfe,  parlement , 
intendance  &  élection  de  Paris ,  à  7  lieues  au  midi  de 
cette  ville.  Ce  château  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1663  > 
en  faveur  de  Nicolas  de  Neufville,  maréchal  de  France, 
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Il  eft  dans  le  diftrid  de  la  paroiiïe  de  Mennecy.  Cette 
terre  eft  compofée  de  iz  paroifles,  &  de  plufieurs  fiefs  ; 
&  il  y  a  43  terres  nobles  de  fa  mouvance.  Elle  appartient 
aujourdhui  à  M.  le  duc  de  Villeroi. 

Le  parc  du  château  eft  fort  eftîmé  par  fa  grande  éten- 
due ;  on  en  admire  les  quinconces ,  les  tcrralï'es ,  ornées 
de  baffins  &  de  ftatues  de  bronze  ;  une  belle  colomne 
antique  ,  avec  une  ftatue  aiv-deflus.  Dans  l'édifice  ,  on 
remarque  la  beauté  des  meubles  de  l'appartement  du 
loi  ,  &  de  celui  de  la  reine.  Dans  la  chapelle  ,  on  voit 
«ne  defcente  de  croix,  excellent  tableau  de.  Rubens. 

Il  y  a  dans  les  environs  du  château  de  Villeroi ,  quan- 
tité de  tourbières*,  dans  la  vallée  où  coule  la  rivière 
d'Efione  j  la  partie  de  la  vallée  fertile  en  tourbes ,  s'étend 
depuis  Roiify  jufqu'à  Efcharcon^  prefque  visà-vis  du  châ- 
teau ;  c'cft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  des  Tourbières 
lie  Villeroi.  Celles  que  l'on  tire  près  de  Roifly,  font  les 
meilleures. 

VILLER- LA-MONTAGNE,  bourg  du  Barrois  dans 
la  Lorraine ,  cour  fouveraine  de  Nancy ,  diocèfe  de  Trêves y 
chambre  des  comptes ^de  Bar,  fiége  d'un  bailliage  royaL 
Sa  fituation  eft  à  une  lieue  de  Longwi,  3  de  Longuyon  , 
6  de  Thionville  &  d'Etain  ,  à  gauche  du  ruitl'eau  de 
Moulaine ,  qui  coule  au  pied  de  la  forêt  de  Selomont ,  &  fe 
jette  dans  la  Chiers  à  Longwi.  Il  y  a  une  églife  paroiffiale> 
un  bel  auditoire  ,  ôc  environ  1  jo  feux. 

On  remarque  dans  la  forêt  de  Selomont ,  à  peu  de 
diftance  de  Viller-la-Montagne  ,  les  ruines  d'une  ville 
ancienne  dédiée  au  foleil. 

Tous  les  endroits  de  ce  bailliage  font  du  diocèfe  de 
Trêves,  &  fous  la  coutume  de  S.  Mihiel.  Le  terrein  pro- 
duit des  grains ,  mais  point  de  vin.  Il  renferme  beaucoup 
de  mines  de  fer.  Les  forges  d'Ottange  &  de  Villerupt  fe 
trouvent  dans  ce  diftricl. 

Nicolas  Boufmard, célèbre  évêque  de  Verdun  >  naquit  à 


*  Voye\  Mém.  del'Accad.  des  Sciences ,  page  }8q  » 
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Circourt,  à  z  lieues  &  demie  de  cette  ville.  Son  épitaphe 
eft  dans  l'églife  où  fon  cœur  fut  dépofé. 

VILLERS  ,  bourg  de  la  campagne  de  Caen,  contrée 
du  Bedin,  dans  la  baffe  Normandie,  aifez  près  de  la 
tive  droite  de  la  Senline ,  à  une  lieue  &  demie  au  nord 
d'Aulnay,  &  à  y  au  couchant  d'hiver  de  Caen  ;  diocèfe  de 
Bayeux,  parlement  de  Rouen,  intendance  &  élection  de 
Caen,  chef-lieu  d'une  fergenterie.  On  y  compte  1400 
habitans. 

VILLERS  BETNACH  ,  abbaye  régulière  de  Bernar- 
dins de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fituée  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes &  de  bois ,  à  iou|  lieues  au  couchant  d'été  de 
Boulay  ,  &  à  la  même  diftance  au  couchaa:  de  Bouzon- 
ville  >  &  à  j  lieues  au  levant  d'été  de  Metz.  Il  en  dépend 
un  grand  nombre  de  bâtimens  formant  des  granges  &  des 
métairies ,  lefquels  font  tous  compris  dans  l'enceinte  de 
l'abbaye,  qui  eft  fort  grande,  quoique  la  communauté 
en  foit  peu  nombreufe.  L'églife ,  fous  l'invocation  de  lz 
bienheureufe  Vierge  de  Villers  en  Betnach  ,  eft  grande  Se 
belle,  ainiî  que  la  maifon  clauftrale.  Cette  abbaye,  qui 
vaut  environ  3000  liv.  de  rente  n'eft  point  taxée  ,  quoique 
le  roi  y  nomme. 

Il  s'y  fait  tous  les  ans ,  le  jour  de  la  fête ,  une  diftribution 
confidérable  de  pain  aux  pauvres  des  environs  ,  &  aux 
payfans  qui  s'y  raffemblent  en  foule  par  rapport  à  cette 
diftribution. 

s  VILLERS-CANIVETS ,  abbaye  de  filles,  ordre  de  Cî- 
taux  ,  filles  de  Savigny  ,  fituée  dans  la  baffe-Normandie  , 
au  diocèfe  de  Séez ,  à  deux  lieues  de  Falaife.  Elle  fut  fon- 
dée en  l'année  1140  ,  par  l'illuftre  feigneur  Roger  de 
Monbray. 

VILLERS-COTTERETS  ,  ville  du  Valois, au  gouver- 
nement général  de  l'Ifie  de  France  ,  diocèfe  de  Senlis, 
parlement  de  Paris ,  intendance  de  Soiffons ,  élection  de 
Crefpi ,  à  3  lieues  de  cette  ville  ,  à  j  de  Soiffons ,  &  à  1  y 
lieues  de  Paris ,  à  l'entrée  de  1  a  forêt  de  Retz ,  d'où  elle  a 
fon  nom.  Il  y  a  une  prévôté  qui  relfortit  au  bailliage  de 
Crefpi.  C'eft  un  gouvernement  de  place.  Il  n'y  a  qu'une 
paroiffe  à  laquelle  on  a  réunie  l'abbaye  de  Claire-fontaine, 
du  diocèfe  de  Laon  rquc  l'on  a  transférée  en  cette  villr 
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le  4  février  1671  >  du  confentement  du  roi.  Cette  abbaye  » 
de  l'ordre  de  Prémontre  ,  vaut  environ  9000  liv.  à  fon 
abbé  ,  quoiqu'il  ne  paie  que  1 70  florins  à  la  cour  de  Rome , 
pour  fes  bulles. 

La  ville  de  Villers-Cotterets  eft  remarquable  par  ion 
palais ,  bâti  par  les  anciens  ducs  de  Valois.  Son  domaine 
appartient  aujourd'hui,  à  M.  le  duc  d'Orléans. 

La  foret  de  Villers-Cotterets  comprend  2.4860  arpens. 
VILLIERS-SAINT-BENOIST,  bourg  du  Sénonois  en 
Champagne  ,  fur  la  rive  droite  de  l'Ouanne,  â  n  lieues 
•vers  le  midi  de  Sens ,  diocèïe  de  Sens ,  parlement  &  in- 
tendance de  Paris,  élection  de  Joigny.  On  y  compte  en- 
viron 6 yo  habitans.  ,         ,,        , 

VIMEUX ,  petit  pays  de  la  bafle-Picardie  ,  dépendant 
du  gouvernement-général  militaire  de  la  même  province.. 
Il  eft  finie  entre  la  Somme  &  Abbevjlle  au  feptentrion  , 
&  la  Brefle  qui  le  fépare  au  midi  de  la  Normandie.  Ce 
pays  eft  peu  confidérable  pour  fon  étendue  &  les  lieux. 
qu'il  contient  :  il  a  pourtant  un  port  à  Saint-Valéry  qui 
en  eft  le  principal  lien. 

VIMONTIER,  que  d'autres  écrivent  VlMOUTIER  » 

bourg  du  pays  d'Auge,  aux  confins  du  Lieuvin ,  dans  la. 

bafle  Normandie  ,  fur  la  Vie  ,  un  peu  au-deflous  de  fon 

confluent  avec  la  Vierte ,  3c  à  la  pointe  d'une  île ,   à  j 

lieues  au   levant   d'été  d'Argentan  ,  entre  cette  ville  Se 

Lizieux;  diocèfe  de  Séez ,  parlement   de  Rouen,  inten* 

dance  d'Alençon  ,  élection  d'Argentan  ,  fergenterie  de 

Montagut.  On  y  compte  environ  1900   habitans.   Il  f 

a  un  monaftère  de  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Benoît , 

&  un  d'Holpitalieres.    La  cure  cle  Vimontier  eft  à  U 

nomination  de  l'abbé  de  Jumiége.  Il  s'y  tient  un  marche 

pour  le  bétail  &  la  tannerie. 

'  VINCENNES,  château  royal,  &  gouvernement  de 
place,  dans  rifle  de  Fiance,  diocèfe  ,  parlement,  inten- 
dance &  élçûion  de  Paris,  à  1  lieues  vers  le  levant  de  cette 

ville.  , 

On  artive  à  cette  maifon  royale  >  par  une  avenue  for- 
mée de  4  rangs  d'ormes.  Tout  le  bâtiment  fait  un  quarré 
long.  Le  nouveau  château  eft  compofé  de  t  gros  pavil- 
lon» ,  conftruits  fous  Louis  XIJI ,  ôc  décorés  fous  Loui* 
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XIV.  Les  peintures  de  l'appartement  du  Roi,  font  de 
Philippe  Champagne.  Celles  de  la  chambre  du  trône  ,oà 
Louis  XIV  eft  repréfenté  ,  méritent  une  attention  parti- 
culière :  on  y  voit  la  France  &  les  arts  perfonifiés.  Le 
plafond  de  la  falle  du  concert»  où  font  peints  divers  fujecs 
de  la  fable  ,  faifant  allufion  à  la  reine,  ne  doivent  pas 
être  oubliés.  Ce  qui  refte  du  vieux  château  coniifte  en  un 
donjon  entouré  de  tourelles;  &  le  tout  forme  une  efpècc 
de  quarré,  entouré  d'un  fofle  très-profond,  le  long  duquel 
font  de  diftance  en  diftance  neuf  grofles  tours  quarrées 
&  fort  élevées  ,  qui  pourtoient  être  comme  autant  de 
lieux  de  défenfes.  La  porte  qui  fert  d'entrée  au  parc  nou- 
vellement planté  ,  morceau  d'archicecïure  fort  eftimé  > 
eft  en  arc  de  triomphe,  orné  de  colomnes  ic  de  ftatues 
de  marbre  :  cet  ouvrage  cil  de  le  Veau. 

Charles  le  Sage  a  fondé  dans  ce  château  une  fainte 
chapelle ,  à  Yinfiar  de  celle  de  Paris ,  dédiée  à  la  fainte 
Trinité,  ic  à  la- fainte  Vierge.  Son  chapitre  eft  compofic 
d'un  tréforier  ,  d'un  chantre  ,  de  7  chanoines  ,  de  4  vi- 
caires, ic  2.  clercs.  Ce  chapitre ,  de  même  que  celui  de 
la  fainte  chapelle  de  Paris  ,  relevé  immédiatement  da 
pape.  C'eft  dans  la  grotîe  tour ,  appellée  le  Donjon ,  que 
l'on  renferme  les  prifonniers  d'état. 

VIRE  ,  ville  du  Bocage,  dans  la  baiîè  Normandie ,  fur 
la  rive  droite  de  la  rivière  de  même  nom  ,  &  fur  la 
frontière  du  Cotantin  ,  à  8  lieues  au  midi  de  S.  Lo  ; 
diocèfe  de  Bayeux,  parlement  de  Rouen,  intendance  de 
Caen,  chef- lieu  d'une  élection,  iiége  d'une  maîtrife  des 
eaux  ic  forêts  ,  &  un.  des  lièges  royaux  du  bailliage  de 
Caen.  On  y  compte  9000  habitans.  Cette  ville  a  a  coii- 
vents  de  religieux ,  &  j  de  religieufes.  Ses  foires  ic  fes 
marches  font  très-fréquentés.  On  y  fabrique  de  belles 
toiles  fines  ,  que  l'on  tranfporte  par  charrois  à  Caen , 
aufli-bien  que  fes  draps.  Le  terroir  de  Vire  eft  fablon- 
neux ,  &  de  mauvaife  qualité.  Il  y  a  quelques  mines  & 
forges  de  fer.  Son  éle&ion  renferme  izj  paroifles  , 
comprifes  en  un  bailliage  &  fix  fergenteries  :  feavoir,  le 
bailliage  de  Condé,  &  les  fergenteries  de  la  Banlieue,  de 
Pontfarcy  ,  de  S.  Jean-le-Blanc  ,  de  S.  Scver,  de  Tour- 
neur &  de  Vaily.  Son  climat  eft  froid. 
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Ccft  la  patrie  dcTouffaint  Defmares,  fameux  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  mort  en  1687;  de  Jean-Baptifte  Duhamel, 
premier  fecrétaire  de  l'académie  des  Sciences ,  &  pro- 
fefïeur  de  philofophie  au  collège  Royal ,  mort  eniyotf, 
âeédeprès  de  83  ans. 

VIRE ,  petite  rivière  de  la  baffe  ■"  Normandie  :  elle 
•rend  fa  fource  deux  lieues  au-deffous  de  Vire  ,  donc  elle 
arrofe  les  murs ,  fépare  le  Beflin  du  Cotantin  ;  ôc  après 
-voir  paffé  par  Saint-Lo,  elle  tombe  dans  la  Manche,  où 
elle  forme  un  petit  golfe,  qui  eft  guéable  dans  les  baffes- 
marées.  Ceftde-là  qu'on  le  nomme  Gaei  ou  Vc-dc-Vue. 
On  y  pêche  de  très-bonnes  huîtres. 

•    Le  coûts  de  cette  rivière  depuis  fa  fource  jufqu'a  fon 
embouchure  eft  d'environ  20  lieues. 

VISIGNOLLE, abbaye  dé  l'ordre  de  Citeaux,ume  au 
couvent  des  Céleftins  d'Amiens. 

VISITEUR  ,  eft  un  éccléfiaftique  qui  a  reçu  la  corn- 
miffion  de  vifirer  des  églifes  ou  des  monaftères.  Aucun 
vifiteur  apoftolique  ne  peut,  en  France  ,  mettre  a  exécu- 
tion fa  miffion,  qu'il  n'ait  obtenu  des  lettrcs-patemes 
duement  vérifiées. 

VITE  AUX,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne,  au 
diocèfe  d'Autun  ,  parlement  &  intendance  de  Dijon, 
tecette  de  Semur  en  Auxois,eft  la  vingt-quatrième  de 
celles  qui  députent  aux  états  de  Bourgogne.  Elle  eit 
fituée  fur  la  Braîne  ,  entre  plufieurs  montagnes  ,  ou  Ion 
trouve  une  efpèce  de  marbre  noir  mêlé  de  blanc.  Cette 
ville  eft  le  fiége  d'un  grenier  à  fel ,  &  d'une  mairie  ,  Se 
contient,  outre  la  paroiffe,  un  couvent  de  Minimes , un 
d'Urfulines ,  &  un  hôpital.  \ 

Elle  eft  à  9  lieues  de  Dijon,  &  à  environ  60  de  Pans. 
On  trouve  dans  fon  terroir  une  forte  de  pierre  couleur 
d'ardoife,  ou  bien, rouge,  bleue,  jaune  &  de  couleur  de 
pourpre  ,  herborifée  ,  des  efpèces  de  turquoifes  ,  des 
aftroïtes  ,  du  corail ,  différentes  pétrifications  ,  comme 
écailles  d'huîtres ,  &  morceaux  de  divers  autres  coquil- 
lages ;  &  dans  la  montagne  de  Sanbèrnon,  qui  n'eii  pas 
éloignée  de  cette  ville  ,  des  marcaffites,  de  l'or ,  du  cui- 
vre ,  du  foufrè  ,  ôc  du  vitriol. 

Il  y  a  auflî  près  du  ruifl'eau  de  Grenand ,  des  minières. 
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de  foufre  divifé  en  morceaux  d'un  pied  de  grandeur. 
VITRÉ  ,  pecice  ville ,  avec  titre  de  baronnie  ,  &  gouver- 
nement de  place  de  la  haute  Bretagne  ,  fur  la  ViUinc, 
à  6  ou  7  lieues  de  fa  fource  ,  à  7  au  levant  d'été  de 
Rennes,  &  à  63  au  couchant  de  Paris  ;  diocèïe  ,  recette, 
parlement  &  intendance  de  Rennes 

Vitré  eft  la  deuxième  ville  du  diocèfe  de  Rennes.  Elle  eft 
afiez grande ,  &  on  y  compte  environ  zcoo  habkans.  Il  y  a 
une  églife  collégiale  ,  fondée  en  iz6f>  par  André,  baron  de 
Vitré.  Son  chapitre  eft  compote  d'un  tréforier,&  de  ii 
chanoines.  Il  y  a  auiîî  un  prieuré  d'hommes,  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  fous  le  titre  de  fainte  Croix.  Vitré  eft  la  réfi- 
dence  d'une  des  29  brigades  dépendantes  du  tribunal  de  la 
maréchauilée  de  Rennes.  C'eft  une  des  deux  premières  ba- 
ronniesde  la  province  de  Bretagne.  Ses  barons,  avecceuxdc 
S.  Pol-de  Léon  ,  polfèdent  le  droit ,  comme  les  plus  an- 
ciens ,  de  prénder  alternativement  l'ordre  de  la  noblelïe  , 
lorfqu  elle  eft  atfemblée  aux  états  ;  à  leur  défaut ,  la  nobleife 
eft  préiîdée  par  celui  qu'elle  fe  choiiît  elle-même.  Cette 
baronnie  a  patTé,  de  la  maifon  de  Laval-Montfort ,  à  celle 
de  la  Tremoille  ,  qui  la  poflède  aujourd'hui. 

Vitré  eft  la  patrie  du  père  de  Gennes ,  fçavant  prêtre 
de  l'Oratoire. 

Les  toiles  de  Vitré  fe  fabriquent  dans  les  paroiffes  qui 
font  à  3  lieues  à  la-  ronde  de  Vitré.  Ce  font  de  groflés 
toiles  écrues  qui  demeurent  telles ,  &  qu'on  ne  blanchit 
point.  Elles  fe  débitent  à  Nantes  ,  &  à  S.  Malo,d'oii 
on  les  envoie  en  Angleterre ,  pour  l'ufage  des  colonies 
que  les  Anglois  ont  en  Amérique.  Elles  font  propres  à. 
faire  des  petites  voiles  de  navires.  On  les  envoie  auiîl  en 
Efpagne  ,  où  elles  fervent  à  l'emballage  des  marchandises 

hnes- qui  en  fortent.  Ce  commerce  rapporte  environ  40  ou 

îoooo  liv.  par  an. 
Cette  ville  a  un  autre  commerce  qui  lui  eft  particulier. 

Les  femmes  &  les  filles  de  toute  condition  y  font  des  bas  , 

des  chauffons  &  des  gants  de  fil ,  qui  s'envoi  ent  par-  tout  > 

même  en  Efpagne  &  aux  Indes.  Cet  article  de  commerce 

monte  par  an  à  z  r  ou  3  0000  liv. 

Il  y  a  auffi  dans  cette  ville  des  fabriques  de  ferges  të 

ccamines  grofllères. 
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VITRI  EN  PERTOIS  ,  ou  VITRY-LE-BRUSLE  » 
petite  ville  au  gouvernement  général  de  la  Champagne  , 
diocèfe  &  intendance  de  Châlons ,  parlement  de  Paris, 
éle&ion  de  Vkry-le-François  ,  à  une  lieue  au  levant  de 
cette  ville ,  fur  la  petite  rivière  de  Sâux.  On  y  compte 
environ  700  habitans.  Sa  parohfe  eft  dédiée  à  S.  Memie  , 
■premier  évêque  de  Châlons.  Les  anciens  comtes  de  Cham- 
pagne y  fondèrent  l'églife  collégiale  de  Notre-Dame,  les 
prieurés  de  feinte  Geneviève  ,  de  S.  Thibault,  &  de  fainte 
Croix.  Il  y  a  auffi  un  couvent  de  Mathurins  ;  &  hors  le 
fauxbourg  de  ce  lieu, une  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de 
S.  Bernard,  dédiée  à  S.  Jacques,  &  que  l'on  dit. avoir 
ité  fondée  par  Thibaud  ,  comte  de  Champagne. 

Le  pays  des  environs  eft  un  des  plus  agréables  du 
loyaume  ;  rien  n'y  manque  au  plaifir  de  la  vie. 

VITRY-LE-FRANÇOIS,  ville  capitale  du  Pertois,  & 
gouvernement  de  place,  du  gouvernement  général  de 
Champagne  ,  diocèfe  &  intendance  de  Châlons ,  chef- 
lieu  d'une  élection.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
de  la  Marne ,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  la  rivière  d'Orne  , 
à.  7  lieues  au  midi  de  Châlons ,  vers  le  levant  d'hiver , 
i  une  égale  diftance  au  couchant  de  S.  Dizier,  à  18  lieues 
entre  le  midi  &  le  levant  de  Reims,  &  à  40  au  levant 
de  Paris.  Longit.  zze.  18'.  Latk.  48e.  40'.  Route  de 
Paris    à  Vitry ,  la  même  que  pour  Châlons. 

C'eft  François  I.  qui  eft  le  fondateur  de  cette  ville.  Elle 
s'aggrandit  tous  les  jours ,  par  le  concours  des  habitans  qui 
viennent  s'y  établir,  à  caufe  du  commerce  que  l'on  y  fait 
en  grains  ,  &  qui  devient  une  des  plus  confidérables 
branches  de  commerce  de  la  Champagne.  Elle  eft  de 
figure  carrée  ,  d'une  grandeur  médiocre  ,  bâtie  fur  la 
pente  d'une  petite  éminence  ,  &  fermée  de  terraifes, 
avec  8  battions  royaux  fans  maçonnerie  ,  mais  entourés 
de  folTés   pleins   d'eau  vive. 

Cette  ville  eft  propre  &  bien  bâtie,  quoique  les  maifons 
n'y  foient  que  de  bois.  Ses  places  font  belles  &  larges ,  pour 
la  plupart."  Celle  qui  eft  au  centre  eft  une  des  plus  fpa- 
cieufes  qui  foient  en  aucune  autre  ville. 

Vitry  eft  le  lîége  d'un  bailliage ,  d'un  préfidial  créé  en 
if.  Ji  1  &  rési  par  fa  coutume  particulière,  d'un  grenier 
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i  fcl  du  département  de  Châlons,  &  d'une  châtellenie 
pour  les  domaines  du  roi.  Tous  ces  tribunaux  fiégent  au 
palais  que  Henri  II.  a  fait  construire  fur  la  grande  place. 
La  chambre  de  l'hôtel-de-ville  y  tient  auffi  fes  féances. 

La  coutume  de  Vitry  eft  très-étendue,  &  comprend 
une  grande  partie  de  la  Champagne.  Cette  ville  eft  du 
domaine  du  roi  ;  il  y  a  200  terres  ou  feigneuries  qui 
relèvent  de  fon  château.  Son  éle&ion  comprend  IJ9 
paroiiles. 

La  paroiïfe  de  Vitry  eft  une  collégiale  dédiée  à  Notre- 
Dame  ,  fituée  fut  la'  grande  place  &  tout  nouvellement 
bâtie.  Scn  chapitre  eft  compofé  d*un  doyen  ,  d'un  tré- 
forier,  d'un  chantre  ,  d'un  fous-chantre,  &  de  \6  cha- 
noines ,  dont  14  font  à  la  nomination  du  roi  ;  les  2  autres 
font  à  la  nomination  de  l'églife  cathédrale  de  Châlons. 

Le  revenu  des  dignitaires  eft  d'environ  600  livres,  Se 
&  celui  des  chanoines  de  400  francs.  Ce  chapitre,  qui  eft 
de  fondation  royale  ,  eft  curé  primitif  de  la  paroiile. 
Cette  ville  a  un  collège  dirigé  par  les  pères  de  la  Doctrine 
chrétienne;  un  couvent  de  Minimes,  un  de  Récolets,  un 
de  rcligieufes  de  la  Congrégation  ,  une  maifon  de  Dames 
régentes,  un  hôpital  deflervi  par  quatre  religieux  de  la 
Charité  ,  un  hôpital  général  ,  &  des  cafernes..  Il  y  z 
fabrique  de  ferges  rafes ,  façon  de  Londres ,  &  de  dro- 
guets  ;  tiileranderie  ,  bonneterie  &  chapellerie  :  on  y 
fait  des  galons  moitié  foie  ,  moitié  fil.  Son  commerce 
en  bled ,  vins .  bois  &  charbons  eft  fort  étendu  ,  ainfi  que 
celui  de  fes  manufactures.  Il  y  a  foires  franches  le  2.2 
juillet  ,  le  24  février  ,  le  premier  &  le  12  feptembre. 
La  Marne  commence  à  être  navigable  à  Vitry,  &  a  un 
pont  vis-à-vis  de  cette  ville. 

VIVARAIS  ,  pays  &  petite  province  ,  au  gouvernement- 
général  militaire  du  Languedoc  ,  faifant  partie  de  la  lieu- 
tenance  générale  des  Sevènes.  Ce  petit  pays,  qui  a  pris  fon 
nom  de  la  ville  de  Viviers ,  eft  borné  au  feptentrion  par 
le  Lyonnois  ,  au  levant  par  le  Rhône  ,  qui  le  fépaie  du 
Dauphiné  ,  au  midi  parle  diocèfe  d'Uzès ,  &  au  couchant 
par  le  Velay  &  par  le  Gévaudan  ;  il  s'étend  fort  en  lon- 
gueur fur  la  rive  droite  du  Rhône  :  fa  plus  grande  lar- 
geur ,  qui  fe  pread  dans  la  partie  qu'arrofe  la  Loire  à  f* 
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fource,  peut  avoir  ioà  n  lieues.  Ce  pays  étoit  habité 
anciennement  par  les  Helviens  ,  &  leur  capitale  s'appel- 
loit  Aîbe  ou  Albe-Augufle ,  qui  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  bourg >  nommé  AÎbe  on  Alps.  Ils  fuient  conquis 
vers  la  fin  du  cinquième  ou  le  commencement  du  fixième 
fiècle  par  Sigifmond  ,  roi  des  Bourguignons.  Les  Fran- 
çois s'étant  depuis  emparé  de  la  Bouigogne  ,  ce  royaume 
fut  partagé  entre  les  princes  de  la  maifon  du  grand  Clovis , 
&  la  ville  d'Albe  tomba  ,  avec  ion  territoire,  en  partage 
aux  rois  de  Metz. 

Ce  pays  eft  divifé  en  haut  &  bas  Vtvarais  par  la  rivière 
de  Rieu  ou  d'Eyrieu.  Le  haut  Vivarais  eft  du  côté  du 
Forez  Se  du  Velay ,  &  fa  capitale  eft  Annonay.  Le  bas 
Vivarais  eft  fitué  au  midi  ;  c'eft  où  fe  trouve  la  ville  de 
Viviers ,  qui  eft  devenue  la  capitale  du  pays ,  depuis  la  def- 
truëtionde  l'ancienne  Albe-Augufte  ,  aujourd'hui  Albe , 
capitale  des  Helviens.  On  pourroit  encoie  aujouter  à  la 
divifion  du  Vivarais  ,  le  petit  pays  de  Boutieres  ,  qui  fe 
trouve  entre  Privas  &  le  Velay  ,  &  qui  confifte  en  hautes 
montagnes  ftériles  ,  qui  ne  produifent  q«e  des  châtaignes 
&  des  chanvres  ,  &  forment  de  bons  pâturages  pour  nour- 
rir des  bêtes  à  laine. 

Le  haut  Vivarais  eft  aufil  tout  en  montagnes ,  mais  qui 
font  très-bien  cultivées  ,  &  où  on  nourrit  une  quantité 
prodigieufe  de  beftiaux,  &  recueille  quantité  de  bled. 

Le  bas  Vivarais  eft  un  pays  des  plus  abondans  ,  fur-tout 
par  l'induftrie  des  habitans ,  qui  ne  perdent  pas  le  moin- 
dre terrein  des  montagnes  fufceptibles  de  culture  ;  tout  le 
diftrict  entre  les  montagnes  &  le  bord  du  Rhône  ,  ne  cé- 
dant par  lui-même  en  fertilité  à  aucun  pays  du  Langue- 
doc :  on  y  recueille  beaucoup  de  vins  &  on  y  fait  quantité 
de  foie. 

Voyei  l'article  Languedoc,  page  yzi ,  vol.  III ,  ou  1  on 
a  fuppléé  à  tout  ce  qu'on  pourroit  avoir  omis  d'eilentiel 

ici. 

Il  y  a  dans  le  pays  de  Vivarais  12  baronnies  qui  don- 
nent entrée,  par  tourx  aux  états  de  la  province  :  les  voici 
dans  l'ordre  oà  elles  y  envoient. 
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S.  Rémefc  en 

l'année  1770. 

Lavoulte  , 

Annonay  > 

1771. 

Tournon  , 

Vogué, 

177*. 

Largenticre  , 

Aubenas  , 

1773. 

Boulogne, 

Cruiîol , 

1774. 

Joyeufe  > 

Montlor    ,    autrefois 

Chalançon, 

Montlaur , 

177  f» 

ôcla  Tourette 

I77<?. 
1777. 
1778. 
1779» 
1780. 

1781. 


Les  potfeifeurs  de  ces  baronnies  entrent  aux  états  de 
Il  en  12  ans,  une  fois  pour  chaque  baronnie  ;  de  forte 
que  celui  qui  a  plulîeurs  baronn  es,  entre  autant  de  fois 
en  12  ans  qu'il  a  de  baronnies  &  fuivant  le  rang  qu'elles 
tiennent  dans  la  roue.  M.  le  marquis  de  Vogué,  pat 
exemple,  en  fa  qualité  de  feigneur  des  terres  de  Vogue  » 
Aubenas  ,  &  Montlor  ,  aura  droit  d'aiHit-er  aux  état* 
en  1771',  1771»  &  177  J  >  parccque  le  tour  de  ro-e 
de  la  première  de  ces  terres,  cil  en  l'année  177*>  celui 
de  la  féconde,  en  1773  ,  &  celui  de  la  troiiième  enfin, 
en  i77f. 

Il  en  eit  de  même  de  M.  le  prince  de  Soubife  ,  qui  pof- 
féde  les  trois  baronnies  à' Annonay  ,  Lavoulte  &  Tour- 
non. 

Quant  aux  deux  baronnies  de  Chalançon  &  la  Tou- 
rette ,  le  droit  d'entrée  aux  états  de  la  baronnie  de  Cha- 
lançon ayant  été  uni  à  celui  de  la  Tourette  ,  ces  deu* 
terres  ne  font  plus  conhdérées  que  comme  deux  demi- ba- 
ronnies ,  en  tant  qu'elles  ne  procurent  plus  qu'une  voix 
tous  les  12  ans  à  leur  poiîeiTeur  ,  ou  comme  des  baron- 
nies entières,  en  tant  qu'elles  procurent  une  entrée,  ou 
«ne  voix  alternative  de  tz  ans  en  12  ans  ;  c'elr-à-dire  > 
chacune  une  voix  en  24  ans;  favoir,  une  pour  la  Tourette, 
en  178  1  ,  &  l'autre  oour  Chalençonen  179 3; 

Le  baron  qui  eft  détour,  a  rang  immédiatement  après 
le  vicomee  de  Polignac  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  tient  la  troi- 
iîème  place  fixe  parmi  la  nobletfe. 

Ce  pays  envoie  aufll  rous  les  ans  aux  états  de  la  pro- 
vince fon  fyndic  ,  &  par  tour  ,  le  premier  conful  des  huit 
villes  fuivantes  ,  Largenticre  ,  Joyeufe  ,  Annonay ,  Mont- 
lor» le  Bourg-Saint- Andeol ,  Tournon,  Viviers,  Bouta- 
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gne.  Cette  dernière  ville  fera  de  tour  en  1776  ,  parcequc 
Joyeufc  eft  de  tour  en  177 1.  Nous  avons  placé  ces  lieux 
fuivant  leur  tour  de  roue  ,  afin  que  l'on  puifTe  juger  de 
l'année  où  ils  ont  droit  d'envoyer.  Le  fyndic  de  Vivarais 
occupe  aux  états  une  place  entre  les  députés  des  villes  de 
Narbonne  &  du  Puy. 

Pour  ce  qui  eft  des  états  particuliers  du  pays ,  le  Viva- 
rais eft  un  des  trois  pays  de  la  province  de  Languedoc  > 
dont  les  alïemblées  particulières  différent  de  celles  des 
diocèfes ,  connues  fous  le  nom  à'AJpettes.  Ce  font  les  1  z 
barons  du  pays  qui  prélident  par  tour  à  ces  afîcmblées 
particulières,  &  l'éveque  de  Viviers  n'y  vient  qu'à  fon  tour 
comme  baron.  Le  bailli  du  pays  y  aflifte  toujours  ;  le 
grand-vicaire  de  l'éveque  y  entre  comme  baron  de  Vi- 
viers. Treize  confuls  &  deux  baillis  y  entrent  ataffi.  Les 
barons  &  l'éveque  ont  le  droit  d'envoyer  un  fubrogé  pour 
tenir  les  états  en  leur  abfence.  Le  baron  de  tour ,  ou  fon 
fubrogé,  ligne  le  premier  ,  &  lecommiiTaire  principal  le 
fécond  :  ce  qui  eftilngulier,  car  dans  les  autres  diocèfes  il 
iignele  premier. 

Le  pays  de  Vivarais  a  aujourd'hui  plus  d'étendue  que 
n'en  a  le  Comté  de  Viviers  ;  car  depuis  le  règne  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  on  a  joint  au  Vivarais  la  partie  des  diocè- 
fes &  des  anciens  territoires  de  Valence  &  de  Vienne , 
qui  eft  à  l'occident  du  Rhône  ,  à  la  referve  de  quelques 
paroilTes  &  bourgades  du  diocèfe  de  Vienne ,  qui  ont  été 
jointes  au  Lyonnois. 

VIVIERS,  ville,  évêché  &  la  capitale  du  Vivarais, 
dans 'le  bas- Languedoc,  parlement  de  Touloufe  ,  inten- 
dance de  Montpellier,  chef-lieu  d'une  recette  particulière. 
Elle  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  du  Rhône ,  à  4  lienes 
du  Pont-Saint-Efprit  ,  à  9  de  Valence  :  on  y  compte  à 
peine  1000  habitans.  Cette  ville,  bâtie  entre  des  rochers, 
eft  petite ,  mal- propre  ,  &  fes  rues  font  vilaines.  Sa  ca- 
thédrale eft  fur  un  rocher  qui  domine  la  ville  ,  &  n'a  rien 
de  remarquable  que  fa  fituation  &  fa  grandeur  :  au-defîbus 
eft  un  riche  couvent  de  Jacobins.  La  ville  doit  fon  ori- 
gine &  fon  accrohïement  à  la  ruine  de  l'ancienne  Albe- 
Augufte.  On  prétend  que  cette  ville  ayrnt  été  détruite 
par  Crocus ,  Roi  des  Allemands ,  fon  eveque  Auxonius  5 
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transféra  fon  fîége  ,  des  l'an  4J0,  à  l'endroit  où  eft  Vi- 
viers. Les  rois  de  Bourgogne  &  d'Arles ,  &  les  empereur* 
Allemands,  leurs fuccedeurs ,  étant  en  poiîeilion  de  cette 
partie  du  Viyarais ,  l'empereur  Conrad  ,  de  la  maifon  de 
Suabe  ,  parent  de  Guillaume  ,  évêque  de  Viviers,  lui 
donna  &  à  fon  églife,  vers  le  milieu  du  douzième  iîècle > 
la  ville  &  le  comté  de  Viviers.  Les  évêques  jouirent  de- 
puis libremenr  de  ce  comté  ,  fans  dépendre  aucunement 
des  rois  de  France  ,  ni  des  feigneurs  voifins ,  jufqu'après 
la  réunion  du  Languedoc  à  la  couronne.  Les  évêques. 
voulant  foutenir  leur  dépendance  de  l'empire  pour  le 
temporel  ,  implorèrent  la  protection  du  Pape  ;  mais  pen- 
dant ces  conteftations  ,  Philippe-le-Bel  s'etant  emparé  de 
Lyon  &  de  tout  le  cours  du  Rhône ,  força  Albert  de  Peyre  > 
évêque  de  Viviers ,  &  fon  chapitre ,  à  foumettre  leur  tem- 
porel ,  fittié  à  l'occident  du  Rhône ,  au  roi  &  à  la  cou- 
ronne de  France,  pat  un  acte  de  l'an  1307,  qui  fur  con- 
firmé par  un  ttaité  conclu  entre  Charles  V  ,  dit  le  Sage*, 
&  Bertrand  de  Château-Neuf,  évêque  de  Vivien. 

Le  diocèfe  de  Viviers ,  fufTragant  de  l'archevêque  de 
Vienne ,  renferme  environ  3 14  paroilfes.  Cet  évêché  vaut 
environ  30000  livres  de  revenu;  la  taxe  eu  cour  de  Rome 
eft  de  44SO  florins. 

L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Vincent,  &  fbn  cha.- 
pitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  d'un, 
précenteur,  d'un  facriftainj,  d'un  archi-prêtre  ,  d'un  Vi- 
caire &  de  ?o  chanoines.  L'abbaye  de  Manzan  ,  Man- . 
Jzad.7,  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  &  de  la  filiation  de  Bonne- 
val  ,  fondée  dès  l'an  1 1 1 9  »  eft  unie  à  l'evêché  de  Viviers , . 
&  rapporte  à  l'éveque  $400  livres  de  revenu.  La  réilden- 
ce  la  plus  ordinaire  de  l'éveque  eft  à  2,  ou  3  lieues  au  def- 
fous  de  Viviers,  d'ans  un  endroit  qu'on  appelle  leBourg- 
Saint'AndeoLon  il  a  fon  palais  épifcopal,  bâti  fur  la  rive 
gauche  du  Rhône.  Ce  prélat ,  des  l'inftant  qu'il  eft  nommé 
évêque  &  comte  de  Viviers,  efr  en  cette^qualicé  feigneur 
temporel  de  fon  diocèfe  ,  prince  de  Donzère  &  feigneut 
de  Saint-Andeol.  Le  diocèfe  de  Viviers  renferme  le  bas- 
Vivarais  &  une  partie  du  haut ,  dont  le  refte  eft  de  l'an-, 
chevêche  de  Vienne.  On  remarque  dans  le  haut-Vivat  j^ 
les  villes  <k  le$  bosrgs  d'Annonay  ,  de  Toarnon  &  de  C 
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fol  ou  Crufol;  dans  le  bas  font  les  villes  ou  les  boum  de 
Montlor  ,  de  Boulogne  ,  de  l'Etrange  ,  de  Privas,  du 
Pouffin,  de  Viviers,  capitale  du  Vivarais  ,  le  Bourc  de 
Saint  Andeol,  Villeneuve  de-Berg,  &c, 

Viviers  eft  la  féconde  ville  du  Vivarais  qui  envoie  aux 
états  de  la  Province.  Ses  armoiries  font  un  écuflbn  femé 
de  France.  L'évêque  de  Viviers  affifte  par  tour  aux  états 
particuliers  du  pays,  comme  baron  du  pays,  &fQn  grand- 
vicaire  y  a  entrée  comme  baron  de  Viviers. 

VIVOIN,  bourg  du  haut-Maine,  fitué  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Sarthe  ,  près  &  au-deiTous  de  Beaumontle-vi- 
comte,  à  iîx  lieues  au  feptentrion  de  Mons ,  diocèfe,  in- 
tendance  &  élection  de  cette  ville.  On  y  compte  environ 
900  habitans. 

Il  y  a  un  prieuré  conventuel,  fous  le  titre  de  S.  Hyppo- 
lytc  &  dépendant  de  Marmoutier.  Il  vaut  environ  jooo 
livres  au  fujet  qui  en  eft  pourvu  par  le  roi. 

VI VON  E,  petite  ville  du  haut  Poitou ,  fituée  fur  le 
Glain,  au  confluent  d'un  ruiifeau  avec  cette  rivière  :  à  j 
ou  6  lieues  au  deiïiis  &  vers  le  midi  de  Poitiers  ;  diocèfe, 
intendance  &  élection  de  cette  ville.  On  y  compte  de  13 
à  1400  habitans. 

VIZAN  ,  petite  ville  du  Comtat  d'Avignon,  fous  le 
gouvernement  général  militaire  de  la  Provence,  diocèfe 
de  Vaifon  ,  judicature  de  Valreas ,  à  une  lieue  &  demie  de 
cette  dernière  ville.  Il  y  a  un  châtelain  &  1  800  habitans. 

VIZILLE,lieu  du  Dauphiné,  au  Graifivaudan  ,  fur  la 
tive  droite  de  la  Romanche  ,  à  deux  lieues  au  midi  de 
Grenoble.  On  voit  en  ce  lieu  un  château  qui  étoit  une 
maifon  de  plaifance,  &  la  réfidence  aflez  ordinaire  du 
Connétable  Lefdiguières  ,  qui  en  avoit  fait  un  endroit 
magnifique  ,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  les 
peintures. 

UNIVERSITÉ.  On  entend  par  Univerfité,  un  corps 
4  ans  lequel  on  fait  profeffion  d'enfeigner  toutes  les  parties 
de  ce  que  l'on  nomme  les  quatre  facultés  5  favoir  ,  la 
Théologie ,  la  Jurifprudence  ,  la  Médecine ,  &  les  Arts  Li- 
béraux, Se  qui  a  droit  de  conférer  les  degrés  de  doéteur, 
de  licencié  ,  de  bachelier  &  de  maître. 

Qn  en  compte  2.2.  en  France ,  qui  font  j 


UNI  <J3j 

Celle  de  Douai ,  en  Flandre  :  elle  doit  fa  fondation  à 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  qui  l'inlticua  en  i  f72. 

Celle  de  Caen,  en  Normandie,  fondée  par  Charles  VII, 
en  14T*. 

Celle  de  Paris  ,  la  plus  ancienne  de  l'Europe  :  on  ne 
connoit  pas  bien  l'époque  de  fon  établiflemenr  ;  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'efl:  qu'elle  remonte  aux  temps  qui  ont  pré- 
cédé Chatlemagne, 

Celle  de  Rheims ,  en  Champagne ,  fondée  en  1  1 4*. 

Celle  de  Pont-à-Mouflbn  ,  dans  le  Barrois  :  elle  fut 
fondée  par  le  duc  Charles  III,  Se  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine fon  oncle  ,  &  établie  par  bulles  du  pape  Grégoire 
XIII,  du  j  décembre  1 J72, 

Celle  de  Strasbourg  ,  en  Alface  :  elle  eft  protestante; 
&  depuis  que  le  chapitre  S.  Thomas  y  a  été  réuni ,  les 
officiers  &  profefleurs  de  l'univerlué  jouiiîpnt  des  titres 
qui  y  font  attachés.  On  y  confère  les  degrés  aux  catholi- 
ques ,  comme  aux  autres  ,  à  l'exception  des  degrés  de 
théologie,  que  l'on  prend  dans  l'univerlué  catholique  qui 
a  été  transfétée  de  Molsheim  dans  cette  ville  ,  immédia- 
tement après  fa  prife,  vers  l'an  1682. 

Celle  de  Nantes  ,  en  Bretagne,  inftituée  en  14.60: 
elle  n'a  plus  que  trois  facultés  ;  celle  de  droit  ayant  été 
transférée  à  Rennes-,  capitale  de  la  Province. 

Celle  d'Angers,  capitale  de  l'Anjou,  fondée  par  Louis  Xlli 
doc  d'Anjou,  en  1364. 

Celle  d'Orléans  ,  capitale  de  l'Orléanois ,  fondée  par 
Philippe-le-Bel,  en  1 3 12.  Elle  n'a  qu'une  faculté  ,  qui  eft 
celle  de  droit. 

Celle  de  Dijon ,  capitale  de  la  Bourgogne  ,  établie  en 
1723.  Elle  n'a  que  la  faculté  de  droit. 

Celle  de  Befançon  ,  capitale  de  la  Franche-Comté , 
inftituce  en  1464. 

Celle  de  Poitiers  ,  capitale  du  Poitou  ,  fondée  pat 
Charles  VII,  en  143 1. 

Celle  de  Bourges,  capitale  du  Berri  :  elle  doit  fon  éta- 
bliflement à  Louis  XI ,  depuis  l'an  14;,  f . 

Celle  de  Bordeaux,  capitale  de  la  Guienne,  fondée  par 
Louis  XI,  en  1473, 
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Celle  de  Cahors,  dans  leQuercy  ,  fondée  pat  le  pape 
Jean  XXII. 

Celle  de  Valence ,  en  Dauphiné,  établie  par  Louis  XI, 
en   i4fz. 

Celle  d'Orange,  capitale  de  la  principauté  de  ce  nom. 
L'époque  de  foninftitution  eft  fixée  à  l'an  1364. 

Celle  de  Touloufe,  capitale  du  Languedoc  ,  fondée  par 
le  pape  Grégoire  IX ,  en  1  2  3  3  ;  outre  que  cette  univerfité 
jouit  des  mêmes  privilèges  que  celle  de  Paris ,  fes  Profef- 
ieurs  font  enterrés  avec  l'anneau  d'or  ,  l'épce  &  les  éperons 
dorés;  &  le  Recteur,  quoique  marié,  peut  procéder  paï 
cenfures  contre  tous  ceux  qui  violent  les  ftatuts. 

Celle  de  Montpellier ,  enLanguedoc ,  inftituée  en  1 2  8  9  : 
elle  n'a  que  deux  facultés ,  celles  de  droit  ôc  celles  de 
médecine. 

Celle  d'Aix,  capitale  de  la  Provence,  établie  par  le  pape 
Alexandre  V,  en  1409. 

Celle  de  Pau  :  on  ne  connoit  point  l'époque  de  fon  éta- 
bHilement. 

Enfin,  celle  de  Perpignan,  capitale  du  Rouffillon  ,  fon- 
dée en  1349. 

VODABLE  ,  petite  ville,  fituéevers  le  centre  de  la  pro- 
vince d'Auvergne,  aux  confins  de  la  Limagne  &  du  Dau- 
phiné d'Auvergne ,  dont  elle  eft  le  chef-lieu ,  à  2  lieues  au 
couchant  d'hiver  d'Iffoire,  élection  de  cette  ville,  diocèfc 
de  Clermont,  parlement  de  Paris  &  intendance  deRiom. 
On  y  compte  environ  foo  habitans  :  c'eft  auffi  le  chef- 
lieu  d'une  châtellenie ,  dont  le  reflbrt  a  une  étendue  con- 
sidérable. 

VOID,  bourg  de  la  Lorraine,  le  chef-lien  d'un  diftrit"t 
particulier ,  enclavé  dans  le  territoire  de  Toul ,  dépen- 
dant du  chapitre  de  cette  ville  ,  &  attenant  à  celui  de 
Vaucouleurs  au  feptentrion.  Ce  lieu' eft  iîtué  un  peu  au- 
deiTus  du  confluent  de  deux  ruifleaux  &  à  quelque  dif- 
tence  de  la  rive  gauche  de  la  Meufe,  à  une  lieue  au  fep- 
tentrion de  Vaucouleurs ,  &  à  3  au  couchant  d'hiver  de 
Toul ,  diocèfe  &  recette  de  cette  ville.  On  y  compte  envi- 
ron 1200  habitans.  C'eft  le  fiége  de  la  prévôté  feigneu- 
riale  du  chapitre  de  Toul,  qui  nomme  à  la  cure ,  &  qui  a 
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fait  rebâtir  le  château,  dans  lequel  eft  la  paroiffe.  Il  y  a 
d'ailleurs  une  chapelle  dans  ce  bourg. 

VOLRIC,  village  d'Auvergne,  près  de  la  ville  de 
Riom ,  connu  par  fes  carrières ,  d'où  on  prétend  dans  le 
pays,  qu'on  a  tiré  les  pierres  qui  ont  fervi  pour  bâtir  les 
tours  de  Notre-Dame  de  Paris.  C'eft  la  patrie  d'Amable 
de  Bourzeis ,  abbé  de  S.  Martin-de-Cores,  &  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie  Françoife. 

VOSGES  (  les  ) ,  Chaîne  de  montagnes  célèbres  qui 
s'étendent  depuis  la  partie  méridionale  de  la  Franche 
Comté,  fort  avant  dans  la  Lorraine  &  dans  l'Alface,  fur 
les  confins  de  l'une  &  de  l'autre.  Ces  montagnes  donnent 
le  nom  à  la  partie  méridionale  de  la  Lorraine  ,  que  l'on 
appelle,  la  Voge ,  ou  les  Vofges. 

VOVES ,  bourg  du  pays  Chartrain  ,  dans  la  Beauce  , 
au  gouvernement  général  de  l'Orléanois  ;  diocèfe  &  élec- 
tion de  Chartres ,  parlement  de  Paris  ,  intendance  d'Or- 
léans :  il  eft  fitué  à  7  ou  8  lieues  au  midi  de  Chartres,  du 
côté  du  levant ,  à  l'endroit  ou  commence  une  plantation 
d'arbres,  qui  eft  continuée  jufqu'à  Onarville  ,  paroiife  qui 
a  une  maifon  de  plaifance ,  &  qui  eft  à  3  ou  4  lieues 
au  levant  d'été  de  Voves,  où  l'on  compte  environ  1100 
habitans. 

VOUZIE  (la),  petite  rivière  dn  Sénonois  en  Cham- 
pagne. Elle  a  plufieurs  fources ,  près  de  Bonfac  &  de  Ville- 
gruie,  vers  le  feptentrion  de  Provins,  par  où  elle  paffe, 
&  va  fe  jetter  dans  la  Seine,  un  peu  au-deiious  de  S. 
Sauveur ,  une  bonne  lieue  au-deffous  de  Bray-fur  Seine. 
Son  cours  eft  de  11  à  14  lieues. 

VGUZIERS  ,  bourg  du  Rémois  ,  en  Champagne,  dio- 
cèfe de  Reims,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Châ- 
lons  ,  &  élection  de  Réthel.  Il  eft  fitué  dans  le  pays 
d'Argone  ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Aîné  ,  vis-à-vis  deux 
îles  que  forme  cette  rivière  au  levanr  de  ce  lieu  ,  à  8 
lieues  au  midi  de  Sedan ,  &  à  1 1  lieues  vers  le  levant  d'été 
de   Reims.  On  y  compte   7  à  8co  habitans. 

VOUZON  ,  bourg  de  l'Orléanois  proprement  dit  , 
diocèfe  ,  intendance  ,  élection  d'Orléans  ,  parlement  de 
Paiis >  fut  une  hauteur ,  entre  les  ri-icres  de  Beuvron  & 
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de  Puis-Dardé ,  à  environ  une  lieue  de  la  rive  gauche  & 

de  la  fource  de  cette  dernière  ,  &  à  plus  de  z   lieues  de 

la  rive  droite   de  l'autre.   On  y  compte -près  de    ifoo 

habitans. 

VOYERS  ,  font  des  officiers  établis  pour  avoir  foin 
que  les  rues  &  les  voies  publiques  foient  fûres  <$c  com- 
modes. Les  tréforiers  de  France  à  Paris  >  fe  qualifient  de 
grands  Voyers  >  &  ils  en  font  les  fonctions. 

URBAIN  (  faint)  ,  bourg  du  Vallage  en  Champagne, 
diocèfe  &  intendance  de  Châlons,  parlement  de  Paris, 
&  éte&ion  de  Joinville.  Il  eft  fitué  à  un  quart  de  lieue 
de  la  rive  droite  de  la  Marne,  &  à  z  petites  lieues  au 
midi  de  Joinville.  On  y  compte  environ  iz6o  habitans. 
Il  y  a  une  fameufe  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  & 
«le  la  congrégation  de  S.  Vannes ,  qui  porte  le  titre  de 
vicomte,  &  à  l'occaflon  de  laquelle  ce  bourg  eft  devenu 
Ci  coniîdérable  qu'il  l'eft.  Elle  a  été  fondée  par  Archam- 
baut  ,  évêque  de  Châlons,  dans  le  neuvième  fiècle  ; 
d'abord  ,fous  le  titre  de  la  fainte  Trinité ,  changé  depuis 
en  celui  de  S.  Urbain.  Son  abbé  eft  commendataire  , 
&  patron  d'environ  30  cures  &  quelques  prieurés.  Il  l'eft 
entr'autres  de  la  cure  du  lieu,  de  celle  de  Joinville,  de 
la  Noue,  &c.  Il  a  8000  liv.  de  revenu,  &  les  moines 
4000  liv.    Voyez,  Saint  Urbain. 

URT,  bourg  du  pays  des  Landes  ;  voyez,  Anort. 

USERCHES;  voyez,  Uzerches. 

USSEL,  ville  dans  le  Limouftn,  diocèfe  de  Limoges, 
parlement  de  Bordeaux,  intendance  de  Limoges,  élec- 
tion de  Tulles ,  fituée  à  z  lieues  de  Ventadour.  On  y 
compte  env:ron  noo  habitans.  Cette  petite  ville  eft 
chef-lieu  du  duché  de  Ventadour,  érigé  en  pairie  en 
M 89.  Les  habitans  de  ce  lieu  ont  la  réputation  d'être 
fort  adroits  à  mettre  en  œuvre  les  diamans  ,  foit  fins  ou 
faux. 

USSELDUN,  bourg  dans  le  Quercy ,  diocèfe  de  Ca- 
hots, parlement  &  intendance  de  Bordeaux,  éle£tion 
de  Cahors  ,  fitué  auprès  de  Martel  ,  fur  le  bord  de  la 
Dotdogne  ,  au  haut  d'une  montagne  appelléc  ordinai- 
rement le  Pueck  d'Uflel. 

La  fuuaùon  de  ce  lieu ,  prcfqu'entièrcment  environné  de 
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la  Dordogne ,  &  fa  dénomination  ,  font  reconnoître  ce 
bourg  pour  MUxellodunum  de  Céfar.  On  y  compte  environ 
joo  habitans. 

USSON,  petite  ville,  prefque  dépeuplée,  d'Auvergne, 
élection  d'Iiïoire  ,  à  4  lieues  de  Briocde  ,  iîtuée  fur  une 
montagne  de  difficile  accès,  &  hors  de  tout  commerce. 
Elle  a  titre  de  marquifat  ,  &  c'eft  le  lîcge  d'un  bailliage, 
&  d'une  châtellenie  royale  relîbrthïante  à  la  fénéchauilée 
de  Riom.  Elle  eft  divifée  en  deux  communautés  ,  dont 
l'une  a  environ  6  à  700  habitans  ,  &  l'aune  environ  900. 

Ce  lieu  ett  célèbre  par  le  féjour  de  10  ans  que  fit  dans  fon 
château  Marguerite  de  France  ,  première  femme  de  Henri 
IV  ;  &  qui ,  comme  le  dit  fi  bien  le  père  Hilarion  de  la 
Cofte,  fut  un  Thabor  pour  fa  dévotion  }  un  Liban  pour  fa. 
folitude  ,  un  Olympe  pour  fes  exercices  ,  un  Farnajfe  pour 
les  mufes  ,  &  un  Caucafe  pour  fes  ajfliBions. 

USTON  ,  vallée  dans  les  Monts  Pyrénées ,  qui  eft  rem- 
plie de  pluiîeurs  mines.  Les  principales  font  celles  de 
Byros  y  de  Feyrénere  ,  de  Corbonere ,  à.'  Argentere  ,  de 
Balougne ,  de  Larpant ,  de  la  Fonta  ,  de  Martera ,  de 
Feyrepétufe  ,  toutes  tiches  en  or  ,  en  argent ,  en  plomb, 
étain,  azur  ,  atfénic  ,  marcaflltes  }  &c.  Elles  ont  été  tra- 
vaillées par  les  anciens. 

UZEGE  (  1'  )  y  pays  du  bas  Languedoc  3  qui  elî  compris 
dans  le  diocèfe  d'Uzès.  Ses  principales  villes  font  Uzès, 
le  Pont  du  Saint-Efprit  ,  Saint-Ambroife  }  les  Vents  , 
Bagnols  ,  &  Villeneuve  -  les  -  Avignon.  Ses  principale* 
livières  font  le  Rhône,  la  Setre  &  le  Gardon.  Ce  pn)s 
cft  couvert  en  partie  de  montagnes,  fur  lefquelles  on 
nourrit  quantité  de  beftiaux.  Les  plaines  produifent  beau- 
coup de  bled,  de  bon  vin,  &  des  huiles.  Il  y  a  auffi 
dans  ce  pays  pluiîeurs  manufactures  de  foie  ,  &  on  y 
fabrique  quantité  de  petites  étoffes  de  laine  ,  dont  on  fait 
un  commerce  aûez  avantageux. 

UZERCHE  ,  petite  ville  fort  ancienne  du  Limoufin  , 
à  1 1  lieues  de  Limoges ,  fut  le  chemin  de  Brive  ,  ayant 
environ  iooo  habitans.  Les  maifons  font  allez  bien  bâties, 
avec  des  tourelles  &  pavillons  ,  &  couvertes  d'ardoife  ; 
d'où  vient  le  proverbe:  Qui  a  maifon  à  U[ercke  y  a  châ- 
tia* in  Limoufin.  La  Vezerc  entoure  prefque  toute  la 
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ville  ,  qui  n'eft  proprement  qu'une  feule  rue  bordée  de 
maifons  à  droite  &  à  gauche  ,  &  élevée  fur  un  gros 
rocher  ,  &  efcarpé  du  côté  de  la  rivière  ;  ce  qui. rend  la 
place  d'autant  plus  forte  ,  qu'il  feroit  difficile  d'y  aborder 
û  on  rompoit  le  pont  qui  eft  fur  la  rivière  ,  &  fur  lequel 
on  pane  pour  aller  au  fauxbourg  S.  Olatio.  Hors  l'enclos 
des  murailles  de  cette  ville  ,  on  découvre  encore  le* 
reftes  d'un  château  appelle  la  Blanche  ,  ou  ,  dit-on  ,  de- 
meuroit  S.  Martial ,  l'apôtre  de  ce  pays. 

L'abbaye  d'Uzerche  eft  le  chef-lieu  de  la  congrégation 
des  religieux  exempts  de  l'ordre  de  S.  Benoît  en  France. 
Elle  eft  compofée  de  prévôtés  &  de  prieurés ,  dont  quatre 
font  tenus  en  commende  ,  «5c  les  deux  autres  par  dignités 
avec  leurs  portions  monachales.  Le  revenu  de  l'abbe 
dTJztrche  eft  d'environ  4000  liv.  Il  paie  j  1  y  florins  a  la 
cour  de  Rome,  pour  fes  bulles.  _, 

UZEL,  petite  ville  de  la  balte  Bretagne  ,  fur  1  Ouït,  à 
%  ou  3  lieues  de  fa  fouice  ,  &  à  7  lieues  au  midi  de 
S  Brieuc;diocèfe  &  recette  de  cette  ville,  parlement  &  in- 
tendance de  Rennes.  On  y  compte  environ  igoohabitans. 
Cette  ville  paroît  avoir  une  adminiftration  particu- 
lière, quant  au  civil.  .1,- 

Elle  eft  le  fiége  d'une  ancienne  châtellenie  ,  dont  le  titre 
fe  joint  d'ordinaire  avec  celui  de  la  Mothe-d'Onnenon 
autrefois  démembré  du  duché  de  Rohan,  &  d  un  bail- 
liage, dont  le  premier  juge  porte  le  titre  de  fcnechal. 
Ces  deux  jurifdidions  fuivent  la  coutume  du  duché  de 
Rohan  ,  &  reflbrtiflent  directement  au  parlement  de  la 
Province.  La  cure  de  la  paroifle  d'Uzel  eft  a  la  nomina- 
tion du  marquis  de  Coefquen ,  feignent  de  cette  ville. 
Celui  qui  la  deflett  jouit  en  tout  d'environ  mille  livres  de 
revenu.  Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  ville  ,  une  collégiale 
dédiée  à  la  fainte  Vierge;  mais  fon  chapitre  ne  fubfilte 
Plus,  depuis  que  les  revenus  fe  font  réduits  a  rien.  On  y 
célèbre  encore  chaque  fête  de  Vierge,  'office  entier  de 
la  fainte  Vierge,  en  mémoire  de  l'ancienne  fondation. 
Les  halles  de  cette  ville  font  belles ,  élevées ,  larges  & 
fpacieufes,  il  y  en  a  trois;  &  le  marche ,  qui  eft  un  de. 
pins  beaux  de  la  province,  s'y  tient  tous  les  mercredis. 
Outre  cinq  places  pour  ditférens  marches,  ou  Ion  vend 
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des  beftiaux ,  des  fabots  &  des  fruits ,  il  y  en  a  une  fixicme 
que  Ton  nomme  la  grande  place  du  marché  ,  qui  eft  d'une 
grandeur  prodigieufe  :  elle  fertpour  la  vente  des  toiles  Se 
fils  qui  fe  fabriquent  dans  cette  ville  &  aux  environs. 

Les  toiles  fetranfportent  aux  Indes  orientales  &  occiden- 
tales ,  par  les  ports  de  Saint-Malo  ,  Morlaix  &  autres. 

Cette  ville  a  douze  foires  par  an ,  une  chaque  mois: 
elles  ne  durent  qu'un  jour  ,  mais  elles  font  considérables. 

Le  terroir  d'Uzel  eft  fertile  en  bleds,  en  fruits  &  en 
pommes,  &c.  mais  il  eft  peu  cultivé,  parce  que  les  habi- 
tans  de  cette  contrée  s'adonnent  au  commerce  &  aux  arts. 

Le  premier  mai ,  les  nouveaux  mariés  de  l'année  vont  en 
cavalcade  chercher  un  arbre  que  l'on  nomme  Mai , 
dans  la  forêt  de  Rohan  ,  où  les  nouveaux  mariés  ont  le 
droit  de  couper  l'arbre  qu'ils  choinifent. 

Le  jour  de  l'Afcenhon ,  ces  mêmes  nouveaux  mariés 
rompent  des  perches  nommées  Quintaines. 

Ces  deux  folémnités  fe  font  avec  un  grand  concours  de 
peuple  :  il  s'y  fait  des  danfes,  des  repas,  des  cavalcades  âc 
des  courfes. 

UZÈS ,  ville  ,  évêché  dans  le  bas  Languedoc  ,  parle- 
ment de  Touloufe ,  intendance  de  Montpellier,  chef- lieu 
d'une  recette ,  d'un  bailliage  ,  d'une  viguerie ,  &  d'une 
juftice  non-reiTorthfante  ;  fituée  à  f  lieues  au  feptentrion 
deNifmes,  à  8  au  couchant  d'Avignon  ,  &  à  i  f4  vers 
le  midi  de  Paris  >  au  vingt-deuxième  degré  4  minutes  de 
longitude  ,  &  au  quarante-quatrième  degré  de  latitude. 
On  y  compte  près  de  rooo  habitans. 

Le  château  du  duc  eft  un  gros  bâtiment,  'dont  les  tours 
rondes  ,  à  l'antique  ,  font  hautes  &  fort  groifes  ,  &  le 
jardin  eft  allez  bien  entendu.  On  voit  au-dedbus  de  la 
maifon  de  l'évêque  ,  la  fontaine  d'Aure ,  qui  fourniilbit 
l'eau  à  l'aqueduc  du  pont  du  Guard.  Le  baflîn  en  eft: 
beau  &  naturel. 

On  voit  prefque  par  toute  la  ville  des  arcs  de  pierre  , 
conftruits ,  à  ce  que  difent  les  habitans ,  pour  garantir  du 
foleil ,  éc  des  chaleurs  de  l'été.  En  fortanc  de  la  porre 
appellée  Cnndamine  ,  on  voit  un  joli  couvent  de  Capucin». 

Cette  ville  eft  ancienne,  ainiï  que  fon évêché,  puifquc 
cous  trouvons  que  Probatiws ,  l'un  de  fes  eveques ,  allitb 
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au  concile  d'Agde  dès  l'an  rotf.  Elle  était  alors  encote 
fujette  desViûgoths;  mais  le  roi  Clovis  en  fit  la  conquête 
l'année  fuivante,  après  avoir  battu  &  tué  leur  roi  Alaric  ; 
mais  elle  reconnut  toujouispour  fa  métropole  Natbonne  ,- 
qui  refta  entie  les  mains  des  Viiigoths  jufqu'au  renver- 
sement total  de  leur  monarchie.  Depuis  ce  temps  Uzès 
a  eu  fes  feigneurs  &  vicomtes  particuliers  ,  dont  une 
héritière  appellée  Simone  ,  époufa  Jacques  de  B.tftet , 
feigneur  de  Cruiîbl.  Enfin  le  vicomte  d'Uzès  fut  érigé 
en  duché  par  Charles  IX.  l'an  176  y,  en  faveur  d'An- 
toine ,  comte  de  Cruflol  &  de  Tonnerre ,  «5c  en  pairie , 
pour  Jacques  de  Crmlbl,  duc  d'Uzès,  par  lettres-patentes 
du  mois  de  janvier  1 772  ,  regiftrées  au  parlement  le  3  1 
mars  de  la  même  année.  L'aîné  de  la  maifon  eft ,  en 
cette  qualité  ,  premier  pair  laïc  de  France ,  après  les  douze 
premiers  pairs ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  le  premier  duc  ; 
puifque  le  duché  de  Thouars  fut  érigé  en  juillet  1  r  63  , 
&  fes  lettres  regiftrées  au  parlement  de  Paiis  le  21 
oétobre  de  la  même  année. 

Les  évëques  d'Uzès  font  fuffragans  de  Narbonne  :  ils 
ne  reconnoifïent ,  pour  le  remporel ,  d'autre  feigneur  que 
le  roi  ;  ils  ont  encore  avec  lui  en  commun  ,  la  feigneurie 
utile  de  la  ville  d  Uzès. 

Les  habitans  avoient  des  privilèges  considérables;  mais 
ils  en  abufèrent  dans  le  feizième  liècle  :  car  s'étant  faits 
calviniftes,  ils  maltraitèrent  l'évëque  &  les  eccléfiafti- 
ques  ,  Se  détruitîrent  auprès  de  leur  ville  le  bourg  S. 
Firmin»  habité  par  les  catholiques.  La  plus  grande  partie 
de  l'Uzège  ayant  embratlé  le  proteftantifme  ,  ils  fe  main- 
tinrent dans  leur  indépendance  jufqu'à  l'an  1629  ,  qu'ils  fu- 
ient forcés  de  fefoumettre ,  &  de  rafer  leurs  fortifications. 

Le  diocèfe  d'Uzès  renferme  environ  180  paroilies.  Le 
prélat ,  qui  eft  à  la  tête  ,  jouit  d'environ  itooo  livres  de 
revenu.  La  taxe  en  cour  de  Rome,  eft  de  iooo  florins. 

L'éveque  d'Uzcs  tient  le  iîxième  rang  aux  états. 

Lacathédrale  tft  fous  l'invocation  de  S.  Thierry,  &  la  touf 
qui  lui  fert  de  clocher ,  eft  d'un  affez  bon  goût  gothique. 

Une  terrane ,  qui  règne  le  long  de  l'églife ,  a  une  vue 
admirable.  La  maifon  de  lévêque  eft  belle  ,  èc  fes  appar- 
temew  font  vafteî. 

Le 
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Le  chapitre  de  fa  cathédrale  eft  compofé  dun  prévôt  % 

d'un  archidiacre,  d'un  théologal,  &  de  24  chanoine*.  Il 

étoient  ci-devant  chanoines  réguliers  ;  ils  furent  fécularifés 

par  le  pape  Clément  XI.  far  la  fin  de  l'année  1719- 

Le  diocèfe  d'Uzès  prodnit  du  bled  ,  des  huiies ,  des 
foies  ,  quantité  de  beftiaux  à  laine  ,  6c  de  bons  vins-. 
On  y  voit  auffi  pluïïeurs  manufactures  de  foie,  &  de 
petites  étoffes  de  laine  ,  qui  ne  lahlcnt  pas  d'attirer  beau- 
coup d'argent  dans  le  pays.  l|BÉfe 

Uzès  eft  la  huitième  ville  de  la  province  qui  envoyé 
aux  états  :  elle  députe  deux  con/uls. 

Le  diocèfe  eft  auffi  dans  l'ufage  d'envoyer  deux  députes  > 
l'un  defqnels  eft  envoyé  de  la  ville  du  Saint-Efprit  ;  l'autre  » 
de  celle  de  Bagnols  alternativement.  Le  Saint-Efprit  étoi» 
de  tour  en  177°- 

Sept  autres  villes  du  diocèfe  envoient ,  par  tour ,  un 
fécond  député.  Ces  villes  font  > 

Roquemaure.  Montfrin. 

Le  Vans.  Yalabrègues. 

Aramon.  Saint-Ambroix. 

Barjac. 
Valabrègues  fera  de  tour  en  1771  j  &  Saint-Ambroix 
en    1772-.    De-là  on  peut  juger    quand  les  autres  villes 
feront  de  tour ,  attendu  que  nous  les  avons  placées  félon 
leur  tour  de  roue. 

Les  armoiries  de  la  ville  d'Uzès  font  d'argent ,  à  trois 
faces  de  gueules  ,  au  chef  de  France  5  l'écu  accolé  de 
deux  palmes  de  finople ,  liées  du  champ. 

WALSBRONN,  village  de  la  Lorraine  Allemande, 
c.iocèfe  de  Metz  ,  cour  fouveraine  de  Nancy,  &  bailliage 
cie  Bitche.    Il  eft  à  3  lieues  au  nord  de  cette  ville  ,  fur  la 
rivière  de  la  Horn.  Il  y  avoit  autrefois  un  château  fpacieux 
le  fort ,  dont  il  refte  encore  des  pans  de  murs  »  &  des  par- 
ties de  tours.   Il  y  a  auffi  une  fource  d'eaux  minérales» 
autrefois  célèbre  &  ttès- fréquentée  :  on  voyoit  encore  en 
1  J90  les  veftiges  des  bains  ;  mais  ces  eaux  ne  parohlenc 
plus,  le  puit  d'où  elles  fortoient  eft  comblé,    &  couvert 
par  le   chemin  public. 
WASSY  ,  voyq  ,   Vassy/. 
WEISSEMBÔURG  ,  voyc\,  Ve^ssembourg/ 
Tome  VI*  S  s 
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VeNVIILE-,  ville  &  châtellenie  de  l'Orléanoïs, 
^ornement  dit  ;  diocèfe  d'Orléans,  parlement  de  Paris , 
fnSce^Ovléans,  flc  élcaion  de  Pithivier  Elle  eft 
fituée  dans  une  grande  plaine  ,  à  une  heue  au  couchant  de 
Thoury  &  à  9  au  midi  d'Orléans.  On  y  compte  environ 
joo  habitans.  C'eft  le  liège  d'un  grenier  a  ftl ,  d  une  vi- 
guerie ,  d'un  bureau  pour  les  cinq  grofles  fermes ,  &  d  une 
licutenance  du  fénéchal.  '^J  ■ 

HIÉRES  ou  YERRE,  paroifle  de  laBne-Françoifc,aa 
gouvernement  général  militaire  de  rifle  de  France  ,  fur  la 
Te  droite  de  fa  petite  rivière  d'Yéres  ,  â  une  petite  lieue 
au  levant  d'hiver  de  Villeneuve  -Saint-  George ,  &  4  « 
demie  ,  au  même  point  de  Paris  ;  diocèfe  ,  parlement , 
rntTndance  *  éleûion  de  cette  ville.  On  y  compte  environ 
To  habitans.  Cette  paroiffe  renferme  une  des  plus  belles 
fource fZ  'on  puifle  voir  ;  elle  eft  dans  le  Clos-Budec  , 
dou elle  a  pris  le  nom  de  Fontaine  -  Budée.  La  nature 
feule  a  faitles  frais  des  ornemens  de  cette  fontaine  Au- 
Ïetus  du  médaillon  du  fçavant  Budée,  qui  vivoit  fou. 
François  I ,  on  lit  ces  vers ,  que  la  nymphe  de  la  fontaine 
adrefle  â  ceux  qui  viennent  fe  defalcerer  de  fes  eaux  : 

Toujours  vive,  abondante  &pure, 
Un  doux  penchant  règle  mon  cours; 
Heureux  l'ami  de  la  nature. 
Qui  voit  ainfi  couler  fes  jours. 

Il  fe  tient  deux  foires  par  anà  Yères ,  l'une  le  3  mai  «S 
l'autre  le  ,  :  août  ;  cette  dernière  dure  trois  jours  Environ 
«1  quart  de  lieue  au-deilus  de  cette  paroifle  ,  eft  1  abbaye 
1  Yqères  :  c'eft  un  mor.aftère  de  filles ,  de  1  ordre  de  S  ne 
Benoît  ,  dont  régUfe  eft  fous  l'invocation  de  la  Sainrc 
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Vierge  î  cette  abbaye  a  été  fondée  du  temps  d'Etienne  » 
évêque  de  Paris,  vers  l'an  inz,  par  Euftache,  comtcflc 
d'Etampes  &  de  Corbeil  &  fœur  de  Louis-le-Gros. 

Le  monaftérc  des  Camaldules-de-Grosbois  eft  à  quel- 
que diftance  au  feptenttion  de  cette  abbaye  ,  à  l'entrée  de 
la  forer.  On  voit  dans  l'églife  de  ces  Ermites ,  une  Vierge 
tenant  fur  fes  genoux  notre  Seigneur  defeendu  de  la  Croix, 
par  Ca\es ,  &  une  copie  de  Saint  Romuald  ,  que  le  Jacchi 
a  peint  à  Rome ,  &  qu'on  regarde  comme  un  des  plus 
beaux  tableaux  qui  foient  dans  cette  ville. 

Au-deflus  de  la  porte  du  chapitre,  eft  un  S.  Romuald, 
de  Champagne  :  on  remarque  dans  le  réfeétoire  un  por- 
trait de  l'abbé  de  Rancé,  fair  par  le  même  peintre.  Voye\ 
Camaldules,  vol.  II,  pag.  20. 

YERES  (T  ).  La  principale  rivière  de  la  Brie  Fran- 
çoife  ;  elle  prend  fa  fource  dans  les  bois,  près  de  Jouy-le- 
Châtel,  petite"ville  ,  iî tuée  fur  les  confins  orientais  du 
gouvernement  général  de  l'Ifie  de  France,  &  à  quelque 
diftance  de  l'abbaye  de  Chaumes  ,  dirige  fon  cours  au 
couchant,  &  traverfant  toute  la  Brie  Francoife,  elle  bai- 
gne les  abbayes  de  Jarcy  &  d'Yeres,  &  va  fe  jetter  dans 
la  Seine  à  Villeneuve-  Saint-  Georges  :  cette  rivière  eft 
augmentée  dans  fon  cours,  qui  eft  de  10  à  12  lieues  pat 
4  ou  y  ruaïeaux  ,  parmi  lefquels  il  faut  comptet  la  petite 
rivière  de  Réveillon  ,  dont  le  cours  eft  à-peu  près  de  4 
lieues.  Ce  dernier  prend  fa  fource  près  du  vilage  d'Ozo- 
ner-la-Ferrière,  à  y  lieues  vers  le  levant  de  Paris,  &  fe 
jette  dans  l'Yeres,  à  l'abbaye  de  même  nom. 

YERES ,  rivière  qui  traverfe  la  Brie-Françoife  du  levant 
au  couchant  :  elle  prend  fa  fource  aux  confins  de  laBrie- 
Champenoife  ,  à  quelque  diftance  au  midi  de  l'abbaye 
de  Champrenets.  Cette  rivière  pafle  à  Rofay  ,  au  midi 
de  Brie-Comte-Robert ,  &  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la, 
Seine,  au-deiîus  de  Villeneuve-Saint-Georges ,  après  ua 
cours  de  10  à  if  lieues. 

YERVILLE  ,  bourg  du  paysdeCaux,  dans  la  haute- 
Normandie,  à  une  lieue  au  midi  de  Lindcbeuf,  &  à  4 
lieues  de  la  rive  droite  de  la  Seine  vers  le  nord  5  diocèfe, 
parlement,  intendance  &  élection  de  Rouen:  on  y  compte 
iqo  habicans. 

Ssii 


644  .  Y  V  O 

YONNE  ,  civière  qui  prend  fa  fourec  dans  le  Morvant  j 
contrée  de  la  Province  de  Nivernois ,  à  z  lieues  de  Chà- 
teau-Chinon  :  elle  arrofe  la  ville  de  Crevan,  où  elle  reçoit 
la  Çurej  puis  elle  traverfe  l'Auxojs,  &  commence  à  por- 
ter batteau  à  Clamecy  :  elle  reçoit  le  Serin  &c  l'Annan-* 
çon  ,  entre  en  Champagne  ,  où  elle  arrofe  Joigny  &  Sens  a 
6c  après  avoir  reçu  la  Vanne  ,  elle  va  fe  jetter  dans  la  Seine 
à  Montereau-Saut- Yonne.  Ses  eaux  ne  font  pas  il  claires 
que  celles  de  la  Seine. 

YVETTE ,  petite  rivière  de  l'Ille  de  France  :  elle  prend 
la  fourçe  près  de  l'abbaye  d'Yvette  ,  à  quelque  diflance  au 
levant  de  Saint-H,ubert ,  &  à  environ  8  lieues  au  couchant 
d'hiver  de  Paris.  Cette  rivière  dirige  fon  cours  du  cou- 
chant au  levant ,  parte  à  Chevreufe  3  Lonjumeau  &  joint 
fes  eaux  avec  celles  de  l'Orge,  entre  Epinay  &  Savigny  > 
près  de  Villemoifibn  ,  à  j  lieues  au  midi  de  Paris.  Son 
cours  eft  de  7  à  8  lieues. 

Feu  M.  de  Parcieux  ,  de  l'Académie  Royale  desScienr 
ces,  a  fait  trois  mémoires  relativement  au  projet  d'ame- 
ner les  eaux  de  la  rivière  d'Yvette  à  Paris  :  malgré  leur, 
petit  goût  de  marais ,  11  prouve ,  à  fa  manière  ,  que  ces 
eaux  font  plus  falubres  que  celles  de  la  rivière  de  Seine. 

Il  prouve  ,  en  outre  >  que  des  deux  moyens  de  procurer: 
à  la  ville  de  Paris,  l'eau  fuffifante  par  les  pompes  à  feu, 
pu  pat  la  conduite  d'une  eau  quelconque  dans  cetre  ville, 
le  projet  d'y  amener  les  eaux  de  la  rivicre  d'Yvette  ,  eft 
le  plus  raifonnable  ,  &  celui  qui  mérite  la  préférence. 

Y VETOT ,  bourg  du  pays  de  Caux ,  dans  la  haure-Nor» 
mandie,  à  zlieuesaufeptentrion.de  Caudebee,  au  mi- 
lieu d'une  campagne  très-abondante  en  grains  ;  diocèfe  , 
parlement  &  intendance  de  Rouen  ,  élection  de  Caude^- 
bec.  On  y  compte  izoa  habitans.  La  paroiiïe  de  ce  bourg 
çft  une  eglife  collégiale  dédiée  à  Saint  Pierre. 

Yvciot  ne  paie  point  de  taille,  ni  aucun  autre  impôt , 
excepté  la  capitation;  fon  feigneur  prend  le  titre  de  prince. 
Il  s'y  tient  quatre  joires  par  an ,  auxquelles  on  fait  un  grand 
commerce  de  toiles  &  de  grains. 

YVOI  >  ou  CARIGNAN  ,  ville  ic  duché-pairie  du 
Luxembourg-François,  dans  le  duché  de  Lorraine,  fur  la 
frontière  de  la  Champagne  ,  ou  de  la  principauté  4^ 
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Sedan  ;  dioccfe  ,  parlement  &  intendance  de  Metz  ,  chef- 
lieu  d'une  recette.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Chiers, 
à  3  lieues  vers  le  nord  de  Mouzon,  à  4  au  couchant  d'été; 
de  Montmédy,  à  3  au  levant  d'hiver  de  Sedan  ,  &  à 
environ  7  vers  le  midi  de  Bouillon,  &  13  de  Luxem- 
bourg. On  y  compte  environ  11 00  habitans  ,  exempts 
de  taille.  La  paroifle  de  cette  ville  eft  une  collégiale  > 
fondée  vers  le  onzième  iïècle  par  les  comtes  de  Chiny  , 
alors  feigneurs  d'Yvoi  :  fon  chapitre  eft  compofë  d'un 
doyen,  d'un  grand-chantre  ,  d'un  écolâtre  >  de  dix  cha- 
noines ,  &  de  neuf  chapelains  ou  vicaires  ,  à  la  nomina- 
tion du  chapitre  ;  le  doyenné  eft  à  la  nomination  du 
roi  :  le  fdgneur  du  lieu  nomme  aux  canonicats  &  autres 
dignités  :  le  doyen  eft  le  curé  de  la -ville. 

Cette  place  fut  prife  en  1  j  r  j.  ,  par  le  roi  Henri  II  :  cç 
prince  en  la  rendant  >  5  ans  après  le  traité  de  Château* 
Cambrehs,  aveit  obtenu  qu'elle  feroit  démantelée  ,  fans 
jamais  pouvoir  être  rétablie.  Nonobftant  l'accord  de  cet 
article ,  le  même  pofte  fut  encore  fortifié  dans  la  fuite  ; 
mais  le  maréchal  de  Châtillon  l'ayant  pris  en  16371  ruina 
les  murailles  &  une  partie  de  la  ville,  qui  n'eft  plus,  i 
proprement  parler,  qu'un  village.  Louis  XIV  donna  Yvoi 
&  fes  dépendances  au  comte  de  Soillbns ,  de  la  maifon  de 
Savoye,  &  l'érigea  ,  en  fa  faveur  ,  en  duché-pairie  ,  fous  le 
nom  de  Carignan  en  i66z.  Cette  terre  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  le  duc  de  Penthiévre  ,  en  vertu  de  l'achat 
qu'il  en  a  fait  en  17  j  j.  Le  traité  de  paix ,  conclu  à  Ry fwick 
en  169  3  ,  confirma  la  poiTeiîîon  de  cette  ville  à  la  France. 

YZERON;  rivière  du  Lyonnois  :  elle  prend  fa  fource 
près  du  bourg  d'Yzeron  ,  pafl'e  à  Frar.cheville ,  où  elle 
fait  aller  deux  moulins  &  des  battoirs  pour  le  chanvre,  & 
die  fe  jette  dans  le  Rhône  un  peu  au-deiïous  d'Oulins, 
après  un  cours  d'environ  6  lieues.  Cette  rivière  eft  très- 
rapide  dans  le  temps  de  fes  crues  ;  on  n'y  trouve  du  poiflbn 
que  vers  fon  embouchure. 

Fin  du  Dictionnaire  de  la  France. 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France  3  en  fix 
volumes  3  par  M.  Robert  DE  Hesseln,  &  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l  unprel- 
fion.  A  Paris,  le  16  Janvier  177" 


Bellin. 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

L  o  u  1  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordures 
de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Pat»,  Ba U  ft. 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  &  autres  nos  JuiW 
qu'il  appartiendra:  Salut.  Notre  ame  le  Sieu r  N  icola- 
Dbsaint  ,    Libraire,  nous  a  fait  expofer  quil  defireroit 
W"  i«pri»er  *  donner  au  Public  ,  le  D^onnatnUn^ 
Verfel  de la  France  ,  par  M.   Robert  de  Hesseln  .  s  il 
VZ .  pîaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflaires     A  ces  caufes  ,  voulant  favorablement  traiter 
£££?.  Nous  lui  avons  permis  5c  permettons  par  ces 
Préfentes,  défaire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  ta 
années  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date :  des  Fre^ 
fentes.   Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  , -Libraires,  « 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  *  condition  q c les 
foient,  d'en  introduire  d'impreffion  ««ngjre  da„  «eoa 
lieu  de  notre  obéiffanec  ;  comme  aufli  d  «P»mer  •  °" 
faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter ,  m  con  re- 
f a   e  "dit  ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quel- 
qup!  texte  quegce  puiife  être,  fans  la  pcnniflio»  expr  fle 
&  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lu     à  p  ine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefait  , 
de  S*  «Sic  livres  d'amende  contre  chacun  des  conueve- 


nans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtcl-Dien  de 
Paris  ,  &  l'antre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  fc  intérêts,  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long 
fur  le  Registre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  ;  que 
l'impredîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs  >  en  bon  papier  &  beaux  caractères  ,  confor- 
mément aux  Réglcmcns  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à? 
celui  du  iô  Avril  17M  ,.à  peine  de  déchéance  du  préfenc 
Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcritqui 
aurafervi  decopie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  c» 
mains  de  notre  très-  cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  Garde- 
des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Meaupou  ;  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un 
dans  celle  dudît  Sieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  défaire  jouir  ledit  Expofant  &  leurs  ayants 
caufes ,  pleinement  &  paisiblement ,  fans  foufTrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pouc 
duement  lignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nosamés  &  féaux  Confcillers ,  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffiec 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icclles , 
tous  aàcs  requis  &  nécefTaires ,  fans  demander  autre  permif- 
fîon;  &  nonobftant  clameur  de  haro  ,  Charte  Normande  Se 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris,  le  vingt-feptième  jour  du  mois  de  Février  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante-onze ,  &  de  notre  règne  le 
cinquante  fixième.  Par  le  Roi,  en  fon  Confèil. 

LE  BEGUE. 

Regiflre'fur  le  Regiflre  XVIII de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,K"ifitf, 
fol.  44  i,  conformément  au  Règlement  de  I7Z3-  A  Paris 
ce  2.  Mars  1771. 

J.  Heiussant  ,  Syndic. 
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